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A  propos  de  ce  livre 
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précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 
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ANECDOTES 

DRAMATIQUES, 

CONTENANT 

I*.  Toutes  les  Pièces  de  Thé«tre,  Tragédies  •  Comédies,  Paftoraift» 
Dnmes,  Opéra  ,  Opéra -Coimques,  Ptrades,  Proverbes  ,  qui  ooC 
été  joués  à  Paris  ou  en  Province  ,  fur  des  Théâtres  publics  ,  oa  dttf 
des  S^étés  particulières  >  depuis  Torigine  des  SpeéUcles  en  Fraiict* 
iura|Jrannée  177s  a  rangés  par  ordre  Alphabétique. 

2^.  'Ras  les  Ouvrages  Dramatiques  qui  n*ont  été  repréfentét  fur  aucua 
Théâtre,  mais  qui  font  imprimés >  ou  confcrvét  tn  manufcrics  daaf 
quelques  Bibliothèques. 

3^.  Un  Recueil  de  tout  c«  qu*on  a  pu  raflemUer  d*  Anecdotes  împrîmél» 
foinufcrites  ,  verbales  ,  connues  ou  peu  connues;  d*EveiienBCfllf 
finguliers ,  férieuz  ou  comiques  ;  de  Traits  curieux  ,  d*£pigrammcs  • 
de  Plaifanteries  ,  de  Naïvetés  &  de  Bons-mots ,  auxquels  ont  donne 
lieu  les  Reprérentarions  de  la  plupart  des  Pièces  de  Théâtre  ,  fott  daM 
leur  nouveauté ,  foit  à  leurs  reprifes* 

4^«  Les  noms  de  tous  les  Auteurs ,  Poètes  ou  Muiîcîens ,  qui  ont  travaillé 
pour  tous  nos  Théâtres ,  de  tous  les  Aâeurs  ou  Aéhices  célèbres  qui 
ont  joué  à  tous  nos  SpeéUdes ,  avec  un  jugement  de  leurs  Ouvriftt 
&  de  leurs  Talents*  un  abrégé  de  leur  vie  1  &  des  Anecdotes  îsê mn 
pcrfbnoes. 

S^*  Un  Tableau»  «ccompagiié  d* Anecdotes  ,,  d«i  Théâtres  dt  toolilt 

y^  Nations. 

TOME      PREMIER. 

A     F  A  R  I  s, 

Chez  la  Veuve  Dtrc  hesne  ,  Libraire ,  rue  St.  Jacques . 

au  Temple  du  Goût. 
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Ane  Appsomatios  £t  Pntrtii^i  ov  Rat* 
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AVER  TIS  SEMENT. 

L'idée  de  ce  Recueil  d'Anecdotes  fur 
le  Théâtre  avoit  été  fournie  par  feu 
M.  P I  R  o  N  ,  qui  en  favoit  un  grand 
nombre  ,  dont  nous  avons  fait  ufage.  Se 
qui ,  lui  -  même ,  étoit  l'Auteur  de  plu- 
ficurs  bons  mots  &  traits  plaifants  fur 
différentes  Pièces  qu'il  avoit  vu  jouer. 

Nous  en  avons  eu  au/Iî  plufieurs  d'une 
autre  Pcrfonnc  que  nous  ne  nommerons 
pas ,  qui  fréquente  depuis  long-temps  les 
Speftacles ,  &  a  raffemblé  avec  foin  tout 
ce  ^u  il  avoit  écrit  à  ce  fu jet ,  à  mefure 
qu'il  l'avoit  appris ,  ou  qu'il  en  avoit  été 
le  témoin. 

Il  a  fu  rendre  ces  Anecdotes  plus  pi- 
quantes encore  par  la  tournure  agréable 
qu'il  leur  donne ,  &  par  Ten  jouement  de 
fon  ftyle;  nous  fommes  obligés  d'être 
modérés  fur  fon  éloge,  de  peur» de  le 
faire  reconnoître. 

Ce  Recueil  pourra  donc  être  agréable 
aux  Amateurs  du  Théâtre ,  qui  y  trou* 
veront  i^.  te  Titre  de  toutes  nos  Pièces • 


ij    AVERTISSEMENT. 

de  Théâtre,  cj^puis  Torigine  des  Spc£l:a- 
clcs  en  France,  jufqu'à  Timpreflion  de 
ce  Didionnaire  :  Comédies  Françoifes  , 
Opéra  ,  Comédies  Italiennes  ,  Opéra- 
Comiques;  on  a  tout  raflemblé.  2*.  Les 
Pièces  qui  ont  été  jouées  fans  être  im- 
primées f  ou  qui  ont  été  imprimées  fans 
être  fouées ,  avec  les  dates  de  leurs  Re- 
préfentations.ou  de  leur  impreflîon,  & 
le  nom  de  leurs  Auteurs  ,  quand  il  a  été 
connu,  ou  quand  on  a  pu  reconnoître 
ks  Anonymes,  i^.  L'Hiftoriquc  de  la  plus 
grande  partie  de  ces  Pièces ,  dès  qu'il  eft 
intcreflant,  &  quil  peut  contribuer  à 
mettre  au  fait  de  certains  événements 
publics  ou  particuliers  de  UHiftoire  Lit- 
téraire du  temps ,  &  de  ce  qui  concerne 
les  Auteurs,  les  Aûeurs,  &  même  les 
Spcdateurs.  4^.  Les  Bons-Mots,  les  PI  a  i- 
fànterjcs ,  les  Vers ,  les  Epigrammcs ,  les 
Chanfons  que  ces  Pièces  ont  pu  fournir , 
foit  à  la  rcpréfentation ,  foit  après  Tim- 
preiïïoci;  ce  qui  ne  fait  pas  la  moindre 
partie  ni  la  moins  piquante  de  ce  Recueil. 
Enfin  on  y  trouvera  des  Anecdotes  des 
Théâtres  anciens  ou  étrangers,  autant 
qu'on  en  a  pu  recueillir  î  &  tout  cela 
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forme  un  Tableau  général  des  Spedacles 
de  toutes  les  Nations  I  tant^  anciennes 
que  modernes. 

Mais  il  faut  convenir  que ,  comme 
il  n'y  ^  point  de  Peuple  qui  foit  plus 
avide  des  plaifirs  du  Théâtre  que  les 
Français ,  il  n'y  en  a  point  non  plus  , 
chez  qui  Ton  puiflfe  raflembler  plus  de 
traits  finguliers  &  plaifants  fur  cet  objet» 
Ajoutons  une  autre  réflexion  qui  n'eft 
pas  indifférente  à  notre  Ouvrage  ;  comme 
c'eft  aux  Spectacles  qu'une  Nation  fe  fait 
le  mieux  connoîtrej  &  découvre  Ton 
efpiit  fans  y  fonger^  c'efl:  peut-être  dans 
ces  Anecdotes  Dramatiques,  mieux  que 
dans  toute  autre  Hiftoire ,  qu'on  verra 
le  caradere  badin  &  refprit  léger  du 
Frapçois  dans  tout  fon  jour  &  dans  fbn 
plus  grand  éclat 

Au  refle»  il  ne  faut  pas  croire  ^ue 
tout  fera  également  agréable  &  amufant 
dans  ce  Diâionnaire.  Il  y  a  des  chbfcs 
qui  plairont  aux  gens  du  monde ,  aux 
femmes ,  aux  jeunes  gens  ;  il  y  en  a  qui 
n'intérelTeront  que  les  gens  de  Lettres. 
Tout  n'y  fera  pas  neuf;  car  on  a  été 
obligé  de  rapporter  ce  qui  concerne  les 
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^"  XSE&'pticéztt  Théâtre  Ams'Ies  premters  rangs, 
ttit  à  encr  :  n  h  bas^  M.  FAbbé»  à  bas  v.  L'Ab 
ctfti  tranc{aiHeaiMi  ,  conuBe  s*il  n'eût  eu  auci 
intérlt  dan»  cette  aSairjS }  mais  comme  Ton  coni 
Dook  i  lie  hutr  ,  il  (is  levz ,  &  s'adreHant  au  Pa 
terre  :  m  Meffieurt ,  dit  -  il  »  depuis  qu'on  m*a  vo 
n  twe  moiHrc  d'or  en^  votre  compagnie  ,  j'ain 
»  mieux  qu'il  m'en  coûte  une  place  au  Théâtre ,  qi 
n  de  rifquer  encore  ma  tabatière,  n  Les  huées  fe  chai 
gèrent  en  applaudiflements  ;  &  M.  l'Abbé  reprit  (a  plac 

AbensaÏD,  Trag.  par  M,  rAhbé  le  Blanc ,  1 7  3  ^ . 
A  une  des  repréfentations  de  cette  Tragédie  , 
'  Chevalier  de  Tintiniac ,  Ofiicier  dans  les  Gard( 
Françoifes ,  étant  debout  au  milieu  du  Théâtre  ,  i] 
Speâateur  lui  cria  du  fond  du  Parterre;  n  annor 
M  cez.  »  M.  de  Tintiniac  ne  Te  remua  point;  les  clameu: 
redoublèrent  ;  on  poufla  les  chofes  jufqu'à  lui  dire 
»  Annoncez 4  l'homme  à  l'habit  gris-de-fer,  galonn 
91  en  or  :  annoncez,  n  Le  Chevalier  ne  doutant  pli 
que  l'apoftrophe  ne  s'adrefTât  à  lui ,  s'avança  fur  1 
bord  dtt  Théâtre  9à,  dit  :  n  J'annonce  que  vous  été 
91  des  drôles ,  que  )e  rouerat  de  coups  n.  Le  Parterre  ( 
tut;  &  les  Aâeuy^  jouèrent  la  pièce. 

Abjurât  I  OH  ^£f  Marquifat^[V)Com.  enProft 
par  Boula/ig€i'  de  ChtUujfay ,  en  1670;  non  imprimée. 
Four  a'aifoir  pat  trouvé  bonne  cette  Comédie 
Molière  encourut  la  haine  de  fon  Auteur;  &  fiouLan 
g^r  tn  fk  imprimer  une  autre  contre  lui  intitulée  Elo- 
mire  Hypocondrie  £  l  O  M  i  &  £  eft  l'anagramme  di 

A^ONDAKCE»  (T)  Opérai  Comique  en  un  Aile  ^  pa\ 
MM.  rAffichard  &  Valois ,  joué  à  la  Foire  Saini- 
Germain^  1737  ;  non  imprimé. 

La  vertu  peribnnifîée  devoît  être  un   des  perfon- 
nages  de  cette  Pièce.   Comme  on  en  différoit  la  re- 

Ïréflentatîon ,  on  demanda  au  Direâéur  de  l'Opéra- 
lotaique»  ce  qui  caufoit  ce  retardement»  n  C'eft, 
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n  r^xMidit  -  il ,  que  Mademoifelle  Rofette  »  qui  eft 
>i  coargée  du  rèle  de  la  f^ertu  ,  vient  d*accoucher  ; 
»  ÔL  Ton  attend  qu'elle  foit  rétablie  n.  Cette  ré- 
ponfe ,  qui  fe  répandit  dans  le  public ,  fit  fupprimer 
le  rôle. 

Abraham  et  Agar  ,  Trag.  Corn,  de  DuvivUry  1577; 
non  imprimée» 

Absalon,  Tragédie  de  Duché ,  jouée  â  Paris  en  17  ix. 
Cette  Tragédie  avoit  été  applaudie  à  S.  Cyr,  & 
honorée  de  la  préfence  de  Louis  XIV.  Elle  hit  en- 
fuite  repréfentée  en  17O1  à  Verfailles  par  les  Princes , 
les  Princefles  ,  les  Seigneurs  &  les  Dames  de  la  Cour  , 
à  THôtel  de  Conti ,  pendant  le  Carnaval.  Madame  la 
Ducheffe  de  Bourgogne  y  jouoit  le  rôle  de  Thainar; 
M.  le  Duc  d'Orléans ,  celui  de  David ,  &c.  On  y 
joignit  la  Ceinture  magique  de  Roufleau  »  où  M.  (e 
Duc  de  Berry  fit  un  rôle.  L'ouvrage  de  Duché  vaIttC 
à  (on  Autetîr  une  penfion  de  mille  livres. 

Absence,  (1*)  Opéra- Corn,  en  un  ABe  de  Fannard,  à 
Id  Foire  Saint' Laurent  f  17H>  non  imprimé. 

Il  y  eut  beaucoup  de  murmure  à  la  repréfentatiéii 
de  cette  Pièce ,  parce  que  le  Public  trouva  fort  fin- 
gulier  que  l'on  eût  perfonnifié  l'Abfence;  &  le  Public 
n  avoit  pas  tort. 

Absent  de  chez  soi  ,  (  T  )  Corn*  en  cinq  AAi$ ,  en 
vers  y  par  DouviUe^  Ingénieur-Géographe^  164). 

Douville  ,  frère  de  l'Abbé  de  Bois  -  Robert; 
ayant  vn  (a  pièce  applaudie,  demanda  à  Ton  fircre 
ce  qu'il  en  penfoit.  Bois  -  Robert  lui  avoua  franche- 
ment qu'il  la  trouvoit  mauvaife  ,  comme  elle  l'efl 
effeâivemeat,  L'Auteur  piqué  ,  lui  dit  :  »  Je  m'en 
»  rapporte  au  Parterre  )i.  • .  •  a  Vous  faites  bien  ^  re- 
»  prit  l'Abbé  ;  m4is  je  crains  que  vous  ne  vous  en 
»  rapportiez  pas  toujours  à  lui  n.  En  effet  »  Douville 
fit  repréfenter  une  autre  Comédie  qui  fut  fifflée* 
»  Hé  bien  l  lui  dit  alo^i  Bob  -  Robert  ^  vous  en 
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»  portez-vous  encore  au  Parterre  )>?•..  a  Non  vraî- 
9}  ment ,  dit  le  frère , .  d'un  air  chagrin  :  il  n'a  pas  le 
9}  fens  commun  ".  Hé  quoi  !  s'écria  l'Abbé ,  vous 
n  ne  vous  en  appercevez  que  d'aujourd'hui  ?  Pour 
91  moi  ,  je  m'en  fuis  apperçu  dôs  votre  première 
»  pièce.  » 

Académie  Bourgeoise  ,11')  Opéra-Corn  en  un  Aête^ 
dt  Pannard,  à  la  Foire  Saint-^aermain  1735  ;  non  im^ 
primé» 

Académie  des  Femmes  >  (T)  en  trois  AHts^  en  vers  y 
de  Chapu[eau^  1661. 

C'eft  dans  les  Dialogues  d'Erafme»  que  TAuteur  a 
puifé  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  cette  Comédie ,  011 
l'on  trouve  beaucoup  de  chofes  qui  reflemblent  aux 
Précieufes  ridicules ,  &  aux  Femmes  favantes  de  Mo- 
lière. 

Acajou  ,  Opéra- Comique  en  un  ABe  ,  tiré  du  Conte 
d^ Acajou  de  M.  Duclos ,  par  M*  lavart  ^  â  la  Foire 
Saint-- Germain ,  1744. 

Cette   pièce   fut  d'abord   jouée  ep  profe  ,  mêlée 

'  de    couplets  ;  mais    après   la  défenf^    qui    fut    faite 
i  l'Opéra  -  Comique   de  parler  «  on  la   donna  toute 
en   Vaudevilles   à    la  Foire    fuivante  ;   >&  au   mois. 
d'Odobre  de   la  même  année /on  la  vit  avec  plaifif 
fur.   le  théâtre  de   TAcadémie  Royale   de   Mufique. 

"  ^Elle  attira  dépuis  un  concours  fi  prodigieux  ,  que 
le  jour  de  la  clôture ,  la  barrière   qui  féparoit    l'or^ 

'.  cheftre  du  Parterre,  fe  brifa.  Pour  la  raccommoder^ 
'  <m  fut  obligé  de  faire  fortir,  hors  de  la  Salle  ^  tou- 
tes les  perfonnes  qui  rempliflbient  le  Parterre  ;  mais 
ce  fut  en  vain.  Le  monde  qui  étoit  fur  le  Théâ- 
tre y  defcendit  pour  faire  place  à  de  nouveaux  Spec* 
tateurs  qui  comblèrent  entièrement  le  lieu  de  la 
5c-*ne.  Il  n'avoit  pas  été  poflîble,  dans  cette  confo«- 

'  fioii,  de  rendre  Ttirgcnc  à  ceux  qu'on  avoit  fak  for« 


AC  A  •   ACA  $ 

dr.  Plufieurs  TexigeoSent  avec  menaces.  Six  des  plut 
mutins  furent  arrêtés.  M.  Monei  fe  comporta  en 
cène  occafion  avec  beaucoup  de  prudence.  Il  fit  re« 
/âcher  ceux  qu'on  avoir  mis  au  Corps  -  de  •  Garde. 
Il  paya  les  mécontents  d'une  harangue  ,  moitié  plai- 
fante  ,  moitié  pathétique  ,  qui  lui  concilia  tous  les 
efprits.  Jamais  repréfentation  n'avoit  été  fi  lucrative. 
Toutes  les  places  étoiem  à  fix  livres  ;  &  le  Théâ- 
tre étoit  ù  rempli  »  qu'il,  n'y  pouvoit  paroUre  qu*un 
Aâeur  à  la  fois.  Il  n'y  eut  point  de  fymphooie, 
point  de  ballets  ;  on  n  entendit  rien  ,  pas  même  le 
compliment.  On  applaudit  beaucoup  ;  &  tout  le  monde 
fe  retira  fatisfait ,  moins  cependant  que  TEntrepre- 
neur. 

Un  nommé  Cadoret,  connu  fous  le  nom  de  T^ro- 
dac ,  qui  en  eft  l'anagramme ,  pofTédoit  fi  parfaitement 
le  talent  dq  l'imitation ,  que  l'on  croyoit  elFeâive- 
ment  voir  &  entendre  les  Aâeui-s  qu*it  parodioit  : 
&  comme  dans  le  rôle  de  Métromane ,  il  (aifoit  fentir 
la  caneature  du  jeu  des  Comédiens  François  de  ce 
tempS'la,  ce  fut  une  raifon  de  plus  pour  défendre  aux 
Ââeurs  de  l'Opéra  -  Comique  de  parler  ,  en  les  ré- 
duifant  feulement  au  chant.  On  croyoit  par  ce  moyen 
pouvoir  fupprimer  la  fcene  de  Métromane  qui  fcanda-- 
lifoit  très-fort  ceux  que  Ton  imitoît;  mais  l'Auteur  de 
la  Pièce  ne  s'en  embarrafla  guère  ;  ^ .  comme  alors 
les  Comédiens  déclamoient  ou  plutôt  chantoient ,  au 
lieu  de  réciter  natufelfeoiènt ,  conmie  on  fait  aujour- 
d'hui ,  l'Auteur  nota  leur  déclamation  ,  de  même 
que  Racine  faifoit  pour  ia  Champmêlé.  La  mufi- 
que  de  la  fcene  de  Métromane  s'accordoit  fi  bien' 
avec  les  inflexions  &  les  éclats  de  voix  des  Ac« 
teurs  Tragiques  ,  .^lue  Ton  s'appercevoh  à  peine  de 
la  différence.  Ainfi  ,  au  Heu  de  nûiré  à  l'Opéra- 
Comique ,  on  augmenta  j^n  fuçcès  par  ceftei  'fingula- 
rite. 

Acajou  peut  fervir  d*épbque  dans  Vlîiftoire  de 
l'Opéra  -  Comique  ,  par  rapport  à  cette  Jéfcnfe  de 
parler.  ""  "'   ?'•  '  '    '    ' 
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ACANT£  ET  Cephise,  PaftoraU  Héroïque ^  donnit 
à  l'Opéra  en  17^1,  au  fujtt  de  la  naijfance  de  Mofir 
fe'tgneur  le  Duc  de  Bourgogne  ,  par  MM.  Marmomel 
,&  Rameau. 

M.  Rameau  a  célébré  tous  les  événements  c]ui 
întéreffent  la  gloire  &  l'amour  des  François;  il  fut 
chargé  des  divertiffements  de  la  Princeffe  de  Navarre  y 
lors  du  premier  mariage  de  Monseigneur  le  Dau- 
phin :  Tannée  d'après  il  éleva  le  Temple  de  la  gloire 
en  l'honneur  du  vainqueur  de  Fontenoy  :  &  il 
chanta  cette  viâoire  dans  le  Prologue  des  Fêtes  de 
Tolymnîe,  Au  fécond  mariage  de  Monfeigneur  le  Dau-- 
phin  ,  il  déploya  fon  génie  dans  les  Fêtes  de  l'Hymen  ; 
&  dans  le  Prologue  de  Mars  ,  il  folemnifa  le  traité 
ide  Vienne ,  &  la  paix  que  le  vainqueur  venoit  d'ac- 
corder à  l'Europe.  Dans  Acame  &  Cephife  il  chante 
la  naiflance  d*un  Prince,  l'efpoir  de  la  Nation.  Le 
zèle  de  la  Ville  de  Paris ,  fa  magnificence ,  l'habileté 
d'un  Machinifte  unique  y  le  génie  du  plus  habile  Mu- 
iicien  de  i'Europe ,  fa  voix  de  M.  Géliore  &  de  Ma- 
demoifelle  Fel  ,  tout  Part  d'un  excellent  Maître  de 
ballets  ,  une  très-grande  dépenfe  dans  les  habits ,  les 
décorations,  en  un  mot,  la  difpofition  de  tous  \t% 
cœurs  ;  telles  furent  les  vades  reflburces  de  M.  Mar- 
montel  pour  le  fuccès  de  fon  Opéra.  L'ouverture , 
en  peignant  le$  clameurs  &  les  réjouiflances  publiques  , 
eft  cenfée  tenir  lieu  de  prologue  ;  c'étoit  du  moins 
l'intention  du  Muficien. 

Accommodement  Imprévu  ,  (  T  )  Comédie  en  un  ASie , 
en  vers  libres  ,  par  M,  de  là  Grange  ,  en  173:*. 

Lorfqu'on  donna  cette  pièce  au  Théâtre  François, 
un  Plaifant,  en  battant  des  mains  de  tontes  fes  for^ 
ces ,  applaudiffoit  à  tout  rompre ,  &  crioit  en  même 
temps  :  v  ah!  -que  cela  eft  mauvais  n\  Ceux  qui  fe 
trouvèrent  à  fes  côtés ,  furpris  de  ce  procédé  bizarre  • 
lui  demandèrent  pourquoi  il  difoit  aue  la  Pièce  étoit 
snauvaife ,  dans  le  tempt  même  qu  il  l'applaudifloit  ? 
99  J'ai  rc(U|  répondit-il,  un  billet  pour  applaudir»  je 
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n  Vaî  promis  ;  &  )e  tiens  parole  ;  mais  je  fuis  honMctt- 
»  Jiomme;  &  je  ne  puis  trahir  mon  fentiment;  c'eft 
»  pourquoi ,  tout  eo  battant  des  mains ,  je  dit  & 
Jt  répète ,  que  la  Pièce  eft  déteftable  ».  La  (tQÙtéon 
de  ce  perionnage  devint  générale  ;  &  les  Spcâa- 
teurs  applaudirent  comme  lui,  &  fiîRerent  en  wimt 
temps. 

Achille,  Tragédie.  Les  Poètes  Hardy ,  Sorie  6*  Ko- 
mas  Corneille  ont  fait  repréf enter  chacun  une  Tragé" 
die  d* Achille.  Celle  de  Thomas  Corneille  fut  doonét  en 

1673. 

L'A^eur  qui  jouoit  le  rôle  d'Achille  dans  cette 
dernière  Pièce  »  avoit  été  garçoa  Menuifier.  Vou- 
lant avoir  Ton  portrait  ,  il  fit  marché  arec  un  Pein- 
tre pour  quarante  écus  ,  à  condition  qu'il  ieroic 
repréfenté  en  Achille  ,  perfonnage  fous  lequel  il 
croyoit  avoir  meilleur  air.  On  avoit  prévenu  le 
Peintre ,  que  le  Comédien  étoit  mauvais  payeur  : 
&  pour  avoir  une  vengeance  toute  prête,  en  -cas 
de  qaelque  difficulté  ^  il  fit  fon  Achille  en  huile , 
excepté  le  bouclier  ,  qu'il  peignit  en  détrempe.  Op 
trouva  le  portrait  très  -  reffemblant;  mais  comme 
TAâeur  vouloir  en  diminuer  le  prix  ,  irl  prétexta 
quelques  défauts  dans  la  peinture,  &  n'offirit  plus  oue 
vingt  écus.  Le  Peintre  parut  (atûfait ,  &  dit  au  Co- 
médien,  que,  pour  rendre  le  tableau  plus  éclatant,  il 
falloit  y  pafTer  plufieurs  fois  une  éponge  imbibée  de 
vinaigre.  L*Aâeur  ufa  de  la  reeette  ;  maïs  le  vinaigre 
détacha  toutç  la  couleur  en  détrempe  qui  repréien- 
toit  Je  bouclier  ;  ÔL  alors  ce  ne  fuc  plus  Achille, 
mais  un  Menuifier  qui ,  au  lieu  d'un  bouclier  ^  tenoit  un 
rabot. 

* 
Achille  a  Scyros,  Trag.    Corn,  en  trois  JiHes^  en 
vers^  par  AI.   Guyot  de  .llerville  ,  jouée  au.  Thistrc 
François  en  17^7. 

Ceû  une  imitation  de  la  pièce  Italienne  que 
TAbbé  Metaftafio  avoit  £ait  jouer,  fous  le  même 
titre,  à  la  Cour  de  Vienne,  pour  le  mariage  de  b 

AW.  . 
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Reine  cle  Hongrie  avec  le  Duc  de  Lorraine ,  depuis 
Empereur,  &  père  de  Madame  la  Dauphine.  Quel- 
ques foins  qu'eût  pris  M.  de  Merville  pour  accom- 
moder à  notre  théâtre  &  à  nos  mœurs  l'ouvrage  de 
Metaftafio ,  il  crut  qu'avant  de  Texpofer  au  jugement 
du  Public  François,  il  avoir  befoin  de  prévenir  le 
parterre  en  fa  faveur.  C'eft  pourquoi  il  chargea  Mont- 
snéni ,  un  des  Aâeurs  les  plus  eflimés  de  la  troupe , 
âe' débiter >  avant  la  première  Scène,  une  efpece  de 
compliment ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  un  prologue ,  où  il 

-  cxpofa  l'es  rsûfons  que  l'Auteur  avoir  de  craindre  pour 
le  fuccès  de  fon  travail ,  telles  que  la  nouveauté  du 

•  fujet,  la  fingularité  des  fituations,  la  hardiefle  des 
incidents  ,  les  habillements  mêmes  des  perfonnages  , 
&c.  Il  termina  fon  dlfcours  en  priant  les  Speâateurs 
de  fnfpendre  leur  jugement  ,  jufqu'à  ce  que  Taélion 
finie  leur  laiflât  le  loifir  de  le  prononcer  avec  cette 
équité   &    cette  jultefTe   qui   fixent  le  goût   du  pu- 

-  blic*  X^e  compliment  fut  bien  reçu  ^  &  la  pièce  ap- 
•-    plaadie. 

t  -         '• 

Achille  et  Deidamie  ,  Trag.  Opér.  en  cinq   Astes , 
-'  dvèe  un  Prologue,  par  D  anche  t  6»  Campra,   17  ?  5. 
Lé  Poëte  Roi  difoit  affez  plaifamment ,  faifant  allu- 
fion  4  l'âge: avancé  des  deux  Auteurs,  Poëte  &  MuG- 

-  cien  :  >»  Achille  &  Deidamie!  pefle!  Ce  ne  font  pas- là 
»  des  jeux  d'enfants  91  1 

;.  Bbifly  fit  lapatodie  de  ce  nouvel  Opéra  ;îl  y  travef- 
"'■  ttt  Achille  en  gardeur  de  Cochons ,  Thétis  en  Poif- 
'    farde  de  la  Halle  ,  &  Ulyffc  en  Racolleur ,  qui  cn- 

-  -gage  le  jeune  Achille 

A  ^occafion  de  la  chute  de  TOpéra  d'Achille  par 
»  Danchet    &    Gampra  ,  l'Abbé   Dcifontaines  difoit  : 
•touil  les  Achilles  chantants  ont  eu  un  defiin  aufii  mal- 
heureux, qu*a  été  brillant  le  fort  de  ce  même  Achille, 
'    'fatAiid  il  s'en  eft  tenu  à  déclamer.    Le  premier   for- 
' .  'lit  en  partie  des  cendres  de  Lully^  recueillies  par  Co- 
'••  laffé^;  mais  on  les  uouvft  bien  refroidies -entre  les 
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maîns  de  ce  dernier  MuHcien  y  qui  avoir  ajouté  trois 
Aâes  de  fa  façon.  CoIaiFe  ne  fe  découragea  point; 
'&  croyant  réuffir  mieux  de  Ton  chef,  environ  trente- 
cinq  ans  après ,  fa  mufe  plus  mûrie ,  foutenue  d*un 
Pofte  fage  &  grave  «  fit  paroître  Achille  dans  la  com- 
pagnie de  Polixene  &  de  Pyrrhus,  Cet  Opéra  n'eut 
que  trois  ou  quatre  repréfentations  ;  &  le  malheureux 
Achille  fe  replongea  dans  fon  tombeau.  On  Ten  a  vu 
reflbnir  cette  année ,  fous  de  meilleurs  aufpiccs  :  mais 
comme  s^il  y  avoit  une  fatalité  attachée  à  ce  fujet, 
Achille ,  amant  de  Déidamie  ,  n'a  pas  été  plus  heureux 
qu'Achille ,  amant  de  Polixene.  J'en  conclus ,  qu'A- 
chille enfiint  &  Achille  père  &  vieux  ne  font  point 
dans  leur  point  de  vue  ,  &  qu'il  n'y  en  a  qu'un  feiil 
à  peindre ,  qui  eft  celui  que  Racine  a  mis  fur  la 
Scène. 

Un  Auteurpréfenta  aux  Comédiens ,  il  y  a  quelques 
années ,  une  Tragédie  d'Achille.  Le  Héros  ouvroit  la 
Scène  ;  &  Tes  premières  paroles  étoient  : 

Quand  »  ma  pique  à  la  main.  :  •  • 

Les  Comédiens  aflemblés  pour  entendre  la  levure 
de  la  pièce ,  fe  levèrent  tous  ,  &  prièrent  l'Auteur 
d'en  refier  là. 

Achille  ET  Déidamie,  Parodie  de  t'Opéra  précédent  ^ 
en  un  Aéle ,  en  Profe  &  en  Vaudevilles  ,  par  Riccoboni 
fils  y  &  Romagnefiy  ^71^' 

Cette  Fiece  fut  jouée  aux  Italiens,  lorfqu'on  eut 
retiré  du  Théâtre  l'Opéra  parodié  ;  ce  qui  a  fait  dire 
que  »  les  Italienis  violoient  le  droit  des  morts  ».  Ca- 
rolet  donna  aufC  à  l'Opéra- Comique  une  parodie  du 
même  Opéra  ^  fous  le  titre  du  Racolieur» 

Achille  et  Polixene,  Tragédie^Opéra^  avec  un 
Prologue  ,  par  Campiftron  6»  Cola  (Je ,  "îéSy.    ■ 
Cet  Opéra  donna  lieu,  dans  fa  nouveauté,  à  plu- 
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fieurs  épîgrammes  &  autres  pièces  de  vers ,  qu*on  r 
verra  avec  plaifir. 

Entre  Cimpiftron  &  CoIaflTe  » 

Grand  débat  s'éiimt  au  ParnafTe  » 
Sur  ce  que  l'Opéra  n*a  pas  un  fort  heureux. 
De  Ton  mauvais  fuccès  nul  ne  fe  croît  coupable  : 
L*un  dit  que  li  Manque  e(l  platte  &  mîférable  ; 
L'autre  que  la  conduite  &  les  vers  font  affreux  : 

Et   le  grand  Apollon ,  toujours  Juge  équitable  » 
Trouve  qu'ils  ont  raifon  tous  deux* 

Lully  pris  du  trépas  ,  Quinault  fur  le  retour* 
Abjurent  T Opéra ,  renoncent  à  l'Amour  , 
PreiTés  de  la  frayeur  que  le  remords  leur  donne 

D'avoir  gâté  de  jeunes  cœurs  , 
Avec  des  vers  touchants  &  des  fons  enchanteurs: 

Colafle  &  Campiftron  ne  gâteront  perfonne. 

Un  M.  de  Saint  Gilles  jfit  fur  ce  même  Opér 
une  Chanfon  dont  on  voulut  lui  ôter  la  gloir 
en  ^attribuant  à  Madame  &  à  Mademoifelle  Deshc 
lieres.  Saint  Gilles  s'en  plaignit  à  elles  -  mêmes  par  c 
couplets. 

Moi  qui  viens  de  chanter  Achille 
D'un  ftyle  agréable  &  houfïçn, 
Seuffrirai-je  qu'en  dife  en  Ville, 
Que  je  n'ai  pas  fait  ma  chanfon? 

Réveillez- vous ,  Belîe  endormie , 
Ma  glorre  ,  a)bn5>  réveillez-vous  » 
Une  redoutable  ennemie 
Rivit  nos  lauriers  les  pkit  doux» 

On  dit  quVne  Mufe  fa  vante 
A  fait ,  dans  le  facr^  vaHon 
Une  CAfon  diveitiifante 
Sm  rOpéta  de.Qunpiftroa* 
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Ce  faux  bruit  m'aflomme  &  me  tue  : 
Je  le  ferai  celTer ,  nu  foi  9 
Achille  en  Ton  humeur  bounue 
N'étoit  pas  û  facbé  que  moi* 

Pourquoi  »  Mefdimes  Deshoulieres  ^ 
M'enlevez-voos  tous  mec  couplets  t 
Quoi  !  n'êtes- vous  pas  aflez  fieres 
Des  beaux  vers  que  vous  avez  faits? 

Reftituez  donc  i  Saint  Gilles 
Le  (bible  honneur  de  fcs  Chanfons  : 
Contentez- vous  de  vos  Idyl'.cs  » 
Et  retournez  à  vos  moutons. 

Rèponfe  au  nom  de    Madame   &  dâ  Mademoîftilt 
Dtihoutieres  aux  couplets  de  Saint  Gilles, 

Si  le  public ,  à  ]*aventure  » 
A  répandu  fous  votre  nom 
L*agréable  &  vive  peinture 
De  rOpéra  de  Campiilron  : 

II  ne  vous  a  point  fait  d^outrage» 
N'en  foyez  pas  mal  fatisfait. 
Ce  n*eft  pas  tant  pis  pêur  Touvrirge  | 
Quand  on  dit  que  nous  Pavons  fait. 

ACHMET  ET  Ai'MAVZiME  ,  Opéra^Comique  en  trois  M* 
tes,  de  U  Sage^  Fuielier  &  d'Omeval,  17x8. 

A  une  des  reprxfes  de  cet  Opéra  -  Comîqve , 
on  lavott  aiMOAcé  fur  l'affiche  de  la  Foire  Saint- 
Laurent  ,  pour  le  8  Septembre ,  jouf  de  la  NatMté 
de  la  Vierge;  mais  par  refpefi  pour  cette  Fétei  le 
Sieur  de  Vienne,  Juif,  qui  étoit  alors  (  en  1740  ) 
Direâeur  de  ce  Speâack  »  Toulut  que  ion  Théâ- 
tre fût  fermé  ce  four-là ,  coauné  aux  autres  Fèces  de- 
là Sainte  Vierge  ^  &  fit  annoncer  par  TAâeur  »  le 
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1  Septembre»  Achmti  6»  Almaniine  pour  le  fur- 
demain  ,  9  du  mois.  Depuis  ce  temps  ^  on  n'a 
joué  à  la  Foire  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Vier 
non  par  ordre  de  la  Police  y  mais  Tufage  a  eu  f( 
de  loi.  Il  paroîtra  bien  étrange  qu'un  Juif  ait 
cet  honneur  à  la  Vierge  ;  mais  le  fait  eft  que 
Vienne  avoit  arrangé  une  partie  avec  Ya  plupart 
filles  de  rOpéra  -  Comique ,  &  qu'il  avoit  do 
ce  jour  -  là  relâche  à  fori  Théâtre  ,  pour  n'en  p( 
donner  à  Tes  plaifirs.  De  Vienne  etoit  d'une  ri 
famille  Juive  de  Metz ,  &  ne  paroifToit  jamais  à 
Speâacle  le  Samedi  pour  veiller  fur  fa  recette 
fur  les  habits  des  Aâeurs  ;  auffi  le  voloit  -  on 
tous  les  côtés  ;  mais  il  difoit  k  fes  amis ,  qu'il 
moit  mieux  fouffrir  cette  perte  »  que  de  manq 
à  fon  devoir.  De  Vienne  eft  mort  en  prifon  p 
dettes. 

Acis   ET   Galatée,    TaJloraU  Héroïque^  en  ti 

AElcs  ^  par  Campiflron  6»    Lully  ^   i686,    donnée 

Château  d'Anet^  &  enfuitc  à  Paris,    C*eft  le  der 

Opéra  de  Lully, 

Quinauh   ayant  renoncé  au   Théâtre  ,  Lully 
obligé  de  fe  pourvoir  d'un  autre  Poète.  11  étoit 
difHcile  fur  cet   article  ;    &  fûrement   il  n'auroi 
fait   choix  de   Campiftron  »  fans  le  crédit  de  ^ 
Duc  de  Vendôme.    Ce  Prince   voulant    donne* 
féce  à  M.  le  Dauphin  y  chargea  Campiflron  de 
les  vers  du  Poëmç  ;  8c  en  même  temps  engagea 
à  les  mettre  en  Mufiaue.  Lully  obéit  ;  &  la  f 
txécutée  avec  applauaiflement  au    Château   d 

•  qui   appartenoit  alors  à   M.   de  Vendôme.  O 
table  de  M.  le  Dauphni ,  &  celle  des  Seign 
fa  fuite ,   il    y  en  avoit  une   pour  Lully  ,  q 
fervie  avec   autant  de  régularité  que   les  au 

'   il:  y  avoit  un  Maître -d'Hôtel  uniquement  pr 
On  y  voyoit  bonne  compagnie;  parce  qur 
tien  de  Lully  &  fes  faillies  n'étoient  pas  moi 
bjet  que  fet  ouvragest  >  Une  autre  table  étoi 
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k  une  partie  des  Demoîfelles  qui  chantèrent  dans 
rOpéra»  &  pour  toutes  celles  qui  y  danferent.  U 
y  en  avoit  d'autres  pour  les  Muficiens  ,  les  Dan* 
isun  ,  les  joueurs  d'Infiruments  &  les  Symphoniftes. 
Un  paiTage  des  Mémoires  de  la  Fare  nous  ap- 
prend une  Anecdote  întéreflance  au  fujet  de  cet 
Opéra. 

n  II  fe  fit  à  la  Cour ,  dit  l'Hiftorîen ,  une  cabale 

»  pour  M.    le  Prince  de  Conti ,  qui   dans  la  fuite 

"  contrebalança  la  faveur  de  M.  de  Vendôme.   J'é-* 

>'  tois  depuis  quelques  années  des  amis  de   ce  der- 

»  nier,  bien  que  je  fuflie  de  dix  ans  plus  vieux  que 

ii  lui   :    j'étois  auffi   parfaitement   uni   d'amitié  avec 

»  TAbbé  de  Çhaulieu  ,  pour  lors  fon  favori ,  &  en- 

»  tiérement    le   maître  de   fes   affaires.    Les    chofes 

»  étant  en  cet  état  ,    le   Roi   vint   à    être  malade 

.  »  d'une  fifiule ,  &  fe  réfolut  enfin  à  l'opération  or- 

')  dinaire  pour   ces  maux  - 14  y  qui  pour  lors  étoient 

'>  moins   communs  qu'ils  ne  l'ont  été  depuis  :  cela 

»  fit  craindre  pour  fa  vie ,  &  réveilla  par  confSqaent 

»  les  cabales  auprès  de  Monfeigneur  ^  qui  devinrent 

»  encore  plus  vives ,  quand  ,  après  cette  opération , 

"  le  Roi  retomba  malade  d'une  maladie  qui  marquoit 

i>  la   corruption   du   fang  ,    6c    pour   laquelle  il  liii 

»  fallut  faire  une  opération  plus  rude  &  plus  dan- 

M  gereufe  que  la  première.    Quoiqu'il  fût  effeâive- 

•  ^  ment  en  danger ,  il  ne  voulut  pas  qu'on  le  crût  \ 

"  ainfi   cette  maladie  n'empêcha  pas  que ,  pour   dt« 

"  vertir    Monfeigneur  à    Anet ,  M.   de   Vendôme  » 

'>  l'Abbé  de  Çhaulieu  ,  &  moi  n'imaginaflions  de  loi 

T^  donner  une  Fête  avec  un  Opéra.  Cette  Fête  coûia 

^  cent  mille   livres    à   M.  de  Vendôme ,  qui  n'en 

>)  avoit  pas  plus  qu'il  ne  lui  en  falloit ,  &  comme 

»  M.  le  Grand  -  rrieur  y  l'Abbé  de  Çhaulieu  &  moi 

»  avions  chacun  notre  maitrefTe  à  l'Opéra  ,  le  pu-, 

)i  blic  malin  dit  que  nous  avionf  fait  dépenfer  cent 

ti  mille  livres  \  M.  de  Vendôme  y  pour  «nous  divér- 

»  tir  nous  &  .  nos    Demoifelles.    Mats   certainem^llt 

«jious   avions  de  plus  granâes   ruet  que  cela  *s 
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)>  elles  fe  font  évanouies  dans  la  fuite  ,  toutes  chofes 
M  ayant  bien  changé  de  face ,  Se  rien  n'étant  arrivé 
>i  de  ce  que  nous  imaginions  alors  avec  quelque  ap- 
n  parence  n» 

M.  de  Vendôme  fut  fi  content  des  paroles  de 
rOpéra  d'Acis  &  Galatée,  qu'il  envoya  cent  louis 
à  1  Auteur.  Une  pareille  fomme  étoit  alors  très -ca- 
pable de  remplir  fes  defirs  ;  &  il  Taurc^it  acceptée 
avec  bien  de  la  reconnoifiance  ^  fi  deux  célèbres  Ac- 
teurs y  Champmêlé  &  Raifin  ne  l'en  euflent  empê- 
ché,  en  lui  difant  que  ce  n'étoit  pas  aflez  pour  M. 
de  Vendôme,  &  qu'il  pouvoit  en  efpérer  une  ré- 
compenfe  beaucoup  plus  confidérable.  CampiftroU 
trouva  ce  facrifice  un  peu  douloureux ,  &  ne  fe  ren- 
dit qu'avec  bien  de  la  peine  à  ce  confeil  ;  mais  au 
bout  de  quelque  temps,  il  fe  fut  bon  gré  de  l'avoir 
fuivi.  Le  Prince,  encore  plus  touché  du  défintéref- 
fement  qu'il  croyoit  voir  dans  l'Auteur,  que  du  mé- 
rite de  l'ouvrage,  le  prit  chez  lui  en  qualité  de  Se- 
crétaire de  fes  Commandements.  Campidron  avoir 
tout  ce  qu'il  falloit  pour  remplir  cette  place;  on  lui 
reprochoit  feulement  un  peu  de  négligerice  a  répon- 
dre aux  Lettres  qu'on  lui  écrivoit.  Sa  réputation 
étoit  là  -  deflfus  fi  bien  établie  ,  qu'un  jour  qu'il  btû- 
loit  un  tas  immenfe  de  Lettres,  M.  de  Vendôme, 
oî  lui  voyoit  faire  cette  expédition  ,  dit  à  ceux  qui 
t  trouvèrent  là  préfents  :  n  Le  voilà  occupé  à  faire 
n  (u  réponfes  ». 

Acou3AR  ,  OU  la  Loyauté  trahie  ,  de  Duhamel ,  repré" 
fentéc  €n  1586. 

Acte  de  Strasbourg  ,  (  T  )  Opira  -  Comique  ^  à  U 
Foire  Saint' Laurent  y  173 1* 

Acteurs  déplaces,  (les)  00  l'Amant -Comédien, 
Comédie  e%  un  A6ie  en  Profe ,  précédée  £un  Prologue  , 
.far  rAffichard^   repréfentéê  en  171^  y  par  les  AHeurs 
M  U  ComédU  frangpifi» 


s 
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Ce  qui  fit  tout  le  Comique  de  cette  Pièce,  c'eft 
le  déplacement  même  des  A^euri  qui  y  jouereiit. 
Ils  étoient  tous  de  caraâere  ,  d*âge ,  de  figure  ou  de 
fexe  oppofés  à  leurs  rôlef«  Ceux  de  père  &  de  mère 
étoient  |oués  par  deux  enfants  de  huit  ans;  celui  d'A- 
moureufi ,  par  Madame  Dangeville  la  tante  ;  TA- 
oiant ,  par  le  Sieur  Poiflbn  ;  le  Payfan ,  par  le  Sieur 
Dangeville ,  &c.  Dans  une  petite  Tragédie  btîtulée 
Ménélas ,  &  qui  étoit  amenée  dans  la  Pièce ,  pour 
remplir  le  titre  i^ Amant- Comédien ,  le  r61e  de  Mé- 
néku  fut  déclamé  par  Poiflbn  ;  celui  de  Doris  ,  con- 
âdeme  d'Hélène ,  par  Fleuri  ;  &  celui  de  Léda,  mère 
d'Hélène,  par  Montmény.  Le  dirertiffemenr  même 
de  la  Comédie fe  femit  du  déplacement,  un  pas  de  deux 
ayant  été  danfé  très- gravement  fur  Tair  d'une  Saraban- 
de ,  par  m  Arlequin  &  un  Polichinelle  ,  tandif  qu'un 
Italien  &  ini  Efpagnol  danferent  des  rigaudons  &  dci 

Acteurs  ÉcLOPis ,  (  les  )  Opéra-Comique  en  un  AÊte , 
tn  VaudevUies ,  de  Pannard  ^  à  la  Foire  Saint  •  Gcr- 
maîn,  1740. 

Acteurs  Juges,  (les  }  Opéra-Comique  en  un  ABe,  en 
Vaudevilles^  de  Fagan  y  à  la  "Foire  Saint-^Laurent ,  174»« 

Adamantine  ,  ou  le  Défefpoir  «  Trag.  Comique ,  par 
Defpanney  f  1600.  ^ 

Adélaïde  du  Guesclin  ,  Tragédie  de  M.  de  Voltaire  i 

M.  de  Voltaire  a  redonné  cette  Pièce  foui  le  titre 
de  Due  de  loix ,  de.  Ta  remife  enfin  au  Théafre  feus 
(bn  premier  titre.  Il  y  avoit,  dans  fa  nouveauté,  un 
certain  perfonnage  nommé  Cottey  ^  à  qui  je  ne  fais 
plus  quel  autre  perfonnage  dlfeît  eotphatiijuemenr  après 
une  tirade  : 

n  Esftu  content,  Coucy  m  }  * 
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Le  Parterre  répondît  en  écho.  Couffin  CouJJî ;  & 
-  cette  mauvaife  plaifancerie  penfa  faire  tomber  la 
'  Pièce. 


AdClE  de  Ponthieu  ,    Tragédie  de   M.  de  la  Place , 

1757. 

Cette  Tragédie  fut  préfentée  aux  Comédiens,  lue 
&  reçue  par  ces  Meffieurs  aux  acclamations  générales 
de  toute  la  Troupe  ;  &  cependant ,  foit  par  des  tra- 
cafieries  de  ces  mêmes  Comédiens  «  foit  par  les  dé- 
marches fecrettes  d'un  Auteur  très  -  connu  ,  fouveni 
accufé  de  pareilles  menées,  on  en  différa  la  repré- 
fentatk)n  pendant  plus  de  dix-huit  mois.  11  fallut ,  poui 
la  faire  jouer,  employer  l'autorité  de  Meffieurs  les 
premiers  Gentilshommes.  M.  le  Maréchal  de  Riche- 
lieu ,  qui  venoit  de  prendre  Mahon,  étoit  alors  d'exer- 
cice. 11  donna  des  ordres  ù  précis ,  qa  Adèle  fut  ap- 
prife  &  repréfentée,  mais  mal  jeuée,  parce  qu'on  y 
appona  beaucoup  d'humeur.  Elle  fut  cependant  bien 
..  reçue  du  public  ;  &  après  la  première  i epréfentation , 
l'Auteur  remercia  le  vainqueur  de  Minorque  par  cet 
impromptu  : 

Ton  oncle  conquit  la  Rochelle , 
Combla  les  arts  de  bienfaits  éclatants. 

Digne  héritier  de  fes  talents, 
Tu  pris  Minorque  >  6c  fis  jouer  Adèle» 

L'Auteur  de  cette  même  Tragédie  fe  trouvant  dans 
une  Ville  de  Province  ,  quelque  temps  après  qu'on 
l'eut  donnée  à  Paris  ^  fut  préfenté  à  une  Dame  qui 
le  difoit  de  la  maifon  de  Ponthieu ,  &  defcendante 
de  la  fameufe  Adèle ,  l'héroïne  de  la  Tragédie.  Cette 
Dame  avoit  témoigné  le  plus  grand  deûr  de  voir  M. 
de  la  Place,  qui,  feignant  de  U  croire  réellement  de 
la  Maifon  dont  elle  fe  vantoit  follement  d'être  ifliie  , 
lui  fit  un  compliment  en  vers  avec  tout  l'appareil 
d'un  AmJbailadeiir. 

AOELPHES 
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ÀDELPHES  ,  (  les  )  Comédie  tn  cinq  ASla  ,  en  vers  ,  dt 
Baron ,  attribuée  au  Père  de  la  Rue^  Jéfuiu ,  I70f. 

Quelques  jours  avant  que  Baron  fit  repréfentcr 

cette  Comédie»  M,  de.Roquelaure  lui  dit  :  a  Bap 

»  ron ,  quand  veux-tu  me  montrer  u  Pièce  nou* 

n  velle?  Tu  fais  que  je  m'v  connoif.  J'en  ai  fait 

}»  fête  à'  trois  femmes  d'elprit  qui  doivent  dîner 

»  ehez  moi.  Viens  diner  avec  nous.  Apporte  les 

»  Âdelphes  ^  &  tu  nous  en  feras  la  ieôure.  Je  fuit 

»  curieux  de  voir  £  tu  es  moins  ennuyeux  que 

SI  Térence  m.  Baron  accepta  la  propofition  >  &  fe 

rendit  le  jour  fuivant  à  THôtel  de  RoqueUure ,  oii 

il  trouva  deux  Comteffes  &  une  Marquife  ,  qui  lui 

témoignèrent  une  vive  impatience  d'entendre  u  Co^ 

médie.  Cependant  quelque  envie  qu'elles  parufient 

en  avoir,  elles  ne  ûiflerent:  pas  de  fe  donner  tout 

k  temps  de  dîner  à  leur  aife*  Après  un  repas  fort 

long  ,  les  Dames  demandèrent  des  cartes .:  <c  Com- 

1  ment  des  cartes,  Véciia  M.  de  Roquelaurel  Vous 

9  n'y  penfez  pas  ,  Mefdames ,  vous  oubliez  qnefia«« 

n  ron  fe  prépare  à  vous  lire,  (a  Comédie noovèllc. 

»  Non  y  non  ,  Monfieur ,  lui  répondit  une  Com« 

*)  teffe  ;  nous  ne  l'oublions  point  :  tandis  que  nouv 

yt  jouerons,  M.  Baron  nous  lira  fa  Pièce  :  nousau« 

»  rons  deux  plaiûrs  pour  nn  n.  A  ces  mots  l'Autenr 

fe  leva  brufquement ,  gagna  b  porte ,  rompit  en 

vifiere  a  la  compagnie,  &  dii  que  fa  Pièce  n'étoic 

point  faite  pour  être  lue  i  des  jpueufes.  M.  Poin*^ 

fioet  a  mis  cette  Anecdote  en  aâion  dans  ia  Co-. 

médie  du  Cercle. 

ÂDHIRBÀL,  Roi  de  NumuUCf  Trag.  de  la  Grange^ 
Chancely  16^4. 

»  Quand  ]e  crus  avoir  mis  la  dernière  main  à  mt 
n  Tragédie,  dit  l'Auteur  ,  je  me  hafardai  de  la  pré« 
»  femer  à  Madame  la  Princefle  de  Conti.  Malgré 
»  IDus  les  défauts  dont  cette  Pièce  étoit  remplie  ^ 
"  la  Princefle  y  trouva  afliez  de  chofes  dignes  de 
»  Ion  attention,  pour  &ayoyct  ckercber  le  célèbre 
Toml  B 
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ff  Racine,  &  le  prier  ,  avec  bonté,  de  lire  cet 
91  cffiiî  d'oa  Gentilhomme  qui  étoit  Ton  Page ,  pour 
9»  lui  en  dire  (baavîs,  fans  aucun  déeuifement.  Racine 
n  caida  la  Pièce  huit  jours ,  après  lerqaels  il  fe  ren- 
»  dit  chez  la  Princefle ,  &  lui  dit  qa*il  avoit  lu  ma 
M  Tragédie  avec  étonnement  ;  qu'à  la  vérité  elle  étoit 
91  dëfeoneufe  en  plnfieurs  endroits  :  mats  que,  fi  fon 
n  AltefTe  agréoit  que  j'allaffe  quelquefois  chez  lui  pour 
n  y  recevoir  Ces  avis^,  il  la  mettrait,  dans  peu  de 
9»  temps ,  en  état  d'être  iouée  avec  fuccès.  Je  ne  man- 
n  quai  pas  de  m*y  rendre  tons  les  jours  ;  &  je  puis 
I»  dure  qae  les  leçons  qu'il  me  donnoit ,  m'en  ont  plus 
i>  appris,  que  tons  les  Livres  que  j*ai  lus.  Il  fe  faifoic 
»  onielquefois  un  plaifir  de  m'entretenir  des  différents 
n  fujets  qui  lui  avoîenc  paflé  dans  Tefprit.  11  n'y  en  a 
»  prenne  point ,  ibit  dana  la  Fable,  foit  dans  Thif- 
n  soice  9  rar  kfqiiels  il-  f»'eAt  promené  Tes  idées ,  & 
»  troHtité  des  fituations  intéreflanfet ,  dont  il  avoit  la 
n  h^\Â  de  me  faire  part.  Ma-  Tragédie  étant  ache- 
m:*fik ,  :  je'  ta^  préfemai  ans  Comédiens  qui  la  reçu* 
muika/i^  ft  fut  réfelif  qa*o»  la  domieroic  fous  le  titre 
«r  éiÂMtristj  au  Keu^  die  eehii  de  Jugurtha  ;  parce 
s^spi'X  n'y  âvoic  pas  long-ttttip*  qoc  Péchantré  en 
Kvavoie  donné  une'ibMs  l«  'iiiline  tkre,  qui-  n*iivoit 
^  "pas  "été  reçue  favorabfomem  dto  publio.  Mon^  Adktr- 
m  kulJCx  mpféCtmxL  Le  Prinon  cbe  Conci,  qui  vou- 
«I  .lut  bien  affifUfà  la  prewicfO  Mpréfemafion ,  vou- 
Vf  bit  ai^quo' jeflMt  ttvidb^auprb  oe  hir^  fur  tes  bancs 
9»«  dn^.  TUatfO ,  en;  dUimi  que  mon  âge  fîermeroit  la 
sNiboncbeianxf  CMf(tfiirs.  Racine' «  à  qui  la  dévotion 
99  ou  la  politique  ne  permettoit  plus  de-  fréqiKenter  les 
99  Speâades,  depuis  que  le  Roi  s'en  étoit  privé  ,  vint 
sr  h  ceàe!premi«i^  iépréfliiimion ,  &  parut  prendre  uô. 
9»  plaifir  extrême  à  tous  les  applattdiftmenty  que  je 


.  >  ;    ) 
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Adieux  de  Mars,  (les)  Cùm*enunAûe^  envers 9 

par  M.  le  Frsne  de  Pompignan  9  repréfentée  su  TAis^, 
tn  Italien  en  175  {• 


La  feptieine  fcene  de  cette  Comédie  fe  paflis 

tre  Mars  &  Vulcain.  Mars  commandoic  un  Bou* 
dier;  &  après  avoir  ordonné  qa*on  y  graràt  le  por- 
tràt  du  Roi  >  il  ajoutoit  les  rers  fniTanti ,  qnî  fu- 
rent retranchés  par  un  ordre  fupérieur  ,  &  n'ont  été 
si  imprimés  depuis ,  ni  récités  an  Théâtre* 


Qa*ufi  burîfl  immortel  y  trace  PAufonic  t 
Expirante  aux  genoux  d'un  midcre  impérieux  ; 
Vers  les  dimau  François  qu'elle  tourne  les  yenxi 
Qa*un  foleil  bîenfaifant  Ur  rappelle  à  la  TÎe. 
Que  de  fet  protecteurs  les  baûiKons  nombreux  • 
Conduits  par  le  fecret ,  la  prudence  &  Taudace» 

Malgré  des  montagnes  de  glace  » 
Vdeat'  à  fon  fecours  1  &  reçoivent  Tes  roeux* 
Qu'elle  ouTre  à  (on  afpeft  fea  Villes  consternées  t 
Et  bénifle  le  jour  qui  vit  leurs  étendards 
BriTer  ,  franchir  les  eaux  par  Thiver  enchdnées» 
Et  du  Commet  glacé  dès  Alpes  étonnées  » 
Da  rupèrbê  Germain  effrayer  les  regards; 
QueMentdt  TÊrfdan ,  témoin  de  tant  de  glove» 
D^fflt  peuple  redoutable  admire  les  éxpToits  ; 
Et  i^  kf  ûàts  fiminis  àr  die  liôu^Mles  foix' 
Racoonoilfcnt  la  Frangé ,-  efr  voyaHt  U  vlftoirdii 

Poftéï  aineùb  voe*  yeux^furpri^ , 
Et  qu'un  nouveaufQieâacte  étiùhÉtilBt  tés  é4>rio  : 

Peignez  la  fiera  Germanie 
Aux  armes  du  vainqueur  à  Ton  tour  afliervie  : 
Que  du  Rbin  mutiné-^e  Pieu  préCçxnfmieuX'  : 
R^ïiid'e  FôiA  des'  Hords  (es  fbts  impétueux  : 
Qu'aufli-tôt  à  fa  voix  les  vents  &  lé^  hvaflti 
Excitent  dans  les  airs  la  foudre  &  les  orages  < 
Que'/on^ié,  asmiliett  dtVplMaéreiSs^hiifar^^' 
Dans  le  noble  defir  de  venger  leur  patrie  , 
Malgré  Tairain  en  feu  toni^anr-de'toaiaf  p9ftft. 
Du  ifàWlÔDS  Frahçdis  ^invincible  f^e 
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Braver  des  éléments  It  forée  réunie  : 
Le  fleuve  concerné  murmurer  fur  fes  bords  » 
Du  malheureux  fuccès  de  fes  foibles  efforts  ; 
Les  murs  5c  les  remparts  tomber  réduits  en  poudre  : 
Et  l'Aigle  en  frémiiTant  abandonner  la  foudre. 

Adieux  des  Officiers  ,  (  les  )  ou  Vénus  Juftifiée  > 
Com,  tn  un  ^(le  »  avec  des  divertiJTcments  j  par  dti 
Frefny  ,  au  Théâtre  Italien  ,  1693,      * 

Adieutc-du  Goût,  (les)  Com.  envers  libres  ,  enun 
Asie ,  par  MM,  Patu  &  Portelance ,  repréf entée  an 
Théâtre  François  €n  I7J4« 

'Le  fujet ,  le  plaiii«  la  difiributlon  de  cette  Pièce 
font  entièrement  de  feu  M.  Patu  ,  ainfi  que  les  pe- 
tits vers.  M.  de  Portelance  fe  chargea  des  vers 
Alexandrins ,  genre  de  fabrique  dont  Patu  préten- 
doit  que  la  vivacité  de  Ton  elprit  ne  s*accommodoic 
pasr  Quelque  temps  après  que  les  Adieux  du  Goût 
furent  imprimés  >  Patu  fit  >  avec  M.  Paliflbt ,  un 
voyage  à  Genève  pour  y  voir  &  connoître  M.  de 
Voltaire.  Une  des  particularités  de  ce  voyage  fut , 
que  les  deux  jeunes  Auteurs  9  pour  répandre  plus 
d  agréments  fur  leur  routé  j  firent  »  en  Chanfons  ^  le 
caraâere  &  le  portrait  de  tous  les  Aâeurs  &  A^ri- 
ces  qui  jouoient  alors  à  la  Comédie.  Après  la  mort 
de  Patu  I  M.  de  Portelance  fit  imprimer  une  Pré- 
face )  oii  il  dit  avoir  eu  la  plus  grande  part  aux 
uidieux  du  Goûté 

Adolphe  ,  ou  le  Bigame  Généreux,  Tragi-Com,  de 
le  Bigre f  1650. 

ADOIflS ,  Trag.  de  le  Breton ,  joua  à  Paris  en  1^74. 

Adracti  I  Trag,  de  Perrière ,  jouée  en  1680. 


ADR  .     JE  G  L.         ai 

Idrien,   Tragédie  Chrétienne^  tirée  de  CHiffoin  de 
l*Eilife  ,  par  Campiftron  ,  repréfentée  en  1690. 

Il  y  a  dans  cet  ouvrage  ,  qu'on  ne  redonne  plus  , 
on  morceau  dont  M.  de  Voltaire  paroît  avoir  profité 
dans  Ali^irt,  Adrien  converti  dit  à  Dioctétien. 

A  nia  Relfeîon  ,  tous  proférez  la  vôtre. 
Une  fois  feulement  compafez  Tuoe  à  Tautre  : 
La  YÔtrc  s'eut  iamais  que  de  baibaf  es  loix  ; 

Elle  ne  fc  foutîent  <lue  par  la  violence  ; 
La  mienne  par  la  paix  &  par  robéiflânce. 
La  vôtre  vous  prefctit  Tordre  de  me  puotr  » 
Moi ,  que  des  nœuds  facrés  à  vous  doivent  unir  » 
Moi  qui  t  dès  le  berceau ,  fujct  touiours  fidèle  « 
Par  des  foins  aifidus  »  vous  ai  prouvé  mon  zele  ; 
La  mienne  ,  quand  \t  fuis  accablé  de  vos  coups  $ 
Me  défend  de  penfer  à  me  venger  de  vous. 
Que  dis-je  ?  elle  m*impofe  une  loi  fouveraine 
De  m'offirir ,  avec  ioie ,  aux  traits  de  votre  haînt  » 
De  diffiper  la  nuit  de  vos  yeux  aveuglés  ; 
2nfm ,  de  vous  aimer ,  lorfque  vous  m'immolez. 

M.  de  Voltaire  a  heoreufenient  refferré  cette  pen- 
.  fée  en  quatre  vers.  Gulinan ,  dans  la  dernière  fcene» 
At  à  Zamore  : 

Des  Dieux  que  nous  fervons  »  cotinois  la  difFércnce  : 
Les  tiens  t'ont  ordonné  le  meurtre  &  la  vengeance  i 
Et  le  mien ,  quand  ton  bras  vient  de  m*aflâ(Iin«r  t 
M'ordonne  de  te  plaindre  ^  de  te  pardonner. 

&LÉ,  Paftorale  m  un  ABe  ^  faite  pour  les  petits 
Appartements  de  Ver  failles ,  par  M.  Laujon ,  &  donnée 
à  ï Opéra  de  Paris  fin  17^1.  La  mufiqueeftde  M.  d^ 
la  Garde, 

Aetius,  Trag.  de  Campiftron  1693  ;  non  imprimée^ 

B  iij 
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Quelc[ttes  recherches  qu'on  ait  faites  fur  cette 
Tragédie,  on  n'a  pu  en  apprendre  que  le  yçrs 
iuîvant  : 

Ce  griJici  Aëdus  i  fous  qui  rUnîrcrs  tremble  • 

^A  G  AME  M  M  ON,  Trag.  de  Charles  Touflainy  x$S^. 
Agamemnon,  Trag.  de  François  Duchat^  1561» 
Ag  amemnon»  Trag.  de  Brtffei ,  vers  Fan  1)87. 

Agamemnon,  Trag,  de  Boyer^  1680. 

Boyer  travailla  pendant  cinquante  ans  pour  le 
Théâtre ,  &  ne  vit  jamais  réuffir  aucun  de  fes  ou- 
vrages. Pour  éprourer  fi  leur  chute  ne  devoir  pas 
£tre  imputée  à  la  mauvaife  humeur  du  Parterre ,  il 
fit  afficher  la  Tragédie  d*Agamemnûn  ,  fpus  le  nom 
de  Pader  d*Aflezan ,  jeune  homme  nouvellement 
arrivé  i  Paris.  La  Pièce  fut  généralement  applaudie. 
Racine  mêoie  ,  le  plus  grand  fléau  de  Boyer ,  fe 
déclara  pour  le  nouvel  Auteur.  Boyer  s'écria  au  mi- 
lieu du  Parterre  :  m  Elle  eft  pourtant  de  Boyer ,  mal- 
fré  Mons  de  Racine  n.  Le  lendemain  cette  même 
'ragédie  fut  fifflée  ;  &  Ton  en  fit  une  Analyfe  peu 
favorable  dans  un  Sonnet  que  voici. 

On  dit  gu'Agnntinnoii  eft  mort  ; 
n  court  un  bruit  et  fon  naufrage  i 
Et  Clytemneftre  tout  d*abord 
Célèbre  un  fécond  natiagt. 

Le  Roi  revicst  i  &  a*i  pas  tort 
DVnragçr  de  ce  beau  fnénage  i 
Il  aime  une  None  bien  fort  » 
Et  prêcbe  à  foa  fik  d*ètfc  ùgt. 

De  bom  morceaux  par-cî»  par-Ii| 
A^oucîflTent  un  peu  cela  ; 
Vîen  des  iras  ont  ciîé  flMnreiUei^ 
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J*ai  fort  crîë  de  mon  cdté  : 
Mab  coranent  fair«  ?  en  vérité  i 
Les  vers  n'écorchoicot  les  oreilles» 

Agaritb,  Tragi-Comédie  d4  Durval^  i^5f- 
M.  de  Fontenielle  a  dit  de  cet  Auteur  ancîea  6c 
obfcur  :  «  le  Sieur  Durral ,  dans  la  Préface  de  ion 
m,  Agarite ,  fe  réjouit  aux  dépens  de  ces  pauvres  te- 
9  gles  de  l'unité  du  lieu ,  &  des  vingt-quatre  heo* 
s»  res.  Il  s'en  moque  de  tout  fon  cœur;  c*dk  une 
19  chofe  curieufe ,  de  voir  combien  îi  eft  vif  6c 
s»  agréable  fur  cette  matière  n  I  On  fit  ce  vers ,  po«f 
le  génie  de  ce  ^ 


Durta!  eft  téoé]»reuz  ;  il  aime  le  cercueil* 
AOITOCLB,  Tragédii  ^par  Aubry  ,  1690. 

Agesilan  de  Colchos,   Tragi'Comiiie de 
Rotrou  g  tiret  d'Amadis  dt  Gaule  ,   1635. 

Agesilas,  Tragédie  de  Pierre  Corneille  ^  1666. 

Quelques-uns  ont  reproché  à  Defpréaux  d'avoir 
laiile  imprimer  une  épigramme  contre  XAgcfiUs  8c 
contre  V Attila  du  grand  Corneille,  que  Chape- 
lain a  fort  vantée  ,  fans  favoir  qui  en  étoit  TAur 
tenr. 

Après  rAg^fiUs, 

Hélas  1 

Maïs  après  l'Attila» 

Holà! 

Corneille  fe  méprit ,  dît-on ,  ou  fit  fembfant  de 
fe  méprendre  au  fens  de  cette  épijgramme  y  &  la 
tourna  à  fon  avantage  :  cdmme  u  F Auteui^  avoft 
voulu  dire  que  la  première  de  ces  Pièces  atteignok 
le  but  de  la  Tragédie ,  puifqu'elle  eicîtoit  parfaî* 
tement  la  piété;  &  que  Fautre  étoit  le  non  flia. 
Mltrâ  de  r  Alt  Tftigiqne. 
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Agimée  ,  ou  l'Amour  Extravagant ,  Comédie  ,  ^un 
Anonyme  déjîgné  par  ces  deux  tetires  S.  S.  1718. 

Agioteurs  ,  Clei  )  Corn,  en  trots  Aftes^  en  Profepar 
Dancourt ,  représentée  au  Théâtre  François  ,  en  1710, 
Lorfque  Dancourc  donnoit   une  Comédie  nou- 
velle au  public ,  (i  elle  ne  réufliflbit  point ,  il  a  voit 
<  coutume ,  pour  s'en  confoler  ,  d*aller  fouper  avec 
deux  ou  trois  de  Tes  amis  chez  Cheret,  à  la  Corne- 
mufe.  Un  matin  après  la  répétition  de  la  Comédie 
des  jégioteurs  ,   qui  devoit  être  repréfentée  le  foir 
pour  là  première  fois ,  il  s'avifa  de  demander  à  une 
-  de  Tes  filles  qui  n^avoit  pas  dix  ans ,  ce  qu'elle  peh- 
foit  de  la  Pièce  ?  Ah  I  mon  gros  papa  >  lui  dit-elle  « 
TOUS  pourrez  aller  ce  foir  fouper  chez  Cheret  ! 

AgkÉs  de  Cbaillot^  Parodie  en  un  ASte  en  vers  , 
Unes  de  Caftro  ^  par  lé  Grand  &  Dominique  ^  repré- 
ftntée  à  la  Foire  ^  fur  le  Théâtre  des  Italiens  ^  en  1724. 

Agrippa  «  ou  le  Faux  Tibérinus ,  Tragédie  de  Qul^ 
nault  ^  1661. 

»  On  ne  comptera  jamais ,  die  l'Abbé  Dubos , 
»  cette  Tragédie  parmi  celles  qui  font  l'honneur  de 
)9  notre  Théâtre.  Elle  ne  touche  que  par  furprife; 
9>  &  l'on  défavoue  fon  émotion  propre  .  dès  qu'on 
)>  fait  réflexion  à  l'extravagance  delà  iuppofition, 
9f  fur  laquelle  toutes  les  fituations  merveilleufes  de 
»  la  Tragédie  font  fondées.  On  n'a  prefque  point 
»  de  plaifir  à  revoir  une  Pièce,  qui  fuppofe  que  la 
y>  reflemblance  du  Roi  Tibérinus  &  d' Agrippa ,  fut 
»  absolument  fi  parfaite  ,  même  du  côté  de  l'efprit , 
,!•  que  l'Amante  d'Agrippa ,  après  avoir  eu  de  lon- 
»  gués  converfations  avec  lui ,  continue  à  le  pren- 
»  are  pour  Tibérinus  »• 

AgRIPPINE  y  Tragédie  de  Cyrano  de  Bergerac  «  16^5* 

Un  jour  qu'on  jouoh  cette  Pièce,   des  Badauts 

av^tis  ^u'il  Y  avoit  des  .endroits  contré  -la  Rels- 
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gîon,  les  entendirent  tons  fans  émotion;  mais  lorfque 
Séjan  f  réfoitt  de  dire  périr  Tibère  qu*iJ  regardoit 
dé^a  comme  £i  Tiâime ,  vint  à  dire  : 

Frippooi;  roîlà  rHofiie* 

Ators  pleins  d'indignation  contre  l'Auteur  &  contre 
l'Aôeur ,  ils  s'écrièrent  :  «  Ah  !  le  méchant  !  ah  ! 
n  l'Athée  !  comme  il  parle  du  Saine  Sacrement  »  ! 

Les  vers  qu'on  regardoit  comme  impies  dans  ceue 
Pièce  f  font  les  extravagances  fcandaleufes  de  Séjan  « 
dans  un  entretien  qu'il  a  a? ec  Terentius  foo  Confi- 
dent ,  lorfque  celni-d  vent  le  détourner  d'aflâffinçr 
Tibère. 

TiRENTXUS. 

Refpeâe  &  craios  des  Dicta  r«fioytbte  tODocfre* 

S  E  J  A  N. 

Il  ne  tombe  iamaîs  en  hÎTer  for  ta  terre. 

Tii  (ix  mots ,  poat  le  moins ,  i  me  moquer  des  Dieux* 

Enfuite  ie  ferai  ma  paix  avec  les  Cieux. 

Terentius* 

Ces  Dieux  rcnTerferoat  tout  ce  <iue  tu  pcopoles» 

S  E  J  A  K* 
Uii  peu  d'encens  brûle  rapiûe  bien  des  cbo(ês* 

Teremtius. 

■ 

Qui  les  craint ,  ne  craînt  den. 

S   E   J  A  N. 

Ces  enfants  de  Teffiroi  » 
Cet  beaux  rîens  qu*on  adore  »  &  uns  làroir  pourquoi  « 
Ces  altérés  de  fang  des  bêtes  qu'on  aflonne , 
Ces  Dieux  que  l'homme  a  faits,  8c  qui  n*ont  point  (ait  HioauBe  » 
Des  plus  fermes  états  ce  fuitafqac  fouden» 
Va  I  va  «  Terentius  »  qui  les  craînt ,  ne  craint  riea* 
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TiRBNTIUS. 

Mtû  s*il  n*fnétoit  point»  cette  machine  ronde.  •  •  • 

S  B  J  A  N. 
Oi|i,  mis  s*n  en  étok,  ferois-ie  encore  au  mondée 

Ce  dernier  rers  eft  fublime  dans  la  bouche  de 

Séjan. 

Dans  cette  même  Pièce  »  il  7  a  quelques  beaux 
Ters  9  entr'autres  celui-ci  : 


•  •  •  « 


.  Quand  ca  coup  me  pourroit  ascabler» 
Séjanus  peut  moutir;  mais  il  na  peut  trembler. 

M.  de  la  Motte ,  qui  n'a  guère  de  beaux  vert 
Gue  ceux  qui  ne  font  pas  de  lui  »  a  mis  celui-ci  dam 
(a  Tragédie  lyrique  d'Amadis  de  Grèce ,  mais  en 
l'afFoibUflant  : 

Amadis  peut  mourir  ;  mais  il  ne  fauroit  craindre. 

Ajax»  Tragédie  dt  la  Chapelle^  1684. 

L'Auteur  ,  dans  une  Epitre  au  Prince  de  Conti , 
dit  que  le  Grand-  Condé  aroit  fenti  fa  grande  ame 
toudiée  de  l'image  d' Ajax ,  qu'il  avoit  ébauchée  dans 
fes  rers.  Cependant  il  n'o(â  pas  en  rifquer  l'impreffion. 

A I A  X  >  Tragidie^Opcra  ,   dont   les  paroles  font    de 
Méneffon,  &  la  mufique  de  Berlin^  171 6. 

Cet  Opéra  fut  d'abord  donné  fans  fuccès  à  Paris  : 
tnaîs  ayant  eu  la  plus  grande  réuffite  dans  quelques 
Villes'  de  Province ,  on  fe  hafarda  de  le  rejouer  fur 
le  Théâtre  de  la  Capitale ,  où  il  fut  reçu  avec  les 
plus  grands  applaudiuements.  Ce  n'efl  pas  l'unique 
lois  que  la  Province  a  fait  revenir  Paris  de  IM 
premier  JHgementt 
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Ai  AX«  Tragédie  de  M.  Pobifinttde  Sivry,  dont  U 
fujtt  eft  U  difputc  pour  Us  armes  étAcKilÀ^ ,  reprl» 
ftntie  en    1761. 

Quelques  jours  après  la  chute  de  cette  Tragédie  ; 
n  parut  une  petite  brochure  d'une  feuille  d*impre(^ 
£009  qui  avoit  pour  titre  :  Vjéppel  au  petit  nombre  p 
ou  le  Procès  de  l^  Multitude:  &  pour  épigraphe  : 

de  4^x ,  ayaru  été  mal  jugé ,  entra  en  fureur ,  &  prit 

un  fouet  9  pour  châtier  J es  Juges ^ 

La  brochure  eft  entièrement  du  ton  modiré  de 
répigraphe. 

Aimer  saks  savoir  qui.  Comédie  de  DouvilU^ 
repréfentée  en  1647. 

ALB01N3  Tragédie  de  Billard  de  Gourgenay ^  jouta 
in  1609. 

Albouim,  ou  la  Vengeance  Trahie ,  Tragédie  de 
Nicolas  Chrétien,  1608. 

La  veure  d'Albouin  ^  forcée  d'époufer  le  meurtrier 
de  fon  mari  ,  empoifonne  la  coupe  nuptiale  »  &  la 
préfente  an  Tyran.  Celui-ci  >  après  avoir  avalé  !• 
poifon ,  dit  à  la  Reiaf  : 

Ce  vin«Jà  n'cft  pas  bon* 

La    R  e  I  n  ï. 

Ceft  donc  ^e  votre  goût  ' 
Vokmdcfs  tft  changé. 

L  I     T  T   R   A  N.  l 

Eh!  comme  cela  bout 
DlBS  non  feiblt  tftomac. 

La    R  I  I  m  e. 


Cela  nVft  pas  étrange  ; 
Ceft  kflnl  qui  fitdt  pour  votre  bien  fe  changt. 


e 


/ 
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Le    Tyran. 

H£U$  !  ç*e&  dn  poifon  ! 

La    Reine. 

Que  dites- TOUS,  sranéi  Dieux! 

Le    T  t  r  a  n. 

Je  (btt  tmpoiroooé. 

La    Reine. 

Vous  êtes  furieux  » 
Croyez-TOt»  bien  cela  } 

Le    Tyran. 

,  Si  tu  ne  boîs  le  refte, 
Je  le  croff • 

La    Reine. 

JeVai  foif. 

Le    Tyran. 

O  dangereufe  pefte! 


Ta  le  boiras  foodaîn. 
L  A      R  £ 


^N  E. 

J'ai  bu  ' 


vous  rapportant  « 
Et  ma  ÙHÎ  cft  éteinte. 

L  1    Tyran. 

II  faut  boire  pourtant. 
Çk,  çk,  méchante  Loure ,  ouvf e  ta  bouche  fiifame. 
Malheuieux  cil  celui  qui  fe  fie  à  Ca  femme. 

AlcÉb,  0u  rinfidélité,  VaftoraU  de  Hardy ^  itfio. 

Alceste  ,  ou  la  Fidélité,  Paftorale  de  Hardy,  1^09. 

AlCESTE,  Tragédie  de  la  Grange^  Chance  lie  y  1703. 
L* Auteur  de  cette  Pièce  prétend  que  ,  depuis  An» 
iromaque  ,  Racine  ne  ûi  repréremer  aucuQ^  Pièce , 


oui 
un: 
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qu'il  n'eât  envie  de  h  fiûre  (vâm  par  Alafit, 
Ues  amis  de  Racine  lui  ont  aflitré  qu'il  lent'  en 
avoit  fouTcnt  récité  des  morceaoz  ,  mais  qu'il 
iaroit  jetée  au  feu  quelque  temps  avant  fa  mort* 
la  difficulté  de  rendre  vraifemblable  révéoemeoc 
ui  devoit  amener  la  caiaftropiie  ,  le  détermina , 
s  doute  »  à  ce  facrîfice.  Une  raifon  à-peu- près 
femblable  lui  fit  abandonner  le  fiijet  d'/phigéme  em 
Jauride  ,  dont  il  nous  eft  relié  le  plan  dn  premier 
Aâe  en  profe.  Si  Ton  en  croie  quelques  perfonnes  , 
il  avoir  auili  projeté  de  £iire  un  éEdipt  ;  mais  il 
difoit  qu^il  ne  vouloit  point  imiter  SopbDcle  ,  parce 
qu'il  étoît  inimitable. 

Alcest*e«  Tragédie  deBoifi^  1717* 

Après  la  féconde  repréfentation  de  cette  Pièce, 
donnée  d'abord  fous  le  titre  d^Admat ,  il  vint  un 
ordre  de  cefTer  de  la  jouer  :  l'Auteur  y  fit  des  chan- 
gements & .  des  correâions  ,  ^  l'ancien  titre  pour 
lui  donner  celui  de  la  )A.on  JtAlctfli ^tufiHtiai^Saiû. 
remife ,  mais  fans  fuccès. 

ÂLCESTE,  ou  le  Triomphe  d'Alcide  >  TragédU-' 
Opéra  de  Quinault  6*  Lully ,  1674. 

C  ed  le  premier  Opéra  qui  ait  été  joué  fur  le 
Théâtre  du  Palais  Royal,  que  le  Roi,  après  la 
mort  de  Molière,  accorda  à  l'Académie  Royale  de 
Mafique.  On  le  reprit  du  temps  du  iyileme.  Caron  , 
qui  y  |oue  un  grand  r6le ,  demand<Mt  a  une  Ame  le 
tribut  du  palTage  :  comme  elle  n'aroît  point  d*argeat, 
quelqu'un  du  Parterre  cria ,  «  jcte^kû  des  billeu  de 
»  banque  n. 

Alcestb,  Parodie  de  tÙpêra,  de  QùnauU^  par 
Dominique  &  Romagnefi^  I7i8« 

Alcestb,  Dîverûffement  allégorique ,  à  Voccafion 
ai  la  convaU/cence  de  Monfeigntur  le  Dauphin  ,  après 
/^petite  vérole  ,  par  M«  de  Saiat'faix  »  ijf  ^ 
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La  conformité  de  la  fable  d*AIcefte  avec  ce  qni 
s'eft  paffé  fous  nos  yeux  à  la  maladie  de  M.  le  Dau- 

Ehin  »  a  été  habilement  faifie  par  M.  de  Saint^Foiz. 
;  a  mis  dans  la  bouche  d' Alcefte,  les  paroles  mêmes 
de  Madame  la  Dauphine,  Princefle  de  Saxe ,  qtii  ne 
▼ealut  jamais  quitter  M.  le  Dauphin  pendant  tout  le 
temps  de  fa  petite  vérole.  Quand  cet  Auteur  pré« 
fenta  au  Roi  la  Pièce  imprimée  ,  u  Je  fuis  inforiùé  « 
»  dit  Sa  Majefté ,  que  le  rôle  d'Alcefie  a  fait  répandre 
^  bien  des  larmes  »• 

Alcibiade  »  Tragédie  de  Camfifflron^  i68<. 

On  a  accufé  l'Auteur  de  cette  Pièce  de  n'avoir 
£iit  qu'une  copie  de  la  Tragédie  de  ThèmiftocU ,  par 
du  Kyer;  mais  après  un  examen  férieux  de  cei 
deux  drames  comparés  enfemble  ,    on  n'a  trouvé 

2u*un  feul  trait  dani  ThèmiftocU  ,  dont  l'Auteur 
'Alcibiade  ait  voulu  profiter.  Voici  l'endroit  imité. 
Xerxès  accorde  Palmis  à  Thémiftocte  /  &  l'invite  à 
le  fervir  contre  la  Grèce.  Celui-ci  oppofe  feulement 
à  Xerxès,  que  ce  feroit  travailler  pour  la  gloire  de 
la  Grèce» 

Que  de  faire  pirottre  mx  yeux  de  Tunivers  # 
Qu'on  eut  befoin  d*un  Grec  pour  la  réduire  aux  fers» 
Et  que,  pour  triompher  de  fon  orgueil  extrême  # 
I)  vous  fallut  un  bras  qin  fortit  d'elle-même. 

Campiftron  a  tourné  cette  même  penfée  de  la 
manière  fuivante. 

Voulez-vous  qu'on  publie,  un  jour  dans  ravenîr  » 
Qu'il  vous  fallut  un  Grec  »  Seigneur  «  pour  la  punir  i 
£t  qu'elle  auroit  joui  d'une  gloire  immortelle , 
Sr  l*urr  de  fer  enfonts  n'eût  confj^iré  contre  elle  ? 

Alcibiade,  Comédie  en  trois  Ailes ,  en  vers  ,  de 
fhiiippe  Poiffon,  Le  fujet  eft  tiré  des  Amouts  dcr 
Grands- Homitfes ,  RoihaH  dt  Madame  de  Fille-Ûiey  i 
\7iu 
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AiciDE ,  ûA  It  Triomphe  dUercnle ,  TragédU-Opérai 
avec  un  Prologue ,  paroles  de  Campifiron  ,  mufiqui  de 
lidly  ^  fils  ,  &  de  Marais  ^  1695. 
Après  la  chute  de  cet  Opéra,  on  fit  ctf  qntmn  i 

A  force  de  forger  on  devient  forgeron  : 
B  D>ii  eft  pas  ain6  du  pauvre  Campiftron  : 
Au  lieu  d'avancer  il  recule  : 
Voyez  Hercule. 

Alcidiane,  ouïes  quatre  Rivaux  «  TragUCêmidît  de 
D  es  fontaines  f  tirée  duManrini,   1642. 

Jean-Baptifte  Maniini  cA  un  Auteur  Italien  qui 
a  £itt  un  Ouvrage  que  Scudéry  a  traduit  feus  le 
titre  de  Haranptes  ou  Difcours  académiques  ;  &  c'eft 
d'un  de  ces  diicours ,  que  Desfontaines  a  tiré  le  fnjef 
de  Ton  Drame ,  ob  les  Amants  d'une  PrinceAe  An- 
gloife  prétendent  avoir  mérité  fa  main ,  &  plaident 
leur  caufe  en  préffence  du  Roi« 

AicidiANÏ,  Ballet  en  trois  parties  »  par  'Béfiferadef 
mufique  de  Lully^  1658. 

Le  Roi  qui  devott  dan&r ,  &  qui  dania  en  effet 
dans  ce  ffajlet  »  ft^étant  rendu  au  liea  où  il  devtoit 
être  repréfenté ,  ne  trouva  rien  de  pret.^  Il  envoyott 
bceflâmment  des  Valets^de-picd  à  LuUy,  pou;!. fa- 
voir  qqttid  on  commenceroit  ^  &  pour  le  preiS^r. 
Mais  voyant  que  rien  n'iÉvançoft  »  le  ftoi  hii  éépêéha 
un  Valet-de-garde-voW  pour  lui  dire  qju'il  (e  hf- 
foit  d'attendre  >  &  qu'iT  vouloit  aUblummt  qu^  l'on 
commençât.  Cet  homme  dit  au  Muficien ,  q^  Sa 
Majedé  étoit  dans  une  grande  colère ,  ôc  qa'Eile-  ne 
pouvoit  plus  attendre.  Lufiy  fongeant  moins  afix 
ordîrès  pfeflants  qu'on  lui  apQom>ir^  cu^'à  ce  q.il'il 
avoit  encore  à  faire ,  répondit  aun  grancf  fang  froid  \ 
^  le  Roi  peut  attendre  n.  ^ 

•         * 
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ALCIMENE9  VafioraUfpar  Bonpart  di  Saint'F'iêtorl 
ufrifcnUt  tn  1667. 

Alciki,  Tragéiii'Opéraf  avec  Prologue  ^  donnée  en 
1705.  Les  paroles  font  de  Danchet^  &  la  mufique  de 
Qampra. 

Alciome  ,  Tragedie-Opira ,  avec  Prologue  ,  par  la 
Motte  &  Marais  p   1706. 

Nous  trouvons  dans  le  Didionnaire  des  Théâtres^ 
par  M.  de  Lérîs ,  qu'à  une  des  reprifes  de  cet 
Opéra  ,  le  Roi ,  par  un  Arrêt  du  Confeil ,  accorda 
au  fieur  Gruer  ,  le  privilège  de  l'Académie  Royale 
dé  Mufique ,  pour  en  jouir  pendant  le  cours  de  3 1 
années  ;  que  DeAouches ,  Surintendant  de  la  Mu- 
fique du  Roi  y  qui  avoit  la  direftion  de  cette  Aca- 
démie depuis  le  mois  de  Février  1728  >  Te  retira 
avec  une  penfion  de  quatre  mille  livres  ;  que  le 
fieur  Gruer  n'a  j6ui  de  ce  privilège ,  que  ju(qu'aii 
mois  de  Septembre  1 7  ^  1 ,  qu'il  eft  pafTé  enfuite 
fiicceffivement  aux  fieurs  le  Comte ,  Thuret,  en 
1733;  B^'g^^9  ^n  1744»  Tréfontaine  &  Saint- 
Germain,  en  1747;  &  au  mois  d'Août  1749  à  la 
Ville  de  Paris,  qui  en  a  joui  jufqu'en  1757 ,  &  à  qui 
cette  réeie  fembloit  convenir  d'autant  mieux,  dit 
M;  de  Léris ,  qu'elle  étoit  une  imitation  de  l'ufage 
^H  Romains,  qui  chargeoient  les  EdiÂ  du  foin 
des  Speâacles  k  des  Fêtes  publiques.  La  Ville 
en  confia  la  direâion  à  MM.  Rebel  &  Francoeur. 
MM.  le  Berthon  &  Trial  ont  fuccédé  à  ces  deux 
derniers  en  1767  ;  &  on  leur  a  afTocié  MM.  d'Au- 
vergne &  Joliveau  en  1769.  Le  Roi  a  nommé 
M.  Rebel  Adminiftrateur  général  de  l'Académie 
Royale  de  Mufique. 

AlcioNB  ,  Parodie  de  VOpèra  de  ce  nom ,  en  un  AAe  y 
en  Vaudevilles ,  par  Romagnefi^  aux  Italiens ,  ij^u^ 

AtCIOMÉSy' 
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Alcionée  ,  ou  Combat  de  l'Honneur  &  de  TAmonr  , 
Tragédie  dit  du  Rytr  ,   1639. 

L'Abbé  d'Aubignac  loue  dan$  cette  Pièce  la  force 

do  difcours  &  la  grandeur  des  fentiments.  Ménage 

la  croit  un  chef-aœuvre  ;  mais  ce  qui  doit  encore 

plus  étonner ,  c'eft  que  Chriftine  ,  Reine  de  Suéde  , 

ié  la  fit  lire  jufqu'à  trois  fois  dans  un  jour. 

Alcmene  ,  ou  la  Vengeance  Féminine  1  Tragédie  di 
Hardy  ,  161O. 

ÀLMÉ0V9  Tragidit  iC Etienne  Bellon  ,  i6io* 
Alméon  ,   Tragédie  de  Hardy  ^  i6i8. 
Alexandre  >  Trag.  de  la  Taille  de  Bondaroi^  M7S* 
Alexandre,  Tragédie  de  Hardy  ^  i6%6. 
Alexandre  ,  Tragédie  de  tAhhé  Boyer ,   1666. . 

Alexandre^  Tragédie  de  Racine  ^  j666. 

Racine  voulant  donner  fa  Tragédie  au  public  ^ 
la  lut  à  G>meiUe  ,  qui  lui  dit  :  u  Cette  Pièce  me 
»  fait  voir  en  vous  de  grands  talents  pour  la  Jpoé- 
»  ûe  ;  mais  ces  talents  ne  font  point  pour  le  Tra- 
-»  gique».  U  lui  confeilla  de  s'appliquer  à  tout  autre 
genre.  Corneille  n'étoit  point  jaJoux  ;  mais  il  préGe- 
roit  Lucaiii  à  Virgile;  oL  c'eu  de  lui  que  Boileau  a 
dit  : 

I  Tel  excelle  &  riner»  qui  juge  (ottemcnt. 

Tel  s*eft  &it,  par  Tes  vers,  idmirer  dans  la  Ville  « 
Qoi  iama»  »  de  Lucain ,  n*a  diÛingué  Virgile. 

Les  amis  de  Racine  Tavoîent  afluré  de  laJboQtâ 
^  fa  Pièce  ;  fur  cette  confiance ,  il  la  fit  )ôuer  par 
la  Troupe  de  M<^re>   6c  U  Pièce  tomba*   Il 

Tome  L  C 
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s'€ii  ptatgnii  à  ceux  qoi  luî  aVoient  confeillé  < 
faire   repréfenter.  Votre   Pièce  eft  extellente 
répondirent  -  îU  ;    maïs   vous    la   donnez  à 
Troupe  oui  n'entend  que  le  Comique  ;    faite 
jouer  à  l Hôtel  de  Bourgogne,  vous  verrez 
■  iiiccès  elle  aura.  Ce  conleil  fut  fuivi ,  &  la 
réuf&t  tris-heureufement.  Le  parti  que  prit  R 
de  faire  jouer   fa  Tragédie  fur  un  autre  Thé 
fut  caufe  que  Mademoifelle  du  Parc  ,  la  meil 
Aârice  de  la  Troupe  de  Monfieur ,   la  quitta 
pafler  dans  celle  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  ;  c( 
mortifia  Molière ,  &  fut ,  entre   lui  &  Racin 
fource  <i*un  refroidiflement  qui  dura  toujours ,  < 
qu'ils  fe  rendiffent  mutuellement  juflice   fur 
ouvrages.  -  • 

.  T  -  -.  Un*,  bel. .  efpnt  ît  trouvant  à  un  Sermon,  ai 
~  d'un  Abbé ,  celui  -  ci  faifoit  des  contorfions  i 
vantables  &  des  griinaGes  de  défefpéré  ,  en  i 
tant  fans  céfle  ces  mots  :  u  O  Racine  ^  Racin 
Après  le  Sermon ,  le  bel  efprit ,  curieux  de  i 
ce  qaiagitoit  fi  fort  '  cet  Eccléfiailique ,  prit  1 
berté  de  le  lui  detpaqçler  avec  l'air  de  l'ini 
».  EH  •  quoi,  Moqfieur^  lui  dit  l'Abbé  ,    vou 

•  99  favez  pas  ce  qut .  arriva  \  Racine  au  fujet  \ 
■  »  Ti^^die  A'Alex4ridri';  H  la  donna  d'abord 

*  9>  'J'rpvioe  de  Moiiete  ;  ëc  elle  n'eut  pa^  dé  fuc 
if  înais  l'ayant  fkir|6tier  e^nftitte  à  l'Hôtel  de  £ 


'qur  ih-arrive  a -moMneiwe;  C  eft  moi  qui 
n  pofé  le  Sermon  que  vous  venez  d'entendre ,  c 
n  au  dire  des  connoifleurs ,  un  difcours  parfai 
»  l'ai  dentier  à  débiter  à  ce  bourreau;  voyez 
f>  effet- cel^  produit  cl^ns  fa  bouche  !  Mais  je 
»  comme  Raane  ;  ^e  loi  ôterai  monSe'rmon  ;  < 
a  le  ferai  prêcher  par  quelqu'un  qui  s'ep  acqui 
i^i^ifeiixiluelu^^iL       ■'  ' 

I^   «attaf^difeit  Jt^B^fleaii^'  tn  lui  parlnpt  de 
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Ihèine  Tragédie;  qu'il  aroit  une  ÊicUité  furprc 
ftante  à  faire  ie%  Ters.  u  Je  yeux  vous  apprenore  g 
»  dit  Boileau  s  ^  cotnpofer  avec  peine  des  ytr$  fa- 
i»  6le%  y  &  vous  avex  affez  de  talent  pour  le  fa* 
9  voir  bientôt  ».  Racine  difoit  que  Defprëaux  lui 
•roit  tenu  parole»  &  il  avouoit  hautement  qu'il  ne 
fe  croyoit  pas  plus  redevable  du  fuccès  de  la  plu- 
part de  fes  ouvrages  aux  préceptes  d'Horace  & 
d'Ariftote,  qu'aux  fages  &  judicieux  confcils  d'un 
ami  fi  éclairé* 

On  eut  la  malignité  de  tourner  contre  YAUxén-i' 
dre  de  Racine  ,  le  didogue  des  Morts  de  fon  ami 
Boileau  »  en  y  inférant  quelques-uns  des  vers  dou« 
cereux  que  Kacine  avoit  mis  dans  la  bouche  d'A- 
lexandre. Cette  fraude  eut  tout  le  fuccès  qu'on  en 
pouvoit  attendre  ,  c'efl-à-dire  ,  que  Racine  &  Boi- 
Uaa  lui-même  y  furent  très-fenfibles.  Voici  le  mor- 
ceau en  queflion.  Que  le  Leâeur  fe  rappelle  le  plan 
da  Dialogue  de  Defpréaux. 

f  L  17  T  O  K. 

■ 

Mais  qui  efl  ce  jeune  étourdi  qui  s*avance  d'un 
Air  moitié  férieux  &  moitié  badin  ?  Le  voilà  bien 
échauflFél 

D  I  O   G  E  N  £• 

■    •       '      ; 
,  -■  •  .  ■         ' 

•  .     .  ..      I       ■ 

Je  crois  que  cfefi  Alexandre.  Qu'il  eft  changé  t 
}Vi  peine  à  le  reconnoitre*  Sa  phy£Qitomte  .n'efl 
ni  Grecque ,  ni  Barbare  ;  c*efl  un  guerrier  petit 
maitre  :  apparemment  que  fes  longs  voyages  l'ont 
un  peu  gâté.  C'efl  pourtant  Aleiandre;  je  le  recon* 
Aois  encore. 

P  lHj  T  o  N. 


1 


;V    •  '   '  ^ 


Oh  t  pour  le  coupt,t)ous  avons  un  v^^^le.Héros  ; 
&  non  pas  uo  £ade  doucereux.  Il  n'a  jamair  foupiré 
que  pour  la  gloire.  Il  s'eft.  même  fi  peu  piqué  de 
&klaaterie , que ^  dans  fept.ans ,  il n'àvîfité qu'une 

c  r, 
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'  fois  la  femme  &  les  filles  de  Darius ,  bien  qu^eUes 
furent  les  plus  belles  Princeffes  du  monde  &  (€$ 
prifonnieres.  Je  jurerois  qu'il  s*eâ  garanti  du  mau- 
vais air  que  ces  autres  ont  refpiré ,  &  qu'ayant  en- 
tendu parler  de  révolte ,  il  fe  hâte  de  la  venir  ap- 
paifer.  Approchez,  généreux  vainqueur  de  l'Aûe, 
approchez.  Il  s'agit  de  combattre.  Le  Roi  des  En- 
fers à  befoin  de  votre  bras. 

Alexandre. 

le  fuis  venu.  L* Amour  a  combattu  pour  moî. 

La  viâoire  elle-même  a  dégagé  ma  foi. 

Tout  cède  autour  de  vous.  Cèft  à  vous  à  vous  rendre. 

Votre  cœur  Ta  promis  i  voudra -t-il  s*en  défendre  ? 

f,X  lui  ^<B"I  pourroit-il  échapper  aufourd'hui 

A  Tàrdeur  d*un  vainqueur  qui  ne  cherche  que  lui  ? 

D   I  O  G  E  N  E. 

Ne  l'avois-je  pas  bien  dit ,  qu'il  s'étoit  gâté  dans 
fes  voyages  ?  Alexandre  le  Grand  eft  devenu  con- 
teur de  fleurettes. 

P   L  U  T  o  N,  •; 

Quel  diable  de  jargon  nous  vient  il  parler  ?  Quoi  ! 
*  Ahntàndre  qui  ne  reipiroit  que  les  combats ,  s'ou- 
blie auprès  d'une  Maîtrefle  ! 

Alexandre. 

Que  vous  connoiiTçz  mal  It s  violents  de(irs 
D'un  amour  qui,  vers  vousi  porte  tous  mes  foupirs  ! 
J*ayoûrai  qu'autrefois  •  au  milieu  d'une  armée , 
Mon  coeur  ne  foupiroît  que  pour  la  renommée. 
Mails  hélas  !  que  vos  yeux,  ces  aimables  tyrans  » 
•  Ont  produit  fiir  mon  cœor  det  effets  différents  ! 
Ce  gland  nom  de  vaînqaenr  n*eft  plus  ce  «w'il  fouhaitc* 
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n  £iut  l'envoyer  auprès  du  Grand  Cytw. 
Alexandre. 

Hé  quoi  !  vous  croyez  donc  qu*à  moî-même  barbare  » 
Pabmdonne  en  ces  Ueax  une  Beauté  fi  rare  ; 

P  L  U  T  O  N. 

Pefte  foit  de  Textraragant  &  de  fa  tendreflè  mat 
iouginée  i  II  eft ,  ma  foi ,  tout  aufli  fou  que  les 
autres.  On  avoit  bien  raifon  là  haut ,  jde  plaindre 
la  Macédoine  de  n*ayoir  pas  eu  de  Petites  Maifons 
pour  le  renfermer.  Si  pendant  fa  vie  on  l'avoit 
traité  en  fou ,  il  feroit  venu  plus  fage  ici.  Qu'on 
renferme  donc  au  plus  vite. 

Boileau  vantoit  le  portrait  d^ Alexandre  »  iait  par 
Racine  dans  les  vers  luivants. 

Quelle  étrange  valeur  qui  «  ne  cerchant  qu*à  nuire  » 

Embrafe  tout ,  fi*tôt  qu*elle  commence  à  luire  ; 

Qui  n*a  que  fon  orgueil  pour  règle  &  pour  raifon  ; 

Qui  veut  que  FUnîvers  ne  foit  qu*une  priion  , 

Et  que ,  maître  abfohi  de  tous  tant  que  nous  fommet  *        * 

Ses  eTctaves  en  nombre  égalent  tous  les  hommes  1 

»  Il  eft ,  difoit-il ,  de  la  main  d'un  Poëte  héroî* 
»  que  ^  &  celui  que  i'ai  fait  eft  de  la  main  d'un 
»  Poëte  £ityrique  ».  Voici  celui  de  Boileau  : 

L*enragé  qu*il  étoit,  né  Roî  d*une  Province , 
Quil  pouvoir  gouverner  en  bon  &  fage  Piince  » 
S'en  alla  follement ,  &  penûint  être  Dieu , 
Courir  comme  un  bandit  qui  n*a  ni  feu  ni  lieu , 
Et  traînant,  avec  foi ,  les  horreuts  de  la  guerres 
Oe  U  T«(U  folie  cm)^  toa(e  la  terre. 

C  iîi 
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Algérien  ,  {V)  ou  les  Mufes  Comédiennes  ,  Comi^ 
dit  y  Ballet ,  en  trois  AHts ,  eu  vers  libres  ,  de  Ca-^ 
hu{ac ,  fur  le  rétablijfemeru  de  la  famé  du  Roi  ,  Piec9 
jouée  au  Théâtre  François ,  1744. 

MM.  Piron  &  Boindin  étant  à  l'amphithéâtre  le 
jour  qu'on  donna  Y  Algérien ,  qui  fut  reçu  avec 
beaucoup  de  tumulte  ,  Boindin  fe  plaignit  L  Piro^i 
du  mauvais  ordre  qui  régnoit  à  la  Comédie  Fran- 
çoife.  -n  Eh  !  ne  me  parlez  pas  d'elle  ,  lui  dit  Piron  ; 
19  c'efl  une  vieille  P . .  • .  qui  a  perdu  fes  règles  »• 

Alinde,  Tragédie  de  la  Mefnardiere  ,  164s. 

L'Abbé  a  Aubignac  diioit  que  cette  Pièce  étolc 
compofée  fuivant  toute  la  rigueur  des  règles;  cer 
pendant  elle  n'eut  point  de  fuccès, 

Aline,  Reine  de  Golcônde,  Ballet  héroïque  eh 
trois  Entrées,  dont  le  fujet  eft  tiré  du  Conte  très* 
connu  de  Af.  le  Chevalier  de  Soufflers.  Le  Poëme 
eft  de  M*  Sedaine  ^  &  la  Musqué  de  M»  Mpnjigny , 
1766, 

AlisON  ,  Comédie  en  cinq  ASles^  par  Difcret,  I6i7» 
Voici  le  titre  entier  de  cette  Pièce.  ^^  Alifon  » 
,,  Comédie  dédiée  ci  -  devant  aux  jeunes  veuves 
,,  &  aux  vieilles  filles  >.&  à  préfent  aux  Beurrieres 
*  9,  de  Paris ,  avec  un  avertiffement  «  où  il  eft  mar- 
„  que  que  c'eft  l'Hiftoire  de  la  veuve  d'un  pauvre 
,,  bourgeois  de  Paris,,. 

Il  y  a  tout  lieu  de  préfumer  que  le  nom  de 
Difcret,  eft  un  nom  fuppofé.  Alifon  étoit  cehiide 
l'Aâeur,  qui,  fous  ce  perfonnage,  remplifiçit  les 
rôles  de  Servante ,  dans  le  Comique ,  &  de  Nour- 
rice ,  dans  les  Tragi  •*  Comédies,  Ce  Comédien , 
dont  on  ignore  le  nom  véritable ,  repréfentoit  fous 
un  mafaue.  Le  manque  d'Aârices  fur  nos  Théâtres, 
&  les  oifcours  libres  qu'on  mettoit  dans  la  bouche 
des  Soubrettes ,  avoiem  obligé  d'introduire  ce  per- 
fonnage. Ces  raifons'ceflerent,  lorfque  te  Théâtre 
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tommença  à  prendre  nûe  ferme  plus  régoUere  :  oa 
tronva  des  Aârices  qui  voulurent  bien  fe  charger 
de  ces  emplois.  L'époque  de  ce  changement  fut  la 
première  repréfentation  de  la  Galirii  du  PaUis  ; 
6l  L'Aâcfir  qui ,  jniiqu'alors ,  les  avoit  remplis ,  coati- 
Duant  (on  même  traTe(tiflement ,  s'en  tint  à  certains 
rôles  de  Vieilles  &  de  Ridicules.  Cet  ufage  de  faire 
paroitre  des  hommes  fous  des  habits  de  femmes , 
s'eft  confervé ,  à  cet  éeard  ,  encore  très-long-temps. 
Hubert ,  qui  avoit  foue  d'original  aua  Pièces  de  Mo- 
lière ,  repréfenta  dans  fa  nouveauté  «  le  rôle  de  la 
Deviner ejfe.  Depuis  fa  retraite  en  168$  ,  ces  perfon- 
nages  n'ont  plus  été  remplis  que  par  des  femmes. 

Allure  ,  (F)  Opèra^ Comique ^  en  un  AHi ,  par  CarO'^ 
Ut  f  joué  à  la  Foire  Saint- Laurent ^  en  173  x. 

Almanachs  f  (  les  )  Comédie  en  un  À  {le ,  en  vers  &  en 
Profe  ,  par  îagan^  au  Théâtre  Italien  ^  I7S3* 

Almazis  ,  Aâe  de  l'Opéra  des  Fragments ,  dont  les  pa* 
rôles  /ont  de  M,  de  Moncrif,  &  la  Mufiqm  de  Ai. 
Royer^  1750. 

Alphonse,  ou  le  Triomphe  de  la  Fol,  Tragédie  di 
Foujade  de  la  Rochecuffon^  1687. 

Alpheoi^  C^m^'^i^  en  cifiq  Ââes  y  en  vers  y  de  Ro'trou  » 
1634. 

Alvar  et  Mencia  ,  ou  le  Captif  de  Retour ,  Comédie 
en  trois  jéSes  &  en  vers ,  mêtée  (^Ariettes  ,  dont  le 
fujet  efi  tiré  du  Fiontan  de  Gilblas  :  les  paroles  font 
d'un  Anonyme  ^  &  la  Mufiqite  de  M.  Saint- Amant , 
aux  italiens ,  1770. 

Alt  et  Zémirs  ,  Opéré ^C4>miqut  en  un  AHt  «  de 
largiliererll^l* 


I  .. 

T     « 


AiZAÎDE',  Jrj>gl(<tfiri/«  Xi/umf,  «745. 

ûa. avoit. fort  vanté  cette  Tragédie  ,  btfqu'eHe 

C  ly 
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:  fut  hie  dans  une  de  ces  focîjtés  de  beaux  efprili  ; 
dont  Paris  eft  rempli  >  &  où  il  y  a  toujours  une 
femme  qui  préûde.  Elle  n'eut  cependant  point  de 
fuccès  ;  ce  qui  afRigea  beaucoup  le  Tribunal  oii  elle 
avoit  été  jugée  î\  favorablement.  On  étoit  le  len- 
demain triAement  ailemblé  fans  dire  mot  s  mais  la 
femme  qui  la  première  avoir  donné  fon  fuffrage^ 
rompit  le  filence   &  dit  :  n  Cette  Pièce  n'a   ce-* 

'  V  pendant  pas  été  ûfHée.  »...  m  Parbleu  !  répondit 
9»  brufquement  un  homme  qui  fe  trouvoit  là  par 
99  hafard,  comment  voulez- vous  qu'on  fiffle  quand 
»  on  baille  »  ? 

Alzire  9  ou  les  Américains ,  Tragédie  de  M»  de  Fol" 
'  téire  ^  I756. 

Quelques  perfonnes  faifoîent  courir  le  bruit 
f\v^Al[ire  n'étoit  pas  l'ouvrage  de  M,  de  Voltaire» 
yf  Je  le  foul^aiterois ,  dit  un  homme  d'efprit.  Et 
"  pourquoi,  lui  demanda  quelqu'un?  C'efl,  reprit- 
»  il,  que  nous  aurions  deux  bons  Poètes  au  lieu 
»  d'un  n, 

M.  le  Franc  fe  plaignit  très  -  hautement  &  très- 
amèrement  que  M.  de  Voltaire  lui  avoit  dérobé  le 
fujet  à'Al[irÇy  difant  qu^il  le  lui  avoit  confié  pour 
qu'il  lui  en  dît  fon  fentiment.  D'autres  ajoutent  même 

^  que  M.  le  Franc  avoit  remis  la  Tragédie  entièrement . 
faite  dans  les  mains  de  M.  de  Voltaire  ;  que  celui-ci 
abufa  du  dépôt,  pilla  M.  le  Franc,  &  donna  Al'» 
lire  au  Théâtre.  Sans  prononcer  fur  un  fait  fi  peu 
vraifemblable  ,  je  rapporterai  ce  que  M.  de  Voltaire 
écrivoit  dans  le  même  temps. 

n  J'avois  compofé  une  Tragédie ,  dans  laquelle 
9}  j'efiayois  de  faice  un  tableau  des  mœurs  Eu- 
19  ropéennes  &  des  mœurs  Américaines.  Le  con- 
si  trafic  régnoit  dans  toute  la  Pièce;  &  je  Tavoii 
99  travaillée  avec  beaucoup  de  foin.  Mais  j'avois 
99  peur  d'y  avoir  mis  plus  de  travail  que  de  génie. 

•  s»  Jf  cfsugnois  la  haine  opiniâtre  de  mes  ennemis  «  & 
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aV'mdifpofition  du  public.  Je  me  tenois  eranqaille, 

m  loin   de  toute  efpece  de  Théâtre ,  attendant  un 

T»  îempu  plus  favorable.   Une  perfonne  inftruite  du 

»  fojet  de  ma  Pièce  ^  en  ayant  parlé  à  M.  le  Franc  , 

»  il  s'eft  hâté  de  bâtir  fur  mon  tonds  ;  6c  je  ne  doute 

>  pas  qu'il  n*ait  mieux  réudi  que  moi.  11  eft  plus 

»  jeune  &  plus  heureux.  Il  efl  vrai  que ,  ù  j'avois 

»  eu  un  fujet  à  traiter ,  je  ne  lui  aurois  pas  pris  le 

n  ûen.  J*aurois  eu  pour  lui  cette  déférence  que  la 

3)  feule  politefîe  exige.  Tout  ce  que  je  peux  faire  à 

»  préfent ,  c*€Û   de   lui  applaudir  »  û  fa  Pièce  eft 

y>  bonne,  &  d'oublier  fon  mauvais  procédé,  à  pro- 

Tn  portion  du  plaiiir  que  me  feront  fes  vers.  Je  ne 

3)  veux  point  de  guerres  d'Auteurs  ». 

On  fit ,  dans  le  temps  »  la  critiqne  de  la  Tragédie 
^Al^irc  en  un  coupiec,  fur  l'air  du  Menuet  d'Lzau- 
det ,  que  voici  : 

Pour  Montez 

Alvarez 
Eft  en  ptlne  \ 
Car  fon  fils  fier  &  bnital 
Tnîte  horriblement  mal 
La  race  Américaine. 

Vers  pompeux, 

Deux  à  deux , 

Il  débite  : 
D*aiI1eurs  tout  manque  au  ûijet; 
Clarté  y  vraifemblance ,  & 
Conduite. 

Tendre  AInre ,  tu  déplores 
Ton  ttifte  hymen»  quand  Zamore 

Sort  d*un  trou: 

Mais  par  où  ! 

On  rignore. 

Mis  au  cKhot»  il  anna  ' 
Dans  les  bois  mille  Ma* 
Tamons. 
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En  amour , 
C*eft  un  tour 

Trop  précoce, 
Qu'aller»  loin  cle  Ton  époux» 
Courir  le  guiiledoux. 

La  nuit  même  des  nôccf  • 
Mal  en  prend 
A  Gufman  > 
Qui,  pour  preuve 
De  foi  chrétienne  en  Afin» 
Lègue  à  fon  adàiTm 
Sa  veuve. 

AlzIRETTE^  Parodie  de  la  Tragédie  (TAl^ire^  en  m 
Asie  ,  en  Profe ,  en  Vaudevilles ,  par  Pontau  &  Far- 
mentier f  jouée  à  la  Foire  de  Saint-Germain^  ^/i  173^. 

Amadis  de  Gaulb  ,  Tragédie-Opéra  ,  avec  Prologue^ 
par  Quinault  6*  Lully  ^  1^84. 

Louis  XIV  donna  à  Quinault  le  fujet  de  cet 
Opéra ,  qui  devoit  être  repréfenté  à  Verfailles 
Quinault  y  travailla  toyt  Tété  de  l'année  I68);  d( 
cet  ouvrage  étoit  déjà  très-avancé  lorfque  la  Reine 
mourut.  Le  Rot  ne  voulut  foufFrir  à  la  Cour  aucun 
Speâacle  pendant  l'année  de  fon  deuil.  Mais  poui 
n'en  pas  priver  le  public  ,  îl  permit  à  Lully  d( 
donner  fon  Opéra  fur  le  Théâtre  de  Paris  ^  où  i 
fut  reçu  avec  des  applaudiflements  proportionnés  ai: 
mérite  du  Poëme  &  de  la  Mufique.  Les  décora- 
tions  &  les  habits  faits  fous  la  conduite  de  Berrin , 
furent  trouvés  admirables  &  d'un  goût  nouveau.  Ja 
mais  il  ne  s'étoit  rien  vu  de  plus  magnifi({ue ,  de  mieui 
entendu ,  ni  de  plus  convenable  au  fu>et.  Les  vols , 
dont  la  nouveauté  &  l'exécution  furprirent  les  Spec- 
tateurs t  étoient  encore  de  l'invention  du  même 
Berrin. 

Lorfque  Louis  XIV  eut  ordonné  à  Quinault  de 
composer  l'Opéra  d' Amadis ,  il  courut  un  bruit  que 
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ce  Poète  étoît  fort  embarraffé  fur  U  manière  de 
l'exécuter.  Quinault  prît  cette  occafion  pour  foire 
DO  madrigal  »   auquel  il  donna  pour  titre  :  VOptra 

Difficile. 

Ce  n*eft  pas  TOpéra  que  îe  his  pour  le  Roî, 

Qui  m'empêche  d*ètre  tranquille  : 
Tout  ce  qu'on  fait  pour  lui  parott  toiqoufi  ficilc  : 

La  grande  peine  où  ie  me  voi  t 

Ceft  d'avoir  cinq  Ailes  chez  moi  t 

Dont  la  moins  iigée  eft  nubile. 
Je  dois  les  éublir  *  &  roudrois  le  pouroîr. 
•  Mais  à  fuivre  Apollon  >  on  ne  s'enrichitteucre  : 
Ced  avec  peu  de  bien  un  terrible  devoir  t 
De  fe  fentir  preffé  d'être  cinq  fois  beau-pere. 

Quoi!  cinq  a£les  devant  Notaire» 

Pour  cinq  filles  qu'il  faut  pourvoir! 

O  Ciel  !  peut- on  iamais  avoir 

Opéra  plus  fâcheux  à  faire  ? 

Trois  de  ces  filles  ont  pris  le  parti  du  Couvent  ; 
les  deux  autres  ont  été  mariées» 

L'Aâeur  qui  faifoit  le  rftie  d*Âmadu  à  une  des 
reprifes  de  l'Opéra  à*Amadis  de  Gaule ,  ayant  reçu 
ée%  coups  de  bâton  d'un  homme  de  qualité ,  dont  H 
ofoit  être  le  Rival ,  fut  nommé  dans  le  monde ,  pen- 
dant long-temps ,  Amadis  Gaulé;  &  l'on  fit  imprimer, 
fous  ce  titre,  une  Comédie  allégorique  j  qui  £iifoit 
allufion  à  cette  aventure. 

Amadis  de  Grèce,  Tragidic-Oplra^  avec  Prologue^ 
de  la  Motte  &  Dcftouches  ,  1^*99. 

Amadis  le  Cadet,  Parodie  en  un  ASle  &  en  Vau^ 
•  itvilUs  de  r Opéra  précédent,  par  Fu^elier ,  jouée  aux 
Italiens  ^if  1714 ,  a  une  reprife  d^  Amadis  de  Grece^ 
On  avoft  blâmée  dans  l'Opéra  de  M.  de  la  Motte , 
le  départ  précipité  d' Amadis ,  &  le  peu  de  foin  qu'il 
montre  pour  Méliflfe  &  le  Prince  4^  Thrace.  Cette 
critique  donna  lieu  à  ce  coupliett  da  Parodifte  :  SuR 
t'AiR  :  On  fi[aime  point  dans  nos' forêts^ 
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Pattons ,  m*y  voilà  réfolu , 
Sans  que  Mélifle  fnVmbarraffe  » 
Ni  même  ce  qu*eft  devenu 
Mon  ami  le  Prince  de  Thrace  : 
Le  drôle  me  rattrapera 
A  la  dînée  .  •  •  •  ou  ne  pourra* 

AmalazoNTE^  Tragédie  de  Qulnauh  ^  i^^7» 

Amalazonte,  Tragédie  de  M.  de  Chimene^  Ï7Î4- 
De  peur  que  quelque  cabale  n'entreprît  de  faire 
tomber  cetteTragédie  dès  la  première  repréfentation, 
l'Auteur  la  fit  afficher  |pour  le  Vendredi ,  &  ^a  6i 
jouer  la  veille,  au  moment  qu'on  $*y  attendoit  le 
moins.  Le  fieur  Bellecourt  ât  un  compliment  qui  fut 
applaudi  ;  &  la  Tragédie  ne  fut  point  mal  reçue. 
M.  de  Chîmene  s'eu  rencontré  dans  cette  Pièce , 
avec  Vj4  malaxante  de  Quinault,  la  S  émir  a  mis  de 
M.  de  Voltaire,  le  Théodat ,  &  le  Maximien  de 
Thomas  Corneille,  &  avec  quelques  autres  fitua* 
tions  d'autres  Tragédies. 

Aman,  Tragédie  de  Mont'Chrétien ^  1605. 

Amants  assortis  sans  le  savoir,  (  les)  Comédit 
en  vers ,  en  trois  A&es ,  par  Guyot  de  Merville . 
jouée  aux  Italiens  en  1756;  non  imprimée. 

Amants  brouillés,  (lesj  ou  la  Mère  Coquette 
Comédie  en  trois  ABes  ,  en  vers  ^  par  Vifé,  1665 
Voye[  la  Mère  Coquette.  * 

Amants  brouillis,  (les)  Comédie  en  cinq  ASles 
enProfe^  par  Procope  Couteaux  ,  171 9. 

De  cette  Pièce ,  connue  au  Théâtre  Italien  fous  \i 
titre  de  Li  Sdegni ,  Procope ,  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris ,  fit  une  Comédie  Françoiie  qui  fut  jouée  fui 
le  Théâtre  de  Hay-Marquet ,  en  préfence  de  Sa  Ma- 
jedé  Britannique.  Cet  Auteur  Favott  compofée  poui 
fe  diftraire  de  Uconfomption  dont  il  étoit  aflFeâé  ;  & 
elle  le  guérit  (ansiaîre  pafier  fon  m4  gu|(,SpeâateMrs. 
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Amai^ts  déguisés,  (  tes)  Comédie  in  trois  j4^es,  en 
Proft,par  C  Ahbi  j4unillon  ,  fous  le  nom  du  Chevalier 
de  Doué  ^  jouée  aux  François  en  1728. 

[/n  des  Aâeurs  qui  joua  dans  cette  Comédie  « 
ii/t  fi  mal  reçu  du  Public ,  qu'il  fe  dégoûta  de  Um 
métier,  &  quitta  le  Théâtre.  Quelques  jours  après 
il  alla  à  Verfailles  ;  &  de  jeunes  Seigneurs  lui 
demandèrent  :  «  Quelles  bonnes  nouvelles  à  Paris  } 
»  Je  n'en  fais  aucune ,  répondit-il  ;  mais  je  vous 
»  apprendrai  que  j'ai  quitté  la  Comédie.  Hé  bien  ! 
»  lui  répliqua  - 1  -  on  ^  n'eâ  -  ce  pas  là  une  bonne 
»  nouvelle  n  i 

Amants  du  village  ,  (  les  )  Opéra^Comique  en  deux 
Aâes ,  mêlés  d* Ariettes  >  doru  Us  paroles  font  de 
Riccoboni  ^  &  la  mujique  di  Bambini  ,  repréjenté  aux 
Italiens  en  1764» 

Amants  EMBARRASSÉS ,  (les)  Opéra-Comique  iun 
A&e,  par  Carolet ,  à  la  Foin  Saint-Germain^  ^719 i 

non  imprimé. 

Amants  jaloux  ,  (  les  )  Comédie  en  trois  Aéles ,  en 
Profey  attribuée  à  Le  Sage  ^  aux  Italiens  ^  i7iJ5» 

Amants  ignorants,  (les)  Comédie  en  trois  Afles ^ 
en  Profe ,  tirée  du  Roman  de  Daphnis  &  Chloé ,  par 
AutreaU^  donàée  aux  Italiens  en  J7i0« 

Amante  inquiits,  (les)  Parodie  en  trois  AÛes  en 
Vaudevilles^  de  l'Opéra  de  Thétis  &  Pelée  ,  par 
M,  Favart  pj4>uée  aux  Italiens  en  ly^^- 

Avant  la'.'cepréfentacion  de  cette  Parodie,  le 
Théâtre  Italien  étolt  peu  fréquenté.  Cette  Pièce 
fit  revenir  la  foule  ;  &  celles  que  donna  enfuite  le 
même  Auteur,  jointes  au  jeu  charmant  de  Madame 
Favart ,  ont  toujours  augmenté  depnis  le  nombre 
des  Speâateuts.  '      ' 

Amants  magnifique^ «  (les)    Comédie  en   cmq 
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Afies  «  en  Proft ,  de  Molière  ,  avec  des  intermedei  \ 
dont  la  mufique  eft  de  Lully ,  1^70. 

Benferade  avoit  attaqué  Molière  qui  réfolut  de 
$*en  venger  «  quoique  fon  agreffeur  fût  protégé  par 
un  Seigneur  du  plus  haut  rang.  Le  Poëte  Coniique 
t'avifa  donc  de  niire  des  irers  dans  le  goût  de  ceux 
de  Benferade  ^  à  la  louange  du  Roi  qui  repréfemoit 
Neptune  dans  une  fête ,  &  qu'il  plaça  à  la  fin  du 
Prologue  des  Amants  magnifiques.  Il  ne  s'en  déclara 

eint  l'Auteur  ;  mais  il  eut  la  prudence  de  le  dire  à 
Majeflé.  Toute  la  Cour  trouva  ces  vers  très- 
beaux  ,  &,  tout  d'une  voix  »  les  doQna  à  Benferade^ 
qui  ne  fit  point  de  façon  d'en  recevoir  les  complî- 
inents ,  fans  néanmoins  fe  livrer  avec  trop  d'impru- 
dence. Le  grand  Seigneur  qui  le  protégeoit  ,  étoic 
favi  de  le  voir  triompher  ;  &  il  en  tiroit  vanité  > 
comme  s'il  avoit  lui-même  été  l'Auteur  de  ces  vers. 
Mais  quand  Molière  eut  bien  préparé  fa  vengeance  « 
•  H  déclara  publiquement  qu'il  les  avoit  faits  ;  ce  qui 
piqua  également  &  Benferade  &  fon  Proteâeur. 

Amants  reunis,  (les)  Comédie  en  Vrofe  ^  en  trois 
A^s ,  de  Beauchamps  ^  donnée  aux  Italiens  en  17x7* 

Amants  ridicItles,  (les)  Comédie  en  cinq  AAes^ 
en  vers  y  par  le  Grand  ^  donnée  au  Théâtre  François 
en  17J1 

Cette  Pièce  n*ayant  pas  été  imprimée ,  le  Grand 
s*en  feryit  dans  la  fuite  pour  compofer  le  premier 
Aâe  de  fa  Comédie  du  Triomphe  dk  Temps^ 

Amants  trompas,  (les)  Opéra'Comîtjùe  en  un  j4fle ; 
mêlé  dt  Ariettes  Italiennes  ,  par  MM*\4nJeaume-& 
Marcouville ,  joué  à  la  Toire  Saint  •taurent ,  en 
1756. 

Le  fu  jet  de  cette  Pièce  a  été  donné  par  M.  Monnet  ; 
alors  Direâeur  de  ce  Speâacle.  Il  venoit  d*éprouver 
me  tromperie  infigae  de  la  part  de  Mademoifelle  • .  • 
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mTJi  defira  de  mettre  Tur  la  fcene.  Il  raconta  aux 
deux  Auteurs  les  principales  circonAances  de  fou 
bifioire  avec  Mademoifeîle  ....  qui  le  quitta  pour 
M....  &  les  pria  d'en  faire  comme  la  bafe  de 
leur  drame  Comique. 

Amant  a  la  Mode,  (V )  Comédie  en  un  ASe ,  en 
vtrs ,  par  les  /leurs  Dominique ,  Riccoboni  &  R^-m 
mapujif  jouée  au  Théâtre  Italien  en  ijiS. 

Amant  auteur  et  valet  ,  (  1'  )  Comédie  en  un 
Aâe  6»  en  Profe  ,  par  Cérou  ,  aux  Italiens  en  1740. 

Amant  brutal  ,  (  1'  )  Parodie  de  r Opéra  d^Ajax  ; 
donnée  à  COpéra^Comique  de  la  Foire  Saint' Laurent 

Amant  caché  3  (  T  )  Canevas  Italien  en  trois 
Àëes^  17 16. 

Cette  Cofflëdie  fut  d'abord  repréfentée  à  la  Ro«* 
quette ,  chez  M.  le  Duc  dç  Noailles  ,  à  Voccafioa 
ou  mariage  de  Mademoifeîle  de  Noailles  fa  fille  » 
avec  le  Prince  Charles  d'Armagnac.  M.  de  Nosûlles 
avoit  donné  aux  Comédiens  le  lu  jet  de^  cette  Pièce; 
&  il  leur  fit  jpréfent  de  tous  les  habits  néceflaires 
pour  la  repré(entation. 

Amant  corsaire  ,  (  1*  )  Comédie  en  deux  Ades  , 
mêlée  d'Ariettes  ,  dont  la  mufique  efl  de  Af .  le  Marz 
fttii  de  la  Salle  y  jouée  aux  Italiens  en  1761. 

Amant  déguisé  ,  (  T  )  Parodie  de  l'Ade  de  Ver^ 
tumne  du  Ballet  des  Eléments  «  par  Af .  VEvique  dt 
Gravelle^  aux  Italiens  en  tj^^. 

Amant  diguisé^  (T)  Comédit  en  deux  AHes ,  en 
Profe  y  par  Af.  de  la  Morliere,  1758;  Mn  imprimée^ 

AMANr  DiGUisfr,  (T)  ou  lé  Jardinier  fiippofé  ; 
(Comédie  en  un.ASê^  en  vifs  r  ^^^  é^ Ariettes ^  par^ 
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M.  Vavdiri^  mufiqui  Je  M.Phîlidor,  aux  Laluns , 
1769. 

Amant  de  lui-même  ,  (  1'  )  Comédie  en  un  AEle  »  en 
Proie ,  par  M,  J.  /.  Roujfeau  ,  aux  François  ,  175a. 
Au  fortir  de  la  repréfentation  de  cette  Pièce ,  qai 
n'eut  poiDt  de  fuccès ,  M.  Rouffeau  entra  dans  le 
Café  voifln  de  la  Comédie  «  &  dit  tout  haut  au 
milieu  d'une  foule  de  monde  :  u  la  Pièce  nouvelle 
i>  eft  tombée  9  elle  mérite  fa  chute  ;  elle  m'a  ennuyé; 
ff  elle  eft  de  RouiTeau  de  Genève  ;  &  c  eft  moi  qui 
f}  fuis  ce  Roufleau  n. 

Amant  de  sa  femme,  (V)  Comédie  en  un  ASte ^ 
en  vers  ^  par  Dorimont  ^  donnée  en  i^^i  parles 
Comédienr  de  Mademoi/elle  de  Montpenjier  ,  fur  le 
Théâtre  de  la  rue  des  Quatre  Vents, 

Amant  jardinier^  (1*)  ou  l'Amufement  de  Cam- 
pagne 9  Comédie  en  un  Allé ,  en  vers ,  par  un  Ano* 
nytne  ^  aux  italiens  i7f  ^  ;  non  imprimée. 

Amant  indiscret,  (T)  Comédie  en  cinq  ASies^  en 
vers  y  de  Quinault ,  1^54* 

Quinauk  n'ayant  pas  trouvé  un  Rapporteur  chez 

*  lequel  il  étoit  allé  avec  un  Gentilhomme  qui  avoit 
un  Procès  y  mena  ce  Gentilhomme  à  la  Comédie, 
On   jouoit  ce  jour-là  V Amant    Indifcret.  Rien  ne 

'  fiât  égal  à  l'étonnement  du  Provincial ,  lorfqu'il 
vit  des  perfonnes  de  la  première  qualité  féliciter 
Quinault  fur  la  beauté  de  fa  Fiece,  &  l'embraffer 
fur  le  Théâtre.  Mais  ce  même  homme  fut  bien  plut 

.  iîirpris  encore ,  d'entendre  enfuite  Quinault  parler 
devant  fon  Rapporteur  dans  tous  les  termes  de  la 
chicane  ,  &  de  lui  voir  donner  à  l'affaire   un  tour 

I  ù  favorable ,  que  le  gain  de  fon  Procès  ne  lui  parut 

,  pas  douteux. 

^MANT  LIBERAL  «   (  T  )  Comédie   en  cinq  AHiS  ,  tn 
-yerSf  de  Guerin  de  Boufcal^  16^6. 

Boufcal 
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BoQfcal  commença  cette  Pièce  feul  ;  mais  pour 
h&ire  paroître  aum-tfit  que  celle  de  Scudeiy,  il 
feit  aider  par  Reys. 

Amakt  libéral  9  (  r  )  Comiiu  en  cinq  A  As  ,  en 
vers  ^  de  Scudery  ,  165^. 

Abunt  masqué  ,  (  r  ^  Comédie  en  un  Ade ,  en  Vrofe , 
ptfr  iu  Frtfny ,  avec  un  Divertijjement ,  dont  la  mu» 
fyiu  eft  de  G'dl'urs ,  donnée  au  Théâtre  François  en 
1709;  non  imprimée, 

L'Auteur  avoit  d'abord  compofé  fa  Comédie  en 
trois  A6les ,  &  les  Comédiens  la  lui  firent  réduire 
en  un.  Celles  qu'il  faifoit  en  cinq  Aâes  étoient  anffi 
prefque  toujours  remifes  en  trois.  „  Quoi  !  difoit- 
),  il  un  jour  ,  très-piqné  ,  je  ne  viendrai  donc  ja- 
„  mais  à  bout  de  faire  jouer  une  Pièce  en  cinq 
>,  Aâes  ?  Pardonnez-moi ,  lui  répondit  l'Abbé  Pel- 
,f  legrin  ;  faites  une  Comédie  en  onze  Aâes  ;  les 
„  Comédiens  vous  en  retrancheront  fix  ^  &  il  rom 
tf  en  reftera  cinq  n» 

Amakt  Musicien  ,  (  T  )  Opéra  Comique  en  un  Afle^ 
joué  à  la  Voire  Saint  Laurent ,  Van  173  3  • 
Pannard  &  Thierry  traitèrent  d'abord  ce  fujet 

.  &ns  fuccès ,  fous  le  titre  de  la  Tante  Rivale,  Pan* 
oard ,  ayant  fupprimé  quelques  Scènes ,  le  fit  repa* 
roître  fous  ce  nouveau  nom ,  &  il  fut  reçu  afles 
£ivorablement.  Enfin  on  le  vit  encore  jouer  fous  un 
troifieme  titre  «  V Amant  Maître  de  Mufique,  Malgré 
tous  ces  changements,  l'ouvrage  efl  regardé  comme 
nn  des  plus  foibles  de  l'Auteur. 

Amakt  mysteriiux,  (Y)  Comédie  en  vers  ^  en  trois 
ASeSf  par  H*  Piron^  jouée  aux  François  en  1714. 

L'Auteur  donna  cette  Pièce  avec  fa  Paflorale  des 
Qourfes  de  Tempe.  La  Paflorale  réuflit ,  &  la  Co- 
médie tomba.  11  brûla  la  Comédie ,  &  fit  impiimer 
la  Paflorale. 

Tome  L  D 
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AmàNT  HRÊté  ,  (  1^  )  Pieee  îtalUnne  en  un  A^e  ,  aift 
des  Scènes  Trançoife s ,  par  un  Anonyme  ^  ^7^0,  noi 
impriméCé 

Amant  PROTHÉE  ,  (V)  Comédie  en  trois  A^es  ,  et 
Profe ,  avec  des  DivertiJJements ,  par  la  Croix ,  joui 
aux  Italiens  en  1728  >  non  imprimée. 

Amant  PROTHÉe  ,  {  T  )  Comédie  en  vers  libres  ,  t\ 
trois  Ailes  ,  par  Romagneji  ,  donnée  aux  Italiens  ,  ei 

1739- 
Cette  Pièce  fut  compoiee  pour  les  amufetnents  d( 

M.  le  Duc  d*Antin  ,  &.  jouée  plufieiirs  fois  fur  foi 
Théâtre.  L'Auteur  la  lui  dédia,  quand  il  la  fit  im- 
primer, après  qu'elle  eut  paru  aux  Italiens* 

Amant  qui  ne  flatte  point,  (T)  Comédie  ei 
cinq  AéleSf  en  vers  ,  par  Hauteroche  ^  1668. 

Amant  ridicule  ,  (V)  Comédie  en  un  Aile ,  en  Prôfe 
par  Boifrobert  ^  *6ç5. 

Cette  Pièce  fut  repréfentée  par  les  Comédiens  d< 
l'Hôtel  de  Bourgogne ,  avec  le  Ballet  des  plaifirs . 
dans  lequel  Louis  AlV  danfa. 

Amant  statué  ,  (  T  )  Opéra  Comique  ,  en  un  Aile 
par  M,  Guichard  ,   &  dont  les  Ariettes  font  de  M,  d 
Lujfe  y  ^à  la  Foire  Saint  Laurent ^  en  1759. 

Cette  Pièce  ne  parut  point  à  la  Comédie  FraO' 

Îoife^  quoiqu'elle  fût  d'abord  deftinée  pour  c 
"héatre.  La  mort  de  Mademoifelle  Guéant,  qii 
devoit  y  jouer  le  promier  rôle  ,  fit  changer  cetti 
deflination. 

Amant  supposé  ,  (  T  )  Comédie  en  un  A6ie  ,  en  Profe 
par  M*  Baret ,  donnée  aux  Italiens  en  1760. 

Amante  amant   (V  )  Comédie   en    cinq   Affes  ^    ei 

Profe ,  par  Campiftron  ,  au  Théâtre  François  ,   ]  684 

L'Auteur  de  cette  Pièce  l'a  toujours  défavouéc 
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Sarce  qu'il  la  trouvoit  trop  libre.  Voici  ce  qui  a 
osné  lieu  à  la  naiflancc  de  cette  Comédie  :  oo 
arott  joué  la  Tcmme  Juee  £»  Partie ,  dont  une  Co- 
médienne étoit  fâchée  de  n'avoir  pas  eu  le  premiÀ 
foie.  M.  de  Campiftron  ,  pour  la  confoler  ^  fit  en 
moins  de  quinze  jours  V  Amante  Amant  ,  oii  l'Aârice 
parut  en  habit  de  Cavalier  ;  &  la  Pièce  fut  applau- 
die, quoique  médiocre. 

Amant£  Capricieuse  »  (  l*  )  Comédie  en  cinq  jiËesi 
M  ?Tof€  ,  avec  des  Divernjfements ,  par  Autreau  ; 
U  Mufique  tft  de  Mouret,  Elle  fut  jouée  aux  Italiens 
<n  1718  y  6*  a  iti  réduite  enfui  te  en  trois  A€les» 

Amante  Capricieuse  ,  (  1*  )  Comédie  en  trois  Aêes  ; 
tnvers^  par  Joly  ^  aux  Italiens,    1716. 

Amante  Diïfficile  ,  (  T)  Comédie  en  cinq  ABes  ^  en 
Profe  ,  par  la  Motte  ,  aux  Italiens  ,  175  i. 

Le  fuccès  de  V Italien  marié  à  Paris ,  &  la  manière 
dont  Lélio  &  Fiaminia  dialoguoient  leurs  Scènes  , 
firent  douter  à  plufieurs  perfonnes ,  qu'elles  fufTenc 
en  effet  jouées  à  Vin-promptu.  Les  ennemis  de  la 
Troupe  Italienne  &  les  Comédiens  Brançois  ap- 
puyèrent ces  foupçons.  Cette  cueflion  éroit  con- 
tinaellement  agitée  dans  Paris  ,  oc  fur-tout  au  Cafii 
de  Gradot ,  où  les  gens  de  Lettres  s'aflembloient 
alors.  M.  Remond  de  Sainte-Albine ,  qui  s'efl  de« 
puis  fait  connoître  d'une  manière  avantageufe  » 
(luoiqu'à  peine  àgé^  de  dix  -  huit  ans  ,  fréquentoit 
oéja  les  Auteurs  les  plus  diflingués  ,  &  en  étoit 
eflimé.  Témoin  de  cette  difpute,  il  propofa,  pour 
s'aiTurer  du  talent  des  Comédiens  ,  de  leur  faire 
donner  un  Canevas  qu'on  les  engageroit  à  remplir 
for  le  champ.  On  applaudit  à  cette  idée  ;  &  du  Freiny 
fbt  chargé  de  Texécuter.  Ce  dernier  accepta  la  corn* 
tniffion  ,  Jk  promit  de  tracer  en  peu  de  jours  un  plaii 
de  Congédie ,  dans  lequel  on  pourroit  employer  les 
meilleurs  Aâeiirs  Italiens.  On  devoit  les  inviter  à 
fe  trourer  dans  un  Jardin  que  la  Motte,  du  Fce(byi 

Dij 
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Boîndin  &  quelques  autres  gens  de  Lettres  louc^en 
en  communauté  ;  car  les  gens  de  Lettres  vivoien 
alors  enfemble  ,  &  ne  fe  répandoient  point  dans  le 
Maifons  des  Financiers  ,  pour  y  faire  le  honteu 
métier  de  Bouffon ,  ou  dé  Philofophe  Parafite.  Mais 
foit  que  du  Frefny  fût  occupé  de  quelque  autr 
ouvrage ,  foit  qu'il  ne  lui  vint  point  d'idée  con 
venable  à  ce  projet  y  il  ne  s'acquitta  point  de  l 
promefTe  ,  même  après  avoir  obtenu  un  fécond  dé 
lai;  ôc  M.  de  Sainte  -  Albine  remplit  lui-même  h 
projet  dont  il  avoit  donné  Tidée.  11  apporta  quel- 
ques jours  après  au  Café  de  Gradot  un  Canevai 
en  cinq  Aâes  »  détaillé  Scène  par  Scène ,  &  inti- 
tulé :  Lélio  vainqueur  des  épreuves  de  la  Confiance, 
M.  de  la  Motte  applaudit  beaucoup  au  projet  ai 
cett«  pièce  ,  dans  lequel  trouvant  des  iituations  vé* 
ritablement  Comiques ,  il  fe  chargea  d'en  remplii 
quelques  Scènes.  Elle  fut  jouée  avec  beaucoup  de 
fuccés,  le  17  Oftobre  1716,  fous  le  titre  de  Vji' 
marne  Difficile ,  ou  ?  ornant  Confiant,  La  Motte  la 
récrivit  depuis  en  entier  »  &  la  remit  au  Théâtre 
fous  le  même  titre  en  X731,  avec  des  divertiffe- 
ments  mêlés  de  chants  &  de  danfes  ,  dont  Mouret 
avoit  fait  la  Mufique. 

•  Amante    Ennemie,  (F)  Tragi-Comédie  de  SalU' 

Bray^  en  cinq  A6les  ,  en  vers^  1642. 

Amante  en  Tutelle  ,  (  l*  )  Comédie  en  trois  ASUs:^ 
envers  j,  par  la  Valette ^  aux  François ,  lyiy»  non 
imprimée. 

Amante  Retrouvée,  (T)  Opéra  Comique  en  un 
AÛe,  de  Largiliere^  à  la  Foire  Saint' Laurent  ^  1727* 

Amante  Romanesque,  (1*)  voyei  la  Caprîcieufe. 

•  Amante  Travestie,  (T)  Comédie  en  un  Afhj 
.  '^wn  vers  libres ,  de  Fagan^  aux  Italiens  ,  1745  »  ^^ 

.  -^imprimée* 
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Amante  Vindicative  ,    (T)  Tragi- Comiiie  dt 
BdrOf  1649* 

iâUNTES ,  (  les  )  ou  la  Grande  Padorale  ,  en  cinq 
A3es  ,  avec  cinq  Intermtdcs  Héroïques  ,  par  Chrétien , 

Amarante  ,  PaftoraU  de  Gombaud  ,  en  cinq  A(tet , 
tu  vtrSf  avec  un  Prologue  &  des  Chants  ,  1615. 

Amarillis  >  Pajiorale  en  cinq  Ades  ,   attribuée  à  du 
Ryer  ,  1650. 
On  trouve  dans  cette  Pièce  ces  vers  aflfez  agréa- 
bles >  qui  font  une  imitation  d'Anacréon  : 

Vois  de  tous  les  côtés ,  que  la  nature  même 
Nous  enfeigne  à  baifer  les  objets  que  l'on  aime. 
L*heibe  baifc  la  terre  au  bord  de  ces  ruilTeaux  » 
A  deflein  de  ba'fer  les  Nymphes  de  ces  eaux  : 
Les  bois  baifent  les  bois  ,  &  ce^  roches  cornues 
Ne  femblent  s*  «lever  que  pour  baiCer  les  nues.  •  •  • 

Ce  font  les  doux  baifers  des  rayons  de  Tété  » 
Oui  dii^ofent  la  terre  à  la  fécondité. 
Mais ,  n  de  ces  baifers  les  preuves  te  déplaifent  « 
Cent  fois  à  tous  moments  tes  piupieres  fe  baifent  t 
Et  tu  ne  peux  parler ,  en  vouUnt  m^accufer  9 
Que  tes  lèvres  alors  ne  femblent  fe  baifer. 

Amarillis,  PaftoraU  en  cinq  A  fies  de  Rotrou  ^  i6çi. 

Rotrou  avoit  d'abord  fait  jouer  cette  Pièce  fous 

le  titre  de  Celiment  ^  en  1^33*  Triftan  la  retoucha  , 

&  l'augmenta  de   l'Epi fode  des  Satyres  s    &  ainfi 

'  remife ,  elle  eut  plus  de  fuccès  que  dans  fa  nou- 
veauté. On  rerra  aufli  dans  l'article  de  Venceflas  j 
ce  que  Rotrou  gagne  à  être  retouché. 

Amasis,  Tragédîi  de  la  Grange-Chancel  ^  170  T. 
L'Abbé  Desfontaines  écrivoit  au  fortir  d'une  des 
repréfentations  de  cette  Tragédie  ,,  :  Je  viens  de 
,,  voir  un  Tableau  dont  le  deflein  eft  bizarre  ,  & 
M  les  couleurs  horribles  &  mal  aflbrties  ;  une  Mai- 
»i  fon^    oii  il  y  a  quelque  archite^ure  fuiguliereji 

D  il) 
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y,  mais  oii  toutes  les  pierres  ne  font  ni  bien  taillées  i 
9,  ni  bien  pofées.  C'eft  un  édifice  qui  n'eft  paflable , 
y,  que  de  très-loin.  Si  vous  le  regardez  de  près  y 
f,  tout  y  eft  gothique  &  fans  goût  ». 

On  a  prétendu  que  M.  de  Voltaire  avoit  fait  ufage 
dans  fa  Henriade  ,  de  deux  vers  qu'il  a  pris ,  dit- 
on  ,  dans  la  Tragédie  d*Amafis.  Voici  les  vers  de  I4 
Tragédie  :  Phares  dit  à  Sefoflris ,  que  fa  mère 

Ke  recouvra  fes  fens ,  que  pour  envifai^er 
Cinq  fils  que  fur  le  mi-r'ire  on  venoit  d'^gorscr» 

Henri  IV  dit  dans  la  Henriade  : 

Et  \t  n'ouvrîf  les  yeux  que  pour  envlfager 

Les  miens  que  iur  le  marbre  on  venoit  d'égorger* 

'Amateur  ,    (Y  )  Comédie  ,    en  un  AStc  6»  en  vers  ; 
par  M  Barthe  ,'  1764. 

Amazones j  (les)  Tragédie  de  Madame  du  Boccage^ 

1749- 
Quand  l'Auteur  livra  fon  ouvrage  à  Timpreflion  , 

le  galant  Fontenelle  deipanda  d'en  être  le  Ccnfeur, 

pour  avoir  le  plaifir  de  lui  donner  publiquement  fon 

approbation  »  conçue  en  ces  termes  :  *'  J*ai  lu  cette 

„  Pièce, où  l'on  voit,  avec  beaucoup  de  plaifir,  les 

„  Amazones  guerrières  ù  bien  repréfcntées  par  une 

.  ^,  autre  illuftre  Amazone,  du  Parnafle  i». 

M.  l'Abbé  D.  L.  P.  adrefla  à  Madame  du  Boc- 
cage  ces  vers ,  qui  font  comme  la  Parodie  de  ceux 
qu  elle  avoit  adrelTés  elle-même  aux  pcrfonnes  de  fon 
/exe ,  en  forme  d*Épitre  Dédiçatoire  à  h  tête  de  & 
Tragédie. 

Belle  I  c*ont  les  charmants  ouvrages 
Ont  eu  Tavantage  flatteur 
D'avoir  réuni  les  fuffraKes 
Du  goût ,  fie  refprit  5c  du  cœur  ; 
pofe  vous  offrir  les  hommages 
D*un  fexe  votre  adorateur. 

Quand  vous  nous  peignez  le  courage 
D'uae  Amazone  fiere  &  ia^e  % 
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Nous  admirons  moins  fa  valeur  » 

8ue  l*éclac  de  Tart  enchanteur 
ont  vous  faites  f\  noble  ufage* 
S*ii  n*eft  plus  >  ce  fameux  rivage 
Ou>  parmi  les  neuf  Doéles  Sœurs  » 
On  vous  eût  rendu  les  honneurs 
Dus  à  la  Mufe  de  notre  âge; 
La  Seine  vous  en  dédommage  : 
C*e(l-là  que  votre  nom  vainqueur 
Du  temps  bravera  le  ravage  , 
Et  qu'en  jugeant  4  la  rigueur  » 
On  conviendra  que  du  Boccage 
Eut  l*efprit ,  le  goût  pour  paittgt  » 
£t  Paris  pour  admirateur. 

Madame  du  Boccage  ,  qui ,  du  vivant  de  fon 
^ri ,  Receveur  des  Tailles  de  Dieppe  y  jouiflbit  de 
trente-cinq  à  quarante  mille  livres  de  revenu  >  fit  pré- 
fent  de  fa  riece  aux  Comédiens.  On  prétendit  même , 
dans  le  temps  ,  qu'elle  avoit  fait  la  galanterie  de 
deux  habits  aux  deux  principales  Aârices  de  fa  Tra« 
gédie. 

^WAzoNEs  Modernes,  (les)  Comédie  en  trois  AdesJ 
w  Proft ,  avec  des  divertijfements ,  dont  la  Mufique 
f/?  de  Quinault ,  par  Fu^elitr  &  le  Grand  ^  au  Théâtre 
hançois  ^  ifxy.  Elle  fut  affichée  ,  â  la  quatrième  re* 
Fif^ntation ,  fous  le  titre  ^u  Triomphe  des  Dames. 

Cette  Pièce  fut  fifHée ,  avec  une  gaieté  ,  des 
éclats  de  rire ,  6c  pourfuivie  de  plaifanteries  &  de 
<>oos  mots ,  qui  durent  pourtant  amufer  médiocre- 
^t  celui  qui  en  étoit  l'objet.  Il  arriva  même, 
2  le  Grand  ,  la  mortification  la  plus  cruelle  que 
ptiiiTe  éprouver  un  Auteur.  Il  jouait  ,  dans  fa 
Pièce ,  le  rôle  de  Maître  Robert,  Dans  un  monolo- 
gue qu'il  avoit  à  débiter  vers  la  fin  du  f«cond 
Aâe,  après  fa  déclaration  d'amour  à  la  Générale 
^^  Amazones  ,  qui  la  rejette  avec  dédain  »  il  fe 
«lifolt  à  lui-même  :  >i  Ek  bien  !  Monjieur  Maître 
»  Robert ,  vous  le  voye:^ ,  avec  vos  idées  faugrenues, 
^  Eh!  .  .  ,  vous  voye[  que  vous  ri  êtes  qu*un  fot  ». 
^ Grand  fut  pris  au  mot  par  le  Public;  &  toute 
I^  Salle  retentit  des  applaudiflements  ironiques  qu'on 

D  W 
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lui  donna  :  un  rire  foa  gagna  tout  le  monde, 
faut  obferver  que  »  dès  le  premier  Aâe ,  Ton  ave 
déjà  commencé  à  huer  la  Pièce  aflez  joyeuA 
ment.  Cette  Comédie  a  été  reprife  au  mois  d'Ao 
1770.  Malgré  la  dépenfe  que  les  Comédiens  o: 
eu  l'adrefle  de  faire,  pour  tâcher  de  lui  rendre 
vie ,  ils  n'ont  pu  en  venir  i  bout  ;  mais  le  Publ 
ne  s*eft  pas  donné  la  peine  de  la  fiffler  une  d 
conde  fob  :  on  l'eft  contenté  de  ne  pas  aller  la  r 
voir. 

Ambigu  Comique,  (T)  ou  les  Amours  de  Didc 
&  d*Enée ,  Tragédie  de  Momfieury  ,  en  trois  Aâes 
mêlée  d'Intermèdes  Comiques^  dont  chacun  r  enfer n 
un  fujet  féparé.  Ces  fujets  font  :  le  Nouveau  Mî 
rié  ,  Don  Pafquin  d* Avalos ,  &  le  Semblable  à  So 
Même. 

On  a  cru  trouver  quelque  reflemblance  entre 
Didon  de  Momfieury,  &  celle  de  M.  le  Franc, 
rézard  des  Intermèdes  ^  comme  Montfleury  av 
été  en  Hipagne  ,  il  y  prit  le  goût  de  mêler  le  Coc 
que  au  Tragiq'ue  ,  parce  que  ce  mélange  étoit  f 
en  ufage  parmi  les  Auteurs  Efpagnols. 

Ambigu  Comique,  (T)  Opéra-Comique  enun  A&i 
de  Fu^elier  ;  c'eft  une  critique  de  i'In-promptu  de  \ 
Folie  y  donnée  à  la  Foire  de  Saint-Germain  en  ij%6 
non  imprimée. 

Ambigu  dt  la  Folie,  (V)  ou  le  Ballet  des  DU 
dons  ,  Parodie  des  Indes  Galantes ,  en  quatre  AâtA 
eh  Vaudevilles ,  avee  un  Prologue ,  par  M*  Favan 
donnée  à  la  Foire  de  Saint-Laurent  en  1743  ;  non  im 
primée. 

Ambitieux  (T  )  ^  Tlndifcrette,  Tragi  -  Comédie  4 
'    cinq  A6les ,  en  vers ,    de  Deftouches ,  jouée  par  /< 

Comédiens  François  ^  fans  avoir  été  affichée  ,  en  175^ 
M.    Deflouches  ayant  préfenté  cette   Pièce  au 

Comédiens  >  ils  l4  reçurent   unanimement ,  &  1 
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propoferejit  d'en  donner  au  plutôt  la  repréfentation. 
Oo  la  porta  au  Lieutenant  de  Police ,  qui  crut  y 
tiooFer  quelques  aiiuûons»  &  ne  voulut  pas  pren- 

drf/Air  lui  de  permettre  qu'on  la  jouât.  M.   de 

èùit  pour  lors  Garde-des-Sceaux  ;  on  prétendit  qu*il 
étoituade  ceux  qui  s'y  oppofoienc  le  plus.  M.  Def- 
touches  employa  tous  Tes  amis  pour  obtenir  qu'il  lut 
fit  permis  de  donner  fa  Pièce.  Les  Comédiens  >  qui  fe 
âanoient  d'en  tirer  un  profit  confidérable  ,  fe  joiigni- 
rentà  lui;  mais  ils  eurent  beau  faire,  il  y  eut  défenfe 
de  la  repréfenter.  Us  l'avoient  prefque  oubliée ,  lorf- 

Ee  leurs  efpérances  fe  réveillèrent  par  la  difgrace  du 
irde- des -Sceaux.  Us  firent  de  nouveaux  efforts. 
Mademoifelle  Quinault ,  Comédienne  ,  s'employa  de 
tout  fon  pouvoir.  Ils  réudirent  enfin  ;  Ôc  la  Pièce 
paflaavec  qaelques  changements.  Le  Tublic  témoigna 
un  empreffement  incroyable  de  la  voir.  Les  Comé- 
^ens  qui  avoient  habilement  répandu  qu'ils  la  jo!ie- 
roîent  ibus  une  faufle  aiHche ,  attirèrent  chez  eux  , 
pendant  quelque  temps ,  un  concours  prodigieux  de 
Spe^eurs.  La  Pièce  à  la  fin  parut,  &  eut  peu  de 
fuccès. 

Mademoifelle  Dangeville  jouoît  le  r6k  de  TZ/i- 
difcrette  à  la  première  repréfentation  de  cette  Comé- 
die. Débouches ,  qui  craignoit  pour  un  monologue 
&  quelques  traits  dans  le  cinquième  Aâe ,  vouloit 
les  fupprimer.  Donne:^-vous-en  iien  de  garde ,  lui  dit 
Mademoifelle  Dangeville  ;/*  vous  réponds  que  ce  Mo- 
nolague  &  ces  traits  feront  fort  applaudis.  En  efiet  > 
elle  joua  le  tout  avec  un  naturel ,  des  grâces ,  une 
naiveté  qui  décidèrent  la  réuflite  y  &  triomphèrent 
de  tous  les  efforts  qu'une  cabale  avoit  faits .  pendant 
les  quatre  preoûers  Aâes ,  pour  faire  tomber  cette 
Comédie. 

AMiLiE  y  Tragi-Comédie  >  de  Rotr9U  »  1636. 

'    Amelise,  Tragédie  de  M,  Dufjy  ^  ij6%. 

Les    Comédiens  avoient  reçu    cette  Pièce  avec 
tranfport  ,  la  vantoient  avec  enthouilafme  »  &  ic 
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flattoient  au'elle  foatiendrolt  leur  Théâtre  pendant 
rhtver.  Elle  n'eut  cependant  qu'une  repréfentation, 
11  y  avoit  trois  armées  fur  la  Scène  au  troifienK 
AJ^e  ;  les  huées  des  Spectateurs  mirent  en  fuite  la 
combattants. 

Amcnophis,  Tragédie  de  M.  Saurin^  1750. 

Amestris,  Tragédie  de  M.  Mauger,  ^7^7* 

Ami  de  tout  le  Monde  ,  (  T  )  Comédie  en  un 
A6le^  en  ?rofe  ,  (Cun  Anonyme  ,  16 73  ;  non  imprimée, 
Dans  une  des  repréfentations  de  cette  Comédie  \ 
Lyon  y  un  Afteur  que  le  Public  trairoit  toujours  mal , 
mais  qu'il  traita  encore  plus  mal  ce  jour-là  ,  s'avança 
fur  le  bord  du  Théâtre ,  en  s'écriant  :  Ingrat  parterre  ^ 
que  t*aije  fait }  On  peut  juger  combien  cette  tou- 

-  chante  apodrophe  divertit  raUemblée.  Le  lendemain, 
on  ne  dcmandoit  plus  à  la  porte  un  billet  de  Parterre  : 
on  difoit  :  donnez-moi  un  Ingrat» 

Aminte  du  Tasse,  (1*)  Paftorale  en  cinq  AStes  ^  en 
vers  y  par  Raijffeguier ,  16  3 1 . 

Une  anecdote  du  temps  nous  apprend  que  les 
Dames  furent  très-offenfées  de  ces  quatre  vers  qui  fc 
uouvent  dans  cette  Paflorale. 

...  ..•.••  Le  rePpeél  près  des  Dames 
Ne  foulage  iamais  les  amoureufes  fl;:mmcs. 
Et  oui  veut  en  amour  tant  foit  peu  s'avancer , 
QuM  entreprenne  tout  fans  craindre  d'offeni'cr» 

Amitié  Rivale  ,  (V)  Comédie  en  vers ,  en  cinq  AStes, 
de  Fagan  ,  aux  François ,  1 73  5. 

Ammon  et  Thamar,  Tragédie  avec  des  Chœurs^ 
par  Chrétien  y  losS. 

Amour  a  la  Mode  >  (T  )  Comédie  en  cinq  Aâles- ,  « 
vers  ^  par  Thomas  Corneille ,  1651. 

Amour  au  Village  ,  (  1'  )  Opéra  -  Comique  en  u» 
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"AâCfde  M.  Favart,  repréfcnté  a  la  foire  de  Sdua^ 
Germain,  en  I745« 

Amoor  caché  par  l'Amour,  (T)  Tragi-Comédie 
l'afioraUj  en  trois  jides  ,  en  vers ,  par  Scudery  ,  1634. 

Amour  Castillan  ,  (  l*  )  Comédie  en  trois  ABes ,  en 

vers  litres  ,  avec  un  divertijfemeru  intitulé  les  Nations, 
par  la  Chaujfée  ,  aux  Italiens^  1747. 

Cette  Pièce ,  tirée  d'une  Comédie  Efpagnole  » 
fat  jouée  dans  les  habits  de  cette  Nation  ;  ce  qui 
étonna  beaucoup  »  tant  le  codume  étoit  alors  mal 
obfervé. 

Amour  censeur  des  Théâtres  ,  (T  )  Comédie  en  un 
-^cie ,  in  projr  ,  mêlée  de  vers ,  avec  un  divertiffement , 
pr  Roma^rufi&  l'JjJichard,  aux  Italiens  ,  1737  ;  non 
^primée, 

'  Ceft  une  critique  de  hi  Comédie  des  Fées  par  Ro- 
''îîgnefi&  Procope;  de  V Enfant  Prodigue  ,  de  M.  de 
Voltaire  ;  de  la  Fille  Arbitre ,  Comédie  de  Roma- 
f;nefi  ;  de  Lucas  &  Perrette  ,  Comédie  de  Fagan  ;  6c 
^  \\ Famille,  Comédie  de  l'AfHchard  ,  qui  ne  i'ç- 
toit  pas  mieux  traité  que  les  autres. 

Amour  Charlatan  ,  (1')  Comédie  en  trois  AHes ,  en 
^fofe ,  par  Dancourt ,  avec  des  airs ,  dont  la  Musqué 
*fidt  Gilliers  ,  aux  François  y  1710. 
L'idée  de  cette  Pièce  avoit  été  traitée  par  l'Au- 

,  teur  dans  un  Afte  feul.  11  trouva  moyen  d'en  rap- 
procher des  chofes  détachées,  &  de  faire  une  Co- 
>^ie  en  trois  Aâet^  qu'il  crut  devoir  donner  au 
Public  pour  les  intérêts  particuliers  de  fa  Troupe  , 
^s  le  titre  de  Comédie  des  Comédiens.  Les  Speôa-* 
^les  de  la  Foire  avoient  pris  le  deflus  fur  la  Comédie 
françoife.  Quelques  Scènes  Italiennes  jetées  dans 
on  tiiTu  de  pointes  triviales  &  de  Vaudevilles  , 
îvoient  formé  des  repré(<^nfations  ,  où  la  Cour  6c  la 
Ville  accouroient  également.  Le  Public  oppofoic 
cette  faAtaiûe  à  la  négligence  des  Comédiens ,  qui , 
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ib!t  par  défunion  >  foit  par  des  brouilleries  particul 
res  qui  entrctenoient  dans  les  efprits  l'aigreur  & 
dégoût  de  leur  profefTion  y  foit  enfin  qu'ils  manqu 
fent  de  nouveautés ,  &  que  les  Auteurs  ,  par  i 
infinité  de  procédés  défcbligeants  ,  fe  négligeafl 
eux  -  mêmes ,  avoient  rendu  leur  Théâtre  û  défe 

Ïu'iis  fe  trouvèrent  dans  lanéceffité  de  le  ferm 
)ancourt  crut  ramener  le  Public  par  un  divertii 
ment  ^  oîi  il  fit  paroître  Arlequin  &  Scaramouci 
On  propofa  à  la  Thorilliere  de  jouer  le  rôle  d'/ 
lequin  :  il  fut  long- temps  à  prendre  fon  parti  ;  il 
montroit  de  temps  en  temps  à  fes  amis  fous  le  mafc 
&  l'équipage  de  ce  rôle.  Il  hafardoit  quelques  a 
&;  quelques  mines  ,  mais  foit  que  l'ombre  de  D 
minique ,  fon  beau-pere ,  l'intimidât ,  foit  qu'il 
attaché  à  un  jeu  où  il  s'eft  fait  beaucoup  d«  ré| 
tation ,  il  réfifta  à  la  prière  même  des  PuifTances  y 
offrit  feulement  à  fes  camarades  de  jouer  le  rôle 
Mezetin  :  en  fe  détermina  fur  cela  à  travailler  au 
vertifliement  ;  &  l'on  prit  le  fujet  dans  la  difpofition  < 
affaires  de  la  Comédie. 

Pour  ramener  le  Public  à  leurs  Speâacles , 
Comédiens  François  eurent  recours  à  un  au 
moyen ,  qui  fut  de  faire  valoir  leur  privilège  ezc 
fif ,  &  d'en  demander  l'exécution  en  Juflice  con 
les  Aâeurs  forains,  plufieurs  Sentences  &  diffère 
Arrêts  furent  rendus ,  &  toujours  fans  exécutio 
par  les  chicanes  de  ces  derniers.  Enfin  un  Ar 
du  Parlement  leur  fit  défenfe  de  faire  fervir  lei 
Théâtres  à  d'autres  ufages  qu'à  ceux  de  leur  Pi 
feffion ,  &  en  cas  de  contravention ,  permit  de  i 
molir  leurs  Salles  de  Speâacles.  De  nouvelles  é, 
fobéiflances  obligèrent  les  Comédiens  Françob 
faire  mettre  à  exécution  l'Arrêt  du  Parlement  j  &, 
firent  abattre  quelques  Théâtres.  Cette  affaire  ei 
dans  les  commencements ,  des  fuites  affez  fâcheu 
pour' les  Comédiens  François;  mais  enfin  un  Ar 
du  Confeil  du  17  Mars  I7i0«  confirma  celai 
Parlement. 
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'ÀMOmi  Diable  »  (  T  )  Comédie  en  un  j4{le  ,  en  vets^ 
de  le  Grand ,  avec  un  divenijfement ,  au  Théâtre 
Fréoçoîs  ,  1708. 

Un  Lutin  amoureux  qui  faifoit  alors  grand  bruit 
a  Paru,  a  fourni  l'idée  de  cette  Pièce.  Pareilles 
&enes  fe  renouvellent  afTez  fouvcnt  dans  cette  Ca- 
pitale; &  en  177O,  dans  la  rue  Croix  dc&-pctits- 
Champs  ,  on  prétendoit  que  le  Diable  s'amufoic 
toutes  les  nuits  ,  à  jouer  des  inilruments  dans  la  bou- 
tique d'un  Luthier.  On  foupçonnoit  aufli  dans  cette 
maifon  quelque  aventure  amoureufe.  Vingt  ans  au- 
paravant, le  Diable  avoit  choiii  la  boutique  d'un 
Marchand  de  Graines  de  la  rue  du  Four,  Faux- 
bourg  Saint-Germain ,  pour  y  tenir  fes  affifes. 

On  a  fait  dans  la  nouveauté  de  la  Comédie  de  le 
Grand ,  la  critique  de  cette  Pièce  en  peu  de  mots. 
tt  Le  père  efl  un  fou ,  la  fille  eft  une  effrontée ,  l'en- 
»  uni  un  libertin  ,  le  Précepteur  un  ivrogne  ^ 
»  l'Amant  un  fuborneur ,  la  mère  même  ne  vaut 
"  pas  grand  chofe ,  puifqu'elle  fe  foucie  peu  que 
^  fon  mari  foit  un  Diable  ». 

Amour  et  la  Folie  ,  (  T  )  Comédie  en  un  ASte ,  en 
vers  libres^  far  Yon  ,  au  Théâtre  François ,  1754. 

Amour  et  la  Vérité  ,  (  T  )  Comédie  en  trois  Afies; 
en  Frofe ,  de  Marivaux  ,  aux  Italiens  ,  1720  ;  non 
imprimée» 

Marivaux  dit ,  en  fortant  d'une  loge ,  od  il  étoît 
încognitb  à  la  repréfentation  de  cette  Comédie  qui 
n'eat  point  de  fuccès ,  qu'elle  l'avoit  plus  ennuyé 
qo'on  autre ,  attendu  qu'il  en  étoit  l'Auteur. 

Amour  1T  les  Fées  ,  (  T  )  Comédie  en  un  A  fie ,  en 
vers  libres ,  avec  un  divertijfement ,  par  un  Anonyme  , 
aux  François  17461  non   imprimée. 

Amour  et  l'Innocence  ,  (  l'  )  Ballet  mêlé  de  Vau* 

devilUs  &  de  Scènes  ,  par  MM»  Favart  &  Verrière  , 
à  iOpéra^Comi^ue  de  la  Foire  Saint- Laurent ,  i  /  5 6 
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Amour  et  Psyché  ,  (r  )  Jfle  d'Opéra ,  par  M.  FAthi 
di  Voi .  . .  mu/ique  de  M»  de  Mondonville  ,  1760. 

Amour  Imprévu,  (T)  Opéra- Comique  en  un  Afie^ 
en  VaudeviUes  ,  par  C  Affi,chard  ^  à  la  Foire  Saint* 
Laurent  ^  1744  ;  non  imprimé. 

Amour  In-proMPTU  ,  (T)  Parodie  de  VASie  d^Eglê^ 
par  M.  favart ,  â  l'Opéra- Comique  de  la  Foire  Saint- 
Laurent^  iy^6. 

Amour  maître  de  Langue^  (!')  Comédie  en  trois 

Ailes  ,  tirée  du  Roman  de  Zaïde^  avec  un  Prologue  i 
par  Fu^elier^  aux  Italiens  ,  1718  ;  non  imprimée. 

Amour  Marin  ,  (  T  )  Opéra-Comique  en  un  Ade  , 
par  le  Sage  6*  Dorruval  ^  â  la  Foire  Saint^Laurent  j 
1730. 

Amour  Médecin  ,  (  T  )  Corhédlt  de  Molière  ,  en 
trois  A  fies ,  en  Profe  ,   1 66  K . 

Molière  logeoit  chez  un  Médecin ,  dont  la  femme» 

,  extrêmement  avare  ,  vouloit  augmenter  le  loyer 
de  la  portion  de  maifon  qu'il  occupoit  ;  fur  Itf 
refus  qu*il  en  fit ,  l'appartement  fut  loué  à  un  autre* 
Depuis  ce  temps-là ,  Molière  n'a  ceiTé  de  tourner  en 
ridicule  les  Médecins  qu'il  avoit  déjà  attaqués 
dans  le  Feftin  de  Pierre.  Il  défînldoit  un  Médecin  : 
«  Un  homme  que  l'on  paie  pour  conter  des  fari« 
>7  boles  dans  la  chambre  d'un  malade ,  jufqu'à  ce 
»  que  la  Nature  Fait  guéri  >  ou  que  les  remèdes 
»  l'aient  tué  n.  Pour  rendre  fes  plaifanteries  plus 
agréables  ,  dans  le  jeu  de  cette  Pièce ,  qui  fut 
d'abord  repréfentée  devant  le  Roi  ,  l'Auteur  y 
joua  les  premiers  Médecins  de  la  Cour  avec  des 
mafques  qui  reflcmbloient  aux  perfonnaees  qu'il 
avoit  en  vue.  Ces  Médecins  étoient  Meineurs  de 
Fougerais  ,  Erprit ,  Guenaut  &  d'Aquin.  Comme 
Molière  vouloit  déguifer  leurs  noms  ,  il  pria  fou 
imi  Boilcatt  de  Içuc  çn  faire   de  convenables. 
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feoleau  en  compofa  en  effet  qui  étoient  tirés  du 
Grec,  &  qui  défignoient  le  caraôere  de  chacun 
de  ces  Memeurs.  11  donna  à  M.  de  Fougerais, 
Je  nom  de  Dtsfonandrés ,  qui  fignifie  tueur  (fhom^ 
mis;  à  M.  Efprit  ,  qui  brcdouilloit  «  celui  de  Bahis  ^ 
qui  fignifie  jappant ,  aboyant,  Macraton  fur  le 
nom  qu'il  donna  à  M.  Guenaut ,  parce  qu'il  parloit 
lentement  ;  &  eniin  celui  de  Tomes  ,  qui  figniâe 
00  Saigneur^  à  M.  d*Aquin  qui  ordonnoit  fouvent 
la  (àignée. 

Amour  Musicien,  ('')  ComédU  eh  un  Aflc  ^  en 
vers  t  de  Paul  Poijfon ,   1743. 

Un  homme  de  robe  ,  qui  prétendit  que  Poiffon 
favoit  voulu  jouer  dans  cette  Picce ,  cmpccha 
qu'elle  ne  fût  repréfentée. 

Amour  PAYSAN,  (T)  Opéra-Comîque ^  en  un  AéU; 
deCarolety  à  la  Foire  Saint-Laurent ,  1737. 

Amour  pour  Amour,  Comédie  en  trois  A^es  ^  en 
vers  libres  t  avec  un  Prologue  &  un  Diverfiffement^ 
parla  Chauffée^  aux  François^  1741. 

Amour  PrECEPIIUR,  (T)  Comédie  deGueulette^ 
en  trois  Ailes ,  en  Profe  ,  avec  un  Divertijfement , 
aux  Italiens  ,1716. 

AMOtJR  SïCOND  ,  (1')  Comédie  en  un  ASte^envers 
libres  ,  avec  un  Prologue  en  Profe  ,  par  M,  Godard 
(tAucour ,  aujourd'hui  Fermier^Général ,  aux  Jta^, 
liens  ,  174$.  ;  non  imprimée ^ 

Amour  Secret,  CV)  Comédie  en  un  Aéle,  en  vers; 
de  PoilTon  ,  aux  Vrançois  ,   1 740. 

Amour  TtranNIQUE,  (T)  Tragi-Comiqut ,  en  cin^ 
A&eSf  en  vers  ,  de  Scudery  ^  16^8. 

Cette  rtece ,  quoique  très-médiocre ,  eut  le  fuc- 
cès  le  plui  brillant;  &  on  la  regaida  comme  vu 
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chef-d'œuvre*  Le  Cardinal  de  Richelieu,  apri 
l'avoir  vu  repréfenter  ,  dit  :  a  Cet  ouvraee  n'a  » 
97  befoin  d'apologie  ;  &  il  fe  défend  aflez  de  lu 
fj  même  n.  Sarrazin  »  lorfqu'on  l'imprima  ,  mit  à  '. 
tête  un  dlfcours,  adreiTé  à  l'Académie  Françoifc 
pour  prouver  les  grandes  beautés  de  cet  ouvrage 
&  les  grands  talents  de  fon  Auteur. 

Amour  Vengé  9(1')  Comédit  en  un  AHe ,  tn  ven 
par  la  Font  ,  1711. 

Avant  que  les  Pantins  euflent  régné  à  Paris ,  1 
Mode  avoit  mis  un  Bilboquet  entre  Tes  mains  de  I 
plupart  des  f^arifiens.  Cette  niaiferie  monta  mêni 
fur  le  Théâtre  ;  6l  l'on  vit ,  il  y  a  plus  de  cinquani 
ans ,  la  Defmarès  s'en  amufer  dans  la  Comédie  c 
l'Amour  -Vingé  ^  au  grand  contentement  du  Fai 
terre. 

Amour  Victorieux,  (T)   Comédie'PafloraU  é 
cinq    A&ts  &  m  vers  de  dix  fyllabes  ,  d€  Hardy 

Amour  Usé,  (1')  Comédie  en  cinq  Ades ^  enProfé 
par  Defiouchts  9  au  Théâtre  François  ^  I74i« 

Amoureux   sans  le    savoir,    (!')   ComédU  é 

Proje ,  en  trois  Ades ,  6»  trois  Divertijfements ,  pà 
CaiLlac  ,  aux  Italiens ,  1730  ;  non  imprimée. 

Amours  a  la  Chasse,  (les)  Comédie  en  un  ASi 
par  Coypel  ,  aux  Italiens^   17 18. 

M.  de  Vertron  ,  Maître  d'H6tel  ordinaire  d 
Roi  ,  &  nommé  à  l'AmbafTade  de  Mofcovie 
ayant  à  fon  fervice  deux  Allemands  d'une  habi 
leté  extraordinaire  à  donner  du  cor ,  voulut  bie 
en  procurer  le  plaifir  au  Public;  8c ,  pour  amène 
cette  nouveauté ,  Coypel  compofa  cette  Piec 
Italienne ,  mêlée  de  Scènes  Françoifes  ^  avec  0 
Divertifliement* 

Amour 
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'S&HAVRS  ANOVtM£S  «  (les)  Comidu  tn  trois  AOti^ 
tnwsf  svee  dis  Divtrtiffeminu  ^  par  BQiJJy  ^  aux 
Mmx,   1-/35. 

Amours  AQuatiOuis  ,  (  les  )  ComédU  en  un  A8e  ; 
m  Profit  avtc  un  Divernffimcm  ,  pat  U  Grand  ^ 
Mit  Ual'uns^  17^1»  ^n  imprimée. 


Amours   Champêtres,  des}  PafloraU  m  , 

itvilUs  ,  Parodie  de  CAâe  des  baurages  ,  de  l'OpérS 
des  Indes  Galantes  »  par  M.  FaPan,  aux  Italiens  g 
1751. 

Amours  CoNtRAtRES  ,  (  les  )  Paftorale  en  trois 
AQss,  de  du  Ryer  ^   161O4 

Amours  d'Alcmêon  et  di  FtORE  j  (  les  j  Tr^* 
\ié\e  de  Sellone  ,  i($0Ôa 

Amours  d'Angélique  et  de  Mèdok^  (les)  Tror 
ledit  de  Gilbert  ^   1664. 

Amours  d'Apollon  et  de  daphnI:,  TragUComi'^ 
àii  en  trois  A&es  ,  en  vers  »  avec  Un  Prologue ,  de 
Daffoucy  ^  i65o« 

Amours  d'Astrèe  Et  de  Céladon  ,  (les ^  Tr^^ 

Cmique-Faftorale  ,  en  cinq  A  Ses  ,  en  vers ,  de  Raif; 
figuier f   i6)o. 

Céladon  banrn  de  là  préfenee  d'Aftrie  »  s'étoit 
i^té  de  défefpoir  dans  le  Lignoa. 

Mais  le  Dieu  du  Licnon.  pour  lui  ttop  pît^yaUtt    > 
Contre  fa  volonté  le  )eta  fur  le  fable  ; 
De  peur  que  la  grandeut  du  feu  de  fon  amout 
Ne  changeât  en  guérets  fOn  humide  fé)Our. 

Xs.  plupart 'des  penfées  de  ci^tte  Pièce  font  daM 
Qç.  gpût  ;  mais  l'Auteur  dit  dans  fa  préface  >  qu'on 
doit  ^i  &voir  ^é,  d'avoir  déreloppé  en  deux 
nulle  vers  «  deux  litfloires  intriguées  dans  ^inq  gros 
Volumes. 

Tohie  I.  '  E- 
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Amours  t)E  ËAStiEN   tr  db  BAstiENMË,   (lef 

Parodie  riu  Deviil  du  Village  ,  en  un  A6le ,  par  Ma 
dame  Vavart  &  M.  Harny ,  au  Théâtre  Italien  «1753 
C'eft  dans  rhabillement  fimple  du  rôle  de  B4I 
tienne  «qu'on  a  eravé  le  portrait,  &  immortalif 
les  grâces  de  Madame  Farart* 

Amours  pe  Calotin.  ,  (  les  )  Comédie  en  trois  AHet 
tn  vers  ,  avec  uri  Ballet ,  par  Chevalier ,    1664. 
La  critique  de    quelques  Comédies    de  Molier 

'  fait  la  matière  du  premier  Aâe,  qui  n'a  prefqu 
aucun  rapport  avec  le  refte.  Un  Chevalier  railleu 
dit  i  un  Marquis ,  zélé  partifan  de  Molière  : 

Hors  Molière ,  pour  vous  il  n*eft  point  de  falut* 

Amours  de  Campagne  ,  (  les  )  Comédie  par  n. 
Anonyme  ,  1689  ;  nort  imprimée» 

Amours  de  Diane  et  d'Endimion  ,    (les)  Troi- 

gédie  de  Gilbert  y    1657. 

L'Auteur  la  fit  à  Rome,  par  ordre  de  la  Rein* 
Chriftine  de  Suéde ,    à  laquelle  il   étoit    attaché, 
quelques  années  avant  que  de  la   faire  paroître 
Paris.  Loret  a  dit  dans  fa  Gazette  burlefque  : 

m 

L*hiftoire  d^Endimîon  » 

<2ui  I  'ielon  mon  opinion  9 
.    Eft  celle  tuffi  de  tout  le  mondé  » 

En  plufîeurs  beaux  traits  eft  féconde  1 
,  £t  fait  iugtr  Monfieur  Gibert» 

Ecrivain  tout-à-fait  expert* 

AmousLS  ds  Gonesse,  (les)  Comédie  en  un  Aâe 
mêlée  d* Ariettes  ,  dont  tes  paroles  &  la  mufique  fo/i 
de  deuic  Anonymes^  aux  Italiens^  i^^S* 

• 

^Amours  Déguisés  ,  (  les  )  Ballet  de  trois  Entrées ,  ^n 

'  font  l^  Amour  déguifé  fous  t apparence  de  /^  HaSpe 
de\\ktiC\iii  &  de  l'Eftiltie  ;  précédé  d'un  Prolixe  : 
'    fârolis   de  l^^elier^   mujlque    de  Bourgeois^  171? 

On  y  ajouu  l'année  faivance  une  nouvelle  En* 
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tJ^cJfavoir,  V  Amour  I^éguîjï  fous  rappannet  di 
la  Recoûnoiflance. 

Amours  Déguisés  ,  (les  )  Opéra-Comique  d'un  ASé  i 
à  iOmtval  &  le  Sage  ^  à  la  Foire  Saint^Laurent , 
1716. 

AlfOVitS  ÛE   JUPltllt  tT  DE  SÊMELÊ  «  (  lèS  )    Trô^ 

ffàe,  a'vee    des  Machmes ,  honorée   de  la  préfenci 
de  Louis  Xir,  par  Soytr ,  1666. 

iâitouRS  bE  Ltsi$  et  D*Mcsp|Rit ,  Paftorale  allé^ 
prique  pour  la  paix  des  Pyrénées  >  par  QuinaUU  , 
1660  ;  non  imprimée. 

On  prétendit  que  le  Cardinal  Malarîn  iiyoit  doniié 
le  fujet  de  textt  pieté  ,  8c  que  M.  de  Lyonne  y  tra- 
railla  avec  Quinauit.  On  ajoutoit  que  Porigioal 
apoftillé  de  la  main  de  M.  de  Lyonne ,  étoit  dans 
là  Èibliotheque  de  M.  Colbert  ;  il  ne  sV  eft  cepen- 
dant pas  trouvé,  lorfque  le  Roi  a  acneté  les  Ma* 
&u(crits  de  ce  Miniftre. 

Amoùrs  de  ÀIârs  et  de  Vénus  ,  (  les  ]  tallet  de 
trois  Entrées  ,  avec  un  Prologue  ,  paroles  de  Dan-- 
àtt  j  mufique  de  Carppra  ,  1711. 

Campra  confultant  le  MuHcien  Bernier  fur  un 
Qiœur  qu'il  corhpofoit  pour  cet  Opéra  :  m  je  ne  puis  , 
^  lui  dit-il ,  venir  à  bout  de  faire  rentrer  une  partie  ; 
^  &  depuis  long- temps  je  travaille  en  vain  à  me 
^  tirer  de  cet  embarras.  Faites  un  filence  d'une  me- 
^  Aire  ,  lui  dit  Bernier  ;  &  certainement  vous  vous 
''tirerez  d'affaire  n.  Il  y  réuflit  en  effet;  connme 
fit  autrefois  Racine,  qui,  dans  une  de  Tes  Tragé- 
dies, ne  pouvoit  trouver  une  ^ime  :  Boileau  lui 
confeiDà  oé  fufpendre  le  feris ,  de  mettre  des  points , 
&  de  recommencer  une  nouvelle  période  :  par  ce 
peut  artifice ,  il  vainquit  une  difficulté  qui  lui  aVoit 
paru  infurmontable. 

AudU&S    bK   MATHURlfï£^  (lesl  farôdit  tti  dtik% 

E  i) 
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ji0€S  df  la  PaJIpraU    de  Daphnîs  &  Alcitmcluse  j 
par  M.  la  Combe,  aux  Italiens^  1756* 

Amours  de  Momus  ,  (  les  )  Ballet  en  trois  jiHeâ^ 
avec  un  Prologue  ^  paroles  de  Duchés  mufique  dt 
Defmarets  y  169^. 

Amours  DE  NanterrE)  (les)  Opéra'<lomîque  et 
un  A&€  ^  de  le  Sage  ^  tOrneval  6*  AutreaUy  à  U 
Foire  S aint" Laurent ,  1718» 

Amours  d'Ovide,  Clés)  Pa/lorale  en  cinq  Aâet  ^ 
avec  un  Prologue  &  des  Machines ,  de  Gilbert ,  i665« 

Amours  de  Prixandre  et  de  Marisée,  (les) 
Tragi'Comédie  ,  en  cinq  ASlês ,  en  vers  ^  par  GU* 
boin,   1619. 

Amours  de  Proth^e  ,  ries;  ballet  en  trois  ASu; 
avec  un  Prologue^  paroles  de  la  Font^  mufique  de 
Gervais  f  1710. 

Amours  de  Prothée  ,  (  les;  Parodie  en  un  ASel 
en  Vaudevilles ,  de  l'Opéra  précédent ,  par  U  Sage  f 
d^Orneval  g  â  la  Faire  Saint-Laurent  ^  1718* 

Les  Comédiens  François ,  le  jour  de  la  troisième 
lepréfentation  d'une  Pièce  qui  avoit  été  mal  reçue 
à  la  première ,  &  qui  parut ,  par  des  correâions 
qu'on  y  avoit  faites  »  vouloir  fe  relever ,  affiche* 
rent  ladite  Pièce  dans  ces  termes  :  corrigée ,  revue  & 
applaudie.  Cette  annonce  parut  fi  finguliere  ,  cpe 
des  Auteurs  forains ,  MM.  le  Sage  Se  d'Ornevai  » 
dans  les  Amours  de  Prothée ,  en  nrent  ainfi  Tapplî- 
catfon  k  une  Scène  de  la  Pièce.  Prothée  promet 
à  la  Nymphe  Théone ,  ou'il  lut  fera  déformais  fi- 
dèle 9  affurant  que  (â  confiance  a  été  revue  ,  corri" 
gée\  Théone  loi  donne  la  main^  en  difant  :  6 
applaudie. 

Amovrs  de  PsTCHij  Clesj  ParodU  de  Fa&t  é 
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Pfycbé ,   dans  Us  Fins  it  Faphot ,  en  quatn  Mes^ 
rédêits  à  deux  ,  par  un  Anotaynu ,  aux  Italiens,  I7s8. 

iMOmu  DE  Ragonoe  ,  (  les  )  Comédie-Opéra^  eam^ 
fofie  de  trois  Intermèdes  »  d9nt  les  paroles  font  de 
Hérieaut  Deflouehes  ,&la  mufique  de  Mouret ,  174»» 
.DeAonchés  avoit  c^inpofé  cet  Opéra  pour  être 
répréfenté  à  Sceaux  ,  chez  Madame  la  Oucheffe  du 
Haifte,  fous  le  titre  de  Afariage  de  Rotonde  &  de 
Colin  y  ou  de  la  Veillée  de  Fillage  ,  long  -  temps 
a?aat  qu'il  fût  joué  à  Parî$« 

Amours  des  Déesses  9  (  les  )  Ballet ,  préeédé  d'un 
Prologue  ,  &  compofé  de  trois  Aâes  ;  Javoir ,  Dis 
Amours  dç  Venus  &  d'Adonis;  Des  Amours  de 
Diane  &  dTEndimion  ;  Des  Amours  de  Melpomenc 
^  de  Lînus  ,  par  Fu{iUer.  La  mufique  eft  de  Qjulr 
naultf  172^. 

On  y  ajouta  tin  quatrième  Aâe  ou  une  (pia- 
trieme  Eattée ,  intitulée  les  Amours  de  C Aurore  &, 
de  Cephale. 

Amours  des  Dieux,  (les)  Ballet  compoft  de  qua^ 
tre  Entrées  \  [avoir  ,  Nebtune  &  Amimone ,  Jupiter 
^  Niobé  >  Apollon  £*  Côronis  ,  Bacchiis  6*  Aristne, 
avec  un  Prologue  \  paroles  de  fu^tlier^  mufique  da 
Mourét  ^  n%j. 

Amours  des  Indes,  (les)  Opéra» Comique  en  un 
iâir.  Parodie  des  deux  premiers  A^es  des  ladeis 
Galamtes»  par  Carolet,  â  la  Foire  Saint'Laurent  ^^ 
17 j;  t  A0A  imprimé. 

Amours  de  Temp^,  (ks)  Ballet  Héroïque,  de 
fftatre  Entrées  y  /avoir ,  le  Bal  ou  l'Amour  Indifcret , 
^Hymen  ou  /'Amour  Timide  «  /'£ochanteinen(  ou 
TAmour  Généreux  ^  Us  Vendanges  ou  TAmour 
Enjoué  y  fans  Prologue  \paroUs  attribuées  âfuielier, 
mufique  de  M.  d^Aufergn^^  lys^- 
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Amours  peTrapôlik,  ^lei)  Comédie  en  un  Aât 
ft^  vers  9  avec  un  Prologue  intUulé  la  Comédie  et 
Comédie  f  par  Dorimont  ^   1661. 

Amours  de  Venus  et  d'Adonis  ,  (les)  Tragédie  < 
yi/é  ,  précédée  d'un  Prologue  en  vers  litres  ,  av 
des  Machines ,  mufique  de  Charpentier  >  1670. 

Amours  deVincennes,  (les)  PafodietnunAHe 
en  Profe  i^  en  Vaudevilles  de  C Opéra  J'ïfli^,  «|/i 
des  Diveniffements ,  par  Dominique ,  aux  Jtalieiu 
1719. 

Amours  dv  Printemps,  (les)  Ballet  en  un  A0e 
dont  la  paroles  font  de  fionnev4l  9  ^  U  mtifiquc  i 
Colin  de  Jflamont ,  1739* 

Amours  du  Soleil,  (les)  Tragî-Comédie  en  çit 
Ades ,  en  vers  ,  mêlée  dé  mufique  ^  &  de  machina 
précédée  itin  frol^gue ,  attribuera  Vife ,1671.    . 

Amours  Grenadiers,  (les)  ou  la  Gageure  Àf 
gloife  ,  Comédie  en  un  Aàe ,  mêlée  de  Vaudevilles 
â  la  Foire  $ain$'Laurent ,  aux  Danfeurs  de  Cordes 
aufiij^t  delaprife  de  Mahon^parM,  Quêtant^  175^ 

Amours' Infortunées  de  Léandre  et  p'Htftc 

Tragi' Comédie  de  la  Selve  y  1633. 

Amphigouri  ,  (P )  Opira-^Comique  en  un  ASle ,  à 
fann^rdy  à  la  foire  Saint- Laurent  ^  ^7S9* 

Amphitrion,  Comédie  de  Molière^  en  trois  Aêts 
avec  un  Prologue  ,  en  vers  libres  ,  1668. 

Bbiieau  n'étoit  par  content  de  ces  deux  rers 
quoîqu'en  dépit  de  leur  irrégularité  grammaticile  il 
tuent  paflé  en  proverbe  : 

Lt  véritable  Amphitrion»  , 
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.  U  Êdloit  pour  rezaâîtude ,  ihe^  Uquil  on  dîne,  Ro- 
'trouaFoit  dit  ayant  Molière  »  dans  (a  Comédie  dti 

Pomt,  point  d* Ampfaitrion ,  où  Ton  ne  dîne  point. 

Quant  à  l'ouvrage  même ,  qui  s'eft  fi  fort  acquis 
k  laveur  du  Public ,  Defpréaux  ne  le  goûtott  que 
médiocrement.  0  prétendoit  que  le  Prologue  ^de 
Piaute  raloit  mieux  que  celui  de  Molière.  Il  ne  pou- 
?oit  fouffrir  les  tendrelTes  de  Jupiter  CByers  Alc- 
neocy  6l  fur- tout  la  Scène  où  ce  Dieu  ne  eeflè  de 
puer  fur  le  terme. d*£ponx  &  d'Amant.  Piaute  lui 
proiiloit  auffi  |>lus  ingénieux  dans  la  Scène  &  dans 
le  jeu  du  Moi.  Il  citoit  même  un  vers  de  Rotron , 

£'îl  prétendoit  plus  naturel  que  ces  deux^ci  qui  (oût 
.  Molière  5 

Et  i'étOTS  venu,  ie  vousîure» 
'  Avant  que  ie  fuflfe  arrivé. 

Voici  le  vers  de  Rocrou  :  ... 

Pëtpis  chez  nou$  long-teinp$  avant  <iuc  d*aitiver« 

• 

n  J'étQis  hier  à  la  Comédie  i  difoit  ^une  jeunie 
))Dame.  Je  vïi  \oueTV Amphitrion  de  Molière,  AH.* 
»  que  cette  Pièce  me  fit  de  plaifir  1  Je  le  crois 
0  biça  f  lui  dit  une  femme  auffi  vertueufe  que  ■  .fpi<p  ■ 
"  rituelle  :  cette  Comédie  eft  fans  doute  divenif- 
))  fante  :  c'eft  bien  dommage  qu'elle  4ipprçnne  à 
»  pécher  ». 

Madame  D^cîer  ayoit  compofé  aneDiflertatioa» 
pour  prouver  que  l'Amphitrion  de  Piaute  étoit  fort 
<iu  -  defltts  du  Moderne  i  mais  ayant  oui  dire  que 
J^oliere  youloit  faire  une  Comédie  des  femmes- S a^ 
viutte^^elle  fupprim^  fa  DiiTertation. 

Dans  le  fort  de  la  difpute  de  Perrault  6c  de  Ma- 
&hè  Daci.er  fur  lès'  Anciens  &  les  Modehièi ,  Baylç 
ttfbit  -.  te  S'il  n^  avoit  qu'à  compare!:  ÏAmphitnqn 
»  de  Piaute  avec  celui  de  Molière ,  pour  décider 
^  cette  difpute  ,  je  crois  que  IVI,  Perrault  gagnerottjfa 
^  caufe  Wé      -  *  -•  '    i      . 
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Ava(kit  Molière  »  un  Poète  Italien ,  Ludovico  Dûle§i 
at^ott  imité  r Amphitrion  de  Plaute  dans  une  Com^ 
die  intitulée  ,  //  Mcrito.  Pryden  a  auffi  traité, te 
même  ftijet  »  &  a  beaucoup  profité  de  l'Amphitrion 
de  Molière.  Madame  de  Montaigue  p^rlc  d'une 
liutre  Pièce,  jouée  à  Vienne,  fout  le  même  dti^, 
&  dont  elle  nous  a  çonfervé  l'idée,  u  Cette  farce , 
3>  dit«elle ,  commence  par  Jupiter  qui  tombe  amoQ<t 
p  reqy  d'Aicmenç,  en  lorgnant  cette  3elle  à  trt- 
m  vert  une  ouverture  de  nuages.  Mais  le  plus  plai-r 
»  (^t  efi  Tufage  que  ce  Dieu  fait  de  fa  métimior- 
n  phofe.  Au  Heu  de  courir  chez  fa  Maîtrefle  ^vec 
a»  les  tra^fports  d'un  Amant,  il  fait  appeller  le  TaiU 
^p  leur  44  Prince,  &  lui  filoute  un  habit  galonné; 
9^  il  efcroque  à  fon  Banquier  un  fac  d'argent,  à  on 
3>  Juif  une  bague ,  &c  ;  &  toute  l'intrigue  roule  fur 
»  le  chagrin  que  tons  ces  gens-là  cau(ent  au  vérita- 
9»  ble  Amphitpon  pour  les  dettes  contrâmes  par  le 
»>  Dieu  »* 

Amphitrion,  Parodie  de  celle  de  Molùre ^  en 
trois  Aêlèsj^  en  Vaudevilles,  par  Raguenet^  jouù  4 
la  Fçirt. 

'Amphitritie  ,  Ttagi-ComidU  de  UontUon^  163O»     ' 
Amusements  a  la  Mode  ,  (  les  )  Comédie  en  trok 

Afles  ,  en  vers  libres ,  avec  un  Prolçgue  ,  par  Roma^, 
gfîifi&  Riccoàoni  ,  aux  haliens^  17 jx. 

Amusements  ojb  l'Automne  ,  (  les  )  Coméi^  en  troU 
^^es  aveê  un  Prologue  &  des  Intermèdes ,  de  Fu^, 
lier ,  au  Théâtre  François,  1715  ;  ami  imprimée, 

ANACRiON ,  SaiUt  Héroïque  ^  en  un  A&e ,  4onl  Us 
paroles  font  de  U.  Bernard,  fS  la  mufique  dé  R^ 
meau ,  1747. 

Cahufac  avoir  auffi  fait  un  Aâe  d'Opéra  feos  le 
même  dtre ,  mis  en  Mufique  par  ïç  même  lUn^eauj^ 
^  dotmi  k  h  Cour, 
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iKAClioif  ,  Comédie  $n  un  ACU ,  m  VsudivilUs  ^  fw, 
M.Sedaûu,  sux  Miens ^  1758. 

AjuiAlfORX  »  Tragi-Comédie  de  du  Ryer ,  1654. 

^RIEITNE  >  (  r  )  Comédie  en  cinq  ABes  ^  en  vers ,  tra- 
duite ou  imitée  de  Térence  ,  donnée  aux  français  fous 
I  U  rum  do  Baron  ^  en  1703  »  attribuée' au  Pcrê  de  la 
\      Rue^  Jcfuite. 

Uoe  remarque  à  £ûrc  fur  cette  Pièce,  c'eft  que 
HiulemoifeOe  Dancourt  la  mère ,  qui  re^jréfemoic 
TAiidrieiuie ,  imagina  une  forte  de   robe  abattue , 

rconveaoit  à  ce  rôle ,  &  dont  la  mode  s*établk 
continue  encore  aujourd'hui.  Ces  robes  ont  re- 
tenu le  nom  ^ Andrienne^  La  folie  de  Baron  létoic 
de  pafler  pour  TAuteur  de  cette  Fiece  &  de  plufieuts 
cotres  imprimées  fous  fon  nom* 

Le  Libraire  Flabaulc ,  qui  aroîc  été  Comédien, 
ayant  communiqué  à  Baron  le  manufcrtt  de  VÊleve 
de  Terpficçro ,  (atyre  de  Boifly,  pour  lui  en  dire  fon 
firây  Baron  trouva  fon  Théâtre  dans  la  Table  des  Lî" 
vres  qui  peorent  ferrir  à  fermer  un  méchant  Poëte  : 
peu  de  joIks  «près»  il  envoya  à  Boifly  un  exemplaire 
de  VAMdritnnê ,  en  le  priant  de  confidérer  fi  l'Auteur 
d'une  pareille  Comédie  méritent  d'être  traité  d'une 
manière  fi  in^urienfe.  U  donna  en  méme*temps  det 
éloges  à  la  iatyre  de  Boifly ,  qui  &ta  de  fion  fone^ 
Catalogne  le  Tnàurc  de  Baron. 

M.  Collé ,  Auteur  du    Théâtre  de  Société  &  de 

flufieors  Coinédies  très-eilimées  ,  a  mis  nouvellement 
Andrienne  en  vers  libres  ^  &  y  a  fait  des  change-. 
lœms  q^i  la  rendent  bi<en  fupérieure  à  l'ancienne. 

AnfDROlAAQUE  ,  J'ragédie  de  Racine,  16^7. 

Lorfque  ;cet^  rtece  fut  jouée»  les  plus  grands 
Seigneurs  de  la  Coiir  en  difoient  tout  haut  leur 
iSemunent*  H  revint  à  Racine  qu'elle  avoit  été  fron- 
dée par  le  Maréchal  de  Créqui  &  M.  d'Ok>ne; 
^  il  fit  à  cette  occ^fion  Tépigramme  fuiv^nte  ^  qu'il 


74'  -AND  AND 

f'adrefla  à  lui-même.  Pour  en  bien  entendre  le  feni  J. 
il  faut  favoir  que  le  premier  n'ayoit  pas  la  réputadpn 
d'aimer  trop  les  femmes  ;  &  que  le  fécond  n'avoit  pas 
lieu  de  fe  plaindre  d'être  trop  aimé  de  la  fiennef 
Voici  répigramme  : 

La  vraifemblance  eft  cho^uét  en  ta  Pièce, 

Si  Ton  €n  croît  &  d'Olone  &  Créqui. 
Ctéqui  dit  que  Pyrrhus  aime  trop' fa  Maîtrcflè;; 
P'Olooe ,  qu*Andromaquc  aime  trop  fon  mari. 

Ûans  les  répétitions  que  Racine  faifoît  faire  de 
la  Traeédie  ôiAndromaqui  ,  il  dit  à  Baron ,  qui 
4ouoit  te  rôle  de  Pyrrhus  :  n  Pour  vous,  je  nai 
99  point  d*inftruftion  à  vous  donner;  votre  cœur 
9>  vous  en  dira  plus  que  mes  leçons  n'en  pourroicnt 
i>  faire  entendre  n. 

Mademoifelle  de  Champmêlé  débuta  par  le  râle 
d*Hermione  dans  AndromaqucJ  Racine  fe  défendit 
lon^«temps  d'affiifter  à  ce  début,  craignant  de  voir 
déngurer  fon  ouvrage  ;  il  céda  cependant  aux  inftan- 
ces  de  ceux  qui  l'y  entraînèrent.  Ses  craintes  fur  les 
talents  de  la  nouvelle  Aârice  parurent  d'abord- fe 
confirmer.  Mademoifelle  de  Champmêlé  ne  rendit 
que  très-foiblement  les  deux  premiers  Aâes;  mais 
elle  fe  releva  avec  tant  de  force  dans  les  trois  der- 
niers ;  elle  y  répandit  tant  de  chaleur  &  de  ce  vérita- 
ble enthoufiafme  que  donnent  les  pallions ,  qu'elle 
fut  applaudie  avec  fureur.  Mademoifelle  Defœillets, 
qui  avoit  fi  bien  réuffi  dans  le  rôle  d'Hermione  ,  lors 
qu'Andromaque  parut  pour  la  première  fois  ,  fut  té- 
moin de  ce  fuccès.  a  II  n'y  a  plus  de  Défœillets, 
9»  difoit»elle,en  fortant  de  la  Comédie  n.  Mademoi- 
felle de  Champmêlé  ne  parvint  point  cependant  i 
l'égaler  tout-à-fait^:  ce  qui  faifoit  dire  à  Louis  XIV , 
9»  qu'il  auroit  fallu  que  la  Défœillets  jouât  dans  cette 
9?  Pièce  les  deux  premiers  Aâes ,  &  la  Champmêlé 
M  les  trois  autres  v.  Voulant  faire  fentir  que  celle*çi 
avoit  plus  de  feu  pour  rendre  les  emportements  du 
perfonnage  dans  les  derniers  Aâes^  &  l'autre  plus 

de  délicateiTe  il  de  fineflc. 
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lescefifures  que  la  Tragédie  d'Andromaque  attirè- 
rent ifon  Auteur ,  l'obligèrent  à  fe  perfe6lionner  de 
pittsee  plus;  c*eft  ce  qu'a  voulu  dire  Defpréaux  dans 
6iiptiefne  Epitre  adrefTée  à  Racine  : 

Et  peut-être  ta  plume  aux  Cenfeurs  de  PynlMis  » 
Doit  les  plus  nobles  traits  dont  tu  peignis  Brutus, 

Montfleury  ,  le  Comédien  ,  fit  de  fi  grands  efforts 
pour  repréfenter  les  fureurs  d'Orefte  ,  dans  Androma" 
fit ,  qu'il  tomba  malade  &  en  mourut.  La  Mariamnê 
de  Triftan  avoir  pareillement  caufé  la  mort  à  Mop- 
dary  ;  ce  qui  a  fait  dire ,  que  déformais ,  m  il  n*y  aura 
»  plus  de  Poëte  qui  ne  veuille  avoir  l'honneur  àj^ 
9  crever  un  Comédien  en  fa  vie  )>. 

Pans  ce  vers  de  Pyrrhus  à  Andromaque  : 

Madame  9  eo  Tembrafliint,  fongez  à  le  fauvcr* 

Baron  employoit ,  au-lieu  de  la  menace ,  l'expref- 
fion  pathétique  de  l'intérêt  &  de  la  pitié.  Il  femblèit 
même  par  le  gefte  touchant  avec  lequel  il  accompa- 
gnoh  ces  mots  en  Cemhraffant ,  tenir  Aftianax  entre  &s 
mains  «  &  le  préfenter  à  fa  mère. 

Lé  Tragique  le  plus  élevé  eft  quelquefois  très- 
bien  rendu  'par  le  ton  le  plus  fimple  &  le  plus  naif. 
Quinault  du  Frefne  en  a  donné  un  exemple ,  ha(ar- 
deux  pour  quiconque  voudroit  l'imiter  fans  avoir  à 
la  fois  tous  les  dons  naturels  de  ce  grand  Adeqr. 
Du  Frefi[ie  re^fentant  Pyrrhus  &  rapportant  les  pa- 
roles qu' Andromaque  avoir  adreflées  à  fon  fils  Aftia- 
nax ,  înûtoit  la  voix  flutée  d'une  femme  en  pronon-. 
çant  ces  mots  :  4 

Ceft  Heéfcor ,  (  difoit-elle  ,  en  Tembradint  toujoan  :  ) 

Voilà  les  yeux  »  fa  bouche  &  déjà  fon  audace  ! 

Ceft  lui-même  >  c*e<l  toi»  cher  époux,  que  i*embrafle« 

Reprenant  au{fi«-tôt  la  voix  la  plus  màle>  ilconti-^ 
nuoît  avec  fierté  : 

Et  quelle  eft  fa  penfée  ?  Attend-elle  en  ce  î«ur  » 
Que  ie  lui  laiiTe  un  fils  pour  nourrir  fon  amour  l 
Non  I  aoR  »  ie  Xù  juré  9  m^  Teqgeadce  eft  certaine ,  te.' 
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Ce  contrafte  hardi,  mais  naturel»  &  foutenû  par 
le  talent  de  l'Aâeur ,  produifoit  le  plus  grand  effet. 

Une  débutante  au  Théâtre  François  «  dont  les  ta- 
lents étoient  médiocres ,  &  la  figure  défagréable  , 
rempliffeit  le  rôle  d'Andromaque  »  &  le  cempliffoic 
mal.  Sa  phyfionomie  ne  portoit  point  les  Speâateurs 
à  l'indulgence.  Un  d'eux  murmuroit  tout  bas  d'enten- 
dre eftropier  les  vers  du  tendre  Racine  ,  dont  il  étôit 
l'admirateur  zélé.  Cependant ,  quelque  envie  qu'il 
eût  d'éclater,  il  fe  contraignit  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour. 
^  long-temps;  car  dans  un  endroit  oh  Andromaque  dit 
à  Pyrrhus  : 

Seieneur ,  <iut  (aîtes-vous ,  &  que  dira  Ii  Grtcc  1 

Cet  homme  ne  pouvant  plus  fe  contenir,  enfonce 
fon  chapeau  »  fe  haufle   fur  fes  pieds ,  &  lui  ré<r 
'  pond  vivement  &  intelligiblement  fur  une  rime  trisr 
riche. 

Que  vous  êtes  »  Madame ,  une  laide  B.  •  •  • 

Il  fort  en  même-temps ,  laiffe  le  Parterre  apphndîr 
S^  ce  vers  in-promptu ,  &  l' Aârice  fort  embarrafKe  de 
fa  figure. 

V Andromaque  de  Racine  eft  la  première  Tragédie 
fur  laquelle  on  fir  une  Comédie  critique  >  &  même 
une  efpece  de  Parodie.  C'ét9it  la  Folle  Querelle  de 
Subligny.  On  dit  que  Racine  fiit  du  «ombre  de  ceux 
qui  attribuèrent  c^tte  Pièce  à  Molière  ,  &  qu'il  fe 
l>rouilla  avec  lui  à  ce  fujet.  Il  eft  à  remarquer  que 
cette  critique  fut  en  France  l'origine  de  ce  genre  flûl- 
heureux  qu'on  appelle  Parodie, 

La  Scène  d'Andromaque ,  qui  conunence  par  ce 
▼eif, 

Eh  bien  !  Pbcenix»  T Amour  eft-il  le  maitre  r 

eft  ordinairement  fort  applaudie.    Boileau  fut  d'a- 
bord lui  -  même  aii  rang  des  admirateurs  :  mais  IL 
changea    enfuite    de    fentiment.     u    Qu'on    6te  » 
»  ditoic  «  il  ^  le  nom  de  Pyrrhus ,  on  ne  trouver  » 
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9  dans  cet  endroit ,  que  la  peinture  de  cet  foUcs 
»  Soceititudes  que  Térence  dépeint  fi  bien  n  : 

Exeludît  »  revoeat  ;  redeam  !  Non ,  fi  ohfieret. 

Un  grave  Magiftrat  n'ayant  jamais  été  à  la  Co^ 
fflédie ,  s'y  laKTa  entraîner  par  l'aifurance  qu'on  lui 
donna ,  qu'il  feroit  très- content  de  la  Tragédie  d'j4n» 
iromû^ut.  Il  fut  crès-attentif  an  Speâacle ,  qui  finit 
par  les  Plaideurs.  En  fortant,  il  trouva  l'Auteur  ;^& 
croyant  lui  devoir  un  compliment,  il  lui  dit  :  '*  fe 
»  iuis  très-fatisfait  »  Monfieur ,  de  votre  Androma^ 
n  que  i  c'eft  une  jolie  Pièce  >  \t  fuis  feulement  étonné 
»  qu'elle  finifle  fi  gaiement.  J'avois  d'abord  eu  quel- 
»  que  envie  de  pleurer  ;  mais  la  yue  des  petits  chiens 
9»  m'a  faire  rire  „. 

On  donna  aux  Italiens  en  171  f ,  une  Tragédie 
^Andromaqut ,   Pièce  Italienne ,  qui   n'étoit   autre 

3 ne  celle  de  Racine  9  que  plufieurs  Académiciens 
'Italie  avoient  traduite  littéralement.  Elle  fut  fort 
goûtée  de  ceux  qui  poffédoient  aiTez  l'Italien  ^  pour  y 
reconnoitre  les  beautés  de  l'orîgînal.  Elle  avoit  été 
iouée  à  Modene  par  des  Seigneurs  de  cette  Ville  > 
lorfque  les  Troupes  Françoiies  y  étoient  en  1700. 
On  prétend  que  chaque  A6(eur  panicutier  avoit  tra- 
duit (on  rôle ,  &  même  la  Scène  entière ,  oh  il  fe 
trottvoit  avec  Adromaque  ou  Hermione.  Le  Baron 
de  Raifgoni,  Envoyé  du  Duc  de  Modene  en  France» 
étoit  un  de  ces  A6leurs ,  &  iouoit  le  rôle  d'Orefte, 
Lorfqu'elle  fut  repréfentée  à  Paris,  Flaminia  )oua 
celui  à*Andromaqu€  ;  Stlvia  ,  celui  ô^ Hermione  ; 
Pyrrhus  ,  Orefte  &  Pilade  étoient  Riccoboni» 
Mario  &  Dominique. 

Andromède  ,  Tragédie ,  par  un  Anonyme ,  i6tç; 
Dans  cette  Tragédie  un  Prince  dit  à  Perféc  ; 

Etbîops  commença  d^htibiter  cette  terre  « 
Fils  d«  C9  Forgeron  qui  prit  en  adulter* 
'    Son  époofe  Vénus  avec  le  Diev»  guerrier. 
Or»  4'autaot  que  fur  nous,  il  régna  le  premier» 
Notrf  nem  a  reçu  de  lui  Ton  origine , 
£t  il  Ce  trouve  «iaii  dan^  les  ouvres  de  Plipf* 
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Voilà  la  première  Tragédie ,  peut-être  9  oh  Toi 
ait  cité  l'Auteur  4'oii  Ton  a  tiré  le  fait  qi/oi 
rapporte* 

Andromedi  9  Tragédie ,  avec  des  Machines  ,  pie 
pierre  Corneille  ^   16^0, 

On  apperçoit  dans  cet  ouvrage  quéiques  idée 
«des  Opéra  de  Venife ,   par  rapport  à  la  magnifi* 

.  4  cence  du  Speâacle.  Elle  fut  faite  pour  le  diyertif 

.  fement  du  Roi  dans  les  premières  années  de  (a  mi' 
norité.  La  Reine  mère  ,  qui  n'entreprenoit  rien  que 

.  de  grand ,  fit  orner  maenifiqùement  la  Salle  du  Petit- 
Bourbon  :  le  Théâtre  étoit  beau  >  élevé  &  profond 
Le  fieur  Torrelli ,  pour  lors  Machinifte  du  Roi, 
travailla  aux  machines^  d'Andromède;  elles  paru- 
rent fi  belles I  ainfi  que  les  décorations,  qu'elles 
furent  gravées  en  taille-douce.  Les  grands  applau* 
diiTements  que  reçut  cette  Tragédie ,  portèrent  les 
Comédiens  du  Marais  à  la  reprendre  dprés  qu'on 
eut  abattu  le  Théâtre  du  Petit-Bourbon.  Ils  réuf- 
firent  dans  cette  dépenfe;  &  elle  fut  encore  re- 
tiouvelléeen  1681  «  par  la  grande  Troupe  des  Co* 
médiens,  avec  beaucoup  de  fuccès.  Comme  or 
renchérit  toujours  fur  ce  qui  a  été  fait ,  on  repré- 
fenta  le  Cheval  Pégafe  par  un  véritable  Cheval 
te  qui  n*avoit  jamais  été  vu  en  France.  Il  jouor 
admirablement  fon  rôle ,  &  faifoit  en  l'dir  tous  les 
mouvements  qu'il  pourroît  faire  fur  terre.  Il  e(l 
vrai  que  l'on  voit  fouvent  des  Chevaux  vivants  dans 
les  Opéra  d'Italie  ;  mais  ils  y   paroiflent  liés  d'une 

'  ixiâniere  qui  ne  leur  laifTant  aucune  aâion ,  produi) 
un  effet  peu  agréable  à  la  vue.  On  s'y  prenoit  d'une 
façon  finguliere  ,  dans  la  Tragédie  di  Andromède  ^ 
pour  faire  marquer  au  Cheval  une  ardeur  guer- 
rière. Un  jeûne  auftere ,  auquel  on  le  réduifoit ,  lui 
donnoit  un  grand  appétit;  &  lorfqu'on  le  faifoil 
paroître  y .  un  Gagifte  étoit  dans  une  coulifle ,  & 
vannoit  de  l'avoine.  L'animal ,  preffé  par  la  faim  , 
hennifToit ,  trépignoit  des  pieds  y  &  répondoit  ainfi 
parfaitement  au  deffeia  qu'on  s'étoit  propofé.  Ce 
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ieû  de  Théâtre  du  Cheval  tontribua  fort  an  fuceis 
qu'est  alors  cette  Tragédie.  Tout  le  monde  s'em- 
piMôft  de  voir  les  mouvemeiits  fîoguliers  de  cet 
mnsà ,  qui  jouoit  fi  parfaitement  fon  rôle. 

iAfDROMiRB,  Reine   de  Sicile^  Tragi^omidu  ii 
Scudiry^   1641. 

Andronic»  Tragédie  dt  Camplfiron  ^  i68f. 

Cette  Tragédie  eut  un  fuccès  ii  prodigieux  dans 

â  nouveauté ,  que  les  Comédiens ,  après  avoir  fait 

Myé  le  double  aux  vingt  premières  repréfentatiôns , 

la  mirent  au  fimple«  Mais  ils  furent  obligés ,  par  la 

multitude  des  Speâateurs ,  de  la  remettre  au  double, 

K'acipalement  afin  de  fe  ménager  de  la  place  fur  le 
éatre  pour  les  Aâeurs. 

£n  171^,  on  redonna  cette  même  Pièce,  fuivie 
de  la  première  repréfentation de  la  Faujfe  Veuve, ovl 
do  J4I0UX  fans  Jaloufie  ^  petite  Comédie  en  un 
Aâe ,  de  M.  Deflouches.  La  Tragédie  fit  rire  les 
Speâateurs  4  à  caufe  de  la  diftribution  des  r&les. 
Andronic  étoit  ioué  parle  iieur  Quinault  l'ainé, 
qui  fut  applaudi  ;  mais  l'Empereur  fon  père ,  ne  le 
fut  pas;  c'étoit  le  fieur  le  Grand  ,  qui  cependant 
alla  fon  train  jufqu*à  la  fin.  La  Tragédie  finie ,  on 
loi  dit  d'annoncer  ;  ce  au^l  fit  en  ces  termes  : 
ii  MefiBeurs ,  nous  aurons  l'hpnneur  de  vous  donner 
t»  demain  le  Joueur  &  le  Grondeur,  Je  fouhaite  que 
ti  la  petite  Pièce  que  vous  allez  voir ,  vous  faflSs 
)»  tire  autant  que  vous  avez  ri  à  la  grande  n.  Mille 
dpplaudiffèments  fuivirent  cette  faillie  ;  &  chacud 
lui  fut  bon  c^ré  de  n'avoir  pas  plu  dans  la  Tragédie. 
La  petite  Pièce  commença  ;  mais  le  foubait  à% 
.  l'Aaeur  ne  fut  pas  rempli. 

Aki  d'Or,  (T)  Opéra-Comique  endeuxAftes^  17*4; 

AHE  DU  DaggiaL  ,  (  r  )  Opéra^Comique  en  un  Afte  ; 
par  d*Ornevalf  à  la  foire  Saint^^Germain ,  17^0; 
non  imprimé: 


-8o         A  N  0  A  N  N 

Akoi^LIQUE  £T  MéoOft,  Comiiii  tn  un  Aâi  i  et 
Projt  9  efpect  dt  Parodie  de  f Opéra  de  Roland,  nN 
trikuéi  à  Dancourt^  1^8 5.  % 

Amglois  a  Bordeaux,  (  1'  )  Comédie  en  un  A&e ,  m 
vers  libres  ,  par  M.  Favart ,  avec  un  Divernffement 
aux  François^  '7^3» 

Ceft  la  dernière  Pièce,  dafs  laquelle  Mademoi" 
felle  Dangeville  ait  jdué;  Ton  fait  combien  elle  s 
été,  &  combien  elle  eft  encore  aujourd'hui  re- 
gretée  au  Public.  Elle  fit  fa  retraite  »  à  la  clôture 
des  Théâtres  de  cette  année ,  ainfi  que  Mademoifelle 
Gauflin^  qui  eût  dû  faire  la  fienne  fix  ans  plutôt, 
pour  exciter  les  mêmes  regrets ,  que  fit  naître  celli 
de  Mademoifelle  Dangeville. 

L'Anglois  à  Bordeaux  a  été  compofé  ï  roccadoil 
de  la  Paix  de  176;  ;  &  elle  fut  reprife,  avec  ott 
grand  concours  de  Speâateurs ,  lors  de  l'Inaugora- 
tion  de  la  Statue  du  Roi,  le  Lundi  27  Juin  de  la 
.  même  année';  malgré  fa  retraite  du  Théâtre,  Ma* 
demoifelle  Dangeville  ^  en  bonne  Françoife ,  y  reprit 
fon  rôle  ;  &  cette  circonftance  ,  jointe  au  mérite 
de  cette  Comédie ,  lui  fit  avoir  douze  repréfentatioflS 
de  pleine  chambrée ,  comme  à  une  première.  L'An- 
glois à  Bordeaux  eaavoit  eu  quatre  feulement  d>ns 
la  nouveauté,  n'ayant  été  donnée  que  dans  les 
derniers  jours  du  Carême. 

Animaux  Raisonnables,  (les)  Opéra-Comîque ; 
en  un  Afie^  de  le  Grand  &  Fu{elier  $  â  la  Poire 
Saint-Germain^  1718. 

Anne  de  Bretagne,  Tragédie  de  Perrière ^  1678. 
Dans  la  peinture  qu'on  y  fait  de  Charles  VIII,  il  y 
a  des  endroits  tournés  à  la  louange  de  Louis  XlY* 
Leurs  Alteiles  Royales  Monfieur  &  Madame  ont 
affifté  ï  la  repréfeotation  de  cett9  Tragédie  »  ti, 
en  font  fortis  très  «  fatisfaiti.  Voici  un  de  cet 
endroits: 

L'exemple 


«r 

e 

ni 


A  N  «  A  N  N         U 

^1  Vaemple  du  plus  fage  6c  éa  plus  gnad  des  Roii 

^1  ta  lutant  de  Héros,  que  l'on  voit  de  François* 

Ceft  ce  Roi  dont  le  nom  remplit  la  terre  &  Tonde  , 
i  qui  le  Ciel  promet  la  conquête  du  monde  ; 
Dont  la  gloire  &  les  ans  ont  eu  même  progrès» 
£t  qui  compte  par  eux  le  nombre  de  fes  faits  : 
Tout  l'Univers  le  craint  ;  toute  la  France  Taime  ; 
Tous  Tes  Suiets  en  lui  ne  cherchent  que  lui-même  i 
0  charme  également  &  les  cœurs  &  Jes  yeux. 

»  On  a  trouvé ,  dit  TAoteur  dans  fa  Préface ,  que 
9  notre  Hiftoire  étoit  mal  -  propre  à  nous  fournir 
9  des  fujets  de  Tragédie ,  qu'il  falloit  mener  les 
p  Spedateurs  dans  un  pays  éloigné  ,  &  remplir  foi> 
»  oreille  par  des  noms  plus  pompeux  n.  Ce  pea 
de  mots  nous  fait  connoître  ce  qu'on  penfoit  dans 
l'autre  (lecle  des  fujets  de  Tragédie  tirés  de  l'Hif- 
toîte  de  France.  • 

Anni^e  Galante  ,  (  I'  )  BalUe  de  quatre  Entrées  ; 
[avoir  ,  fHiver  ou  Comus ,  le  Printemps  ou  Vlott  , 
r£té  ou  Triptoleme ,  &  ^Automne  ou  la  Ménéide , 
avec  un  Prologue  ;  paroles  de  Roy  «  mufique  de  Mion  : 
donné  à  Coccafion  du  mariage  de  M»  le  Dauphin  ^  avec 
laPrincefftdeSaxe  y  Î747. 

Ann^e  MlRVliiXEUSE  ,  CV  )  Comédie  en  un  ABe ,  en 
vers  litres  ,  par  Mw  Roujfeau  de  Touloufe ,   1748. 

Ahnette  et  Lubin  ,  Comédie  en  un  AHe ,  tn  vers  ^ 
milèt  e^ariettts  ^  par  M.  Favart ,  ause  Italiens  ,  1761* 

Annibal,  Tragédie  de  Seudery  y   1651. 

Akmibal^  Tragédie  de  Dépradts  ^  1^49. 

/' 

Annibal>  Tragédie  de  Thomas  Corneille^    1669.^ 
knvïBAh  f  Tragédie  de  Riouperoux  ^  1686. 
Anni^al  ,  Tragédie  de  Jdariyaux  ,  1720. 


r 
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An  ON  Y  MIS,  (les)    Comédie  en  un  ARe  ^    enFrofe 
avec  un  Divertijfement  6*  un  Prologue ,  par  Roy  ,  ûuS( 
Italiens  y  1714. 

C'étoit  une  fatyre  contre  différentes  perfonnes; 
mais  TAuteur  ayant  été  obligé  de  parler  obfcuré- 
ment  ,  fe  rendit  prefque  inimelllgible  ;  ce  quifittom' 
ber  la  Pièce.  Il  arriva  même  alors  une  chofe  aflez 
lingullere  ;  c'eft  que  ,  peu  de  jours  après,  les  Co* 
médiens  faifant  alludon  à  cet  ouvrage  fatyrique, 
mirent  Tinfcription  fuivante  fur  la  toile  du  Théâtre  : 
Sublato  jure  nocendi» 

Anti-Claperman  ,   ou   le  Somnifère    des    Maris, 
Fiece  en  un  Aile  ^   de  Carolei  j   a  la  Foire  ^  172 3» 

Antigone  ,  Tragédie  de  Rotrou  ^  1638. 

Lorfque*  Racine  fît  fa  Thébaïde ,  dont  Molîeré 
lui  aypit  donné  le  fujet ,  il  n*avoit  prefque  rien 
changé  à  deux  récits  admirables  qui  font  dans  VAn» 
tigone  de  Rotrou  ;  (oit  qu'il  crût  ne  pouvoir  mieux 
faire,  foit  que  Molière  ne  lui  ayant  donné  que  ûx 
femaines  pour  achever  fa  Tragédie ,  il  ne  lui  fût 
pas  poifible  de  faire  autrement;  mais  lorfqu'il  Ja 
ût  imprimer ,  il  la  mit  en  l'état  oîi  elle  eft  aujootr 

d'hui. 
AntigOKE,  Tragédie  de  Pader  d'Affeian,  1686. 

Antiochus,  Tragédie  de  Thomas  Corneille  ^  I666i 

Antiochus  et  CLio?ATKE^  Tragédie  de  Defchgmpi 

1717- 

• 

Anti PATER  ,  Tragédie  de  M.  de  Portelance  ^  ty^ti 
Jamais  pièce  ne  fut  annoncée  avec  plus  d'éclat 
dans  le  monde  ;  on  en  parloir  comme  d'un  prodi^«* 
Les  Anciens  &  les  Modernes  alioient  être  éclipféf. 
On  prodiguoit  le»  éloges  les  plus  pompeux  à  fAv» 
teur  ;  on  le  promenoit  dans  Paris  comme  en  triom* 
phe;  c'étok  à  qui  auroit  le  mérite  de  le  produîric» 


»: 
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I!  Dé  pouToit  fuffire  \  niciter  Ton  ouvrage  ;  tout 
le  monde  vouloit  Tentendre ,  &  tout  le  monde  , 
après  ravoir  entendu ,  le  citoît  comme  un  chef- 
Qoeuvre.  Ce  Phénomène  ^  qui  ne  brilloit  que  dans 
quelques  maifons  particulières ,  éclata  enfin  aux 
yeux  du  Public  «  &  difparut  en  un  inftant  »  comme 
ces  feux  légers  exhalés  de  la  terre ,  &  qui  retom- 
bent a^ec  précipitation.  Tel  ait  le  ibit  d*.^tof-* 
fattr. 

ANtiQUAlRE  ,  (T)  Oplrs-Comique  en  un  Aât  y  en 
VaudevilUs ,  par  VÂffichard  6*  Valois  ^  à  la  Voirt 
Saint' Laurent ,  1741  >  non  imprimé, 

Antoine  st  CLiOPATRs ,  Tragédie  de  Boijîel  i 
1741- 

Antre  de  l*  a  VERNE  ,  f  1*)  Opéra-Comîque  en  un 
ABt  ,  par  Fu[elier  6»  d^Orneval ,  à  la  Foire  Saint" 
Laurent^  1728  >  non  imprimé. 

Dans  une  Scène  épiiodique  ,  o\x  l'on  expliquoit 
tous  les  myfteres  de  la  Brocante  des  Marchanas  de 
Tableaux ,  quNon  nomme  la  Gra&gnade ,  paroif* 
fok  Raguenet ,  Âdeur  forain ,  &  fameux  Bro- 
canteur ,  qui  avouoit  avoir  furvendu  un  Tableau  à 
un  riche  Seigneur^  Il  ajoutoit  que  ce  Seigneur  s^. 
étoit  apperçu  »  de  que ,  pour  l'en  punir ,  il  lui  avoit 
fait  perdre  le  prix  convenu.  Ce  trait  regardoit  un 
Prince  très-curieux  de  Tableaux,  oue*  Raguenet 
avoit  effeâivement  trompé ,  &C  qui  s  étoit  contenté 
de  la  légère  punition  d'obliger  cet  Aâcur  à  fc 
jouer  Im-même. 

Amtre  de  Trophonius  ,  (1*)  Opira-Comique  en 
una&e  y  de  M.  Piron,  I7^^  >  ^^  imprimé. 

ApltLEfcr  CampaspiÎ,  Comédie  Héroïque ,  en  deux 
Aâis,  en  vers^  mêlée  d'jiriettes^  par  Id.Foinfitel, 
•uxbaUins  ^  17^3. 
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Aphos,  Comédie  en  un  ASe  ^  en  vers  ^  par  Bar agui^ 
aux  François ,  1747» 

Apollon  ,  Berger  d'Admete^,  Ballet  en  un  Aâe  ^ 
dont  les  paroles  font  de  M,  U  Franc  de  Pompignan  » 
&  la  mufique  de  Grenet ,  donné  â  l'Opéra  dans  Um 
fragments  f  I7S9» 

Apologie  du  Siècle  ,  ^  1*  )  ^^  Momus  Cortîgé  , 
Comédie  de  BoiJJy ,  en  un  A&e ,  en  vers  libres ,  aux 
Italiens  f  x734* 

Apothicaire  Devalisiê  ,  (  T  )  Comédie  Burlefque  ; 
en  un  A€le  ,  en  vers  ,  de  FillierSj  1660. 

Apparence  Trompeuse,  (T)  Comédie  en  un  A^e  ; 
enProfe^de  Guyotde  Merville  ^  17 44» 

Cette  Comédie ,  la  meilleure  de  toutes  celles 
que  nous  a  données  le  même  Auteur,  lui  mentales 
vers  fuivanu  ;  ' 

D*un  Comique  riant  »  niturcl  *  raifonnablt  » 

Sois  le  hardi  Reftaurateur  ; 
Par  ta  Pièce  nouvelle  *  on  juge  que  TAuteur 
Peut  donner  à  Thalie  un  ton  vrai ,  convenable* 
Cette  apparence-là  ne  nous  trompera  pas; 
£t  l'Oracle  eft  plus  fur  que  celui  de  Calchas. 

APPARENCES  Trompeuses,  (les)  ou[Ciùir  UrfinJ 
Comédie  en  cinq  A£les ,  en  vers ,  par  ÙAbbi  de  Bois- 
Robert  f  16^^. 

Le  iour  de  la  première  repréfentation  de  cette 
Comédie  ,  TAbbé   de  Bois  -  Robert  étoit  aux  Mi- 
nimes de  la  Place  Royale  ,  oii  il  entendoit  la  Meffe 
à  genoux,  fur  un  Prie- Dieu  fort  propre,   fe  &i- 
lant  autant  remarquer  par  fa  bonne  mine ,  que  ptf 
.  un  Bréviaire  en  grand  volume ,     qui  étoit  ouvert 
devant  lui.  Quelqu'un  demanda  à  M.  de  Coupeao- 
ville,  Àbbé    de  la  Viâoire,    qui  étoit  cet  Abbé? 
M.   de    Coupeauville    répondit  :  a  C'eft  l'Abbé 
^D  ^ondory ,  qui   doit    prêcher  cet  après  midi  à 
>i  l'Hôtel  de  Bourgogne  t).  Que^uçi  jours  m^i 
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M.  de  Coupeau ville  rencontra  Bois-Robere  qui  s*en 
rerenoic  de  la  Comédie  à  pied.  Il  lui  demanda  o\x 
étoic  ion  carrofle.  u  On  me  l'a  faiû  ôc  enlevé ,  dit  Bois- 
«  Robert  pendant  que  j'étois  à  la  Comédie.  Quoi  1 
»  répliqua  M.  de  Coupeau  ville ,  à  la  porte  de  votre 
»  Cathédrale  ?  L'affront  n'eft  pas  fupponable  »• 

Bois-Robert  paflbit  dans  la  nie  Saint- Anaftafe  ,  à 
coté  d'un  homme  qui  étoit  bleffé  à  mort  ;  on  l'ap- 
pellapour  le  confefler;  Bois-Robert  s'approcha;  •& 
comme  il  étoit  excellent  homme  de  table ,  il  dit  au 
mourant  :  <c  Camarade ,  penfez  à  Dieu  ;  dites  vottt 
»  Btncdieiie  n,  ■  ■ 

^Ifif^Robert ,  par  les  agréments  de  fon  efprît  & 
de  Ton  humeur ,  fa  converfation ,  &  le  talent  qu'il 
avoir  de  railler  agréablement ,  s'acquit  la  faveur  du 
Cardinal  de  Richelieu ,.  qui  le  combla  de  bienfaits. 
Son   plus   grand  foin  étoit  de  délaffer  l'efprit  tlu 
Cardinal  ^  après  les  grandes  occupations  de  ce  Mi- 
niftre  ,   tantôt  par  fes  contes  agréables  ,  tantôt  en 
lui  rapportant  toutes  les  nouvelles  de  la  Cbur  & 
de  la  Ville.  Cet  Sfmufement  étoit  devenu  fi  nécef- 
faire  à  cette  Éminence  ,  que  Citois ,  fon  premier  Mé- 
decin ,  avoit  coutume  de  lui  dire:  ce, Monfeigneur « 
»  nous  ferons  tout  ce  que  nous  pourrons  pour  votte 
n  (anté  i  mais  toutes  nos  drogues  font  înutileK  y  fi 
»  vous  n'y  mêlez  un  peu  de  Bois-RoJ^ert;;.  Safa* 
veur  auprès  du  Cardinal   fut  interrompue  par  une 
accufation  de  débauéjhe  ,    dont  il   a  •  toujours  été 
fort  foupçonné.   Pour  rentrer  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Miniftre  ,  il  employa  M.  de  Beautru   qui 
avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Son  Eminence . 
Bois  -  Robert  n'oublia  rien    pour   fe  juftifier  dans 
l'efprit  de  M.  de  Beautru.  a  Si  vous  aviez  vu  ,  lui 
»  dit-il ,  la  per(bnne  au  iujet  de  qui  l'on  m'accufe  , 
SI  vous   en  ferlez  furpris.    Il   ne  laut  que  la  voir  , 
»  pour  connoître  mon  innocence.   Bon  !  lui  répli- 
»  qoa  Beautru  ,  fa  laideur   vous   excufe  -  t  -  elle  ^ 
f  Vous  n'en  êtes  que  plus  coupable;  allez  ,^ allez  » 
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Tf  je  ferai  votre  paix  n.  Beautru  ne  réuffit  bas*  leiv^ 
tiéreinent  à  le  réconcilier  avec  le  Cardinal,  il  faîlac 
que   Citois  s'en  mêlât,  &  profitai  d'une  indifpofi* 
tion  du  Miniflre  ;  car  connoiHant  qu  elle  ne  venoîc 
que  de  quelque  chagrin  >  il  lui  donna  pour  toute 
ordonnance  ,  Recipc  Bois  -  Robert.  Pour   lui  faire 
comprendre  que  rien  ne  pouvoit  contribuer  davan- 
tage au  rétabliflement  de  fa  fanté  ,  que  les  contes 
plaifants  de  cet  Abbé.  L'ordonnance  eut  Teâct  qu'il 
defiroit. 

L'Abbé  de  Bois- Robert  aimoît  le  jeu  avec  paf- 
fion.  Il  pdrdit  une  fois  dix  mille  écus  contre  M.  le 
Duc  de  Roquelaure.  Ce  Duc ,  qui  sûmoit  l'argent , 
voulut  être  payé  ;  &  ce  fut  Beautru  qu^c  rac- 
commodement. L'Abbé  vendit  ce  qu'il  S^^  & 
en  fit  quatorze  mille  firancs*  Beautru  dit  au  Duc, 
en  Itû  donnant  cette  fomme ,  qu'il  falloit  qu'il  remît 
le  furplos ,  &  que  l'Abbé  de  Bois-Robert  feroit  une 
Ode  à  fa  louange  ;  mais  la  plus  méchante  qu'il  pour- 
roir^  «.  Quand  on  faura  dans  le  monde ,  ajouta-t- 

•  »'  il  9  que  M.  le  Duc  de  Roquelaure  a  &it  ^titnt 
:  s>  de  feize  mille  francs  pour  une  méchante  Pièce  , 

•  ii>  que  ne  préfumeroit-on  pas  qu'il  eût  fait  pour  nne 
»  bosme  n  f 

Afpar£Mces  Trompeuses  ,  (les)  ou  les  Maris  In- 
fidèles y  Comédie  en  trois  ASlcs ,  en  vers ,  par  Haute» 
roche  ,  i^j^. 

On  Ht  d%ps  la  Préface  qui  eft  à  la  tâte  de  cette 
Comédie  ,  qu'elle  n'a  point  paru  au  Théâtre ,  6c  ce* 
pendant  on  trouve  dans  les  Regiftres  des  Comédiens  « 
qu'elle  a  eu  quatre  repréfentations.  C'eA  le  même 
fujet  que  Campiûron  traita  depuis  dans  le  Jaloux 
Défabufé.  Il  a  auffi  beaucoup  de  rapport  avec  le 
Cocu  Imaginaire  de  Molière  ,  &  fur  -tout  avec  le 
Gentilhomme  Guefpin  de  Vifé. 

Après  souper  des  Auberges  >  (  1'  )  Comédie  en  un 
^Se ,  en  vtrs  ^  par  Rémond  PoiJ[on^  266f. 
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ÏXBirRI  DES  DIFFÉRENTS  ,    (V  )  ComJdie  en  trois 
Aêes  ,  en  Profe  ,  avec  un  Prologue ,  de  le  Sage  ,1715. 

A  la  fin   de  la  première  repréfentation  de  cérte 
Comédie,  MademoiCelle  Flaminia  entra  fur  le  Théâ- 
tre en  habit  de  Ville  ;  &  s'adreflant  à    Létio ,  qui 
renoit   dé  finir  la  Pièce  ,   lui  dit  qu*il   oubiioit  de 
donner  à  i'afletnbïée  des  témoignages  de    Ton  zèle 
&  de  celui  de  tous  fes  Camarades ,  par  un  compli- 
ment qu'il  devroit   6aire,  comme   cela  fe  pratique 
ordinairement  à  l'ouverture  du   Théâtre^    Flaminia 
voyant  Lélio  un  peu  embarraiTé,  lui  dit:. ce  Je  vois 
n  bien  que  l'habit  Comique ,  avec  lequel   vous  ve- 
m  nez  de  jouer  ,  caufe  votre  embarras ,  &  qu'il  n'eft 
7t  pas  aflez  décent  pour  faire  un  compliment  férieux  : 
9  je  fais  dotic  grâce  ^  votre  filence  en  faveur  de 
9»  votre  refped  ;  mais  il  n'eft  pas  jufte  que  ce  l^ar- 
n  terre,  qui  ngus  honore  û  condamment  de  fa  fa« 
m  veur ,  ignore  les  fentiments  qui  nous  animent';  fit 
»  je-  vais  parler  pour  vous  ;  j'efpere  qu'on  voudra 
n  bien  ezcufer  les  fautes  de  mon  difconrs  n.  Ce  (fif- 
'  conrs  fut  fort  applaudi. 

Ceue  même  Comédie  traduite  00  fort  imitée  de 
TEfpagnol  avoit  été  repréfentée  en  cinq  Aé^es  aax 
François  un  1702,  fous  le  titre  du  ?oint  tt Honneur, 

Arbre  de  Cracovie,  {V)  Opéra- Comique ^  d'un 
ABe ,  en  Vaudevilles ,  par  Pannard  ;  à  la  foire 
Saint-Germain ,  I742« 

Aretaphile,  Tragédie  de  du  Ryer^  \6i%\  non- im- 
primée. 

ARETHUSE  ,  Ballet  de  trots  Entrées ,  avec  un  Prologue  , 
vers  de  Dancket  ^  musqué  de  Campra^  1701. 

Cet  Opéra  réuflit  peu  5  &  comme  les  Auteurs , 
lorfqu'ils  le  virent  prêt  à  tomber  ,  cherchoient 
divers  moyens  de  le  foutenir  :  u  Je  n'en  fâche 
»  qu'un,  dit  plaifamment  un  homme  d'erprit  qui 
n  )€s    écotttoit  ;   c'eil   d'allonger  les   danfes  <k4 
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»  Ballets,  &  de  raccourcir  les  japes  des  A^ccf  *^ 

m 

Argeue,  Reine  de  Thessaue,  Tragédie  de  VAbU 
AheilU  ^  1^73* 

n  arriva  une  aventure  finguliere  à  cette  Pièce* 
Deux  Princefles  parurent  d*abord  fur  le  Théâtre.  U 
première  ouvrit  la  Scène  par  ce  vers. 

Vous  fouvicnt'II  i  tni  fœur,  du  feu  Roi  notre  père  ? 

Malheureufement  la  féconde  Aârice  refla  un  peu  de 
temps  fans  répondre.  Un  plaifant  du  Parterre  prit  la 
.  parole ,  &  dit  tout  haut  : 

Ma  foi  t  s*il  m'en  fouvient ,  il  ne  m*en  fouvient  guère. 

ce  qui  caufa  de  fi  grands  éclats  de  rire ,  qu'il  ne  fut 
pas  poffible  aux  Comédiens  de  continuer* 

Argenie  ,  Opéra  -  Comique  en  trois  Ades^  par  Mari" 
gnitr^  Pannard  &  Pontau  j  joué  en  17x99  à  la  Foire 
Saint-Germain, 

Le  fujet  eft  tiré  du  Prince  Déguifi ,  Tragi-Corné^ 
die  de  Scudery,  On  ne  fait  pas  tout  ce  que  nos  Au- 
teurs du  jour  doiventauxCalprenede,  aux  Mayret» 
aux  Claveret ,  aux  Rotrou  ,  aux  Chevreau  ,  aux 
Scudery  ,  dans  la  façon  de  leurs  drames  Bourgeois  , 
prétendus  nouveaux ,  en  Profe  ou  en  Ariettes.  Us 
s'habillent  des  lambeaux  Tragi- Comiques  de  ces  an- 
ciens Auteurs  *  pour  amufer  ce  fiecle  ^^iein  de  génie 
&  de  goût  y  à  rOpéra  Bouffon ,  ôc  même  à  la  Co- 
médie rrançoife. 

Argenis  et  Poliarque  ,  ou  Théocrite ,  Tragédie  de 
du  Ryer ,  fujet  tiré  de  /'Argenis  de  Barclay^  163 1. 

Arianf^  Tragédie  de  Thomas  Corneille ^  i6yx, 

Thomas  Corneille  fit  cette  Tragédie  en  dix-fept 

{*ours  y  félon  les  uns  ;  en  quarante ,  félon  d'autres. 
1  n'avoit  pas  moins  de  facilité  à  travailler  fes  ou- 
vrages de  Théâtre  ,  que  de  mémoire  pour  les  fe- 
tenir  ;   &  tous  ceux  qui  l'ont  connu  particulière^ 
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neot  »  ont  été  témoins  que ,  lorfqa'îl  étoit  prié  de 
lire  (es  Pièces  dans  quelque  compagnie  ,  ce  qui 
àoit  autrefois  fort  en  ufage,  il  les  récitoit  mieux 
çu  aacunjComédien  n'auroit  pu  faire.  Il  étoit  fi  sûr 
de  ÙL  mémoire ,  que  fourent  il  ne  portoit  point 
iouvrage  fur  lui. 

Thefée  dégoûté  d* Ariane  en  conte  à  Phèdre  fa 
fœur ,  &  lui  propofe  de  l'enlever.  Phèdre ,  après 
quelques  foibles  réfiftances,  fe  rend  aux  emprefTe* 
ments  de  Thefée,  en  lui  remontrant  toutefois  que  fon 
enlèvement  va  mettre  le  poignard  dans  le  coeur  de 
(k  chère  fœur*  Or ,  c'eft  ainfi  qu'elle  s'exprime  : 

Je  U  tue  «  &  c*eft  voui  qui  me  le  faites  faire. 

ce  Voilà  difoit  Boileau  ,  qui  donne  beau  jea  '  Sk 
91  tous  les plaifants  du  Parterre.  Ah  !  pauvre  Thomas, 
99  continuoit-il,  tes  vers  ,  comparés  avec  ceux  de 
»  ton  firere  aine ,  font  bien  voir  que  tu  n'es  qu'un 
»  Cadet  de  Normandie  n  l 

a  La  Champmélé  n ,  dit  Madame  de  Sevigné  ; 
en  parlant  de  cette  A6^rice ,  qu'elle  appelle  fa  belle- 
£iie ,  parce  qu'elle  étoit  entretenue  par  le  Marquis 
de  Sevigné  4  fon  fils:  a  La  Champmélé  eft  quelque- 
»  fois  fi  extraordinaire  ^  qu'en  votre  vie  vous  n'avez 
n  rien  vu  de  pareil.  C'eft  la  Comédienne  que  l'on 
9>  cherche ,  &  non  pas  la  Comédie.  J'ai  vu  jérïant  ^ 
n  pour  elle  feule.  Cette  Tragédie  e(l  fade  ;  tous  les 
9>  A6teurs  font  maudits  ;  mais  quand  la  Champmélé 
j>  paroît  ,  on  entend  un  murmure  ;  tout  le  monde 
»  eft  ravî  ;  &  Ton  pleure  de  fon  défefpoir  n. 

Le  Parterre  redemanda  cette  PKsce ,  lorfque  Dan«-' 
court ,  Orateur  de  la  Troupe,  s'avançoit  pour  en 
annoncer  une  autre.  Dancourt  fe  trouva  embarraffé  ; 
Ariane  étoit  le  triomphe  de  Mademoifelle  Duclos  ; 
elle  y  excelloit.  Malheureufement  elle  étoit  chargée 
^nn  certain  .fardeau  qu'elle  n'avoit  pas  reçu  des 
mains  de   THjpmen  »  &  qui   touchoit   au  terme 
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prefcrît  par  la  Nature.  Cétoit  cet  état  qu'il  falloi 
apprendre  au  Parterre ,  fans  blefTer  la  délic^aceflî 
de  l'Aârice  y  de  laquelle  l'Orateur  favoit  qu'il  fe 
roit  entendu*  Lorfque  le  tumulte  des  cris  eu.  tombé 
Dancourt  s'avance  »  ie  répand  en  excufe»  &i  ei 
compliments  »  cite  une  maladie  de  Mademoifelli 
Duclos,  &9  par  un  gefte  adroit,  il  defigne  k 
fiege  du  mal.  A  Tindanc ,  Mademoifelle  Duclos 
ifui  robferve,  s'élance  rapidement  des  couliflîes 
vole  fur  les  bords  du  Théâtre  ,  appuie  un  fouffle 
fur  la  joue  de  l'Orateur  ,  6c  fe  tournant  vers  1( 
Parterre  avec  le  même  feu ,  elle  dit  :  ce  A  demaii 
n  Ariane  n, 

Mademoifelle  Clairon  reçut  un  jour  un  éloge  biei 

'  flatteur;  &  ce  fut  la  fenfibilité  elle-même  qui  l'applau 

dit.  Cette  Aârice  jouoit  fur  le  Théâtre  d  une  de  ao 

.  Provinces  méridionales   le    rôle  à^ Ariane.  Dans  L 

fcene  où   cette  Princede  cherche ,  avec  fa  confi 

dente  ,  quelle  peut  être  (a  rivale  ;  à  ce  vers  ; 

£ft-ce  Mégifte ,  Eslé ,  qui  le  rend  infidelf  ? 

L' Aârice  vie  on  jeune  homme  qui ,  les  yeux  a 
pleurs,  fe  penchoit  vers  elle,  &  lui  criou  d'un 
voix  étouffiêe  :  c'eft  ?hedre ,  ccjl  Phèdre» 

Ariane  et  BAec;:Hus,  Tragédie-Opéra  ,  avec  » 
Prologue ,  dont  les  paroles  Jont  de  Saint-Jeaa  >  l 
mufique  de  Marais^    16^6.  ^ 

Au  moment  d'une  repréfentation  de  cet  Opéra 
un  Aâeur  tomba  malade.  On  prit  >  pour  le  rev 
placer ,  un  de  ces  Chanteurs  fubalternes ,  accoutu 

-  mes  à  être  fifflés ,  lorfqu'ils  veulent  fortir  de  leu 
étroite  fphere.  Ce  Roi  pofiiche  parut ,  &  fut  fiil* 
effeâivement  ;  mais ,  fans  fe  déconcerter ,  il  regard: 
fixement  le  Parterre,  &  lui  dit  :  '^  Je  ne  vous  conçoi 
»>  pas.  Devez- vous  votis  imaginer  que  pour  iîx  cent 
»  livres,  qu'on  me  paie  par  année,  j'irai  vous  donne 

^  »  uae  voix  de  mille  écus  i,. 
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l&IANE  £T  Thésée  ,  Tragcdu-Opéra  ,  avec  un  Pro^ 
logue  y  dont  Us  paroles  font  de  la  Grange-Chancel^ 
&  la  mujiqut  de  Moût  et  »  1717. 

Ariane  Ravie,  Tra^i-Comédie  ^  de  Hardy  ,  1606m 

Akiarathe,  Tragédie  de  Saint'G'illes  y  16991  non 
w^rimée. 

ÂEIC1DIE ,  ou  le  Mariage  de  Tite ,  Tragi  •  ComidU 
de  U  t^erty    1646. 

On  fut  fcandalifé    à   la   reprtfenution  de  ceuc 
Pièce ,  de  quatre  vers  que  voici  : 

Les  Civeurs  qu'on  accorde  lux  Prmccs  comme  luî  » 
Sont  exemptes  de  blâme  6c  de  honte  aujourd'hui  : 
Tout  ce  qu'on  leur  permet ,  n*ôte  rien  à  Teflime  » 
It  U  condition  en  efface  le  ciime. 

AriCIE,  Ballet  de  cinq  Ertrées  ^  dont  les  paroles  font 
de  Pic  ^  &  la  mufique  de  la  Cofle  y  1697. 

A  une  repréfentatiôn  de  cet  Opéra  >  un  Fat  chan-* 
toit  dans  le  Parterre ,  en  même  temps  que  Theve-* 
nard  ,  &  fl  haut  qu'il  incommo'doit  tons  fcs  voifins. 
L'un  deux,  Gafcon,  moins  endurant  que  les  au- 
tres ,  difoit  à  chaque  inftant  :  le  Fat  !  le  maudit 
Chanteur  !  Le  Bourreau  !  le  chien  de  Chanteur  !  & 
autres  termes  même  plus  énergiques.  ^'  Eù-cc  de 
9  moi  que  vous  parlez  >  lui  dit  le  Chanteur  la- 
»  cheuz  „...  '*  Non  ,  répliqua  le  Gafcon  ;  c'eft  de 
3)  Thevenard  qui  m'empêche  de  vous  entendre  »• 

Arie  et  Pctus,  Tragédie  de  Gilbert  ^  1659. 

Arié  et  Petus,  Tragédie  de  Mlle,  Barbier  y  1702. 
U  fe  répandit  dans  le  monde  que  cette  Tragédie 
étoit  de  Pelltgrin.  Mademoifelle  Barbier  cria  à 
rui)aftice  ;  &  pour  détruire  un  foupçon  û  injurieux  » 
cUe  fit  repréftenter  Corntlie  l'année  fuivantc.  Le 
'  Public  vit  cette  Pièce  avec  plaifir;  mais  c'étoit 
toojoocs  I .  l'Abbé   Pellegrin  qu'il  en  attribuoit  la 
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floîre.  En  vain  elle  fit  depuis  une  Comédie ,  deu 
Vagédies ,  trois  Opéra  :  plus  elle  donnoit  de  preu 
ves  de  fécondité ,  plus  on  s'opiniâtroit  à  la  croir 
ftérile.  II  eft  vrai  que  l'Abbé  Pellegrin  ,  à  qui  o 
faifoit  honneur  de  ces  ouvrages  y  étoit  pauvre  ,  £ 

3u'ii  avoit  plus  befoin  d'argent  que  de  gloire  ;  mai 
refte  à  favoir,  û  Mademoifelle  Barbier  étoit,  oi 
aiïez  riche  pour  les  acheter ,  ou  aflez  belle  pour  le 
avoir  fans  être  riche. 


Les  Comédiens  firent  un  règlement ,  au  fuje 
de  cette  Tragédie ,  par  lequel  ils  délibéroient  d 
joindre  une  petite  Pièce  aux  grandes ,  dés  leu 
première  repréfentation ,  fans  que  cela  pût  tire 
à  conféquence  pour  les  Tragédies  nouvelles  g  qi 
feroient  repréfentées  en  hiver.  L'ufage  avoit  et 
îufqu'à  ce  temps  ,  de  n'ajouter  les  petites  Pièces 
que  lorfque  Tempreflement  du  Public  parbiflbit  ( 
ralentir. 

ARiMENfiy  PafloraU  en  cinq  Afles  y  en  vers  de  dl 
fyllabes  ,  avec  un  Prologue  6*  des  Intermèdes  ^  pa 
Montreux  y    159^. 

ARIOn  »  Tragédie-Opéra ,  avec  un  Prologue  ,  paroU 
de  Fu^elier  ,  mufique  de  Mathau,  17 14. 

Aristobule,  Tragédie  d'un  Anonyme  y  i^8ç  ;  ne 
imprimée» 

Aristoclée»  ouïe  Mariage  Infortuné,  Tragi-Coméd 
de  Hardy  y   161 1» 

Aristodeme  ,  Tragédie  de  Boyer  ,   1647. 

Aristomene,  Tragédie  de  M.  Marmontel  y  1749. 
Cette  Tragédie  fut  interrompue  à  la  (eptierv 
repréfentation ,  à  caufe  de  la  maladie  de  Rofell 
Cette  maladie  devint  alTez  férieufe  ,  pour  qu'c 
lui  parlât  de  renoncer  au  Théâtre;  &  l'on  r^coni 
dans  le  temps ,  que  le  malade  ,  qui  ne  fentoit  p( 
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le  danger  où  il  étolt ,  répondie  i  celui  qui  le  preJ* 
k\t  vivement  de  lui  promenre  de  ne  plus  jouer  la 
Comédie  :  * 

ITabufez  point  »  Probus ,  de  Tëtat  où  ie  fuis. 

Ceft  un  vers  de  Catilina,  adreffé  par  Fulvie 
au  Grand-Prêtre.  On  ne  garantit  point  cette  Anec- 
dote ;  mais  elle  en  rappelle  une  autre  «  aue  Ton 
garantira  ;  on  la  tient  de  feu  M.  de  Crébiilon  lui- 
même  »  auquel  le  bon  mot  appartient.  Ce  célèbre 
Traeique  ayant  eu  une  maladie  très-inquiétante , 
plu&urs  années  avant  d'avoir  donné,  &  même 
achevé  Ton  Catilina ,  M.  Hermant ,  Ton  Médecin , 
le  pria  de  lui  faire  préfent  des  deux  premiers 
A&ts  »  qui  en  étoient  faits.  M.  de  Crébiilon  ne  lui 
répondit  que  par  ce  vers  fi  connu  de  Rhada* 
nufie  : 

Ah  !  doît-on  hériter  de  ceux  qu*on  aiTafline  ? 
AristOTIME,  Tragédie  de  le  Vert^   1^41. 

Arlequin  j  Perfonnage  mafqué  de  la  Comédie  Jr^* 
Vienne, 

Avant  que  de  rapporter  les  Pièces  Françoifes  qui 
ont  pour  titre  Arlequin ,  nous  placerons  ici  quelques 
Anecdotes ,  quelques  bons  mots  9  concernant  ce 
perfonnage. 

Quelques-uns  prétendent  que  le  nom  d! Arlequin 
doit  Ton  origine  à  un  jeune  Aâeur  Italien  ,  qui  vint 
a  Paris  fous  le  Règne  de  Henri  III.  Comme  ce 
Comédien  étoit  accueilli  dans  la  maifon  du  Préfident 
Achilles  de  Harlai ,  fes  camarades  Tappellerent  Har^ 
Uquino  y  félon  Tufage  des  Italiens ,  qui  donnent 
fonvent  le  nom  des  Maîtres  aux  Valeu  ,  &  celui  des 
Patrons  aux  Clients.  D'autres  difent  que  le  nom 
^Harlequihus  fe  trouve  dans  une  lettre  de  Raulin  , 
Imprimée  en  1511,  &  dans  d'autres  écrits  ani^r 
riaars  au  règne  de  Henri  UI| 


\ 
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Arlequin ,  à  la  G)méd!e ,  parlant  de  la  Nobleffi 
difoit  que  :  «  Si  Adam  s'étoit  avifé  d*achettr  un 
f}  charge  (k  Secrétaire  du  Roi ,  nous  ferioni  toi: 
)»  Gentilshommes.  Il  difoit .  encore  :  autrefois  les  gei 
9»  de  qualité  favoient  tout  fans  avoir  jamais  rie 
»  appris  ;  mais  à  préfent ,  ils  apprennent  tous  fai 
n  rien  favoir  r» 

Arlequin ,  obligé  de  raconter  la  mort  de  fon  père 
dit  :  u  Ilélas  l  difpenfez-m'en.  Le  pauvre  hoaun 
»  mourut  du  chagrin  de  fe  voir  pendre  »• 

Un  jour  il  n'y  avoit  prefque  perfonne  à  h  G 
médie  Italienne.  Colombine  vouloit  dire  tout  bas  u 
fecret  à  Arlequin.  «  Parlez  haut ,  lui  dit  cet  Aâeur 
car  perfonne  ne  nous  entend  n. 

On  défendit  la  mufique  aux  Italiens.  Un  âne  paru 
fur  le  Théâtre ,  &  fe  mit  à  braire,  u  Taifez-yous 
n  infolent  %  lui  dit  Arlequin  ;  la  mufique  nous  ei 
91  défendue». 

Arlequin   a  la  Guinguette  ,  Opéra^Comique 

joué  par  Ecriieaux ,  compo/é  par  l*Ahbé  Pellegrtn  y  i 
donné  à  la  Voire  Saint^Laurent ,  17 1 1  ;  nom  imprimé. 
Le  Théâtre  de  la  Foire  a  commencé  par  desFarcei 
que  les  Danfeurs  de  Corde  mêloient  à  leurs  exerci 
CCS,  ainfi  que  le  pratique  encore  Nicolet.  On  jou 
cnfuite  des  fragments  de  vieilles  Pièces  Italiennes 
4u  grand  mécontentement  des  Comédiens  François 

Îui  firent  défendre  aux  Forains  de  donner  aucun 
)omédie  par  dialogues ,  ni  par  monologues  :  ceux  < 
eurent  recours  aux  Ecriteaux ,  que  chaque  Adeti 
préfentoit  d*abord  aux  yeux  des  Speftateurs  ;  mai 
comme  la  grofleur ,  qu  il  falloir  néceflairement  don 
ner  aux  caraâeres ,  les  rendoit  embarraflants  fur  I 
fcene  «  on  prit  le  parti  de  les  faire  defcendre  d 
cintre.  L'Orcheftre  jouoit  Tairi  &  le  Speâateu 
chantoit  lui-même  les  couplets  qui  lui  étoient  pré 
(^téi.  Les  Aâeurs  imaginant  ^  avec  raifon  »  qu'il 
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aerroient  plus  de  gtace ,  chances  par  eux-mtmet , 
crcnt  avec  TOpéra ,  qui ,  en  vertu  de  Tes  privi- 
s,  leur  accorda  la  permidion  de  chanter'.  Le  SsLge, 
;lier&  d'Orneval  compoferent  auffi-tôt  des  Pièces 
iment  en  Vaudevilles;  &  le  Speâacle  prit,  de 
noment ,  le  nom  à!  Opérai  Comique, 

2UIN  Amadis  ,  Parodie  deéOpéra  <f  Amadîs  de 
\tf  par  Dominique  &  Romagnéfi  ^  1731- 

QUIN  AMOUREUX  PAR  ENCHANTEMENT,  Comé- 
n  trois  A6leSy  en  Profe  ,  avec  des  Divertijfements  , 
Beauehamp ,  aux  Italiens  ,  17I2  ;  non  imprimée» 

►uiN  APPRENTIF  PHILOSOPHE,  Comédie  en 
litres ,  en  trois  ASles  ,  avec  un  Divertijfement , 
Davefne  y  donnée  aux  Italiens  en  1733. 

UIN  Arbitre  ,  Comédie  en  un  AHe ,  en  Vrofe  ; 
Anonyme,  au  Théâtre  Italien ,  1718  i  non  imprimée. 

UIN  Astrologue,  Comédie  en  trois  A^es^  en 
'^  par  de  r  Jfle  ,aux  Italiens  ,1717;  non  imprimée. 

17IN  Atis  ,  Parodie  de  V Opéra  de  QuinauU  ,  par 
au,  aux  Italiens  y  1716- 
1  avoit  condamné  l'endroit  de  TOpéra  de  Quh 
,  où  ce  Poëte  introduit  deux  Rivaux  qui  ne 
rent  pas  affez  de  générofité  dans  leur  conduite  , 
»nt  l'un  acheté  ion  bonheur  aux  dépens  de  h 
.  L'Auteur  de  la  Parodie  a  relevé  ce  dé&ut  de 
rs  f  dans  le  couplet  fuivant  : 

Air  :  N'y  a  pas  de  mal  à  ça* 

Manquez  de  parole  i 
Soyez  un  ingrat  3 
Et  ]ç^ez  le  rôle 
P*un  vrai  fcéîérat* 
N*y   a  pas  de  mal  à  ça. 
N'y  a  pi$  dt  maU  ça. 
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Arlequin  au  Parnasse  ,  Parodîe  de  Zaïre , 

Jâie  ,  en  Profâ^  mêlée  de  vers^  avec  un  Diverti^ 
par  CAbbi  Nadai^  aux  Italiens  ^  173^* 

Arlequin  au  Sab at  ,  Opéra^Comlque  en  trois 
par  Romagnefi^  à  la  Foire  Saint-Germain^ 
non  imprimé* 

Arlequin  au  Serrail,  Comédie   en  un  Ai 
Profe  ^   avec  un  Divertijfèment  ^  par  Af.  de 
Foix  ,  aux  Italiens  ,  1747. 

Arlequin   aux  Champs  Elisées  ,  Pièce  ei 
A  de  s  ,  avec  Ecrite  aux ,  à  la  Foire  Saint- Là 
171O,  différente  de  celle  qui  fut  jouée  fous  le 
titre  fur  Cancien  Théâtre  Italien, 

Arlequin  Baron  Allemand,  Opéra-Comî 

trois  A  fies  ,  en  Vaudevilles  ,  par  Ecriteaux  ,  j 
■  d^un  Prologue  j  par  Fu^elier ,  le  Sage  &  d^Ornt 
la  Foire  Saint' Germain  j  171  x. 

Arlequin  Bellerophon,  Parodie  en  un  Ad 
Vaudevilles  ,  de  C Opéra  de  Bcllerophon  «  par  . 
nique  &  Romagnefi ^  aux  Italiens  ^  1728. 

Arlequin  bouffon  de  Cour,  Canevas  It 
en  trois  Aéles  ,   17 16. 

Cette  Pièce  fît  beaucoup  de  plaîfir.  On  en  in 
le  Canevas  ;  &  Ton  en  fit  des  extraits  pour  la 
modité  des  Dames ,  oui  voulurent  toutes  app 
ritalien.  Les  Maîtres  de  cette  Langue  firent  de  | 
projets  de  fortune  ;  &  il  étoit  de  mode  d'en 
un  dans  fa  loge  ,  pour  fe  faire  interpréter  la  I 
à' peu- près  comme  les  Cicéroni,  que  les  Voy< 
prennent  en  Italie  »  pour  fe  faire  expliquer  le 
quités  du  pays. 

Après  une  repréfentatîon  de  cette  Coir 
ThomafGn  s'avança  fur  le  bord  du  Théâtre 
i'adrelliuic  aux  Speâateurs,  dans  un  jargon  1 

Its 
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Italiefl ,  moitié  Fiançoîs  »  -qQi  (aifoit  plaifir  dans  b 
boachfi,  dit  :  <c  Memeurs  ,  *)e  reuz  vous  dire  va^i 
»  PiccioU  Fable  que  j'ai  lue  ce  matin  :  car  il  me 
*  prend  quelquefois  envie  de  divcntar  Savant  :  mais 
A  U  diro    en  Italien ,    &  ceux  qui  Ventenderanno  ^ 
>  \txpliqueranno    à  ceux  qui  ne   Tentendcnt  pas  i». 
Alors  il  raconta  de  la  manière  la  plus  comique ,  Ja 
Fable  de  la  Fontaine  du  Meunier  ,  de  fon  fils  &  de 
^Ane  :  il  accompagnoit  fon  récit  de  tous  les  geAes 
^oi  lai  étoient  familiers  :  il  defcendoit  de  Tâne  avec 
Je  Meunier  ;  il  y  montou  avec  le  jeune  homme ,  il 
trottoit   devant  eux  :  il  prenoit  tous  les  différents 
tons  des  contrôleurs  &  des  contrôleufes  ;  3c  après 
avoir  fini  ce  récit  comique  ,  il  ajouta  en  François  : 
ft  Meffieurs  »  venons  à  l'application.  Je  fuis  le  boif- 
^  homme;  je  fuis  fon  fils  ;  &  je  fuis  encore  Tâne* 
n  Les   uns   me   difent  :  Arlequin ,  '  il   faut   parler 
»  François  ;  les  Dames  ne  vous  entendent  point  , 
)>  &  bien  des  hommes  ne   vous  entendent    guère. 
>>  Lorfque  je  les  ai  remerciés  de  leur  avis ,  ]e  me 
if  tourne    d'un  autre   côté  ;  &  des  Seigneurs  me 
p  difent  :   Arlequin^    vous  ne    devez    pas    parler 
»  François  ;  vous  perdrez  votre  feu  ,    6cc.  Je  fuis 
»  bien   embarraHe  ;  parlerai- je  Italien  ,  parlerai- je 
ij  François  ?,Je  vous  le  demande ,  Meffieurs  n.  Alors 
quelqu'un  du  Parterre  ,  qui  avoit  apparemment  re- 
cueilli les  voix  ,  répondit  :  a  Parlez  comme  il  vous 
I,  plaira  ;  vous  ferez  toujours  plaifir  ^j. 

Cette  Anecdote  en  rappelle  une  autre  ,   i-peu- 
prb  fur  le  même  fujet.  Les  Aâeurs  de  la  Comédie 
Ffsnçoîfe  vouloient  empêcher  les  Comédiens  Ita- 
liens  de  parler  François.  Cette  affaire  fut  portée 
devant  Louis  XIV;    &c  Baron  &    Dominique  fu- 
ient les  Avocats  des  deux  Troupes.  Ldrfque  Ba- 
ron eut  plaidé  la  caufe  de  fes  camarades  ,   le  Roi 
Gt  figne   à  Dominique  de   parler  à  fon  tour.  Cet 
Adeur,  après  avoir  fait  quelques  gefies  dans  fon 
caraôere,   dit  au  Roi  :  '*  Quelle   Langue  Vôtre 
}i  Majefté  veut-elle  que  je  parle  ,,  i  Parle  comme 
Tmt  1.  G. 
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m  vonitoi  9  lui  dit  le  Roi;  ce  Je  n'en  veux  ( 
91  daYantage,  dit    Dominiqne,   en  remerciant 
»  Monarque  ;  ma  caafe  eft  gagnée  n.  Le  Roi 
9»  de  la  furprife  qu'on  lui  aroit  faite  n  :  La  par( 
9»  eft  lâchée,  dit  le  Roi;  je  n'en  reviendrai  pis 

Arlequin  camaradi  du  Diabli,    Comédie 
trois  aêiei  ,   tn  proft ,  avec  un  divertUTemcnt  ^  } 
Séànt'Jony  ,  aux  Italiens  y  lyxi. 

ArliqUin  i  Chivalier  du  Soleil  »    Comédie 
trois  aHes,  par  Fatouville  ,  aux  Italiens ,  1685* 

Arlequin  Colombine,  ou  Colombîne  Arlequii 
Opérà^Comique  en  un  aBe ,  en  Vaudevilles ,  a\ 
un  ptologue  y  par  le  Sage  j  à  la  Foire  Saint' Laurel^ 
171$. 

Arlequin  défenseur  6*Homere  ,  Opira^Con 
que  en  un  aHe  ^  en  Vaudevilles  ,  mêlé  deprofe^  i 
Jcuielier  y  â  la  Foire  Saint-Laurent ,  1715* 

Cet  ouvrage  fut  fait  à  l'occafion  de  la  dUpu 
célèbre  qui  agitoit  alors  la  république  des  Lettn 
divifée  en  deux  partis ,  à  la  tête  defquels  étott  M 
dame  Dacier ,  pour  les  Anciens ,  &  la  Motti 
pour  les  Modernes.  Arlequin  tiroit  VIliadt  d'n 
cfpece  de  chaffe  ;  &  par  une  allufiod  jpeu  décei 
aux  cérémonies  Éccléuafliques ,  la  faifoit  baifer 
tous  les  Aâeurs ,  en  réparation  des  outrages  fiùt 
Homère. 

Arlequin  défenseur  du  beau  Sexe  ,  Comédk 
trois  ades ,  en  profe  ,  par  Barante ,  au  TUa 
Italien  ^   1694. 

Arlequin  dragon  de  Moscovie  ,  Pièce  de  ta 
cien  Théâtre  Italien  «  jouée  fur  le  nouveau  foUi 
titre  </* Arlequin  perfécuté  par  le  Bafiiic. 

Arlequin  Empereur  dans  la  Lune  »  Comidii 
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^is  aâes  ,   en  pFofe  ^  ûVec  its  fceius  Itûlumus  ^ 
fêr  Fatouvilli  ,  1684. 

Cette  Pkce  eut  le  phis  grand  foccès  ;  &  la  SalIé 
de  la  €k>médîe  Italienne  &  trouva  trop  petite  pour 
l'affluence  de  mondé  cpii  y  accouroit.  La  Pièce  fut 
reprifie  avec  des  changements  qu'y  fit  M.  Favart  » 
en  17^  x;  mais  le  goût  ayant  changé  «  il  s'en  Esiut 
bien  qu'elle  eût  alors  le  même  fuccès  que  dans  fit 
nouveauté.  Remy  &  Chaillot  avoient  mis ,  en  1711  > 
cette  même  Comédie  en  couplets  ;  ils  y  firent  tes 
changements  convenables ,  &  la  donnèrent  au  Théar 
tre  de  la  Foire ,  où  elle  réuf&t  aflez* 

AkLEOuiK  EK  DEUIL  DE  LUI-MÊME»  Comédii  en 
un  a3e^  enproft  «  par  Saint- Jorry  >  lytu 

Arlequin  Endimion  ,  Opéra-Comique  en  un  aéÊei 
avec  un  Prologue^ par  le  Sage  ,  Fu^elier  6f  ^Orneval^ 
à  la  foire  Saint- Germain  ^  1721. 

ArlequiK  Ésope  ,  en  cinq  aSes ,  en  vêts ,  donnée  auM 
Italiens  f  1691. 

Le  Iwuit  qa'avoit  fait  YEfope  â  là  Ville ,  de  Bonr- 
iaidt,  iooé  en  i<$90,'&  qui  eut  quarante^trois  re*^ 
préfentations  de  fuite,  engagea  le  Noble  à  conipo- 
fer  cène  Pièce  d'Arlequin  Bfope^  qui  eut  auffi  ud 
trts-grànd  fuccèi. 

AltLEiîUlN    ET    MeZETIN,    MORTS    PAU    AmOUR  J 

Comédie  en  un  aéie ,  par  un  anonyme  ^  à  la  Foire 
Sêint' Lotirent ,  171^  ;  non  imprima, 

Aeliquik  et  Pantalon  ,  cocus  sans  Femmes  i 

^'    Opéra^Comique  en  trois  a(les ,  17^^  y  non  imprimé. 

ArlequiK  et  Pierrot  ,   favoris  des  Dieux  ; 
Comédie  en  un  afle ,  par  Dupui  ^    à  la  Foire  Sainte 
f|     Laurent^  17x1  >  'ion  imprimée. 

Arlequin  et  Se  afin  ,  Magiciens  par  hasard» 
ul    Contédit  Italienne  i  1716* 
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Cette  Comédie  eft  l'époque  des  feux  d'artific 
que  donnèrent  les  Sieurs  Ruggieri,  qui  par  cei 
nouveauté  ,  ramenèrent  en  foule ,  pendant  plufiei 
années^  au  Théâtre  Italien ,  le  Public  qui  coi 
mençoit  à  Tabandonner  y  fans  autre  raifon  que  (• 
inconfiance  ordinaire. 

Arlequin  fille  malgré  lui  ,  Comédie  en  tn 
afies  ,  en  Vaudevilles  ,  avec  un  Prologue  ,  par  un  an 
nymey  à  la  Voire  Saint  -  Laurent  ,  17139  non  h 
primée. 

Arlequin  Gentilhomme  malgré  lui  ,  Opèr 
Comique  en  trois  a  fies ,  pas  d^Omeval ,  à  la  Fot 
Saint-Germain ,  17 19;  non  imprimé.  Voyez  ArrI 
de  TAmour. 

Arlequin  Gentilhomme  par  hasard  9    Corn 
die  en  trois  a  fies ,  en  vers  ,  par  Dominique  ^  a 
Foire  f   lyïi  >  non  imprimée. 

Arlequin  gouré,  Comédie  en  un  afie ,  en  profi 
avec  des  divertijfements ,  par  Farin  de  Hautemer, 
la  Voire  Saint-Laurent ,  1750. 

Arlequin  Grand  Mogol  9  Comédie  en  trois  aSes 
en  profe  9  avec  des  divertijfements  ,  par  de  PI  fie  y  ai 
Italiens^  17543  non  imprimée. 

Arlequin  Grand- Visir  ,  Comédie  en  trots  aSe. 
par  Fu^elier  y  à  la  Foire  Saint-Germain  ^  17131  ^ 
imprimée. 

Arlequin  homme  a  bonnes  Fortunes,  Coméc 
en  trois  afles  9  en  profe  ,  par  Renard  ,  1 690. 

Cette   Pièce  fut  faite  pour  l'oppofer  à  .celle  < 
V Homme   à  bonnes   Fortunes  de  Baron.  Renard 
Ja  critique  de  fa  propre   Comédie  ,  par  une  auri 
petite  Pièce  qui  fut  jouée  quelque  temps  après, 
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Arleqitin  Hulla  ,  Comédie  en  un  a(!e ,  en  profe  , 
de  Dominique  6*  Romagné/i,  aux  Italiens  y  1718* 

Arlequin  Hulla  ,  ou  la  Femme  Répudiée ,  Opéra* 
Comique  en  un  aEle ,  en  vaudevilles ,  mêlé  de  profe  , 
par  le  Sage  &  d'Orneval^  a  la  Foire  Saint- Laurent , 

1716. 

Arlequin  Jason  ,  ou  la  Toifon   d'Or   Comique , 

Comédie  en  trois  ailes  ,   en  profe  &  en  vers  ,  avec  des 
Scènes  Italiennes  ^  par  Fatouville^  1684. 

Arlequin  invisible,  Opéra^Comîque  en  un  Ade  ^ 
en  vaudevilles  ,  avec  écriteaux  ,  par  U  Sage ,  a  la 
Foire  S aint^ Laurent  ^  171 3« 

Arlequin  jouet  de  la  Fortune  ,  Opéra -Co' 
mique  en  quatre  a  fies  ,  en  vaudevilles ,  par  du  Vivier 
de  Saint' Bon  f  à  la  Foire  Saint'Germain  ^  '7' 3  « 
non  imprimé. 

Arlequin  Lingere  du  Palais  ,  Comédie  en  trots 
û^es  ,  en  profe  ^  avec  des  fcenes  Italiennes  ,  par 
Fatouville  ^  x^8z. 

Arlequin  Mahop4ET  ,  Opéra  -  Comique  ^un  a^e  i 
tn  vaudevilles ^  par  le  Sage,  a  la  Foire  Saint-Lau* 
rtnt^  I7i4« 

:    Arlequin  Misanthrope,  Comédie  en  trois  a  fies  i 
l       en  profe  ,  avec  un  prologue  &  des  agréments  de  chant 

&  de  danfe ,  par  Brugiere  de  Barante  ,  au  Théâtre 

Italien  ,    x  696. 

Arlequin  muet  par  crainte  ,  Canevas  Italien , 
de  Riccobonl père  ^  donné  en  17 17. 

Ceft  dans  cette  pièce,  le  lO  Avril  1741  ;  que 
le  fieur  Carlo  Bertinazzi ,  connu  depuis  fous  le  nom 
de  Carlin ,  débuta  avec  beaucoup  ae  fuccès.  Il  étoit 
alors  âgé  de  vingt-huit  ans  ;  &  le  Public  le  trouva 

G  ii) 
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digne  de  réparer  la  perte  c^a'il  avoit  hite  à  î 
mort  de  Thomaffin  qui  n'étoit  point  encore  reff 
placé. 

Arlequin  Orphée  le  cadet  ,  Opéra-Cxfmîque  if 

trois  aÛes  ,  tn  écriieaux  ,  par  le  Sage ,  a  la  Foin 
Saint'Germain  ,  1718  ;  nen  imprimé. 
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Arlequin  Perses  ,  ParodU  de  t Opéra  de  Perfée 

en  trois  aSes  3  en  vaudevilles  ,  par   ¥u[elUr  ^  ai 
Jhèatre  Italien  ,  17x1. 

Dans  le  temps  qu'on  jouoit  cette  Parodie ,  on 
propoTa  le  Poëme  de  la  Ligue  par  foiifcription  ;  & 
Ton  indiqua  pour  en  receroir  le  prix ,  prefque  toute 
les  Villes  de  l'Europe.  L'Auteur  djârleouin  Perft 
fit  un  Catalogue  ezaâ  de  toutes  ces  Villes  «  & 
renferou  leurs  nott^i  dans  les  vers  fuivants  daîn  i 
fit  unechanfoa. 

Air  :  Que  n^aimei'VûUs ,  cours,  infinfiblei  i 

A  Middclboitfg  » 

Gronîngue ,  Gêne  » 

Mayence  »  Ausbootg  « 

Francfort,  StrasbQurg 9 
S^e ,  Nancy  ,  Stokolm ,  Belgrade  »  Vienne^ 
J'rague»  Bides  Munick,  &  Philisbourg^ 

A  Naotei  à  Rennes» 

Londre ,  Edimbou|K , 

Fréderisbourg  ; 
Naples»  Final  I  Florence  &  PlCt, 
Farme  »  Modene ,  Anvers  •  Hambourg  » 

Limoges ,  Tours  ^ 

Rome ,  Venife  « 

Lyon»  Saint-Flour» 

Et  Petersbourg. 

Air  :  La  grandeur  krilUnti, 

Rouen ,  Cracovîe , 
Valence,  &  Madrid, 
Mïfcou  II  Cuiavîe  » 
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Coppenhifat ,  8c  Lci|ifick» 

Paris»  Varfoviei 

l^mptlane ,  Kell  « 

Namur,  Dijon,  Caflel» 
'  LucquM,  Milan,  Pavîe» 
Hall ,  Pau ,  Mom  •  Tourna/ ,  Votfniibotil  ; 

FfankcEilal,  Colosnej 

Chambery,  Dublin, 
Valeociennes ,  Boulogne  » 
Metz,  Aiz  ,  Rein»,  Fribeurg,  Laidaai  Berlki; 

Air  :  Les  Txtn^Uun. 

Portolongooe  •  Crémone, 
Ratisboone ,  Orcaflbnne  i 
Véronne,  Lisbonne ,  Ancone  » 
Montelimart ,  flc  Dînant. 

EQUIN  Phaeton  ,  Parodie  de  tOpéra  dt  Phai-' 
i ,  en  irms  Mes ,  en  pnfe  &  en  mrs  ,  far  PaU* 
tr  j  au  Théâtre  Italien  ,  1691. 

IQVIH  Phaffon^  autre  Tarodie  du  même  ^rai 
un  aSss  en  pro/e  &  en  Vaudevilles^  par  Tjil^i 
icarti^  aux  italiens  y  17 %i. 

\Çps=m  IPhaeton  y  irot/ieme  FarpSe  ,  en  un  fSâe  * 
&  dt  vaudevilles  &  M  dpvêreUfèments  ,  par  IhnwT 
ue  &  Romagnéfif  «««  Italiens,.  1751. 

;<2Uiw  PuAETON  ,  dernière  Parodie  de  rOpéra  dt 
léico  ^  en  un  aâe ,  de  Riccobanni^  aux  Iialkns^ 

43* 

[QVIN  Plvton  f  Comidk  ^n  tnns  aBes  »  c» 
ft ,  par  Gueulette  ,  aux  italiens ,  1719  ;  leom 
f  ri  mit. 

u^uiN  POLI  PAR  l^Amour  >  Comidii  en  un 
€j  tn  profit  de  Marivaux  y  .17x0» 
Gt  fut  pendant  les  r£|>rércntatiQsi8  de  cette 
sce ,  que  les  Comëdiens  firent  changer  la  tcnle 
^ils  avoient  fait  meitrje  ,  lors  de  ïeur  éubliilie- 
snten  1716.  £lle  repréfentût  nn  Phœnix  for  ua 
fihei:  j  f&vec  ces  mots  pour  devUe  :  Je  rAnais»  Ui 

G  h 
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firent  peindre  fur  celle  qui  la  remplaçoit  ^  la  Mofe 
Thalie ,  couronnée  d'une  guirlande  de  lierre ,  tenant 
un  mafque  à  la  main.  Cette  figure  de  grandeur  na^ 
tureile  ,  étoit  accompagnée  de  quatre  médaillons ,  re« 
préfentant.  Ariftophane  ,  Eupolis ,  Cratinus  &  Plante* 
On  voyoit  au  haut  de  la  toile  un  Soleil,  &  ces  deux 
vers  au  bas. 


^ 


Qui  quant  alia  hisf 
AiflUim  vidttur  quarere* 

Cette  Devife  ayant  déplu  à  certains  critiques,  oo 
changea  ;  6c  l'on  mit  à  fa  place  celle  qui  y  eft 
reftée  depuis ,  iufqu'à  la  recondruâion  du  Théaue 
çn  17^  I  ;  laquelle  cft  tirée  d'un  vers  d'Horace  : 

■.  .      SubUto  jure  nocendi,  Voye^  Anonymes* 

L'ancienne  Troupe  Italienne  avoit  eu  pour  Devife 
ces  paroles  :  Cafli^at  ridendo  mores  ;  &  voici  com- 
ment elles-  furent  données  par  Santeuil  au  célèbre 
Dominique,  qui  jouoit  le  rôle  d'Arlequin  dans  cette 
Troupe.'  Cet  Aâeur  avoit  ^nvie  d'avoir  des  verif 
Latioi  de  Sîanteuil  ,  pour  mettre  au  bas  du  bufte 
d'Arlequin  .qui  devoit  décojrer  l'avant-Scene  de  la 
Comédie  Italienne.  Sachant  que  le  Poëte  ne  vouloit 
pas  fe  donner  la.  peine  d'en  faire  pour  tout  le  monde , 
H  imagrna  ce  moyen  pour  en  obtenir.  Il  s'habilla  de 
fon  habit  de  Théâtre ,  avec  fa  fangle  &  fon  épée 
de  bois ,  prit  un  manteau  qui  le  couvroit  jufqu'aus 
talonsi^  ;  Sç  ayant  caché,  (qii  petit  chapeau,  il  fe  mit 
dans  une  chaife  à  Porteur.  Quand  il  fut  à  la  porte  de 
^anteuil ,  .il  heurta  ;  en  entrant  il  jeta  fon  manteau  i 
(lerre;  &  ayant  pris  fon  petit  chapeau  ,  il  courut  fans 
rien  dire ,  d'un  bout  de  la  chambre  à  l'autre ,  en  faifant 
des  (Sodures  plaifantes.  Santeuil  étonné  d'abord,  &  en- 
fuite  fë']oui  de  ce  qu'il  voyoit ,  entra  dans  la  plaifan- 
terie,  &  courqt  lui-même  dans  tous  les  coins  de  (à 
c^^ainbre  comme  Arlequin  ;  &  puis  ils  fe  regar- 
âoient   tous  deux  ,   fafant  des   grimaces   pour    fe 
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payer  de  la  même  monnoie.  La  fccnc  ayant  duré 
00  peu  de  temps  ,  Arlequin  leva  enfin  Ton  mafqtic  ; 
&  ils  s'embxafTerent  avec  la  joie  de  deux  amis  qui  fe 
recoonoiflent  &i  font  charmés  de  fe  revoir.  Santeuil 
lui  fit  fur  le  champ  ce  demi*yers  :  Cafiigat  ridendo 
ftorcs  ^  &  le  renvoya  fort  fatisfait  de  fa  complair 
iâflce  &  de  fa  bonne  humeur. 

Ce  même  Dominique ,  né  à  Bologne ,  jouoit 
dans  une  fî  grande  perfeâion ,  que ,  lorfqu'il  mourut , 
/es  camarades  tinrent  leur  Théâtre  fermé  pendant 
plia  d'un  mois ,  pour  marquer  au  Public  le  regret 

Su'ils  avoîent  de  fa  perte.  Voici  de  quelle  manière 
fut  faifi  de  la  maladie  qui  l'emporta  à  Tâge  de 
quarante- huit  ans.  Le  fieur  Beauchamp  >  Maître 
à  Danfer  de  Louis  XIV ,  avoit  exécuté  devant  ce 
Prince  une  Entrée  fort  finguliere ,  dont  Sa  Majefté 
avoit  été  très-fatisfaite.  Dominique ,  dans  un  diver* 
tiflêment  donné  devant  le  Roi ,  imita ,  d'une  façon 
extrêmement  comique ,  la  danfe  de  Beauchamp. 
Ce  Prince  parut  y  prendre  tant  de  plaifir ,  que  le 
Comédien  fit  durer  fa  danfe  auffi  long-temps  qu'il 
lui  fut  poffible.  Comme  il  s'étoit  fort  échauffé ,  & 
qu'il  n*eut  pas  le  temps  de  changer  de  linge ,  parce 

2u'il  âlloit  qu'il  jouât  Ton  rôle  tout  de  fuite ,  il  lui 
irvint  un  rhume  qui  fe  tourna  en  fluxion  de  poi- 
trine ;  &  il  en  mourut  huit  jours  après.  Il  laiffa  plu* 
Geors  enfants  ,  parmi  lefquels  il  y  en  eut  deux  ,  un 
earçon  &  une  fille  ,  dont  on  a  beaucoup  parlé  dans 
le  monde.  L'un  efl  le  célèbre  Dominique ,  fi  connu 
an  nouveau  Théâtre  Itahen  &  à  la  Foire ,  oii  il  jouoit 
le  rôle  de  Trivelin  ,  &  oh  il  donna  de  très-bonnes 
Pièces  de  fa  compofition.  L'autre  efl  la  Demoifelle 
Biancolelii ,  dite  ifabelle  ,  qui  époufa  M.  de  Turgis , 
Officier  dans  les  Gardes  Françoifes. 

Ce  même  Aâeur  ,  fe  tronvant  au  fouper  du  Roi  ; 
avoit  les  yeux  fixés  fur  un  certain  plat  de  perdrix. 
Ce  Prince  qui  s'en  apperçut ,  dit  à  l'Officier  qui  def- 
ferroit  :  a  Qui  l'on  donne  ce  fiai  à  Dominique  >i. 
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«  Quoi!  Sire,  demanda  rAdeur«  &  les  perdrb 
»  auffi  9>  I  Le  Roi ,  qui  entra  dans  la  penfée  du 
Comédien ,  reprit  :  u  Et  les  perdrix  auffi  n. 

Louis  XIV 9  au  retour  de  la  chaflTe  ,  étoit  venu, 
dans  une  e(pece  d* incognito  9  voir  la  Comédie  lu* 
tienne  qui  fe  donnoit  a  Verfailles.  Dominique  } 
îouoit  ;  &  malgré  le  jeu  de  cet  excellent  Aâeur 
la  Pièce  parut  in^ptde.  Le  Roi  lui  dit  en  fonant 
tt  Domlttique  ,  voila  unt  mauv^ife  Pièce  »...<€  Diie 
»  cela  tout  bas ,  je  vous  prie  »  lui  répondit  ce  Co 
9»  médien ,  parce  que ,  fi  le  Roi  le  favoit ,  il  m 
99  congédierpit  avec  ma  Troupe  ».  Cette  réponiê 
faite  fur  le  champ  »  fit  admirer  la  préfence  d'efpr 
de  Dominique. 

Arlequin  Prince  et  Paysan^  Camédit  en  troj 
aSts ,  en  vaudevilles  ,  par  un  Anonyme ,  a  la  Foit 
Saint-Germain^  171 3  S  f^^n  imprimée^ 

Arlequin  PROTHés,  Comédie  en  trois  aftes ,  1 
profi  9  par  Fatouville  «  aux  Italiens  ,  1683. 

Elle  renferme  une  Parodie  de  Bérénice  de  Ra 
dne;  c'eft  une  des  premières  Parodies  qui  aiei 
faru  au  Théâtre. 

Arlequin  Rival  dc  Bacchus  ,  Opéra-CcmifUé  4 
trois  a&es^  de  i^AHé  Pellegrin^  a  U  loin  Saini 
Germain  f  1721  »  ^'i  imprimé, 

Arlequijk  Rival  du  Docteur,  Pieu  tn  kh 

teaux ,  en  deux  aSUs  ,  aiçec  un  prologue  ,  psr  « 
anonyme  y  à  la  Foire  Saint  Laurent^  <7i^î  W 
imprimÙM 

Arlequin  Roi  par  hasard.  Pièce  Italienne^  174^ 

Spezzafer ,  Aâeur  de  la  Troupe  ItaUense ,  éto 

marié;  &  ùl  femme  kû  <ionnoit  de  la  tablatiui 

I>ans  cette  Comédie ,  Arlequin  diflribue  les  cou 

^reraemems  à  kê  Courtifans.  Speuaier  t^  .pré^MM 
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pour  ètrt  Gouverneur  d'une  place  frontière ,  a)oo« 
tant  qu'il  la  gardera  bien,  u  Qui  !  toi ,  lui  répond 
il  Arlequin ,  tu  la  garderas  bien ,  toi  qui  depuis 
)»  ?ingt-ans  ne  peux  garder  ta  femme  »  i 

Lorfque  Spezzafer  mourut ,  on  en  parla  à  Ver« 
failles.  M.  . . .  Médecin  du  Roi ,  dit  que  l'on  trou- 
▼oit  qu'il  avoit  beaucoup  de  reiSemblanee  avec  cet 
Aâeur  :  u  Vous  vous  trompez ,  répliqua  le  Duq 
de .  • .  Spezzafer  n'a  jamais  tué  perfonne  »• 

A11/.EQUIN  Roland  ,  Parodie  en  un  aSh  »  en  P'amie^ 
vilUs ,  de  f  Opéra  de  Roland  »  par  Domirnqut  & 
Romagrîéfi t    aux  Italiens,  1717. 

Ari.e<2UIN  Romulus,  Parodie  de  la  Tragédie  de 
Romulus  ,  par  Dominique  ,  aux  Italiens ,  I7i&. 

Abxequin,  Roi  de  Serendie,  Qpirn  ^  Comlquo 
en  trois  ^es ,  en  éeriteaux  ,  en  ffaudevilles  ,  par  U 
Sage,  à  la  Foire  Saint-Germain  ^  171 5* 

ARttQinN  Sauvage  ,  Comédie  en  trois  ades ,  tnprofei^ 
par  de  tjfle  »  aux  Italiens  ,  1711. 

A&LCQuiN  Soldat  au  Camp  de  Poeché-Foh-. 

TAiME  f  Comédie  en  un  aEle  ,  en  profe ,  avec  un  diver* 
tijfement  f  par  Dominique,  aux  Italiens,  17%%. 

AuE<^viN,  Sultane  Favorite,  Opéra -Comique 
entrais  aÛes  ^  en  vaudevilles  y  par  Le  Tellier,  4  Ui 
Foire  Saint  germain  ^  1719* 

Arlbquin  Tancrede  ,  Parodie  de  VOpéra  de  Tau- 
cteit ,  par  Dominique  ^  attx  Italieus  f  ïjt^.  ^ 

AiLCQuiir  THEsiéE^  Parodie  en  un  aâe  ,  de  VOpéra, 
^  T}iiia^^par  M.  V^s  dVrvillf,  aux  Italiens  , 
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AkluQUIN  ThÉtis,  Parodie  de  rOpéra  de  Théfîs, 
en  un  a6le  ,  en  vaudevilles  ,  par  le  Sage ,  en  écri' 
tcauxy  â  l'Opéra-Comique  y  17 13. 

Arlequin  toujours  Arlequin  ,  Comédie  en  ut 
aEle ,  en  profe  ,  par  Dominique ,  Homagnéfi  6*  Lél'io 
fils  y  aux  Italiens  f  17165  non  imprimée. 

Le  fujet  de  cette  Pièce  a  été  très-fouvent  mis  at 
Théâtre  fous  le  notn  de  KAventure  du  Duc  d< 
Bourgogne.  Le  Père  du  Cerceau ,  Jéfuite  -y  et 
donna  une  Comédie  au  Collège  de  Louis-le- Grand 
intitulée  les  Incommodités  de  la  Grandeur,  Elle  fut, 
peu  de  jours  après,  jouée  devant  le  Roi ,  au  Pa- 
lais des  Tuileries ,  par  les  Penfionnaires  de  c( 
Collège,  du  nombçe  defquels  étoient  M.  le  Du( 
de  la  Trémoille ,  M •  de  Mortemart ,  &  M.  d 
Cbaroft  «  &c. 

Philippc-Ie-Bon ,  Duc  de  Bourgogne,  fe  pro 
menant  un  foir  à  Bruges  «  trouva  dan^  la  plac 
publique  un  homme  étendu  par  terre  ,  oii  il  dor 
moit  profondément.  Il  le  fit  enlever  &  porter  dan 
ion  palais ,  où ,  après  qu'on  l'eût  dépouillé  de  fd 
haillons,  on  lui  mit  une  chemife  fine,  un  bonm 
de  nuit ,  &  on  le  coucha  dans  un  lit  du  Princ( 
Cet  ivrogne  fut  bien  furpris  à  fon  réveil  ^  de  1 
voir  dans  une  fuperbe  Alcôve  ,  environné  d'Oil 
ciers.  On  lui  demanda  quel  habit  Son  Aheffe  voi 
loit  mettre  ce  jour-là.  Cette  demande  acheva  i 
le  confondre  ;  maîs  ^  après  mille  proteflations  qu 
n'étoit  qu'un  pauvre  Savetier ,  &  nullement  Prince 
il  prit  le  parti  de  recevoir  tous  les  honneurs  doi 
on  Taccabloit  :  il  fe  laifTa  habiller ,  parut  en  public 
ouit  la  Mefle  dans  la  Chapelle  Ducale  ,  il  baifa 
MifTel  ;  enfin ,  on  lui  fit  faire  toutes  les  cérémoni< 
accoutumées.  Il  paflfa  à  une  table  fomptueufe ,  et 
fuite  au  jeu ,  à  la  promenade ,  &  aux  autres  d 
vertifTements.  Après  le  fouper ,  on  lui  donna  le  Ba 
Le  bon-homme  ,  ne  s'étant  jamais  trouvé  à  tel 
fête ,  prit  libéralement  le  vin  qu'on  lui  préfenta  ,  i 
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bot  n  largement ,  qu'il  s'enivra  de  la  bonne  manière. 
Ce  fut  alors  que  la  Comédie  fe  dénoua.  Pendant 
qui!  cuvoit  (on  vin  ,  le  Duc  le  fit  revêtir  de  Tes 
guenilles,  &  reporter  au  même  lieu  d'où  on  Ta  voir 
enlevé.  Après  y  avoir  pafTé  toute  la  nuit,  bien 
endomii ,  il  s  éveilla  ,  &  s'en  retourna  chez  lui  racon- 
ter à  fa  femme ,  comme  un  rêve ,  tout  ce  qui  lui 
étoit  arrivé* 

Arlequin  Traitant,  Opira^Comique  en  trois  aSlesy 
tn  Profe  &  en  vaudevilles  ,  par  d*Orneval ,  a  la  Foire 
Saint-Laurent  y  1716. 

Cette  Pièce  fut  faite  à  l'occafion  de  la  Chambre 
de  Judice,  qui  venoit  d'être  établie  pour  juger 
ks  Tr^tants.  Au  fécond  Aâe ,  la  fcene  eft  dans  le 
Tartare  ^  oii  l'on  fait  pafler  en  revue  devant  Arle- 
quin les  plus  fameux  criminels.  Arlequin  prend  pour 
Syûphe  un  Poëte  dramatique  roulant  un  rocher 
qui  retombe  fans  cefle  ,  pour  le  punir  de*  toutes  les 
Pièces  tombées  qu'il  a  faites  en  fa  vie.  Dans  cet 
endroit.  Arlequin  faifoit  le  lazzi  de  montrer  au 
^oigt  un  homme  affis  parmi  les.Speâateurs,  lequel 
fêle  voit  tout  en  colère  ^  6c  lui  donnoit  de  fes  gants 
par  le  vifage.  La  Garde  venoit  fur  le  Théâtre , 
Jaiflant  le  Public  dans  l'attente  d'un  événement 
férieuz>  qui  fe  terminoic  cependant  par  une  plai- 
fanterie.  L'offenfé  étoit  un  Aâeur  qui  fe  faifant 
connoître  ,  faifoit  rire  les  Speâateurs  de  leur 
bévue. 

Arlïquin  Valet  de  Merlin  ,  Opéra-Comique  en 
un  a3e  ,  avec  prologue  ,  en  écriteâux ,  de  le  Sage  ,  à 
U  Foire  Saint-Germain  ,  17 18  ;  non  imprimé» 

Arlequin  Vendangeur,  Comédie  en  trois  aéies , 
*n  profe  ^  aux  Italiens  y  i6Si» 

Akutte  ,  Paflorale  ou  Fable  Boccagere,  en  cinq  aêlesf 
*'»  Vff^,  par  fiafire^  1627. 
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ArmetsUr,  êu  les  Amis  Ëniiemis»  Tragi^ComiJi 
di  Chapuftau ,  1658* 

Armide  et  Renaud,  Tragld'u-Opira^  avec  un  pn 
iogue  y  par  Quitiault ,  mufiquc  de  Lully^  \6Q6» 

Cet  Opéra  fut  également  le  triomphe  de  Quînauli 
de  Lully  ôc  de  Mlle,  le  Rochois ,  qui  y  joua  le  pris 
cipal  rôle.  Le  cinquième  aâe  eii:  un  chef-d'œuvre 
tant  du  Poëte  que  du  Muficieo  ;  on  dit  que  Lull] 
obligea  Quinault  à  le  refaire  jufqu'à  cinq  fois.  Soi 
cette  raifon ,  foit  dévotion  ,  comme  on  Taffure  com 
munément ,  il  eft  certain  que  Quinault  fe  dégoûta  d 
Théâtre,  &,  quelque  inftance  que  fit  Lully,  il  fi 
Toulut  plus  travailler. 

Lully  étoit  fi  paf&onné  pour  fa  tnufique ,  qtit 
de  fon  propre  aveu  %  il  auroit  tué  un  homme  qi 
lui  auroit  dit  qu'elle  étoit  mauvaife.  Il  fit  jou< 
pour  lui  fenl  un  de  Tes  Opéra ,  que  le  Public  n'avo 
pas  goûté.  Cette  fingularité  fut  rapportée  au  Roi 
qui  jugea  que  ^  puifque  Lully  trouvoit  fou  Opéi 
bon ,  il  rétoit  effef^ivement.  Il  le  fit  exécuter*  l 
Cour  &  \a  Ville  changèrent  de  fentiment  :  c 
Opéra  étoit    Armide. 

Lorfque  Mlle,  le'  Rochois  jouoit  le  rôle  d'A 
midcy  elle  paroiflbic ,  dans  le  premier  aâe,  ent 
les  deux  plus  belles  Aôrices  &  de  la  plus  rici 
taille  qu'on  eût  vues  fur  le  Théâtre,  les  Demc 
felles  Moreau  &  Defmâtins  qui  lui  fervoient  < 
confidentes  ;  mais  dans  le  moment  que  Mlle*  < 
.  Rochois  ouvroit  les  bras ,  &  qu'elle  levoit  la  tl 
d'un  air  majefiueux  en  chantant  ; 

Je  ne  triomphe  pis  du  plus  Vaillant  de  tous  t 
L'indomptable  Renaud  échappe  à  mon  courroux» 

fes  deux  Confidentes  étoient,  pour  ainfi  d!n 
éclipfées  :  on  ne  voyoit  plus  qu'elle  fur  le  Théatn 
&  elle  paroifibit  feule  le  remplir.  Dans  quel  ravlfi 
ment  n*étoit-on  pas  dans  la  cinquième  icene  < 
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tttonâ  aâe  du  même  Opérsi ,  de  la  voir  le  poignard 
ila  main ,  prête  à  percer  le  fein  de  Renaud  endormi 
&r  un  lit  de  verdure  !  La  (tireur  ranimoic  à  fon  af« 
peâ;  l'Amour  venoit  ^emparer  de  fon  cœur;  l'un 
&  l'autre  Tagîtoient  tour- à- tour;  la  pitié  &  la  teo- 
drefle  leur  fuccédoient  à  la  fin  ;  &  l'Amour  reftoit 
vainqueur.  Que  de  belles  attitudes  &  vraies  i  Que 
de  mouvements  &  d'expreffions  différentes  dans  fes 
yeaz  &  fur  fon  vifage  ^  pendant  ce  monologue  do 
Tiflgt'Oeuf  vers ,  qui  commence  par  ces  dettJt<i  : 

Enfin  f  il  eft  tn  ma  puiflimce  « 
Ce  fittal  «nnemi ,  ce  Tuperbe  vainqueur  ! 

Lorfqu'Armide  s'animoit  à  poignarder  Renaud^ 
iMi  voyoit  tout  le  monde  faifi  de  frayeur  ,  demeurer 
iamooile  »  Tame  toute  emiere  dans  les  oreilles  & 
dans  les  yeux  ,  jufqu'à  ce  que  l'air  de  Violon ,  qui 
finît  la  icene ,  donnât  permiffion  de  refpirer  ;  alors 
les  Speâateurs  reprenant  haleine  avec  un  bourdon- 
nement de  joie  &  d'admiration,  fe  femoient  tranf- 
Grtés  par  ce  mouvement  unanime ,  qui  marquoit  la 
aoté  de  la  fcene  &  leur  raviffement. 

Mlle,  le  Rochois  étant  morte ,  l'Académie  Royale 
de  Mnfique  voulut  lui  faire  un  Service  dans  rEelife 
des  Pettts-Peres  de  la  Place  des  Viâoires.  Tout 
étoit  prêt,  quand  M.  de  Noailles,  Archevêque  de 
Paris,  fit  défenfe  de  commencer.  Campra  defcendit 
de  la  Tribune  avec  fes  Muficient ,  &  leur  fit  chanter 
nn  Df  Frofundis  en  faux-bourdon  fur  le  tombeau 
de  Lully. 

Sans  rien  diminuer  des  vertus  ni  des  grandes  qua- 
lités de  Mlle,  le  Rochois ,  on  peut  ajouter  que  oans 
fon  jeune  temps  ^  &  pendant  qu'elle  étoit  à  l'Opéra  > 
elle  n'a  pas  laiffé  que  d'avoir  des  aventures  galan- 
tes. Sans  être  jolie  >  (  car  elle  n'avoit  rien  de  paiTible 
que  deux  yeux  noirs  très  *  vifs  Ôc  très  -  brillants  ) 
elle  fit  la  conquête  du  Duc  de  Sully  ,  qu'elle  con- 
foya  tr^s-loog-temps,  l\w  la  paffion  qui  lui  a  tenu 
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le  plus  au  cœur ,  eft  cçlle  qu'elfe  eut  po 
nommé  le  Bas  ,  Baflon  de  l'Opéra ,  dont  elle  < 
amoureufe  du  vivant  de  LuUy.  Celui-ci  la  v 
enceinte,  &  ne  pouvant  fouf&ir  de  voir  les 
de  l'Opéra  en  cet  état ,  non  par  fcrupule  , 
parce  que  leur  groffefle  les  empêchoit  de  rc 
leur  devoir,  demanda  avec  colère  à  Madem 
le  Rochois ,  qui  lui  avoit  fait  cet  enfant  ? 
s'excufer ,  elle  avoua  fa  foiblefTe  pour  U 
qu'elle  nomma  :  elle  ajouta  que  ce  garçon 
honnête-homme,  &  qu'il  lui  avoit  même  fai 
promefTe  de  mariage.  Lully  voulut  voir  cette 
mefle  ;  &  Mademoifelle  le  Rochois  tira  auflî>t 
fa  poche  un  Valet-de>pique  fur  lequel  elle 
écrite.  A  cette  vue ,  Lully  ne  put  retenir  fô 
dignation  ;  il  donna  brutalement  un  coup  de 
dans  le  ventre  à  Mademoifelle  le  Rochois ,  c 
lui  fit  faire  une  faufTe -couche.  Cet  accident 
teignit  point  fon  amour  pour  le  Bas  ;  mais  ell 
mieux  (es  précautions. 

Dans  rOpéra  d*Armid€y  une  Aârîcc  repi 
toit  Armide  éprife  d'un  feu  violent  pour  l'in 
Renaud  ;  mais  elle  ne  mettoit  point  dans  fon  ti 
tendrefTe  qu'il  exigeoit.  Une  de  fes  amies  vc 
lui  faire  jouer  ce  perfonnage  avec  fucccs ,  lui  c 
plufieurs  leçons;  mais  ces  leçons  ne  produi! 
point  l'effet  defiré.  Enfin  ,  un  jour  la  Mai 
ait  à  l'Ecoliere  :  a  Ce  que  je  vous  demande 
19  fi  difficile  ?  Mettez-vous  à  la  place  de  Vài 
f}  Trahie  »  Si  vous  étiez  abandonnée  d'un  hc 
99  que  vous  aimeriez  tendrement  i  ne  feriez- 
79  pas  pénétrée  d'une  vive  douleur  ?  ne  che 
»  riez-vous  point  •  .  .  •  Moi  ?  répondit  V 
i9  Aârice,  je  chercherbis  les  moyens  d'avo 
99  plutôt  un  autre  Amant  }>.  En  ce  cas ,  replie 
99  MaitrefTe ,  nous  perdons  toutes  deux  nos  pe 
99  je  ne  vous  apprendrai  jamais  à  jouer  votre 
9>  comme  il  faut  )>• 
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3(1  a  caraâérlfé  les  duafte  plus  beaux  Opéra  de 
inault ,  en  difant  qu  Atys  étoit  l'Opéra  du  Roi  ; 
mde ,  l'Opéra  des  Dames  ;  Fhaéton ,  l'Opéra  da 
ipie;  &.  Ifis^  rOpéra  des  Muficiens. 

)n  pria  un  jour  là  célèbre  Mlle,  le  Couvreur 
déclamer  le  Monologue  d'Armide  ,  tnfin  il  eft 
na  puiffance  ,  &c.  de  ce  ton  &  de  cette  intelli- 
ce ,  arec  lefquels  elle  rendoit  (i  bien  la  Nature. 
!  l'exécuta  ;  &  l'on  fut  agréablement  furpris  de 
'  jufqu'à  quelle  précifion  Lully,  par  fa  mufi* 
,  fe  trouvoit  d'intelligence  avec  elleà 
)ans  l'Opéra  d'Armide  ,  Quinault  femble  trop 
ner  aux  charmes  puiffants  des  yeux  d'Armide  » 
rop  peu  à  la  valeur  que  Renaud  a  dû  faire  pa*- 
e  en  la  quittant.  La  Parodie  de  cette  Pièce  par' 
Bailli ,  &  jouée  aux  Italiens  en  1717  9  relevé 
deux  défauts,  &  fait  dire  à  Renaud  dans  l'avant- 
liere  fcene  : 

Partons  ,  maïs  gén^reufement  « 
£t  paroiiTons  êtr«  content, 
A6n  qu*à  jamais  l'on  s'écrie  » 
Que  Renaud  mille  fois  montra 
Phisde  cœur  dans  fa  Parodie  1 
Qu'il  n'en  fit  voir  à  l'Opéra. 

r.  le  Comte  Bura^^o ,  dans  fon  féjotif  \  Paris  J 
lanté  de  VArmide ,  réfolut  de  traduire  ce  Poëme 
a  Langue  ,  &  de  le  revêtir  des  agréments  de 
aufique  Italienne.  Il  a  voit  déjà  commencé  cet 
rage.  D'autres  travaux  vinrent  rimerrompre  :  il 
ia  fon  projet  à  M.  Migliavacca  ,  qui  s'eft 
orme  au  plan  de  M.  le  Comte  Durai{0,  Ce 
ceaù  lyrique  ,  intitulé  Arniida  ,  Attîone  Théa^ 
per  Mufica  ,  a  été  repréfenté  à  Vienne  ,  avec 
itus  grand  fuccès ,  pour  célébrer  le  jour  de  la 
ance  de  S*  A.  R.  l'Archidacheile ,  Frincefle  de 
le. 

a  première  fois  que  le  Maiéchal  de  Vtllars 
rOpéra,  après  l'a&ire  de  Dénain,  en  17^2,  , 
Tcmc  /,  H 
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la  Demoifelle  Antier ,  (aifant  le  rôle  de  la  Gh 
dans  le  Prologue  d'Ârmide  ,  lui  préfenta  dans 
balcons  du  Théâtre ,  oii  il  étoît ,  une  couronne 
laurier;  &  le  lendemain  le  Maréchal  lui  env( 
une  tabatière  d'or.  La  même  chofe  eu  arrivée  p< 
le  Maréchal  de  Saxe  ,  après  le  gain  de  la  1 
taille  de  Fontenoy.  Ce  Général  étant  dans  les  \ 
cons  de  TOpéra ,  la  Demoifelle  de  Me:z ,  ni 
de  la  Demoifelle  Antier ,  repréfentant  la  Gh 
dans  le  Prologue  du  même  Opéra  y  lui  préfenta  a 
la  couronne  de  laurier  ,  que  fa  modeftie  ne 
permit  d'accepter  qu'avec  beaucoup  de  peine; 
ce  Maréchal  envoya  le  lendemain  à  cette  Dem 
felle ,  pour  dix  mille  francs  de  pierreries ,  qu'il 
fit  bien  gagner  ,  dit-on ,  hors  du  fpedbcle. 

ArmtdC  ,  Parodie  de  C Opéra  dt  et  nom  j  tn  un  ai 
en  Vaudêvillts  «  avtc  un  divtrtiffement ,  par  Bail 
aux  Italiens  ,   1715. 

ÂRMIDE  9  autre  Parodie  en  cinq  aÇics  ,  en  vaudevill 
1747- 

Armioe,    troijîeme  Parodie  ^   en  quatre  aéies  ^  17 

ArmiNUJS  ,  Tragédie  de  dfmpiftron  ,  1684. 

Pans'  le  temps  que  Campiftron  fit  jouer  fa  1 
gédie  de  Virginie ,  on  repréfentoit  le  Télq>h< 
de  là  Chapelle.  Mde.  de  Bouillon  ,  qui,  pai 
délicatefle  de  fon  goût ,  faifoit  alors  le  deftin 
Pièces  de  Théâtre  ,  s'étok  déclarée  poqr  cette  * 
lîiere  Tragédie  j  &  cette  illuftre  pro  eftipp .  fî 
au  fuccès  de  celle  de  M.  de  Campiflron.  Peu 
temps  apràs ,  cet  Auteur  donna  j4rminim ,  & 
dia  fa  Pièce  à  cette  Princctfc ,  qui  prit  alors  fpc 
protcâipfi  âc  l'Auteur  Se  Touvragc,  lequel  eut 
très-grand  fuccès. 

Arminius  ,  ou  les  Frères  Ennemis ,  Trdgédk 
S^udery^  1641. 
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Armoiri,  (T)  ou  la  Pièce i  deuxAfteurs,  Opira-^ 
Comique  en  un  a^e  précédé  if  un  Prologue .  par  Fan^^ 
nord  y  à  la  Foire  Saint-Germain  ,1738. 

Arrêts  pe  l'Amour,   (  les)  Opéra^comlque  d'un 

4Se ,  par  d^Orneval,  à  la  Foire  Saint  -  Laurent  ^ 
ifxG  ;  c'eft ,  à  quelques  changements  près ,  le  mima 
Opéra-Comique    ^k' Arlequin  Gentilhomme  maigri 

lui. 

Arsace,  Roi  des  Parthes,  Tragédie  de  Pradesl 

1666. 

Arsacomb  y  ou  r Amitié  dei  Scydies  >  TraglX^omédk, 
de  Hardy  ,    1609. 

Artaxare  ,  Tragédie  ,  par  la  Serre,  17  iS; 

AitaXerxe  ,  Tragédie  de  Magnon^  1^45. 

Artaxerxe,  Tragédie  4^  VAbbi  Bayer  ^  i68i# 

ArtaxeRXE  y  Tragédie  de  Defchamps  ^  t73f* 

Artaxer^JE,   Tragédie  de  M.  U  Mitre  ^   1766. 

\  Art  OB  RÉGNER,  (T)  ou  le  Sage  Gouverneur, 
TragifComédie  en  cinq  aSes^  fur  cinq  fujets  différents  l 
fêrGilletf  1645. 

AntiMiAE  ,  Tragédie  de  M.,  de  Foliaire  ^  1710. 
Cette  Pièce  n*ayant  pas  réuffi  ^  M.  D*  V.  la  retira 
&  la    donna    dépuis  (bus   le  titre  de    Mariamne» 
Voyez  Mariamne. 

On  n'a  qu^un  fragment  iHArtémire  ,  dans  l'édition 
^on  Poëme  de  la  Ligue ,  imprimé  à  Rouen.  Jamais 
on  ne  put  déterminer  l'Auteur  à  rendre  publique 
cette  Tragédie.  Peut-être  la  jugeait- il  peu  digne 
^c  fa  gloire.  Cela  n'a  pas  empêché  Dominique  cFen 
donner  une  Parodie  en  un  aâe ,  fous  le  même 
>^om|  au  Théâtre  Italien  «  dans  la  même  année. 

H  i) 
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Art  et  L4  Nature,  (T)  Ballet  en  un  aâie ,  nu 
de  fcenes ,  par  Ponteau^  a  la  Foire  Saint- Germaii 
1737  ;  non  imprimé. 

Art  et  la  Nature,  (T)  Comédie  en  un   afie, 
vers  libres  ,  par  M.  Chollet^  aux  Italiens ,  1738- 

AsPAR,  Tragédie  de  Fontenelle  y  1580;  non  imprimt 
Le  Poëte  Roi,    dans  le  Brevet  de  la  Calotte, 
dit  en  parlant  de  M.  de  Fontenelle  : 

^  Auteur  «TAfpar ,  œuvre  immortelle. 

Par  le  fifflet  qui  fortit  d'elle. 

Cette  plaifanterîe  a  été  fournie  par  rezcelleot* 
épigranune  de  Racine  que  voici  : 

Ces  iours  paflfés ,  chez  un  vieil  Hiftiioo, 
Un  Croniqueur  émut  la  queflion , 
Quand  à  Paris  commença  la  méthode 
De  ces  fiftlets  qui  font  tant  à  la  mode. 
Ce  fut ,  dit  Tun  1  au;c  Pièces  de  Boyer. 
Gens  »  pour  Pradon  »  voulurent  parier. 
Non,  ditTAé^eur  ,  ie  fais  toute  Thiftoire 
Qu*ea  peu  de  mots  je  vais  vous  débrouiller  ; 
Boyer  apprit  au  Parterre  à  bâiller; 
Quant  à  Pradon,  û  i*ai  bonne  mémoire» 
Pommes  fur  lui  volèrent  largement  ; 
Mats  quand  fifilets  prirent  commencement 
C'eft ,  (  i*y  jouois,  i*cn  fuis  témoin  fidde,  ) 
C'eft  à  VÂfpar  du  Sieur  de  Fontenelle» 

On  attribue  encore  à  Racine  des  couplets  aflb 
plaifants  fur  cette  même  Tragédie.  On  n'en  connol 
plus  que  ces  deux-ci.  C'eft  M.  de  Fontenelle  ft 
parle. 

Adieu,  Ville  peu  courtoife» 
Où  je  crus  être  adoré , 
Afpar  eft  défefpéré. 
Le  poulailler  de  Pontoife 
Me  doit  remener  demain  » 
Voir  ma  famille  Bourgeoife; 
Me  doit  remener  demain 
Vu  bâton  bUoc  à  la  main» 
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Mon  aventure  eft  étrange  i 
On  m'adoToit  à  Rouen; 
Dans  le  Mercure  Galant 
J'avois  plus  d'efprit  qu'un  Angev 
Cependant  je  pars   demain  , 
Sans  argent  &  fans  louange  ; 
Cependant  ie  pars  demain  » 
Un  bâton  blanc  à  la  main. 

•AjPAsiE  ,  Corné  dit  in  cinq  a  fies  ^  en  vers^  par  Def-*, 
martts ,  163^. 

Cette  Pièce  eft  le  coup  d'eflài  d*un  homme  quf 
0  a  voit   aucune  inclination  pour  la  Poéfie  dramati- 
que, &  ne  travailleit  que  par  obéiffance  pour  les 
ordres   du   Cardinal    de  Richelieu.    Lorfque  cette 
Eminence  connoifToit  un  bel  efprit ,  qui  n'avoit  pas 
de  goât   pour  ce  genre  de  Poéfie  «  il  l'y   enga- 
geoit  infenflblement  par  toutes  fortes  de  foins  & 
de  careffes.  Voyant  ^ue  Defmarets  en  étoit  très- 
éloigné ,  il  le  pria  d'mventer  du  moins  un  fujet  de 
Comédie  ,  qu'il,  vouloit ,  difoit-il ,  donner  à  quel«- 
que  autre ,    pour  le  mettre  en  vers*  Defmareu  Uii 
en  apporta  quatre ,  bientôt  après.  Celui  A^Afpafii  , 
qui  en  étoit  un ,  lui  plut  infiniment  ;  mais  après  lui 
avoir  donné  mille  louanges,  il  ajovta  que  celui-là 
feul ,  qui  avoit  été  capable  de  l'inventer ,  feroit  ea 
état  de  le  traiter  dignement ,  &  obligea  Defmaretk 
a  l'entreprendre  lui-même ,  quelque  chofe  qu'il  pût 
alléguer.    Enfuite  ayant  fait  repréfenter  cette  Co« 
toédU  >  devant  le  Uuc  de  Parme  >  il  pria  Defma" 
têts  de  lui  en  £aire  tous  les  ans  une  femblable  ;  & 
lor{i{u'il  penfeit  s'en  excufet  fur  le  travail  de  foa 
Poëme   Héroïque   de  Clovis ,    dont  il  avoit  déjsi 
&it  deux  Livres  »  Se  oui  regardoit  la  gloire  de  la 
Framce ,  &  celle  du  Cardinal  même ,  le  Prélat  répon- 
^oit  qu'il  aimoit  mieux  jouir  des  fruits  de  fa  Poéfie  , 
autant   qu'il  feroit  poffible,  &  que  ,    ne  croyant 
pas  vivre  aflfex  long-temps ,  pour  voir  la  fin  d'un  fi 
long  ouvrage  >  il  le  conjuroit  de  s'occuper  pour  l'a- 
inoQr  de  lui  à  des  Pièces  de  Théâtre ,  dans  lefquelles 
il  pût  fe  délafler  agréablement  de  la  fittigue  des  gran«- 
^««afeîres.  H  ii) 
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AsSEMBLlél    DES   COMEDIENS,    (1*)  Comidîi   in  l 

aSie  ,  de  Procope^  1714'^  non   imprimée. 

Assemblée  des  Comédiens  »  (  1'  )  Opèra-Cotniffi 
en  un  aSe  ^  de  Fu^elier ,  1724;  non  impridé. 

Assemblée  des  Poissardes  «  (T)  Farce  en  unafle 
de  Carolet  ^  à  la  Poire  Saint-Germain  ,  1737  \m\ 
imprimée. 

AsTARB^  ,  Tragédie  de  M.  Colardeau  ^  175^. 

Dans  la  Parodie  au  Parnajfe  ^  Opéra  •  Comîqae 
il  y  a  un  role  de  Juré  Pleureur  qui  fe  dit  charg 
de  pleurer  .la  mort  de  toutes  les  rieces  de  Thâ 
tre  >  &  d'en  faire  l'oraifon  funèbre.  A  chaque  ou 
vrage  dont  il  fait  mention,  il  tire  un  mouchoir,  Ô 
lorfqu  on  en  vient  à  la  Tragédie  d'Aftarbé ,  la  pu 
iniere  de  M.  Colardeau  ,  la  Parodie  lui  dit  : 

Elle  n*étoit  pis  faits  mérite  , 
Et  promettoit  beaucoup. 

Le  Juré  Pleureur, 

Hélas  !^ 
Tout  le  inonde  difoît  :  cette  pauvre  petite 
A  trop  (i*erprit ,  elle  ne  vivra  pas. 

ASTIAGES,  Tragédie  de  Mainfray  ^  l6i8. 

AsTiANAX  y  Tragédie  d'un  anonyme  ^  1659. 

AsTiANAX,  Tragédie  de  M.  ChâUau-Brun  ,  17^6. 

ASTRATE  ,  Tragédie  de  Quinault  ^  1663. 

M.  Salo  ,  dans  Ton  Journal  des  Sarants  ,  a  v 
un  grand  éloge  de  cette  Tragédie  :  au  contraire 
Deipréauz  lui  donna  une  terrible  atteinte ,  2 
cette  ironie  »  dans  fa  troiûeme  fatyre  : 

Avez-vou4  vu  TAdrate? 
Oeft-là  ce  qu'on  appelle  un  ouvrage  achevé  » 
Sur-tout  1*  Anneau  Royal  me  femble  bien  trouvé  $ 
Son  fujet  eft  conduit  d*une  belle  manière , 
Et  duque  a6le  «  en  fa  Pièce  »  cfi  une  Pièce  eatierat. 
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Malgré  cette  critique,  fl  y  a  trente- cinq  ans  que 
cette  T  ragédie  faifoit  encore  un  bel  effet  au  Théâtre. 

AsTRÉE  ,  Tragédie- Optra  ^  dont  les  paroles  font  de  la 
Fontaine^  &la  mufique  deColaffe^  1691;  /lo/i  impriniée^ 
La  Fontaine  ,  à  la  première  repréfentaiion  de  cet 
Opéra  ,  étoit   dans  une  loge  ,    derrière  des  Dames 
qui  ne  le  connoifl'otent  point.  A  chaque  endroit  du 
Poëme ,  il  s*êcrioit  :  et  Cela  cft  déteftable  w.  En- 
nuyées   de    l'entendre  toujours    répéter   la  même 
chofe  :  u  Monfieur  ,  lui  dirent-elles ,   cela  n'eft  pas 
»  fi  mauvais  :  l'Auteur  cft  un  homme  d'efprit  ;  c  cft 
9  M.  de  la  Fontaine.  £h  !  Mefdamcs  ,    reprit  -  il 
il  fans  s'émouvoir  ;  la  Pièce  ne  vaut  pas  le  diable  ; 
»  &  ce  la  Fontaine  ,  dont  vous  parlez ,  eft  un  ftu- 
^  pide  :  c'eft  lui  même  qui  vous  parle  i>   Il  fortit 
après  le  premier  aâe ,  &  s*en  alla  au  Café  de  Ma- 
rion,    oîi  il  s'endormit  dans  un  coin.  Un  homme 
de  fa  connoiiTance  entra  ;    &  furpris  de  le  voir ,  il 
s'écria  :  «  Comment  donc  j    M.  de  la  Fontaine  eft 
»  icr?  Ne  devroit-il  pas  être  à  la  première   repré- 
»  fentadon  de  fon  Opéra  »?  A  ces  mots ,  l'Auteur 
fe  réveilla  ,  &  dit  en  bâillant  :  a  J'en  viens  ;  j'ai 
»  effuyé  le  premier  aâe  qui  m'a  fi  prodigieufement 
)i  ennuyé  ,  que  je  n'ai  pas  voulu  en  entendre  da- 
n  vaniage.  J  admire  la  patience  des  Parifiens  n  l 

Astrologue  de  Village  ,  (  T  )  Parodie  du  pre^* 
mUr  aHe  des  Caraâeres  de  la  Folie ,  par  M,  Favart^ 
à  la  Foire  Saint- Laurent ,   1743  î   ^^'^  imprimée,     . 

Atalante  ,  Tragédie  de  P  Abbé  Boyer  ,  167 1  ;  non 
imprimée» 

Atalante  et  Hippomene  ,  Ballet  Héroïque ,  en  un 
aâe  ,  par  M*  Brunet ,  mufique  de  M*  Vachon ,  donni 
à  i Opéra  en  1769. 

Athalie  ,  Tragédie  de  Racine^  1716* 

AthaUe  ne   fut  point   repréfentée  à  Saint -Cyr» 
«ôiwae  quelques  perfonnes  Font  cru  d'aptes  Vfiif*. 

HW. 
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iorieo  du  Théâtre  François.  Veri  la  fin  de  rânoé< 
1690  ,  Racine  fe   difpofoit  à  la  faire  jouer  fur  \c 
Théâtre  de  cette  Maifon  ;  mais  Madame  de  Maintes- 
non  jeçut  à  ce   fujet  tant  d*avis  &  tant  de  repré^ 
fentations  de    la  part  de   ceux  que  les  ennemis  ic 
Racine   mettoient  en  oeuvre  ,  qu'elle  prit  le  parti 
de  fupprimer  tous  les  Speâacles  qui  dévoient  fer" 
vir  au  délafTement  des  jeunes  Penfionnaires.  Cepen* 
dant,  comme  tout   étoit  prêt   pour  la   repréfenta* 
tion  d*Athalie,  elle  ne  voulut  pas  perdre  le  plaifir 
de  la  voir  exécuter  avec  tous  les  Chœurs.  Elle  fit 
venir  à  Verfailles  ,  à  deux  différentes  reprifes  ,  les 
jeunes  Demoifelles  qui  en  rempliiToient  les  rôlts; 
&  elles  les  déclamèrent,  çn  préfence  du  Roi,  dans 
une  chambre  fans  Théâtre  ,    vêtues  feulement  de 
ces  habits  modeftes  &    uniformes  qu'elles  {>ortent 
dans  leur  Couvent.  Le  peu  d*illufion  que  doit  pro- 
duire une  Pièce  ainfi  dépouillée  de  l'appareil  exté« 
rieur  du  lieu  de  la  fcene ,  &  de  la  pompe  des  ha- 
bits ,  n'empêcha  pas  celle-ci  de  faire  la  plus  grande 
impreffion.    Louis  XIV  en   parut  fi  fatisfait,  qu*il 
accorda  à  Racine ,  fur  la  fin  de  cette  même  année  ^ 
une  charge  de  Gentilhomme  ordinaire. 

Lorfque  Racine  rccitoit  à  fes  amis  fa  Traeédîe 
d'Athalie  ,  il  charmoit  tous  ceux  qui  Técoutoient  ; 
mais  ce  n'étoit  point  à  la  perfeâion  de  ce  Drame  , 
Qu'ils  attribuoient  le  plaifir  qu'ils  éprouvoient  ;  on 
fut  très-long-temps  fans  en  connoître ,  fans  en  fentir 
tout  le  mérite.  Ils  regardoieiu  cette  efpece  d'en- 
chantement comme  l'effet  du  talent  de  ce  Poëtc 
pour  la  déclamation. 

Racine  lui-même  ne  croyoit  pas  que  cette  Pièce 
fût  fupérieure  à  fes  autres  Tragédies  ,  &  regar*. 
doit  Phèdre  comme  la  plus  parfaite.  Boileau  (iit  le 
feul,  à  qui  la  prévention  générale  ne  fit  point 
changer  d  avis,  ic  Je  m'y  connois  bieil ,  difoit-il  ;  oa 
»  y  reviendra;  Athalie  eft  un  chef-d'œuvre  ». 

On  répandit ,  contre  cette  Pièce ,  une  épigranune 
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<|Qon  attribuoit  à  Fontenellei  &  qui  ânifloit  par 
ce  trait  pitoyable: 

Pour  avoir  h\t  pis  qu*Efter , 
Comment  diable  a-t-il  pu  fairt  ? 

Quelques  pêrfonnes  de  Paris  étant  i  la  campagne 
«iaos  le  temps  que  cette  Tiagédie  parut  imprimée  , 
i'amufoient   le  foir  à  difFérents   jeux.  Un  Caralier 
.delà  compagnie  fe   trouva  en  faute  4  &  fut  jugé 
digne  d'une   punition  exemplaire.  On  délibéra  wr 
le  genre  du  châtiment  ;  &  enfin  on  le  condamna  à 
lire  le  premier  aéle  d*Athalie.  Le  coupable  eut  beau 
fe  récrier  contre  un  Arrêt  fi  cruel  ,  &  implorer  la 
miféricorde  des  Juges  ;  on  fut  inexorable.  Le  Cava- 
lier  fe  retira  dans  fa  chambre  ,   prit  en  tremblant 
la  &tale  Tragédie  ,  la  lut ,  ôc  fut  faifi  d*admiration. 
Le  lendemain  on  ne  manqua  pas  de  lui  demander 
s'il  avoir   étoit  exad  à  accomplir  fa  pénitence;  & 
Von  fut  étrangement  furpris  de  l'entendre  dire  que 
cette  Pièce  étoit  le  chef-d'œuvre  de  notre  Théâtre» 
Pour  prouver  ce  qu'il  avançoit ,   il  demanda  à  en 
faire  la  leâure  en  préfence  de  toute  la  compagnie  1 
&  l'ouvrage  qu'on  avott  traité  avec  tant  de  mépris  ^ 
ne  trouva  plus  que  des  admirateurs, 

La  Cour  conferva  toujours  une  efpece  de  pré- 
dileâion  pour  Athalie.  Louis  XIV  ,  en'  1701,  vou- 
lut la  voir  repréfenter  à  Verfailles.  Madame  la 
Dodiefle  de  Bourgogne  ne  dédaigna  point  d*y 
Caire  le  rôle  de  Joiabeth.  Ceux  d'Abner ,  d'Atha« 
lie  ,  de  Joas  &  de  Zacharie  furent  remplis  par 
M.  le  Duc  d^Orléans  ,  Madame  la  Préfident^  de 
Chaillyv'M.  le  Comte  de  r£fpar,  fécond  fils  de 
M.  le  Comte  de  la  Quiche  ,  &  M.  de  Champeron. 
fiaron  ,  père  ,  fut  chargé  du  rôle  de  Joad  ,  M.  le 
Comte  a  Ayen  ,  mort  depuis  quelques  années  fous 
le  nom  de  Maréchal  de  Noailles,  y  fit  aufïi  ua 
perfonnage  avec  la  Comteffe  d'Ayen  fon  époufe  , 
nièce  de  Madame  de  Maintenon.  Athalie  fut  jouée 
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trois  fois  à  la  Cour  tvtc  fuccèi  ;  mais  elle  n'y  g 
rien  du  côté  de  la  célébrité  qu'elle  devoit  acqi 
Ce  ne  fut  qu'aux  repréfentations  publiques  ,  < 
donnèrent  les  Comédiens  à  Paris  en  171^»  c 
reconnut  le  tort  qu'on  avoit  eu  ,  de  la  reg 
comme  une  mauvaife  Pièce.  L'éloge  qu'en 
les  connoifTeurs  à  M.  le  Duc  d'Orléans,  alor 
gcnt ,  occafiona  cette  révolution.  Cet  illuftre 
teâeti^  des  arts  &  de  ceux  qui  les  cultivo 
voulut  juger  par  lui  -  même  de  l'effet  que  pr 
roit  Athalie  à  la  repréfentation  ;  &  il  ordonni 
Comédiens  de  fe  préparer  à  la  jouer,  malg 
claufe .  inférée  dans  le  privilège  ,  qui  leur  défe 
de  la  repréfenrer.  Par  une  fuite  de  circonft 
que  perfonne  n'auroit  pu  prévoir  ^  Athalie 
alors  acquis  une  forte  de  mérite  qui  fervit  ï 
coup  à  la  faire  valoir.  Louis  XV  avoit  à-peu 
le  même  âge  que  Joas  5  il  reftoit  feul ,  commi 
d'une  famille  nombreufe  que  la  mort  avoit  ét< 
On  ne  put  entendre ,  fans  attendriiTement ,  les 
fuivants ,  qui  paroifToient  avoir  quelque  rapp 
ces  criftes  événements. 

Voilà  donc  votre  Roi ,  votre  unîqae  efpérance. 
J'ai  pris  foin  iufquNci  de  vous  le  conferver  »  &c* 
Du  fidèle  David ,  cVft  le  précieux  refte  »  &c. 
Songez  qu*en  cet  enfant  tout  Ifraël  réfide ,  &c» 

Nos  Leâeurs  pourront  être  furpris  d'appre 
aue  Madame  Racine  n*a  jamais  connu  cette.?: 
(oit  par  la  repréfentation ,  foit  par  la  leâure 
même  aucune  des  Tragédies  qui  ont  acquis  ta; 
réputation  à  fon  mari. 

En  1770,  aux  Fêtes  données  à  Verfaille 
l'occafion  du  mariage  de  M.  le  Dauphin  avec 
chiducheiTe  d'Autriche  ^  on  repréfenca  la  Traj 
d* Athalie  avec  des  Chœurs  ;  &  l'on  voulut 
Mlle.  Clairon  ,  qui  depuis  long-temps  avoit  c 
le  Théâtre ,  y  jouât  le  premier  rôle.  Ce  rôle 
dévolu  à  Mlle.  Dumefnil  5   &  les  amis  de  ce 
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forent  mauvais  gré  \  fa  rivale  de  le  lui  enlever 
dans  une  occafion  fi  brillante.  D*autre4  la  juflifîe- 
lent  en  alléguant  les  ordres  de  la  Cour.  Cette  que- 
telle  fit  plus  dé  brait  qu'elle  ne  méritoît  ;  &  l'on 
prétend  que  le  jeu  de  Mlle.   Clairon   ne  répondit 

Ss  tout -à- fait  à  la  grande  réputation  de  cette  Aârice* 
ne  longue  abfence  du  Théâtre  avoit  peut-être 
^éihabitué  le  Public  de  Tapplaudir.  Mlle.  Dumef- 
nljoua  ce  même  rôle  à  Paris  la  femaine  fuivante; 
&  le  Parterre ,  pour  la  dédommager  ,  fans  doute  , 
de  ce  qu'elle  ne  Tavoit  pas  joué  à  la  Cour,  la  reçut 
avec  des  applaudidcments  incroyables ,  avant  même 
qu'elle  récitât  le  premier  vers. 

Athaman,   Tragédie  de  Jacques  de  la  Taille  ^  i$7J» 

Athamas  Foudroyé  ,   Pièce  en  trois  aêles ,   d^un 
emnyme  ,  1^23. 

Athenaïs,  Tragi-Comédie  de  Mairet^  i<^5^. 

Théodofe  a  fait  préfent  à  Âthenaïs  d'une  pomme  î 
oa'elle  donne  à  un  Doâeur  Chrétien  à  qui  elle  doit 
n  converfion.  Théodofe  regarde  cette  aâion  comme 
ime  infidélité  de  la  part  d' Athenaïs ,  &  dit  comique- 
ment: 

Mon  fort  eft  comparable  au  fort  du  premier  homme  ;  . 
Son  malheur  &  le  mien  font  fortis  cl*une  pomme. 

AlHl^NAis ,   Tragédie    de  la    Grange-Chancel ,   1699; 

La  Grange  ne  les  vers  fiiivants  contre  le  Noble  , 

qu'il  croyoit    l'Auteur   de  la   Lettre  d'un   Lanter» 

nifte  «  dans  laquelle  Lettre  on  critiquoit  cette  Tra-- 

{édie  : 

'  ETprit  bas  &  rampant ,  Auteur  du  dernier  ordre  1 

Mauvais  plaifant ,  fade  Pafquîn  , 

X)\n  fais  d'Efope  un  Tabarin  : 

Vraiment ,  c'eft  bien  à  toi  de  mordre 

Sur  des  ouvrages  applaudis  ! 

Malgré  la  fureur  qui  t*anime,» 
I  Tu  feras  fur  les  arts  &  fur  Athenaïs  , 

i  Ce  que  fit  autrefois  le  Serpent  fur  la  lime; 
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Atlette,   PaftoraU   en  trois  aSa  ^  m  virs^  féff 
Montrtux. 

AtRI^E  et  Thyeste  ,  Tragédie  dt  Crébillon ,  IjOT» 
Un   Procureur   de  Paris  ,   nommé  Prieur ,  ca€t 
lequel  Crébillon,  étant  jeune,  avoit  été  mis  pour 
apprendre  la   pratique  du    Barreau  ,  Ce  fit  porter  $ 
quoique    vieux  &  malade ,    à    la  première  repié- 
icntation  de   cette   Tragédie.  L'Auteur  l'étant  aUé    | 
voir  à  la  fin  du  Spedacle  ,    Prieur  lui  dit  en  t'em- 
braflant  :  a  Je  meurs  content  ;  je  vous  ai  fait  Poëte; 
V  je  laifle  un  homme  à  la  Nation  n. 

Pour  entendre    cette  Anecdote,    il  faut   favoif 
celle  qui    fuit.   Ce   qui    détermina  Crébillon  à  U 
Poéfie,    fut    une    converfation    qu'il    eut  avec  ce 
Procureur.    Ils    aimoient    l'un  &  l'autre  beaucoup 
les  fpeâacles  ;    &  par  les  traits  qui  échappèrent  ai 
jeune  homme  dans  cet  entretien ,  par  le  génie  qu'il 
développa ,  Prieur  jugea  que  la  Nature  i  avoit  dif- 
pofé   au   genre  Tragique ,    &   lui    confeilla  d'en'- 
treprendre  une    Tragédie.    Crébillon  ,    qui  o'aroit 
d'autres  garants  de  (on  talent  pour  la  Poéfie,  que 
quelques  chanfons    qu'il  ne    prifoit  guère  ,  (t  ré- 
volta d'abord  contre  cette  propofition  ;  mais  le  Procu- 
reur vint  à  bout  de  le  pcrfuader  ;   &  notre  Poëte 
choifît  pour  fon  coup  d'eflai,   le  fujet  de  la  Mort 
des  Enfants   de   B tutus.   Il   préfenta  la  Pièce  aoi 
Comédiens  qui  la  refuferent.  Déferpéré  de  rafiont 
^qu'il  croyoit  avoir  reçu  ,   il  ne  rentra  chez  Prieur  i 
que  pour  fe  plaindre  ,   avec  beaucoup  d'amertume 
&  de  colère ,   du  défagrément   qu'il  venoit  de  lui 
faire  éprouver ,  &  jura  de  ne  faire  de  vers  de  (a 
vie.  Prieur  efluya  le  premier  feu  ;  puis  aidé  de  rîm- 
pulfion  fecrette  qui  portoit  ce   Poète  vers  le  Théâ- 
tre ,  il  le  ramena  înfenfiblement  à  çomçiencer  use    1 
autre  Tragédie.  Cette  Pièce  fut  1  do  menée ,  qui  fut 
fuivie  de  celle  à*Atrée» 

M.  de  Crébillon  a  fou  vent  dit  à  fes  amis»  qu'à 
la  première  repréfencaiion  de   cette  Tragédie,  le 
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Parterre  fut  confierné  ;  &  qu^il  défila  fans  applau- 
dir, ni  fiffler  ,  à  la  fin  de  la  Pièce.  L'Auteur  racon- 
toit  lui-même ,    qu'il  paHa  ce  jour-là  au  Café  de 
Procope  ;  &  qu'il  y  trouva  un  Ânglois ,  homme  de 
kaucoup    d'efprit ,  qui ,  en   lui  faifant  mille  com- 
pliments fur  fa  Tragédie  ,  lui  dit  qu'elle  n'étoit  pas 
ftite  pour  le  Théâtre  de  Paris  ;  qu'elle  eût  réuffi 
-  davanuge  fur  celui  d^  Londres.  La  coupe  d'Athée 
m'a  cependant  fait   frémir ,  tout   Anglois  que  je 
I     fuis. .  •  •    Ah  !  Monfieur  ,  cette  coupe  !  •  .  .  cette 
coupe  !  •  •  '.  Tranfeat  à  me  calix  ifle. 

Attendez- MOI  sous  l'Orme  ,  Comédie  en  un  afte^ 

en  profe ,  avec  un  diveriijfement  ^  de  du  Frefny  , 
1694. 
Celte  Pièce  a  toujours  été  attribuée  à  Renard , 
.  &  fe  trouve  imprimée  dans  fes  Œuvres ,  quoi- 
qu'elle foit  réellement  de  du  Frefny,  de  qui  Renard 
1  avoit  achetée  300  liv.  un  jour  qu'il  avoit  grand 
beibia  d'argent.  Il  efl  étonnant  que  Renard  ait 
fotifiFert  qu'on  eût  fait  imprimer  fous  Ton  nom  l'ou*- 
viaee  d'un  autre  •  &  plus  étonnant  encore  »  qu'il 
ait  Tttî-meme  contribué  à  cette  erreur ,  en  s'appro- 
priant  cette  Pièce. 

Armand ,  cet  excellent  Comique ,  faififlbit  avec 
une  préfience  d'efprit  finguliere  tout  ce  qui  pouvoit 
plaire  au  Public  dont  il  étoit  fort  aimé.  Jouant  le 
rôle  de  Fafquin,  dans  Attendez-moi  fous  TOrme» 
après  ces  mots  :  Que  dit'on  d'intéreffant  ?  Vout 
Aver  reçu  des  nouvelles  de  Flandres  ;  il  répliqua  fur 
it  champ  :  Un  bruit  fe  répand  que  Port'Mahon  efi 
pris.  Le  Vainqueur  de  Port-Mahon  étoit  le  Parrain 
SArmand. 

Attila»  Tragédie  de  Pierre  Corneille^  1667. 

Corneille  »  piqué  de  la  préférence  que  les  Corné* 
diens  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  donnoient  au  jeune 
Racine ,  que  le  Public  eoûtoic  de  plus  en  plus  »  fit 
JQuer  cette  Tragédie  par  Ta  Troupe  du  Palais  Royal. 
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Le  célèbre  la  ThorilUere  qui  y  remplifibit  avec  foccfts 
les  rôles  de  Roi  ,  fut  chargé  de  ceTui  d'Adla* 
Mademoifelle  Molière  repréfentoit  Flavie.  La  Rfctf 
fut  allez  accueillie  dans  Ta  nouveauté  \  cependafif 
elle  r.e  reparoît  plus ,  depuis  long-  temps  au  Théâtre  ; 
ce  qui  juflifîe  Tépigramme  de  Defpréaux.  (  Voye^ 
jigejfilas  ).  Boileau  femble  reprocher  au  Public  Ion 
ingratitude ,  lorfqu'i)  lui  adreffe  ces  vers  4«Utt  £i 
neuvième  latyre. 

Et  (i  le  Roi  des  Huns  ne  lui  charme  roreîllt , 
Traite  de  Vifigots  tous  les  vers  de  Corneille. 

M 

■  : 
Attilie  ,  Tragédie  Chrétienne  de  M.  Gouvé  ^  17J0. 

On  n'a  point  repréfenté  cette  Tragédie  dont  on 

faifoit  dans  Paris  les  plus  grands  éloges,  fans  doute 

parce  que  l'Auteur  l'avoit  lue  à  des  amis  plus  a^ 

dents  qu'éclairés.  Auffi  dès  que  l'Aâeur  fe  préfeo- 

toit  fur  le  Théâtre  pour  annoncer  les  Pièces  qu'ofi 

devoir  jouer  les  jours  fuivants*,  le   Parterre  9  fans 

attendre  qu'il  eût  fini  de  parler ,  demandoit  Attil'u 

avec  une  forte  de  démejice.  Cependant  AttUit  ne 

Ïtaroiffoit  poini;  &  à  chaque  annonce  il  renouvel- 
oit  fes  clameurs.  Enfin  comme  il  redoubloit  îg%  crif 
6c  fes  infiances  :  a  MefTieurs ,  dit  le  Comédien, 
Ki  vous  demandez  une  Pièce  qui  nous  efi  inconioue  »• 
L'Auteur  la  fît  imprimer  j  le  Public  la  lut  «  &  ne  la 
ledemanda  plus. 

Atys  ,  Tragcdie^Opéra  de  Quinault  &  de  Lully  ,  êi9tc 
un  prologue ,  1676. 

C'efl  le  plus  bel  Opéra  qui  eût  paru  jufqu'alofft' 
U  eut  un  fuccès  étonnant  ;  &  quoiqu'il  ait  été  re« 
pris  ailez  fouvent ,  on  peut  dire  que ,  lorfqu'il  a  été 
bien  remis ,  il  a  toujours  fait  un  extrême  plaifir* 
Tout  le  monde  fait  que  Louis  XIV  ayant  de< 
mandé  à  Madame  de  Maintenon  lequel  des  Opéra 
elle  aimoit  le  mieux,  elle  fe  déclara  pour  Atjs. 
Sur  quoi  le  Roi  lui  répondit  :  u  Aty^  eft  tfOp 
7i  heureu^  ;;• 
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n  y  a  un  endroit  de  ce  Poëme ,  au  troifieme  aâe  , 
1  allumoit  finguliérement  Ja  bile  de  Defpréaux  : 
fl  lorfqu'Idas  ôc  Dofis  chantent  en  Duo  cet  pa-. 
es  fcandaleufes  : 

U  faut  fouyent ,  pour  derenir  heureux  » 
Qu^il  en  coAte  un  peu  d'innocence. 

Ce  font  ces  traits ,  &  d'autres  pareils  ^  dont  les 
ces  de  Quinault  font  remplies ,  qui  ont  fait  dire 
ement  au  même  Defpréaux  : 

Et  tous  ces  lieux  communs  de  morale  lubrique  » 
Que  Lully  réchauffii  des  Tons  de  fa  mufique. 

jt  même  Defpréaux  étant  à  la  Salle  de  TOpéra  \ 
rfailles ,  dit  à  1  OfEcier  qui  plaçoit  les  Spefiateurs  : 
tez-moi  dans  un  endroit  où  ]e  n'entende  point 
paroles.  J'eflime  fort  la  mufiqife  de  Lujly  ;  mats 
néprife  fouverainement  les  vers  de  Quinault.      • 

/époque  de  la  première  repréfentation  de  l'Opéra 
Uys ,  a  fa  dernière  reprife ,  fera  mémorable  dans 
archives  de  ce  Speâade.  A  dix  heures  du  matin 
Cbrçoit  l'entrée  pour  prendre  des  places;  ôc  il 
en  avoit  plus  à  midi.  Les  annales  de  l'Opéra 
it  peut-être  pas  d'exemple  d'un  pareil  concours, 
toit  un  hommage  qu'on  crut  devoir  à  Lully; 
oit  une  abiuratlon  authentique  des  harmonieux 
cttti  qui  s'étoient  emparés  de  la  fcene  ,  &  une 
tefiation  formelle  contre  les  ennemis  de  notre 
jqoe,  après  l'expulfion  des  Bouffons. 

,  Parodie  en  trois  a  fies ,  par  Dominique ,  X710. 

»  Parodie  en  un  aSle^  de  Fu\elier  ^  à  la  Tojre 
nfQermain  ,  1726. 

,  Parodie  en  un  aSle  ,  en  profe ,  mêlée  de  vau* 
lUes ,  par  Riccoboni  &  Romagriéfi  ,  ^u»  Italiens  , 

|8. 
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Avare,  (T)  Comédie  de  Molière  y  en  cinq  aSes^  t0Ê 
profe  ,  1668. 

Après  aue  Racine  fe  fut  brouillé  avec  Molière  , 
au  fujet  ae  la  Demoifi^le  du  Parc  qu'il  enleva  à  ce 
dernier  ,  pour  la  faire  entrer  à  THôtel  de  Bour* 
gQgne ,  Molière  donna  fon  Avare  ,  oii  Defpréauz 
tut  des  plus  affidus.  u  Je  vous  vis  dernièrement  9  'j 
»  lui  dit  Racine  »  à  la  Pièce  de  Molière  >  &  vous 
99  riiez  tout  feul  fur  le  Théâtre.  Je  vous  eflime  trop» 
Ti  lui  répondit  fon  ami,  pour  croire  que  vous  n'y 
n  ayez  pas  ri ,  du  moins  intérieurement  n. 

Cette  excellente  Pièce  avoit  été  donnée  en  1667  » 
mais  le  même  préjugé  ,  dit-on ,  qui  fit  tomber  le 
Feftin  de  Pierre^  parce  qu'il  étoit  en  profe >  nuifit 
au  fuccès  de  V Avare.  Molière ,  en  homme  qui  cou* 
noiflfoitsle  monde  ,  donna  le  temps  au  Public  de  re- 
venir ,  &  ne  rejoua  V Avare  qu'environ  un  an  après. 
*  Selon  fon  attente  ,  on  vint  alors  voir  avec  empreiTe- 
ment ,  ce  qu'on  avoit  méprifé  peu  de  temps 
auparavant. 


Cette  Comédie  a  été  traduite  en  pluCeurs  Lan- 
ueS)  &  jouée  fur  plus  d'un  Théâtre  d'Italie  & 
'Angleterre.  La  traduélion  fur-tout  de  M.  Fiidingi 
oui  eut  à  Londres,  en  1733 ,  plus  de  trente  repté- 
tentations  ,  pafTe  pour  une  des  meilleures. 


§ 


M.  Riccoboni ,  dans  fes  remarques  fur  les  Co- 
médies de  Molière ,  a  prétendu  que  la  première 
fcene  du  fécond  aâe  de  V  Avare  ëfl  tirée  da 
Dottor  Bachettone ,  ou  le  DoEleur  Dévot  ;  mais  apici 
des  recherches    très  •  exaéles ,    il    a  été   démentie' 

3ue  la  Pièce  Italienne  cft  poflérieure  aux  ouvrage! 
e  Molière.  Avec  une  plus  grande  connoiflfance  de 
notre  ancien  Théâtre ,   M.    Riccoboni    auroit  va 

Sue  la  Belle  Plaideuft ,  mauvaife  Comédie  de  Bois- 
lobert,  avoit  fourni  à  notre  Poète  le  Canevas  dé- 
'  ces  fcenes ,   oh  un  fils  emprunte  de   l'argent  d*im 
iUfurier  «  &  cçt  Uiutier  fe  trouve  être  ion  ptJt  ; 
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M  ie  père  veut  donner  comme  argent  comptant  det 
.  effets  de  nulle  valeur.  Il  eft  étonnant  que  M.  Ricco« 
boni  qui  a  cherché  des  reffetnblances  entre  les  Co- 
médies Italiennes  &  celles  de  Molière  ,  n'ait  pas  fait 
[      mention  d'une  Pièce  de  TAriofle  intitulée  Gli  Snp* 
\      fofiti  t  où  fe  trouve  le  commencement  de  la  fizieme 
Scène  du  fécond  aâe  de  VAvâre, 

i 

Molière  étolt  fujet  à  un  mal  de  poitrine,  qui 
raffujettiiïbit  à  un  grand  régime  ,  &  avoir  déeé« 
néré  en  une  toux  habituelle.  C'eft  à  quoi  Frofuie 
fait  alludon  dans  le  fécond  aé^e  de  VAvan ,  en 
difant  à  Harpagon ,  dont  Molière  jouoit  le  rôle  t 
il  Ce  n'eft  rien;  votre  fluxion  ne  vous  fied  point 
n  mal  ;  &  vous  avez  grâce  à  touffer  n^ 

B^ard  le  Comédien ,  qui  fut  Camarade  dé  Motîére 
en  Province  ÔL  à  Paris,  demeura  eftropié  d'unt 
bleflure  quil  a  voit  reçue  au  pied ,  en  féparant  deu^c 
de  fes  amis  qui  fe  battoient  en  duel.  Il  fuc  chargé  dit 
rôle  de  la  Flèche  dans  la  Comédie  de  ï Avare  ;  âc 
Harpagon  dit  de  ce  Valet ,  par  allufion  :  u  Je  ne  me 
m  plais  point  à  voir  ce  chien  de  boiteuxlâ ».  Ce  fut 
un  fignal  pour  les  Adleurs  de  Province  ;  ils  fe  mirent 
tous  a  boiter ,  non  feulement  dans  le  rôle  de  la  Flé^ 
che ,  mais  dans  tous  ceux  que  Eéjard  rempliiToit  i 
Paris.  On  fubftitue  aujourd'hui  au  mot  de  boiteux  y 
tonte  autre  injure  qui  vient  dans  la  tête  de  rAâeur. 

Avare  Amoureux  9(1*)  Comédie  en  un  afie ,  en 
profe  g  de  Daigueberte^   aux  trançois  ,  1729. 

Avare  Dupé,  (V)  ou  l'homme  de  Paille  «  Comédie 
attribuée  à  Dorimont ,   166 1* 

Audience  du  Temps  ,  (  1*  )  Parodie  de  Fu^eUer ,  â 

la  Voire  Saint-Germain^  i7^5  9   non  imprimée. 

Audiences  de  Thalie  ,  (les)  Opéra-Comique  dé. 
Carolet^  à  la  Foire  Saint-Laureru  ,  1734*  '•- 
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Aventures  comiques  d* Arlequin,   (les)  Pkce 

en  trois  aBts  ,  par  Ecriteaux  ;  par  Raguc/ut  ^  â  U 
Foire  Saini'Gtrmain^  17x1. 

Aventures  de  Cithere,  (1^)  Comédie  en  quairg 
ades  y  en  vaudevilles ,  par  Charpentier^  à  la  Foui 
Saint'Laurent  t  1715»  ^^^  imprimée. 

Aventures  de  la  rue  Quinquempoix  ,  (I«) 
Comédie  en.  un  aHe ,  en  profe ,  avec  des  divertiffements , 
par  CaroUt^  aux  Italiens^  1719  9  ^^^  irhprimée. 

Aventures  de  Nuit,  (les)  Comédie  en  cinq  aAsi 
en  vtrs  ,  par  Chevalier  ,  1666. 

Aventures  de  Panurge,  (les)  Comédie  en  ebif 
ûHes ,  en  vers ,  par  Montauban^  1 674  ;  non  imprimée. 

Aventures  de  Policandre  et  de  Bazolie,  (lec) 
Tragédie  de  Vieuget  ^  1631. 

Aventures  de  Rosiléon  ,  (les)  Paflorale  en  cinq 
ades  ,  en  vers  ,  par  P4chou^  tirée  £Afirèe  ,  1629; 
non  imprimée. 

Aventures  des  Champs* Élisêes,  (les)  Coméiu 

en  trois  aâes ,  en  profe ,  mêlée  de  vers  6*  de  mufiqut  f 
jparun  Anonyme^  aux  Italiens^   1^93* 

AvFNTURfES  DU  CAMP  DE  PORCHé-FONTAINE,  (  les) 
Comédie  en  un  aêle ,  en  profe  ,  dont  les  paroles  font 
de  Dmmique^  6^  quelques  airs  de  divernffemems^ 
de  Quinault  le  Comédien^  aux  Italiens  ,  1718. 

ijette  Comédre  fut  faite  à  l'occafion  du  Camp 
de  Plalfance  que  le  Roi  tint  auprès  de  Montreuil. 
C'étoit  le  premier  où  Sa  Majeflé  eût  paru  ;  &  il  eft 
facile  de  juger  de  la  joie  &  des  plaifirs  qui  y 
régooient. 

Aventurier,  (T)  Comédie  en  cinq  aSes^  par  tm 
Anonyme ^  aux  François,  i6yim 


,  dank  l'Avtttgle  Ctatr-foyant  de  UébiOBt. 

I  DE  Palmtre,  ()')  ComiéitindtuxéfUs; 
VaritUes,  par  M.  Dtifoniaiius ,  mufiqiu  dt 
dolpht  ,  aux  Itaiùiu  ,   1767^ 

i  DE  Smyrne,  (T)  Tragi-ComédU  m  tinq 
tn  vtTt ,  dt  tinvtnûtn  du  Cardiaat  dt  Sitkt- 
\xicutit  par  ciai}  Auteurs ,   163t. 
'cz  au   mjet  de  cette  Pièce,  une  anecdote  j 
de  Marianne,  |Tragédic  de  Tiiflan, 


Indiscrets,  (Its)  Opéra-Colniyiu  tu  ma 
imroltt  dt  la  Ribaditrt,  vtttfique  dt  Moafigny  , 
Mri  dt  Saint-Gtnnain  ,  ij%9. 

ALIS,  (les)  A0$  £Oplr»  donni  i  tottéfiut 
eomaltfctnet  du  Roi,  paroUt  d*  Roy,  mufiqlt» 
kf.  RtM  6-  francaur,  1744. 

'  Dupé  1  (  I' }  Comédii  tn  cinq  aSa,  M  vtrtf 
trrtau,  I5]7. 


13^         A  V  0  A  V  O. 

meilleures  Comédies  Grecquis ,  Latines  &  Italie 
C'efl  beaucoup  dire  ;   mais  on  ne  peut  difcon^ 

3ue  fi  on  la  regarde ,  non  point  comme  une  O 
ie  régulière  ,  mais  comme  une  fimple  farce  » 
que  Ton  titre  le  porte ,  elle  ne  foit  admirable  ^ 
le  temps  oii  elle  a  été  faite.  Le  but  de    TAdi 
étoit  d  exprimer  ,    par  une  aâion  ,   le  fens  de 
proverbe ,  a  Trompeur  ,  Trompeur  6*  demL 

Cette  Pièce  a  été  heureafetnent  reflufcitée  de 
Jours  y   &  reçoit  autant    d'applaudifTements  qa't 
en  a  eu  ancienneinent.  firueïs  la  refondit  pour  ( 
jouée  devant  le  Roi ,  dans  l'Appartement  de  Mt 
came  de  Maintenon  en  1700;    la  guerre  qui 
-  'vint  empêcha  qu'elle  ne  fut  repréJentée.   Six 
après  y  les  Comédiens  la  donnèrent  fur  leur  Théati 

La  Comédie  de  t Avocat  Patelin ,  telle  que  (al 
donnée  l'Abbé  Brueïs',  fut  fifHée  à  la  première  te*  ; 
préfentation  \  ce  fut  un  hafard  qui  fît  remenre  cette 
rarce  naïve.  &  charmante  au  Théâtre,  &  qui  Vy\ 
a  fait  rcfler.  Boindili ,  qui  fe  piauoit  toujours  d'a-^ 
voir  un  fentiment  oppofé  à  celui  au  Public  ,  trouTi 
V Avocat   Patelin  excellent  ^    par  la   raifon   que  le 
Parterre  Tavoit  trouvé  mauvais;    &   il  eut  raifoO; 
cette  ^ois.  Ce  fut  'cet  homme  fingulier ,  qui ,  qnd' 
que  temps  après  la  chute  de  cette  Pièce ,  engagea 
bs  Comédiens  à  en  donner  une  féconde  repréfeo* 
tation ,  à  la  fuite  d'une   Tragédie  ,    un  jour  que; 
fon   Altefle  Royale  >  mère  de  Monfeigneur  le  Doc 
d'Orléans ,   Régent  du   Royaume  ,   avoit  fait  re« 
tenir  deux  loges  à  la  Comédie  pour  elle  &  poof, 
les  Dames  de  fa  Cour.  Cette  PrincefTe  ,    avec  us 
coût    naturel ,    6c    une   franchife    Allemande ,  fit 
beaucoup ,  &  s^amu(a  fort  de  cette  Comédie  ,  ^vi 
fut  en  même  temps  applaudie  du  refle  de  la  Salte» 
avec  fureur ,    &  que  nous   voyons  tous    les  jourt 
avec  plaifir. 

Avocat  sans  Étude,  (T)  Comédie  en  un  a&if» 
j^irsf  de  Rofimond  >  \66^»  .     . 


:e  Urame  elt  écrit  en  proie  ,  par  une  forte 
>mmage  que  l'Auteur  vouloit  rendre  à  une  opi- 
I  qu'il  avoit  lone-temps  combattue  ;  favoir ,  fi 
peut  faire  une  bonne  Pièce  de  Tliéatre  fans  le 
urs  des  vers.  On  fait  aâuellement  à  quoi  s'e« 
r  fur  cette  queftion. 

X  Chimériques  ^  (les)  Comédie  en  cinq  sBaS 
/ers  y  de  Roujeau ,  1 7  3^5 . 
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IILLARD,  (le)    Comédie  en  un  a6ie ,  en  vers i 
Boijfy ,  au  Théâtre  Vrançois  ^   IT^-S» 
Zette  Pièce  fut  faite  d'abord  en  c'mq  aâes,  puis 
trois,  enfuite  en  uo. 

A  d'Alger,  (le)  Opéra» Comique  en  un  aSe^ 
M.  lèavart  ^  à  la  Foire  S  oint- Laurent ,  174^* 

A    np  ^MVRNP.    ^1f»^  ^nmàdie  m  un  aête  .   en 
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fixGATELLE,  (la)  OU  Saiicho-Pança  Goarefaew^ 
Opéra-Comique  en  deux  aéles  ,  avec  un  prologue ,  pâ^ 
Thierry,  a  la  Foire  Saim^  Laurent  ^  1727  »  ^^^  imprimém. 

Bague  de  l*Oubli  ,  (  la  )  Comédie  en  cinq  aSerr 
en  vers  y  de  Roirou  y  i^aS. 

Bague  Magique  ,  (la  )  Comédie  en  un  afte  »  en  ffrtfi; 
avec  des  divertiffements  .  par  Fu^elier ,  faite  à  tocco' 
fion  de  la  Comédie  du  Talifman  de  la  Motte ,  armpntii 
dans  le  menu  temps  aux  François,  lytdi  ^^^  imptimit. 

Baguette,  (la)   Comédie  anonyme ,  en  trois  aSUf    ; 
en  profe  ^  aux  Italiens ^  1753  3  rion  imprimée. 

Baguette  de  Vulcain,  (la)  Comédie  en  un aSe^ 
en  profe  &  en  vers ,  par  "Renard  &  du  Frefny ,  aax 
Italiens  j  1693. 

Le  nommé  Jacques  Aymar  ,  qui  faifoit  alors  «h 
bruit  à  Paris ,  par  fa  baguette ,  avec  laquelle  2 
prétendoit  découvrir  bien  des  chofes,  donna  lieu  à 
plusieurs  diiïertations  phyfiques  ^  &  fournit  Tidée 
de  cette  Comédie.  Elle  eut  un  fuccès  prodigieui 

'  dans  fa  nouveauté*  Les  Auteurs  ajoutèrent  pen- 
dant le  cours  des  repréfentations ,  trois  fcenes  non- 
Telles  ,  fous  le  titre  ai* Augmentation  à  la  Baguette 
de  Vulcain  :  &  Roger  ou  Arlequin  débitoit  à  cette 
occafion  la  Fable  d'un  Cabaretier ,  qui  ^  pour  per* 
pétuèr  un  muid  de  vin  vieux  que  (ts  Pratiques 
avoient  trouvé  de  leur  goût ,  le  rempliflbit  à  me^ 
fure  de  vin  nouveau. 

Bajazit,  Tragédie  de  Racine^  1671. 

Avant  la  première  repréfentation  de  Baja^it  i 
Racine  avoir  defliné  le  rôle  d*Atalide  à  Mlle.  Champ* 
mêlé  ^  ,1  &  celui  de  Roxane  à  Mile.  d'Ennebant 
Dans  «la  fuite,  il  changea  de  fenumeiit,  &  trouva 

Îue    cette    dernière  joueroit    mieux    Ataiide  ;   & 
filU.  Champmêlé  ,  Roxane.    Enfin ,    après    avoir 
repris  &  redonné  les  rôles ,  il  revint  à  fon  premiec 
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Saoique  l'Auteur  de  cette   Tragédie  ait  fuîTÎ 
ement   l'hiftoire  en  bien  des  points ,    &  qu'il 
(e  foit  conformé,  autant  qu'il  Ta  pu  ,  aui  ufages  des 
Turcs,  le   jugement  de  Corneille  n*efl  pas   pour- 
tant iâns    fondement.  On  rapporte  que  ce  grand 
Poète  afEftant  à  la  première  repréfentation  de  6a- 
/4{rr,  dit  à  Segrais ,  qui  étoit  placé  à  côfé  de  lui  » 
que  tt  les  personnages  de  cette  Tragédie  avoient , 
»  fous  des  habits  Turcs  ,    des  fentiments  Fraocois» 
ir  Je  ne  te  dis  qu'à  vous ,  ajouta*t-iI  ;  d'autres  croi« 
»  roient  que  la  jaloufie  me  feroit  parier  ». 

ce  Racine  ,  dit  Madame  de  Sévigné  à  Madame  de 
»  Grignan ,  a  fait  une  Tragédie  qui  s'appelle  Baja^' 
7}  ^et  ^  Sl  qui  enlevé  la  paille.  Vraiment  elle  ne  va 
n  pas  empirando  ,  comme  les  autres.  :VI.  <le  Tallard 
»  dit  qu'elle  efl  autant  au-deflus  des  Pièces  de  Cor 
»  neille ,  que  celles  de  Corneine  font  au-deflus  de 
a»  celles  de  Boyer.  Voilà  ce  qui  s'appelle  louer.  II 
J9  ne  ^ut  point  tenir  la  vérité  captive  :  nous  ea 
J»  jugerons  par  nos  yeux  &  nos  oreilles  »• 

tt  Nous  avons  été  à  Bajaiet ,  difolt  encore  Ma« 
1»  dame  de  Sévigné  à  la  même.  Ma  belle-Bile  noat 
ff  a  paru  la  plus  miraculeufement  bonne  Corné- 
9»  dîenne  que  j'aie  jamais  vue.  Elle  furpalfe  la 
n  Défœillets  de  cent  mille  piques;  &  moi,  «qu'on 
99  croit  aflez  bonne  pour  le  Théâtre ,  je  ne  fuis  pas 
»  digne  d'allumer  les  chandelles ,  quand  elle  paroit. 
»  Elle  eft  laide  de  près  ;  &  je  ne  m'étonne  pas  que 
»  mon  fils  ait  été  /bffoqué  par  fa  préfencc.  Mail 
9f  quand  elle  dit  des  vers ,  elle  eft  adorable.  Baja- 
9}  zet  efl:  beau  ;  j'y  trouve  quelque  embarras  fur  la 
»  fin  ;  ôc  il  y  a  bien  de  la  pamon ,  mais  de  la  paffioa 
»  moins  folle  que  celle  de  Bérénice.  Je  trouve 
»  pourtant ,  ï  mon  petit  fens,  qu'elle  ne  furpaffera 
»  pas  Andromaque  n. 

Lorfque  Baja^et  fut  imprimé ,  Madame  de  Se- 
Tîgué  renvoya  à  ia  fille  »  en  lui  difaot  :  «  si  je  pc^ 

1  iy. 
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n  vois  vous  enrôyer  la  Champinêlé  ,  toos 
»  veriez  la  Tragédie  meilleure;  mais  fans  elle 
i>  perd  la  moitié  de  Ton  prix  n. 

On  a  prétendu  que  la  mort  de  Monaldeski 
b  Reine  Chriftine  fit  aflaffiner  à  Fontaine!: 
après  lui  avoir  montré  quelques  Lettres  qu'il 
écrites ,  &  lui  avoir  reproché  Ton  infidélité  ,  avt 
imaginer  à  Racine  une  fcene  pareille  entre  R 
&  fiajazet. 

BoHeau  difoit  que  Racine  avoit  encore  plu 
lui    le  génie  fatyrique  >   &  citoit  pour  preuv 
.  quatre  vers  admirables  de  Baja^et  : 

L'imbécillt  Ibrahim  ,  fans  cniiidre  (à  nailTance  t 
Traîne  t  exempt  de  péril ,  une  éternelle  enfance. 
Indigne  également  de  vivre  &  de  mourir  , 
On  Fabandonne  aux  mains  qui  daignent  le  nourrir. 

Eajazet  I,  Tragédie  de  Pacaronî ,  1739* 

Bailli  Arbitre,  (le)  Comédie  en  un  ai 
profe ,  avec  un  divertiffement ,  par  RomagnèJ 
Italiens^  *737« 

Bailli  Marquis,   (le)   Comédie   en  un   i 
profe  y  de  du  ¥refny  y  170  S  ;  rwn  imprimée. 

Bains  De  Charentok,  (les)  Opéra-Coml 
'  aSUy  par  Tu^elier  ^  1714;  non  imprimé, 

BAINS  DE  LA  Porte  Saint- Bernard,  ( 
'  médie  en  trois  aHes ,  en  profe ,   avec  des 
'  merits  ,  par  Boisfranc ,  aux  Italiens ,   1 6 

Bal,  .(le)  .ai«  le  Bogrgeois  de  Falaife  > 
un  aêle ,  en  vers  ,  avec  un  divertijfemen 
y^d)i  au  Théâtre  François ,  1696. 
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touRGEOis  ,  (  le  )  Opira^-Comique  en  un  ^flb  ; 
M.  VavaTt ,  â  la  loirc  Saint^Germain ,  1738  ; 
imprimé, 

d'Auteuil  ,  (le)  Comédie  em  trois  aBes  ^  em 
e,  avec  un  prologue  y  par  Boindin  y  aux  François  ^ 
2. 

t  Roi  fit  faire ,  par  M.  le  Marquis  de  Gcfvrts  ^ 
réprimande  aux  ComédieRs  ,  de  ce  qu'ils  avoienc 
cette  Pièce  trop  libre ,  qui  fut  interrompua 
s  quelques  repréfentations.  C'eft  depuis  ce 
»s-là  ,  dit' on  ,  que  les  Pièces  de  Théâtre  ont 
foumifes  à  un  Cenfeur^  avant  que  d'eue 
:s. 

E  Passt  9  (  le  )  Comédie  en  un  aSte ,  en  prcft  ^ 
un    divertijfement  y  par    M.    Parmender^   aux 
cois  f   1741»  non  imprimée. 

lE  Strasbourg,  (le)  Opéra-Comique  en  un 
par  MM»  Favart ,  de  la  Garde  &  Laujeon  , 
Foire  Saint-Laurent  ^  1744. 
ette  Pièce ,  donnée  au  fujet  du  rétabliflement 
a  fanté  du  Roi,  ne  pouvoit  manquer  «  dans 
irconûances ,  d'être  fort  agréablement  reçue  ; 
ce  qui*  en  fit  le  principal  fuccès  »  c'eft  le  vau- 
le  touchant  de  la  fcene  du  Courier ,  dont  les 
es  6c  Tair  font  de  M.  Favart  ,  &  que  toute 
mblée  chantoit  du  plus  grand  zèle  avec  les 
1rs.  Il  lui  valut  une  députation  des  Dames  dç 
aile,  avec  un  préfem  de  fleurs  &  de  fruits. 

u  Parnasse,  (le)  Opéra-Comique  en  un  aûei 
Fu^elier  &  Pannard  f  à  la  Foire  Saint- Laurent  ^ 
;  non  imprimé, 

r-PROMPTU  ,  (le )  Opéra-Comique  de  M.  Harnî; 
mt  la  mujiqtu  efi  de  M*  DestroJ[es ,  aux  ita* 
9  176Q. 
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Balde^  Reine  des  Sarmatis,  Tragédie  dtjohen 
.    1^51. 

Ballet  de  la  Paix,  (le)  en  trois  entrées  fr  m 
prologue^  paroles  de  Roy ^  mufique  de  MM,  Ràti 
&  Francctur ,  1738. 

Ballet  di  la  prospérité  des  Armes  de  u 
France  «  en  cinq  afles ,  qui  compofent  trente -fit 
entrées^  repréfenté  devant  leurs  Majejiésj  auFâUu 
Cardinal  j  1641. 

Ballet  des  Ages,  (le)  en  trois  entrées  ;  favotr 
la  jeuneflie  ou  /'Amour  Ingénu,  ^Age  Civâi  01 
/'Amour  Coquet ,  U  VieillefTe  ou  /* Amour  Joué 
avec  un  prologue  y  paroles  de  Fusilier  ^  mufique  à 
Campra  ,1718. 

Ballet  des  Sens  ,  (  le  )  ^/i  cinq  entrées ,  avec  u 
prologue  ,  paroles  de  Roy  y  mufique  de  Mouret^  ijy. 
On  fît  à  rOpéra  Comique ,  dans  le  Proloene  d( 
Défefpérés ,  une  critique  de  cet  Opéra ,  dans  u 
couplet  qui  ne  manque  ni  d'efprit»  ni  de  fel ,  ft 
l'air  du  vaudeville  du,  nouveau  Monde. 

Comment  donc ,  à  ce  que  ie  vois  » 
U  eu  bien  mal  en  fon  barnois. 
Il  eft  fourd  comme  une  Statue* 
Le  goût,  le  toucher,  l'odorat 
Chez  lui  font  en  mauvais  état  : 
U  n*a  rien  de*bon  que  la  vue. 

La  vue  eft  en  effet  le  feul  a£le  de  l'Opéra  di 
.    "Sens  ,  qui  ait  réuili. 

Sallet  des  Tuileries  >  (  le  )  ou  de  la  Jeuneffi 
en  quatre  entrées  y  repré fente  en  1718  dans  la  Sol 
des  machines  ,  pour  l' anniver faire  de  la  naijfanee  i 
Roi  :  paroles  de  Seauchamps^  mufique  de  Madu 
ff  d*Alarius^ 


BAL  BAN         139 

T  DES  VINGT-QUATRE  Heures  ,  (le)  Amkipkj 

iqut  de  le  Grand  ,  en  trois  aHes  ,  tn  profe ,  avet 
'ologue  en  vers ,  mis  en  mufique  par  Aubert ,  &, 
iivertiffements, 

fut  repréfenté  au  Château  de  Chantilly,  en 
,  dans  une  fête  que  M.  le  Duc  donnoit  à  Sa 
fté.  Une  des  entrées  de  ce  Ballet,  intitulée  lel 
Ueries ,  ou  le  Rendez-vous  Noâurne  «  a  été 
ie  avec  quelques  chafigemems  aa  Théâtre 
1  en  1753. 

DE  Ville-neuve  Saint-George,  (le^m 

intrées  ,  repréfenté  en  pféfenet  de  M.  le  Dauphin 
92  ,  i  Ville-neuve  Saint'George  ,  dont  ce  Ballet 
le  non ,   &  enfuite   au  Théâtre  de    l'Opéra  ; 
rj  de  Baniy ,  mufique  de  Colaffe. 

'  DU  Parnasse,  (le)  compofé  de  cinq  frag^ 
,  tant  anciens  que  modernes ,  &  repréfenté  à     ^ 
UUs  en  173:9,  aux  fêtes  données  pour  la  naif* 
de  A[.  le  Dauphin^ 

r  Extravagant,  (le)  Comédie  en  un  aâei 
ofe^  de  Palaprat ,  1690. 

SANS  Titre,  (le)  de  trois  entrées^  précé-^ 
ïun  prologue.  Ces  entrées  font  tirées  de  divers 
f,   17 16.. 

LZAR ,  Roi  de  Babtlone  ,  Tragédie  dei 
nton,  i66x. 

EROUTiER,  (le)  Comédie  en  trois  ades  ^  en 
,  avec  des  fceties  Italiennes ,  par  Fatouville  , 
Italiens  y  1687, 

ET  bES  SEPT  Sages,   (le)  Comédie  en  trois 
en  profe,  par  de  11  fie  ^  aux  Italiens^  ^l^^i 
nprimée. 
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Banquet  Ridicule  ,  (le)  Comédie  en  un  aSe ,  m 

-    p/-o/2r  &  en  vaudevilles  ,  où  P Auteur ,  le  même  M,  a 
'    fjfle  ,  fait  la  critique  de   la  Pièce  précédente  ,  f xi 
n  avait  point  eu  de  fuccès ,  aux  Italiens ,  17x3  ;  noi 
'    imprimée, 

Baptiste,  ou  la  Calomnie,   Tragédie  y  traduite  du 
'    Latin  de  Buchanan,  par  Pierre  irinon^  t6i5« 
Dans  cette  vieille  Pièce  «    on  trouve  deux  yen 
remarquables  que  voici  : 

Par  moi  le  Peuple  obéiroit  aux  Rois  » 
Les  Rois  à  Dieu  »  &  te  faifois  des  Lois. 

BaRBAcole  ,  ou  le  Manufcrît  Volé ,  Comédie  en  w 
V    ade  >  en  vers ,  mêlée  d* ariettes  ;  paroles  de  MM,  Mo^ 

rambert  6*  la  Grange ,  mufique  de  Fapavoine  ,  aux 

Italiens  ,  1760. 

pARBONs  Amoureux,  et  Rivaux  de  leurs  FilSj 
.    (les)  Comédie  en  cinq  ailes ^  en  vers^  par  Chevalier ^ 
i66i. 

Baron  d'Albikrac,  (le)  Comédie  en  cinq  aSes, 
en  vers  f  par  Thomas  Corneille  ^  i668. 

Baron  d'Asnon  ,  (le)  Comédie  en  profe^  par  Va» 
renrus ,  1 68  j  ;  rion  imprimée. 


Baron  de  la  Crasse,  (le)  Comédie  en  un  sSe 

en  vers  y  de  Raimond  Poijffon  ,  1662» 

••  .      •  ■ 

Baron  des  Fondrières,  (le)  Comédie  en  du 
a  fie  s ,  en  profe  ,  attribuée  à  Thomas  Corneille  ,  i6iS 
non  imprimée. 

*■       Le    Parterre   ennuyé   s'étoit  contenté  de  bâille 

aux  mauvaifes  Pièces  :  le  Baron  des  Foodrteref  i 

,  naître  l'idée  du  CifHet ,  &  en  fut  accueiUi.  Telle  d 

•  rèpoque  du  fifflet. 

BaRNwel  ,  Tragédie  de  M.  U  Mierre,  1766J  M 
imprimée. 
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Cette  Tragédie  devo'it  être  donnée  le  Mercredi 
des  Cendres  de  Tannée  1766;  mais  rAmbafTadear 
de  Hollande  fit  des  repréfentations  qui  empêchèrent 
la  Pièce  d'être  jouée.  Il  y  avoit  d'ailleurs  des  mor- 
ceaux iiir  la  tolérance  des  Religions  ,  qui  n'auroient 
fûrement  pas  paiTé  à  la  Police ,  &  dont  cette  Tra- 
gédie ne  pou  voit  cependant  point  fe  paiTer»  attendu' 
qu'ils  étoient  inhérents  &*  indifpenfablement  né- 
ceflaires  au  fond  du  fujet. 

(ARRIERE  DU  PARNASSE,  (la)  Parodie  en  un  aBe^ 
de  plupeurs  Pièces  nouvelles  ,  a  rOpéra^-Comi^ue  « 
par  M.  Favan  ,  1 740  ;  non  imprimée. 

ASILE  ET  QuiTTERlE,  Trogi-Comédie  en  trois  aSUs  ^ 
en  vers  f  aux  François  ^  par  Gauthier ,  17x3. 

4SSETTE  5  (  la  )  Comédie  en  cinq  aëes ,  attribuée  à 
la  Chapelle  »  1680  ;  non  imprimée. 

kSSCTTE  »  (  la  )  Comédie  en  un  afie  ^  de  Hauteroche  » 
1680;  non  imprimée. 

iTELTERS  DE  SaINT-ClOUD  ,  (Ics)  Opéra-Comique 
en  un  aBe ,  par  M.  Favart ^à  la  Foire  Saint- Laurent, 
1744»  &  donné  auparavant  en  174 1 ,  a  la  mima 
Foire  ,  fous  le  titre  de  la  Fête  de  Saint-Cloud. 

izocHE  DU  Parnasse  9  (  la  )  Opéra-Comique  en  un 
aBe  y  à  la  Voire  Saint-Laurent ,  par  le  Sage^  ^7$^$ 
fredonné  enfuite  fous  le  titre  des  Couplets  en  Procès. 

lAU  Pasteur,  (le)  Vafiourelle,  par  Jacques  de 
Fonteny  y  1587. 

îL-EsPRlT,  (le)  Comédie  S! un  Auteur  Anonyme ^ 
en  trois  aSes  ,  en  profe  ,  mêlée  de  vers  ,  aux  ha" 
litns  y  16^4. 

XINDK,  Tragi  '  Comédie    en    cinq    aBe  s  y   en   versi' 
par  Rampale ,  1630*  .     ,    .      - 
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Belisaire  ,  Tragédie  it  Dtsfontaiius  ,  1637. 
BelisaiRE,  Tragédie  di  Rotrou  ^  1643- 
Belisaire,  Tragédit  de  la  Calprenede^  1659; 
BELISAIRE,  Tragédie  d'un  Anonyme^  1678. 
BBLISAIRE9  Tragédie  Anonyme,   i68i. 

Belle  Cabaretiere  ,  (  la  )   ou  le  Procureur 
Mode  ,  Comédie  <£un  Auteur  Anonyme ,  en  um 
en  profe  »  1636. 

Belle  Égyptienne,  (la)  Tragi-Comédie  de  Hm 
1615. 

Belle  Égtptienne,  (la)  Tragi-Comédie  de  S 
brai  y   1641. 

Belle  Esclave  ,    (  la  )  Tragi-Comédie  de  tÉu 

I  LI- 
BELLE Invisible  «  (la)  ou  la  Confiance  Éprou 
Comédie   en  cinq  ailes  >    en  vers  ,  de  Bois'Ro 
1656.   Ceft    le   même  fujet   que  celui   de  la  à 
intitulée ,  Aimer  fans  fa  voir  Qui, 

Belle  Mère  ,   (  la  )  Comédie  en  cinq  a&es ,  en  ' 
par  Dancourt  y  ijti;  non  imprimée. 

Belle  Orgueilleuse,   (la)   ou   r£n£fint.  G 

Comédie  en  wers  &  en  un  aSle ,  de  NéricauU  Di 
ches ,  au  Théâtre  François  ,  1741. 

Bjblle  Plaideuse,  (la)  Comédie  en  cinq  aSes 
vers  f  de  Boii-Roiert  ^  i^W* 

Bellérophon  ,  Tragédie  de  Quinault  ^  à  tHot 
'Mourgogne,  1^70» 
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OPHON,  TragêdU^OpérM  f  avec  prolopa^  de 
zs  Corneille  6*  de  LuUy  ,  1679. 
de  Fontenelle  a  revendiqué  cet  Opira.  Def- 
c ,  dit- on  y  prétendoit  en  être  l'Auteur  y  parce 
'avoit  réformé  d'un  bout  k  l'autre.  M.  de 
nelle  a  adreflé  à  ce  fujet  une  Lettre  aux  Ao- 
du  Journal  des  Savants,  dans  laquelle  il 
bien  pofitivçpienc ,  qu'à  l'exception  du  Pro- 
,  d'un  morceau  qui  ouvre  le  quatiieme  aâe , 
Canevas  ,  il  ne  peut  y  avoir  un  mot  de  M* 
eaux  dans  tout  Bellérophon.  Voici  l'Hiftoire 
a  faîte  fur  cet  Opéra.  LuUy  fatigué  du  dé- 
ment de  Defpréaux  &  de  fes  amis  contre 
ult ,  abandonna  ce  Poëte  ,  &  pria  Thomas 
ille  de  lui  &ire  un  Opéra.  Celui-ci  ne  gou- 
is  trop  cette  forte  de  travail ,  s'avifa  de  met- 
.  (a  place  ,  mais  fans  en  rien  dire  ,  un  jeune 
te  qui  étoit  en  Province  l  M.  de  Fontenelle  ). 
envoya  le  plan  de  Bellérophon ,  qui  avoit 
ontré  à  Defpréaux^  &  oh  il  eft  vrai  que  le 
fonore  du  Magicien  Amifodar  fut  fourni  par 
>ëte.  M.  de  Fontenelle  exécuta  tout  ce  plan  ; 
ïce  fut  envoyée  aâe  par  aâe ,  &  on  ne  ^ 
ers  que  de  très-légers  changements,  Lully  les 
1  mufique. 

Opéra  fut  joué  quinze  mois  durent.  M.  de 
ïlai  «  qui  aimoit  Quinault ,  ayant  fu  que  Def- 
i  avoit  quelque  part  à  la  conduite  de  la 
,  voulut  1  entreprendre  fur  un  endroit  oh  il  pré- 
t  que  la  vraiiemblance  étoit  choquée;  ils 
it    diné  chez  M.  de  Selgnelai  avec  MM.  les 
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•  joors  fait  ma  principale  étnde  de  la  Poétique  ; 
le  monde  convient  même  que  j'en  ai  écrit  avd^ 
bBcz  de  fuccès  ;  fi  vous  roulez  que  je  vous  ré* 
ponde  9  il  faut  que  vous  confentiez  que  je  vooi 
inflruife  au  moins  trois  jours  de  fuite.  Après  ceb| 
il  lui  décocha  fix  préceptes  des  plus  importants  d'A« 
lillote.  M.  ide  Seignelai  fe  fentit  battu.  Toute  k 
compagnie  rioit  dans  Tame ,  ôc  Racine ,  en  br* 
tant  >  dit  à  Defpréaux  :  u  Le  brave  homme  qne 
s>  vous  êtes  !  Achille  en  perfonne  n'auroit  pas  micttl 
s»  combattu  que  vous  »• 

Defpréaux  difoit  :  tous  ces  faifeurs  d*Opéra  foA 
le  vœu  de  Quinault  ;  Quinault  eft  leur  modek  : 
cVft  le  plus  grand  parleur  d'Amour  qu'il  y  aie  ai| 
mais  il  n'eft  point  amoureux.  Je  pardonnerob ,  dt* 
foit-il  ,  toutes  leurs  dévotions  à  l'Amour  dans  M 
Sacrifice  qu'on  feroit  forcé  de  faire  à  ce  Dieo  (or 
le  Théâtre  ;  mais  le  Chœur  de  l'Opéra  prêche  tott* 
jours  une  morale  lubrique  :  vous  n*y  entendez  autre 
chofe  j  finon  : 

Il  fkut  aimer» 
11  faut  s*eo(Ummer  i 
La  fôgeHis 
De  la  feunefTe , 
C*e(l  de  fivoir  iouir  de  Tes  appas* 

Ce  n'eïl  pas-là  Tefprit  des  Chœurs  de  T Antiquité  i 
dans  lefquels  la  Vertu  étoit  toujours  prêchée  mal* 
gré  les  ténèbres  du  Paganifme.  Voici  comme  parle 
Horace  à  propos  des  Chœurs  des  Tragédies  : 

UU  bonis  faveatque  &  confiUetur  amîcîi , 
Et  regat  iratos ,  &  amet  pacare  tumentes» 

C'efl  un  fcandale  public  ,  qu*il  foit  permis  à  def 
Chrétiens  de  proftituer  leur  voix  pour  perfuader  aoX 
£lles  ,  qu'il  eft  honteux  de  ne  pas  s'abandonner  daflf 
Je  bel  âge  :  ce  n'eft  point- là  du  tout  le  langage  de 
b  paflion  i  c'cA  proprement  le  langage  de  la  iê^ 

baucbc- 
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che.  je  n'ai  Ttt;  clIt-3,  cjae  dans  BelKrophofT^ 
Iquet  traits  qui  marquent  un  peu  de  paflion» 

L*Amour  trop  hcuréiix  s*afibiblît; 
Mais  TuAout  mâlheiircut  s'iusntntt» 

uicore  ,  dit-îl  ^  Corneille  ne  (t  foutient  pas  long* 
ips  far  ce  ton-là  5  il  feroit  trop  honteux  de  toui^ 
caiaque  à  Quinault. 

Pourquoi  n*ayoir  pis  te  coeur  tendre  }  \ 

Rien  n*eft  fi  doux  que  d*atmer. 
Peut-on  fi  long-temps  s*en  défendre  ? 
Kon ,  non  i  l'Amour  doit  toujours  nous  charmer* 


ut  ce  qui  s'eft  trouvé  de  paflable  dans  BeUéro-r 
«^^c'eft 


le   Toilà-t^îl   pas   revenu  au   même  langage  t 
i  s'eft  trouvé  de  pafli 
à  moi  qu'on  le  doit. 

issANTE ,  ou  la  Fidélité  Reconnue ,  TrsgédU  dé 
sfimaines  f  164J. 

UOOR  g  Comédie  en  trais  aSUs  >  eA  profe ,  paf 
'iràJid  ^  aliâc  Italiens^  1711. 
\u  fortir  de  cette  Comédie  1  le  Grand  fe  tfott« 
it  avec  Crébillon ,  lui  parla  d'une  place  à  l'A- 
iémie  Françoife  qui  vaquoit ,  &  rengagea  à  la 
luler.  u  Moi  à  1*  Académie ,  répondit  Crébillon  ! 
'aimerois  mieux  j  mon  pauvre  le  Grand,  avoir 
ait  tes  Pièces  »• 

riLL£  j  (  la  )  Opéra'Comique  eh  utl  ûde  >  pat 
\Am  rAffichard  &  Valois  g  à  la  loin  Saint^Lat^ 
«i  1737. 

X  Victorieux  sur  les  GiNxvois^  Ttagldit 

Borée  ^  i6i6. 

ÈNlCE,  Tragédie^  en  proft  i  de  du  Ryer $  i^4f4 

îKicÉ,  tragédie  de  Thomas  Cornei lie  j  1^57*  té 
jit  de  cette  Pièce  très- différent  de  celui  qu*a  choi/i 
acine  ^  efl  tiré  du  Roman  de  Cyrus. 
tomi  ix  ^ 
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BÉRI^NICE,  Tragédie  de  Racine  ^  1671. 

Henriette  d'Angleterre ,  belle-foeur  de  Louis  XIV 

|>arut  defirer    que   Racine   fît   une   Tragédie  fvi 
es  Adieux  de  Titus   &  de  Bérénice.  U  y  confen- 
tit  en  courtifan.   «  Si  je  m'y  étois  trouvé  ,    &CcA 
9>  Boileau  ,  je  l'aurois  bien  empêché  de  donnera 
»  parole  n.  La  Princefie  avoit  fait  de  mén^e  inviter 
Corneille  ,   par  le  Marquis  de  Dangeau  ,  de  tn* 
vailler  fur  le  même  fu}et.  Cette  Princeffe  fe  flattok  : 
de  voir ,  dans  ces  deux  pièces ,  le  développefiiefll 
des  fentiments  qu'elle  &  Louis  XIV  a  voient  eoi 
l'un  pour  l'autre.  Corneille  s'engagea  auffi  impru- 
demment que  Racine  y  mais  il  fe  préfenta  à  ce  conr 
bat  avec  bien  moins  d'avantage  que  lui.  I 

Le  fuccès  qu'eut  la  Pièce  de  Racine  ne  pat  pal 
effacer  dans  fon  efprit  le  chagrin  qu'il  éprouva  à  k 
repréfentation  d'une  miférable  Parodie  des  Italiens , 
à  laquelle  il  affifta. 

Dans  un  endroit  de  cette  Parodie ,  Colomtine 
-dit  à  Arlequin  ^  en  le  tirant  par  la  manche,  &la 
lui  déchirant  : 

Képondez  donc« 

A  &  L  E  Q  U  I  k; 

^  Hé!ts!  que  vous  me  déchirez^ 

COLOMBINE. 
Vm$  êtes  Empereur»  Seigneur,  8c  vous  pleurez I 

^    Arlequin. 

Ouîi  Madame»  il  eft  vrai,  ]e  pleure,  )e  foupiref 
Je  frémis;  mais  enfin  quand  i*acceptai  l'Empire»     . 
Quand  j'acceptai  l'Empire ,  on  me  vit  Empercvr* 

Mais  Racine  fut  encore  plus  fenfible  au  mot  de  Cha^ 
pelle.  Pendant  que  tous  fes  amis  vantoient  l'art  avec 
kquei  il  avbit  traité  un  Cufet  auiB  Ample ,  Chapcfle 
gardoit  le  lilence.  Racine  lui  dit  :  Avouez-moi ,  em 
ami,  votre  (enriment  :  que  penfez-vous  de  Bérénice  9 
Ce  que  j'en  penfe  ,  répondit  Chapelle  i  Mariam 
pleure^  hiérhn  crie  ^  Manon  veut  qu'on  la  maritm 


I 

[ 
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Mlle,  éie  Mancloî  ^t  i^  \mm  XIV  en  partant  i 
Vous  m'aimea^ ,  vouf  êtes  Roi ,  voua  pleurtz  y  8t 
je  pars.  Ratine ,  daoe  la  cînqaiefne  (cène  du  qua<^ 
trieme  aâe ,  a  fait  ufage  de  h  moitié  de  cette  ré^ 
foak ,  eh  faîfant  dire  à  Bérémce  : 

Vous  êtes  Enpereuf  »  Seigneur»  8c  tous  fknm\ 

Dans  la  cinouîetkie  feene  du  èinquieme  afie»  il  fait 
dire  enc#re  a  Bérénice: 

-    Vous  m'iiniju ,  Vous  me  le  foutcnez| 
Çt  cepettdtnt  je  pais. 

Mais,  comme  le  remarque  M.  de  Voltaire,  la  ré- 
ponfe  de  Maacini  eft  iûen  plut  énergique  îc  bien 
plus  reinplie  de  (entimenn 

Louis  XrV  y  dont  le  difcernement  écolt  fi  jude  ; 
SLpperçut  Ton  premier  Médecin  Dodartj  au  fortir 
de  Bérénice ,  &  lui  dit  en  riant  :  u  J'ai  été  fur  1^ 
91  point  de  vous  envoyer  chercher  pour  fecourit 
Èi  une  Princeffe  qui  youloit  nlourir  fans  £iToir 
99  comment  n. 

Lorfqu*on  dettiandoît  ad  Grand  Condé  ce  qu*il 
penfoit  de  cette  Tragédie ,  il  répondit  par  ces  deux 
vers  oii  Titus  dit  de  Bérénice  : 

Depuis  deux  ans  entiers^  chaque  iour  ie  la  toîs» 
Et  crois  toujours  la  voir  pour  la  première  fois.- 

A  une  des  repréfentations  de  Bérénice ,  doot  \$ 
tb\e  principal  étoit  joué  par  Mile.  Gauffin  ^  un  det 
fentinelles ,  fondant  en  larmes ,  laiffa  tomber  foil 
fufil ,  moins  occupé  de  fon  devoir ,  qu'attendri  par 
le  jeu  de  i'Aârice.  On  fit  à  cette  occafiooj  IciTlira 
fnivants  : 

Quel  rpeAacle  tpuchaqt  a  frappé  mes  reprdsi 

Quand  fous  le  nom  de  Bérénice  » 
Gauffîn  de  fon  Amant  déploroit  rinjuftîce  ! 
I*ai  TU  des  flots  de  pleurs  couler  de  toutes  pprts^' 

Et  fufqii'aux  fiers  fold^ts  en  larmes , 
Oubliant  leurs  emplois ,  laiiTer  aller  leurs  armes* 
Quel  contrafte  divers ,  quand  fous  le  même  norii  à 

L'oiSueiUeuTe  Moa^-Refé  a  para  iur  h  fcene  l 
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Aucun  cœur  n'a  fcnt!  1t  ffloîndrc  émotion  | 
•Aucun  n*a  retrouvé ,  dans  fa  firoidt  aAion  » 

Bérénice ,  ni  Melponene» 
AuflTi ,  dans  ces  adieux  fi  trides  pour  Titus  » 
Le  Public,  trop  charmé  de  fa  fuite  foudainet 
Lui  répondit  :  partez  &  ne  revenez  plus  : 

^  Kadne ,  ombre  révérée  , 
Dt  quel  ravifTement  ne  dois* tu  pas  jouir; 

Lorfque  tu  vois  i  du  haut  d«  I*£mpyrée» 

La  tendre  Gauffin  embellir 

Les  £hef^d*oeuvre  de  ton  génie» 
Hépandre  fur  tes  vers  les  grâces  &  la  vît 

D'un  feiltimerit  aimable  &  délicat; 
Surpayer  le  Couvreur ,  étonner  M«lpomenei 

Et  remontrer  fur  notre  fcene 

Bérénice  avec  plus  d'éclat  » 
Que  tu  n*en  fus  prêter  aux  pleurs  ât  xette  Reine* 

fiiniNiccs,  (Ici)  au  Tite  &  Titus ,  Comédie  en  t 
aHes ^  en  profe^par  un  Anonyme^  i^73.  C*e^ 
critique  des  deux  Bérénices  de  Corneille  &  de  Racii 

Bercer  d*Amphry$£,  (le)  Comédie  en  trois  al 
en  profe^  avec  des  diveriijfements  ^  par  de  fl 
aux  Italiens  f  17 27;  non  imprimée. 

Berger  Extravagant,  (le)  Paftorale  hurle, 
de  Thomas  Corneille  ^  en  cinq  a  fies ,  en  vers^  16$ 

Berger  Fidèle  ,  (le)  Paftorale  imitée  du  Paftoi 
de  Guarini ,  far  Defloudits ,  en  cinq  a^es  ^  en  v 
1664;  6*  l'année  /uivante  réduite  en  trois  aBes. 

Bergère,  (la)  Paftorale  de  Mont-Chrétien,  en 
aâles  ,  en  vers  ^  1617. 

Bergère  des  Alpes^  (h)  Comédie  en  un  aHe,  en  % 
dont  fe  fujrt  eft  tiré  des  Cofites  Moraux  de  M.  de  S 
monttly  par  M.  Desfontaines ,  aux  François^  176 

BeRGEPC  des  Alpes,  (h)  Paftorale  en  trois  ai 
en  vers ,  mêlée  d'ariettes ,  par  Af.  MarmofHei^  ww^ 
di  M.  Koot^  uux  Italiens  9  1766. 
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GFRIE  ,  Pdftorale  de  Guerfdns  ^   t^8}. 

IGERIE,  Pafloraîe  di  Counîn^  i\Z^\  non  imprimée^ 

&GER1E  Spirituelle,  i  quatre  ptrfonnagtt ;  Is 
Vérité ,  /'Erreur ,  la  Religion  ^  la  Providence 
Divine,  par  Maliens,  1^66* 

ERGERiES,  (les)  ou  Arténice,  Pa florale  de  Raean^ 
încinqaâes ,  en  vers  ^  &  uff  prologue  y  i^i^. 

Cette  Pièce  eut,  quand  elle  parut,  un  applan* 
diiTeroent  (général ,  ôc  fut  même  long-cempt  fameufe 
depuis.  V  oici  quelques  ver»  q<ji  feront  connoftre  le 
ftyle  de  cette  Pièce  ,  plus  naïf  encore  qu'élégant* 
Ceft  la  Bergère  Ydalie  qui  parle. 

Je  n*avois  pas  douze  ans ,  quand  la  ^fin'ere  flamine 

Des  beaux  yeux  d'Ali  or  s'alluma  d^m  mon  ame; 

Mais  ignorant  le  feu  qui  depuis  me  brû'a» 

Je  ne  poavois  juger  d*oû  me  venoit  cela. 

Soit  que  ,  dans  la  prairie ,  it  vit  Tes  brehîs  paître  | 

Soit  que  fa  bonne  grâce  au  Bal  fe  fit  paroitre» 

Je  le  fuivois  par-tout  de  Tefprit  8c  des  yeux. 

n  m*appeIIoit  ma  fœur ,  ie  Tappellois  mon  fîrere* 
Nous  mangions  même  pain  au  logis  de  mon  ptrc* 
Cependant  qu'il  y  fur ,  nous  vécûmes  ain(i. 
Tout  ce  que  je  vouloîs,  il  U  vouloit  aufli. 
n  m*ouvroit  fes  penfers  jufqu'au  fond  de  Ton  tme  | 
De  baifers  innocents  il  nourriffoit  ma  flamme  ; 
Mais  dans  ces  privautés  dont  V  Amour  nous  maCquoit  # 
Je  me  dourois  toujours  de  celle  qui  manquoit. 

ERGERS  DE  M4RLY ,  (les)  Paftorale  en  trois  a&es 
6»  un  prologue  ,  1687  ,  paroles  £un  Anonyme  ,  ma« 
fupie  de  Mortau% 

iERTHOLDE  A  LA  CouR,  Intermède  Italien^  i  t Opérai 
1753  ;   mufique  de  Ciampi 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  tiré  d'une  espèce  de 
Poëme  Burlefque ,  ou  de  Roman  Italien  en  vers , 
compofé  anciennement  par  plufieurs  Membres  de 
l'Académie  Dtllé  Crujca ,  &  dont  nous  avoM  unQ 

K  u\ 
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traduâlofi  Fraiiçoife.  Berthblde  eft  uae  efpec 
Sancho'Pança ,  à  qui ,  pour  s'en  divertir ,  o 
entrevoir  l'appareil  de  l'opulence  &  de  la  gran 
La  mufique  de  cet  Intermède  eft  peut-être  la 
biillante ,  en  ce  genre  ^  qu'en  ait  encore  tnu 
k  ce  Théâtre. 

Bertholde  à  ta  Cour,  dans  fa  nouveauté j 
roit  à  l'Opéra  un  très-grand  concours.  Les 
fons ,  dont  le  départ  étoit  arrêté ,  donnoieht 
Pièce  pour  leurs  adieui  ;  comme  elle  plut  pi 
également  aux, Amateurs  des  deux  genres  de 
fioue ,  la  Ville  jugea  à  propos  de  les  retenir  c 
îulqu'à  Pâque.  L^iver  précédent ,  à  leur  d 
ils  éprouvèrent  bien  des  contradiâions.  O 
inondé  d'écrits  badins  &  fétieux  pour  &  cen 
nouveau  genre.  11  fe  ferma  deux  part»  ;  &  1< 
terre  fut  divifë  par  leurs  coui'tifarts  8c  leurs  s 
faires.  La  difpute  pafla  bientôt  du  Parterre  da 
Café^,  devenus  depuis  long-temps  le  Théati 
toutes  les  diffentions  littéraires  ^  &  de  celh 
intéreflent  le  goût.  Enfin  les  conteftations  ceffê 
de  nouveaux  événements  occupoitnt;  tout  Yi 
Bouffons  refterent  en  poiTeffion  de  foucr  un 
la  femaine.  Cependant ,  malgré  les  regrets  et 
partifans  qui  (ont  en  aflez  grand  nombre  s 
départ  fut  ûxi  à  la  Saint-Martin. 

BERTHOlDfe  A  LA  VlLLE,  Opéra-Comique  en  un 
par  MM.  PAbbé  de  Lattaîgnànt  &  AnftauiM 
M.  de  S.  pour  les  arietàfs^  i754» 

BÊTES  Raisonnables  ,  (  les  )  Comédie  de  Jat 
Montfieury,  en  un  aHe ,  en  vers  ^  1661. 

B£t£RL£Y  ,  Trahie  Sourgiotfe  de  M.  Saurln , 
'  Là  Pièce  originale,  imitée  par  M.  S^nrii 
{tititulée  en  Anglois   The    Camtfiher  ,   à  Tra[ 
c*(Bft-à-dïre ,  te   Joueur  ^  Tragédie.   Elle  fnt  1 

léiiée  ^a  17S3  ^^  ie.  Théâtre  royal  de  D 
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lane.  L'Auteor  eft  M.  LUio^  le  même  qui  a  bk 
Barntwell  ou  It  Marchand  de  Londres. 


Au  fujet  de  Tragidii  Bourge^îfe^  un  prince  »•* 
mabie   &  de  beaucoup  d  efprit  difoit   pùifamment 
oe  cette  alliance  difparate  le  choquoii   autant  que 
un  Peintre  s'arifoit  de  repréfenter    Minerve  en 
Fei-en-tair, 


1 


Dans  le  courant  du  mois  de  billet  iy6ç  ,  on  a 
joué  à  Touloufe  la  Tragédie  de  Bérerley  ;  le  fuc- 
ces  de  cette  Pièce  à  Paris  ,  Ton  mérite  particulier  , 
Tefiet  qu'elle  aroit  fait  k  la  leâure ,  faifoient  de- 
firer  de  la  voir  au  Théâtre.  Elle  fat  très-  bien 
}ouée ,  &  fort  applaudie  ;  on  a  fontenu  à  Paris  le 
Ijpeâade  terrible  que  préfente  le  cinquietne  aâe  ;  tm 
a  été  effrayé  à  Touloufe  ;  on  ne  peut  exprîtner  I  nn- 
preffion  qu'a  produit  la  vue  d'un  père  furieux  Sc. 
dUèfpété ,  levant  le  poignard  fur  fon  fils  ;  les  fjpec- 
t^eùrs  n'ont  pu  foutenir  ce  tableau ,  ils  font  loitis 
de  la  Comédie  en  pouflant  un  crî  d'horreur  ;  &  le 
pedt  nombre  qui  a  attendu  la  fin  du  SpeAacle  a 
nklefrompu  l'Aaeur  quand  il  eft  venu  annoncer  la 
imonde  repréfentation  pour  le  jour  fuivant.  Adou- 
ooez  le  cinquième  aâe ,  lui  a-t-ôn  crié  »  ou  ne  nous 
borniez  pins  le  même  ouvrage. 

BLis ,  Tragédie-Opéra ,  paroles  de  Fleury  y  mujtqut 
de  ia  Cofie  ^   I7  5i. 

Un  fameux  Vinuofe  venoit  de  chanter ,  dans  cet 
Opéra;  on  demanda  à  une  jeune  Demoiselle  (1  elle 
ne  trou  voit  pas  qu'il  chantoit  très -bien.  «  Oui  « 
»  difoit-elle ,  il  a  une  jolie  voix  y  mak  il  tne  femble 
»  pourtant  qu'il  y  manque  quelque  chofe)>. 

lEKFAiT  Anonyme,  (le)  Cornière  en  un  a&e ,  en 
vers  libres  y  par  M.  de  Moijfy  ^  aux  Italiens  ,  1744* 

UiNFAiT  Rendu,  (le)oKle  Négociant ,  Co/n«'<fitf  ^/t 
àn^  aâes  ^  en  vtrSf  far  M.  Dampierre,  176}% 

K  iv: 
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Bien  perdu  Recouvré,  (le)  Comédie  en  un  aSci 
en  vers ,  par  Lambert ,  1658  ;  nom  imprimée. 

Billet  Perdu  ,  (  le  )  Comédie  en  un  a&e  ,  en  vtrt 
libres  ^  par  Defmahis^  au  Théâtre  François  ^  175a 

Cette  Pièce  fîit  annoncée  à  la  quatrième  repré* 
Tentation  ,  feus  le  titre  de  ï Impertinent ,  qui  loi 
convenoit  mieux ,  &  qu'elle  a  gardé  depuis. 

Billets  Doux  «  (  les  )  Comédie  en  vers  libres  ^tfenw 
déie^'au  Théâtre  Italien,  1754. 

Blaisb  le  Savetier  ,  Opéra^Comique ,  paroles  i» 
il.  Sedaine,  mufique  de  M.  Philidor^  i759* 

Blanche  de  Bourbon  ,  Reine  d'Espagne»  Tmjj- 
Cofitédie  de  Renaud  y    1641» 

Blanche  et  GuiscaRD  ,  Tragédie  far  M.  Saurhi 
1763. 

Un  des  épifodes  les  plus  intéreflants  du  Roma^ 
de  Cllbias  eft  le  Mariage  de  Vengeance  ^  ce  qyt  s 
donné  lieu  à  une  Tragédie  Angloife  »  compoiee  pai 
Tompfen  ,  ri\uteur  du  Poëme  des  Saifons ,  ftp* 
titulée  Tancrede  &  Sigifmonde-y  c'eft  d'après  cetu 
Tragédie ,  que  M.  Saurin  nous  a  donné  fon  DiaiBi 
de  Itlanche  ^  Guifcard. 

Bocage  d'Amour»  (le)  Comédie  de  7.  d^Eflivd 
1^08. 

Bocages  ,  (^les)  PaJIorale  en  cinq  aftts  ,  en  i^ers ,  pi 
Charnais  ^   1631. 

Boete  de  Pandore,  (la)  Opéra -Comique  en  u 
a&e ,  par  le  Sage ,  Fuielier  6»  d'Orneval ,  à  la  foit 
Saint'taurent  y  irzi* 

Boete  de  Pandore,  (la)  Comédie  en  un  a3e ^  ei 
vers^  avec  un  prologue^  de  Poiffon,  fils  »  au  Tbéatr^ 
JFranfçis ,  ijij. 
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EKNE  >  (la)  Parodit  m  un  aBe  dt  U  Zingan, 
medi  Italien ,  donné  à  P Opéra  )  par  Ai.  Mof^ 
\  COpéra-Comiqut^  17  55* 

EKKE»  (la)  autre   Parodie  du  même  Inser» 
en  deux  aàes ,  en  vers ,  par  M*  Favart  ^  i 
médie  Italienne  y  1755. 

:  Boulogne^  (le)  Comédie  en  un  aOe,  eu 
avec  un  divertiffement ,  par  Dominique  ,  i  is 
Saint-  Laurent  y  1723  ;  non  imprimée. 

E  Boulogne,  (le)  Opéra-Comique  in  um 
par  Fuieliery  17^6  \  non  imprimé. 

ou  le  Médecin  Amoureux»  Parodie  en  un 
dt  r Opéra  de  Roland,  au  Théâtre  Italien, 
[.  Bailly  ,  1755. 

Parodie  en  grands  vers ,  &  en  un  aêle  y  de  la 
lit  de  Brutus  de  M.  de  Foltaire  ,  par  Domi^ 
S»  Romagnéfî  y  au  Théâtre  Italien  ^  1731. 
haine  des  Romains  &  du  Sénat  contre  les 
iûs ,  y  eft  parodiée  fous  l'idée  du  difli^rent 
gnoit ,  en  ce  temps ,  entre  les  Médecins  &  les 
giens  ;  en  forte  que  ce  n*étoit  pas  feulement 
arodie  de  cette  ^iece,  mais  encore  une  cri- 
contre  ces  Meffieurs. 

R  Inattendu,  (le)  Opéra-Comique  en  trots 
mêlé  de  profe  &  de  vaudevilles  ,  1742. 
le  Duc  de  *** ,  au  for  tir  de  cette  Pièce , 
une  Aftrice  qui  venoit  d'y  jouer  un  rôle.  On 
rompliment  à  la  mère  de  la  Demoifelle  »  qui 
lit  :  u  En  vérité ,  Meffieurs ,  tous  faites  trop 
mneur  à  ma  fille  :  M.  le  Duc  ne  lui  a  encore 
que  des  politeiles  de  foyer», 

:e  ,  ou  le  Pédant ,  Comédie  en  profe  &  en 
Hes  ,  avec  deux  prologues ,  imité  de  V Italien 

ukQ  Nolaao^  par  un  An9nym^  x6$3- 
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BONNE-FlMME,  (la)  Parodie  en  un  afie  ,  en 
devillis ,  de  la  Tragédie  ^Hypermneftre  ,  de  Riupf 
roux  >  par  Dominique  &  Romagnéfi  ,  aux  Jtaliâu , 
1718. 

Bon  Soldat,  (le)  Comédie  en  un  aHe^  en  vtft^ 
tirée  des  Foux  Divertiflants ,  de  Poijfon ,  &  C9rrift 
par  Dancourt ,   1691. 

Bons  Amis,  (les)  Opéra^Comique  par  um  Anorym^ 
1761. 

Bossus  Rivaux,  (  ks  )  Comédie» Bouffonne  ,  i* 
deux  adeSf   mêlée  d'ariettes,    au  Théâtre  JtaUtnf 

Bottes  de  sept  Lieues,  (les)  ou  le  Roi  des 
Oeres  ,  Opéra- Comique  en  un  aHe  ,  par  JOrnevA^ 
à  Ta  Foire  Saint^Germain^  lyio. 

Boulevard,  (le)  Opéra-Comique  en  un  aSe^far 
Mi  Farin  de  Hautemer  ^  1755* 

Bouquet,  (le)  Comédie  en  un  aêle ,  en  vers  Uhretf 
par  Romagnéfi  &  Riccoboni ,  au  Théâtre  Itaim  1 
1733. 

Bouquet  de  Louison,  (le)  ou  la  Sérénade  de 
Village,  Opéra-Comique  en  un  aHe  ,  en  projti 
mêlée  de  différents  morceaux  de  mujique  j  pris  dans 
plufieurs  Opéra-Comiques  ^  par  M.  Taconnet^  à  ^ 
Foire  Saim^Laurent  ^   1761. 

Bouquet  du  Roi  ,  (  le)  Opéra-Comique  enunsSit 
en  vaudevilles ,  à  Coccâfion  de  la  naiffance  de  Mgr.lt 
Duc  djdnjou ,  par  M.  Pannardy  mufique  de  M.  Cil' 
lier  s  y  1730;  non  imprimé. 

Bouquet  du  Roi,  (le)  Opéra-Comique  enunâAi 
en  vaudevilles  f  par  Fade,  I7jx« 
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DURGEOis- Gentilhomme,  (le)  ComéJîe-BMlUt 

Molitre  ,  en  cinq  étHes  ,  en  profe  ,  mêlée  d'entrées  , 
de  chants  &  de  danfes  ;  mufique  de  Luily  ;  faite , 
&  Ttprcf entée  à  Chambert  pour  un  divertiffement  dm 
Roi,  &  en  fuite  à  Paris ,  1670. 

A  la  première  repréfentation  de  cette  Pièce  » 
k  Roi  n'en  dit  pas  un  moc  ;  &  tout  les  courti(âiis 
en  parlèrent  avec  le  dernier  mépris.  Le  déchaîne- 
menc  étoit  fi  grand,  que  Molière  n'ofoit  fe  mon- 
trer :  il  envoyoit  feulement  Baron  à  la  découverte  , 
^  lui  rapportbit  toujours  de  mauvaifes  nouvelles. 
Au  bout  de  cinq  ou  fix  jours  ^  on  joua  cette  Pièce 

K)a('  la  féconde  fois.  Après  la  repréfentation,  le 
bi  ^  qui  n*avoit  pas  encore  porté  fon  jugement , 
dit  à  Molicré  :  je  ne  vous  ai  point  parlé  de  votre 
Pièce  à  la  première  repréfentation  ,  parce  que  j*aî 
appréhendé  d*étre  fédait  par  la  manière  dont 
die  avoir  été  repréfentée;  mais  en  vérité,  Molière, 
TOUS  h'avet  encore  rien  fait  qui  m'ait  mieux  diverti , 
&  votre  Pièce  eft  excellente.  Auffi-tôi  l'Auteur  fut 
actablé  de  louanges  par  les  Courtifans  ,  qui  répé- 
totent ,  tant  bien  oue  mal ,  ce  qtie  le  Roi  yenoit  de 
dire  à  l'avantage  de  cette  Pièce. 

On  prétend  que  Molière  a  peint  le  caraé^ere  da 
Bourgeois-Gentilhomme,  d'après  une  perfonne  qui 
avoit  à  peu  près  le  même  ridicule  ;  mais  lorfqu'on 
veut  vérifier  cette  anecdote ,  on  nomme  vingt  per- 
fonnes  différentes  ;  ce  qui  engage  à  croire  que 
Molière  n'a  eu  que  des  vues  générales  en  compount 
ce  perfonnage. 

On  difoit  que  le  Ptiilofophe  de  cette  Conrédîe 
étoit  copié  d'après  Rohaut ,  quoiqu'ami  de  l'Au- 
teur ,  qui  fie  emprunter  fon  chapeau  pour  le  don* 
oer  à  du  CroifTy. 

I 

Mlle.  Beauval  ,  Aârice  de  la  troupe  de  Molière , 
devoir  jooer  devant  le  Roi  à  Ctiambort ,  dans  le 
Bourgeois-Ge/tttlhompu ^  le  lôiede  Nicole.  Le  iU>i » 
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'.  qui  n'aimoit  point  cette  Aârtce  «  dit  à  Molière, 
qu'il  fallott  donner  ce  rôle  à  une  autre.  Molière  re* 
préfenta  rerpeâueufement  au  Roi  ,  que  ,  la  Pièce 
devant  être  jouée  dans  peu  de  iours,  il  étoit  im* 
poflible  qu'une  autre  perfonne  pur  apprendre  ce 
rôle  dans  un  temps  fi  court.  De  forte  que  Mlle. 

,   Beauval  joua  le  perfonnage  que  Molière  avoit  Sût 

Jour  elle,  &  le  ]oua  fi  bien,  qu'après  la  Pièce,  le 
Loi  dit  à  Molière  :  Je  reçois  votre  AHrice, 

Molière,  dans  cette  même  Comédie,  a  donné, 
dît-on ,  le  portrait  de  Mlle.  Molière  ,  fous  le  per- 
fonnage de  Lucile.  Il  y  a  grande  apparence  oot 
cette  anecdote  eft  vraie  ;  car  ce  portrait  eft  très» 
reflemblant  à  tous  ceux  qu'on  a  faits  de  cette 
Aârice.  Molière  l'a  placé  dans  cette  Scène  fi  naivei 
.  &  ft  ingénieufe  en  même  temps,  oii  Cléonte ,  amant 
de  Lucile  ,  s'imagine  qu'elle  lui  eft  infidelle  ,  &  fe 
croyant  aflez  fort  pour  l'oublier  ,  ne  peut  fe  ré* 
foudre  à  la  trouver  laide ,  fur  le  portrait  que  lai  en 
fait  Covielle ,  &  prête  des  charmes  à  tout  les  dé- 
fauts que  ce  Valet  relevé  dans  le  portrait  de  (a 
Maîtrefle. 

Lully  ayant  traité  d'une  charge  de  Secrétaire  da 
Roi  du  Grand-  Collège  >  alla  trouver  la  compagpie 
pour  fe  faire  recevoir  :  mais  ces  Meflîeurs  lui  ré- 
pondirent unanimement  ,  qu'ils  ne  vouloient  point 
de  farceur.  Il  eut  beau  leur  dire  qu'il  n'avoit  )atnais 
représenté  fur  le  Théâtre  que  trois  fois  ,  dans  le 
Bourgeois  Gentilhomme  ,  &  cela  devant  le  Roi  ;  ils 
furenr  fourds.  Il  alla  s'en  plaindre  à  M.  de  Louvois, 

Îui  lui  dit  que  les  Secrétaires  du  Roi  avoient  raifon* 
^uoi  !  Monfieur  ,  lut  répondit  Lglly  ,  fi  le  Roi 
vous  ordonnoit  ^  tout  Minif^re  que  vous  êtes  ,  de 
danfer  devant  lui ,  vous  le  refuferiez  ?  M.  de  Lou* 
vois  ne  fâchant  que  lui  répondre,  lui  expédia  ofl 
ordre  qui  le  fit  recevoir. 

L'Ambafiadeur  de  Siam  ,  étant  à  Paris  en  16S0, 
yÎAt  à  la  Comédie  Françoife ,  &  vit  jouer  le  Bwn 
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ÎtBiS' Gentilhomme,  H  cofAprit  toat  le  fujet  de  h 
*iece  ,  Air  ce  qu'on  lui  en  expliqua  ;  &  dit  à  la  fin  ^ 
qu'il  auroit  fouhaité  qu'il  y  eût  eu  dans  le  dénoue- 
ment de  certaines  chofes  qu'il  marqua.  U  vie  auffi 
\Avari  ;  &  ce  qu'il  y  eut  de  furprenant ,  c*eft  qu'il 
dit ,  pendant  la  Pièce  ,  qu'il  gageroit  ^ue  la  c^etu  ok 
itou  l'argent  de  V Avare  ferait  prife  t  (^  que  l'Avare 
feroit  trompé. 

Bourgeoise  ,  (h)  ou  h  Promenade  de  Saint-Cloud; 
Tragi-Comédie  ,  par  RaiJJîguier  ,  >^33* 

Bourgeoise  de  Grenoble,  (la)  Comédie  de  J. 
Millet^  1665. 

Bourgeoises  a  la  Mode,  (\es)  Comédie  en  profe; 
en  cinq  aSies  ,  par  MM.  de  Saint' Von  &  Dancourt  p 
1691. 

Cette  pièce  eft  imprimée  fous  le  nom  de  M. 
Dancourt.  Cependant  elle  n'eft  pas  tout  à  fait  de 
lui.  M.  de  Saint- Yon  ,  premier  Auteur  de  cette 
Comédie ,  s'en  eft  déclaré  le  père ,  &  a  revendi- 
qué Ton  ouvrage  ,  de  manière  à  faire  honneur  k 
celui  qui  fe  Teft  approprié ,  puifqu'il  avoue  de 
bonne  foi ,  qu'il  en  devoit  le  fuccès  aux  agréments 
que  M.  Dancourt  y  avoit  répandus ,  &  à  quelques 
changements  qu'il  y  avoit  faits. 

Bot7RGEOiSES  DE  QuALiT^ ,  (les)  Comédie  de 
Hauteroche  ,  en  cinq  ailes ,  en  ye{s  ,  au  Théâtre 
"François ,  1690. 

BOURGET  ,  (  le  )  Comédie  en  un  aSle  ,  en  profe^  avec 
un  divertijfement  j  au  Théâtre  François  ^  1697*  P^r 
un  anonyme  ;  non  imprimée» 

Bourru  »  (  le  )  Comédie  en  un  afle  >  en  profe  ,  par  un 
Anonyme  ^  jouée  à  la  Haye^    1706» 

Boutades  ou  Capitan  Matamore,  (^\t%)tComédh 
M  vers ,  par  Scarron ,  lé^. 


/ 
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iBouTS  RiMÉs,  (les)  Comédie  en  un  ade^  en  f 

p^r  Saint' l/ffans  >  fous  U  nom  de  Saint-Glas ,  i 

On  fait   la  Yogue  qu'avoient  les  Bouts- Ri\ 

en  ce  teinps*ià  :  cette  Pièce  en  étoit  la  critique 

Brabançonne  Gj^ni^reuse^  (la)  Comédie  e 
ûRe ,  en  profe ,  par  un  Anonyme ,  repréfentée  à  l'ai 
en  1 6^6  y  après  la  prife  du  Château  d'Anvers. 

tKADAMA^-TE^  Tragi-Comédie  de  Robert  G arnier^  ] 

Dans  cette  I  iece  tirée  de  T AtioAe ,  ainfi  qu 

Ibîvantes  du   même  titre  ,  &  qui  a  été  le  pr( 

ouvrage    dramatique   qu'on    ait     appelle     Ji 

Comédie  ;  la  Roque  dit  à  Aymon: 

Moniteur,  entrez  dedans;  ie  crains  que  yous  tomUe 
Vous  n'êtez  pas  trop  bien  aflurë  fur  vos  pîés. 

Scarron ,  dans  Ton  Roman- Cpmique ,  nous  parle 
grand  Page ,  qui ,  chargé  du  rôle  de  la  |lo 
n'en  put  apprendre  que  ces  deux  vers  i  eiiCOfi 
récita- 1- il  de  la  façon  fuivante: 

Monfîeur  ,  entrez  dedans.  Je  craîns  que  vous  to^ 
Vous  n*êtes  pas  trop  bien  alïùté  fur  vos  ïambes. 

Il  7  a  toujours  eu  »  parmi  les  Comédiens 
Aâeurs  qui  n'étoient  propres  qu*à  mouche 
chandelles ,  &  à  balayer  le  Théâtre  Un  de 
efpece  n'avoit  à  dire  qu'un  feul  bémifliche  de 
une  Tragédie  : 

Cen  eft  fait,  il  eft  mort. 

fa  métnoire  ne  devoit  pas  être  beaucoup  cha 
cependant  quand  il  fallut  parler ,  il  dit  : 

Cen  eft  mort ,  il  eft  fait. 

BradamaNte  ,  Tragédie  de  la  Oalprenede ,  i6j 

jBiRAOAMANTE  RiDicuLE ,  (la)  Comddie  du  D 
Saint'- Aignan,  ^^7Sî  ^^  imprimée* 
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MANTE,  Tragédie  de  Thomas  Corneille^  i6^{* 

MAMTE  ,  Tragédîe'Opérs  i  en  cinq  éHa  ^  paroles 

.  Roy  i  mufique  de  la  Cofie ,  1707. 

LBT ,  (  le  )  Comédie  en  un  aSe^  en  profe ,  par  de 
champ ,  au  Théâtre  Italien^  17^7  >  f^n  imprimée. 

CHHRIES    DU    CaPITAN     SPA VENTE  ,    (  IcS  ) 

die  £un  Anonyme^  i6€8. 

,  (  le  )  ou  Taillebras  ,  Comédie  en  cinq  aËes  i 
rs  ,  de  Baïfj  jouée  devant  le  Roi ,  en  l* Hôtel  de 

\  Cardinal  du  Perron  aroit  ratfon  de  dire  que  Balf 
un  fort  bon- homme  ,  mais  uo  mauvais  Poëte; 

RÉ  4  ou  l'Origine  des  Marionnettes  ,  Parodie  do 
i  de  Pigmalion ,  par  M.  Gautier  ,  au  Théâtre 

w,  I7^J.  I 

stte  Pièce  n'ayant  eu  aucun  fuccès,  quelqu'un 
inda  à  TAuteur ,  pourquoi  il  Tavoit  rifquée  au 
ttre.  u  II  y  a  fi  long-temps ,  répondit-il ,  que  tout 
irit  m'ennuie  en  détail ,  que  |'ai  faifi  cette  occa- 
«,  pour  rafTembler  tout  le  monde  ,  &  prendre 
1  revanche  en  gros  n.  On  rapporte  qu'il  la  prit 
fivementavec  ufure. 

5,  Tragédie^  par  M.  Poinfinet  de  Sivry^  I7Î>« 
ette  Pièce  eut  un  grand  fuccès  à  la  première  re- 
tntation.  Le  Public ,  tranfporté ,  demanda  l'Au- 
,  qui  fut  obligé  de  fe  montrer  fur  la  Scène.  U  y 
t  avec  modeftie ,  au  bruit  d'un  applaudiflinmeAC 
rai  des  pieds  &  des  mAtns. 

HVICVS y  Tragédie  de  Racine^  1669. 
ette  excellente  Pièce  tomba  à  la  huitième  re- 
mtation.  Racine  fut  très-feiifible  à  cette  chute, 
s  le  dépit  qu'il  en  conçut ,  il  compofa  ,  contre 
tfitiquest  une  Préiace.  un  peu  vive*  L'Auuur 
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y  fftnbloit  montrer' ufi  peu  d'humeur  cootre  Cot* 
neille  ;  il  la  fupprima  dans  la  fuite  ;  il  crut  deviwct- 
ménagement  à  ion  rirai. 

On  vantoit  à  Defpréaux-  Cette  Tragédie ,  en  pé* 
iènce  du  fils  de  Racine.  Defpréaux  difok  que  fel 
ami  n'avoit  jamais  fait  des  vers  plus  fententieutl 
mais  il  n*étoit  pas  content  du  dénouement.  Il  difoit 
qu*il  étoit    trop   puérile  ;  que  Junie ,   voyant  ibi 
Amant  mort ,  fe  fait  tout  d'un  coup  ReligienfeV 
comme  fi  le  Couvent  des  Veftal'es  étoit  un  C^feat 
d'Urfulines  ;  au  lieu  qu'il  falloit  des  formalités  tafr^ 
nies  pour  recevoir  une  Vefiale.  Il  difoit  encore  que 
Britannicus   eft  trop  petit  devant  Néron  ;  mûi  i' 
apprit  une  circonflance  aflez  particulière  fur  cette 
Pièce ,  qui  n*eut  pas  d'abord  un  fuccès  proportionné 
à  fon  mérite.  Le  rôle   de  Néron  y  étoit  joué  par 
Floridor  y  le  meilleur  Comédien  de  fon  fiecle;  mais 
comme  c'étoit  un  A£leur  aimé  du  Public  ,  tout  le 
monde  foufFroit  de  lui  voir  repréfenter  Néroft,  & 
d'être  obligé  de  lui  vouloir  du  mal.  Cela  fut  caufe 
que  Ton  donna  le  rôle  à  un  Aâeur  moins  chéri  »  fiC 
la  Pièce  s*en  trouva  mieux. 

A  ces  vers  que  Narcifle  dit  à  Néron,  dans  cette 
Tragédie  : 

Pour  toute  ambition»  pour  rertu  fingulicrc  § 

11  excelle  à  conduire  un  Char  dans  la  carrière  t 

A  difputer  des  prix  indignes  de  Tes  mains  t 

A  fe  donner  lui-même  en  rpe£^acle  aux  Romains  i 

A  venir  prodiguer  fa  voix  fur  un  Théâtre  ; 

A  réciter  des  chants  qu'il  veut  qu'on  idolâtre* 

On  dit  que  Louis  XIV  crut  voir  une  application  ï 
fa  conduite  ,  &  ceAa  dès-lors  de  danfer  dans  kl 
ballets,  ob  il  figuroitfoavent. 

A  l'âge  de  80  ans,  Baron  voulut  remplir  dam  b 
Tragédie  de  Britannicus  le  premier  rôle.  Plufieurs 
Spectateurs  choqués  de  voir  le  perfonnage  de 
Britannicus ,    qui  eft  un  Prince  à  peine   foni  de 

reoÊUCff 
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Penfance  ,  repréfenti  par  irn  yîeilhrd  feptuagè- 
Baire ,  ne  purent  s'empêcher  de  rire ,  &  d'imer* 
rompre  le  Speâacle.  Baron  ,  (ans  fe  déconcerter  » 
s'avance  fur  le  bord  du  Théâtre ,  fe  croife  les  bras  « 
&  après  avoir  regardé  fixement  le  P^terre  »  il  s'écrie 
en  pouffant  un  profond  foupir  :  Inpat  Partirrê ,  qu€ 
fai  élevé  /  &  continue  fon  rôle. 

Baron  ^  prêt  à  jouer  BritannitttS ,  trouva  l« 
Prince  de  Conti  dans  une  couliffe ,  &  lui  dit  avec 
dignité  :  Son  fo'rr  au  grand  ConiL  Tope  à  Brium^, 
meus ,  lui  répondit  le  Prince  en  paflant. 

Le  Comédien  Baubourg ,  jouant  Néron  ,  ditbit 
iBurrhus,  en  parlant  d'Aggrippine: 

Répondez-ro*cn ,  yous  dis-ie;  ou,  fur  votre  rcfiis» 
D*«itres  me  répondront  &  «Telle  &  de  Butrhui* 

nvec  des  cris  aigus  &  tout  Temportement  de  la  fé* 
rocité.  Cette  expreffion  étrange  renfermoit  tant  de 
vérité ,  que  tout  le  monde  en  étoit  frappé  de  ter* 
reur  ;  ce  n'étoit  plus  Baubourg,  c'étoit  Néron  même* 
Cependant  ces  deux  vers  femblent  demander  uni- 
quement la  dignité  d'un  Empereur  ^  &  la  tranquil- 
lité cruelle  d*un  fils  dénaturé. 

A  une  repréfentation  de  cette  même  Tragédie  » 
fur  un  Théâtre  de  Province  ,  TAârice ,  qui  étott 
chargée  du  rôle  d'Aggrippine  >  manqua  de  mémoire  9 
ou  plutôt  de  bon  lens ,  &  au  lieu  de  dire  : 

Mit  Claude  dans  mon  lit»  &  Rome  à  mts  genoux* 

Elle  dit  : 

Mit  Rome  dans  mon  lit ,  6c  Claude  i  mes  genoux* 

n  ne  faut  pas  oublier  que  BoiUau  »  voyant  Racinn 
alTez  chagrin  du  peu  de  fuccès  de  fon  Britannicus  , 
à  la  première  repréfentation ,  courut  à  lui  devant 
tout  le  monde ,  &  l'embrafla  avec  tranfport ,  en 
Im  difant  tout  haut  que  c'étoit  ce  qu'il  avoit  iaitd« 
mieux  jufqu'alors* 

Tome  L  L 
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BROViLtBRiES »  (Ici)  ou  le  Rendez- Vous  Noânm;; 
Comédie  en  un  aHc  ,  cnprojt  ^faifani  partit  iu  B^ 
des  Vingt-quatre  Heures ,  de  le  Grand ,  au  TUm 
Italien  ,  ijs{. 

BftouiLLBRiBs  Nocturnes  *  (  les  )  Cornée  dêNnh 
teuil^  1669. 

Brusquet  I,  et  Brusquet  n»  Comédie  de  Charlu: 
FéaUf  jouée  au  Collège  de  l'Oratoire  à  Marjeitle^  m 

BnuTAL  Dl  Sang-Froid j  (le)  Comédie  en  troit 
aâes ,  par  un  Anonyme  >  au  Théâtre  François  ,  16M9 
fwn  imprimée* 

BRUTus,  Tragédie  de  Mlle.  Bernard  y  169O. 

On  croit  que  Fontenelle ,  qui  eftimoit  beancoop 
Mlle.  Bernard  ,  eut  grande  part  à  cette  Tragédie, 
ainfi  qu'aux  autres  ouvrages  de  cette  Demoifelle. 

M.  le  Chancelier  de  Pont-Chartrain,  qui  hooo- 
yoit  Mlle.  Bernard  de  fa  proteâion  &  de  fonamiui, 
&  qui  même  lui  faifoit  une  penûon  ,  la  détourna 
Je  travailler  pour  le  Théâtre.  Mlle.  Bernard  (ê 
rendît  à  fes  avis.  Elle  &crifra  mérate ,  dans  les  der- 
nières années  de  fa  vie ,  quantité  de  Pièces  difi- 
rentes  en  vers  ,  qu'elle  avoir  compofées  dans  un 
ftge  plus  jeune. 
BRVTus,  Tragédie  de  M.  de  Voltaire  y  f^O, 

Lerfque  M.  de  Voltaire  donna  cette  Tragédie  f 
il  revénoit  d'Angleterre  ;  il  étoit  rempli  Se  tel 
efprit  Républicain  qui  convenoit  aflex  au  fujet  qu'il 
traîcoit.  Titus  dit ,  dans  cette  Pièce  : 

Je  fuîs  fils  de  Brutus ,  &  je  porte  1  en  mon  coeur  9 
La  liberté  gravée ,  &  les  Rois  en  horreur. 

'  A  la  première  repréfentation ,  le  Parterre  fut  bleA 
de  ces  vers ,  &  frémit  d*indi^ation ,  comme  ériiC 
peu  accoutumé  à  des  ezpremons  fi  peu  ménagées» 

Mlle»  Dangeville ,  que  les  Amateurs  de  la  Go* 
Siidie  regrettent  &  regretteront  tou^urs  >  qioi 


1 


'  (ilîflblt  les  r&ks  de  Soubrette  ,  arec  tant  de  fupè^ 
riorité  f  &  qai  a  furpaiTé  de  beaucoup  Mlle.  Def* 
mares,  dont  elle  étoit  l'élevé,  ne  réuffit  pas  de 
même  dans  le  Tragique.  M  de  Voltaire  lui  donna 
le  rôle  de  TallU ,  dans  fon  Brutus  ;  elle  fit  tomber 
cette  Pièce* 

Cette  même  Tragédie  fut  donnée,  dans  le  temps 
que  les  fatyres  ,  nommées  Cmiottes  ,  étoient  en 
Togue.  Un  Abbé ,  qui  affiftoit  à  la  première  repré* 
Tentation  ,  s'étoit  placé  fur  le  devant  d'une  loge^ 
quoiqu'il  y  eût  des  Dames  derrière  lui  :  il  fut  bien<* 
tôt  apoftrophé  par  le  Parterre  .  qui  cria  à  plufieurt 
reprifes  ,  place  aux  Dames ,  à  tas  la  Calotte»  L'Abbé 
impatient  de  ces  clameurs ,  prit  fa  Calotte ,  0t  dit , 
en  la  jetant  «  Tiens,  la  voila ^  Parterre  :  tu  la  mérites 
hitn.  Ce  mot  fut  trouvé  fort  heureux;  il  fut  applaadi; 
&  l'Abbé  i  qui  l'avoit  dit ,  fut  laiffé  tranquille. 

Voici  ce  que  Roufleau  écrivoit  de  cette  Ifragc- 
4ie.  M  J'ai  lu  le  Brutus ,  &  j'ai  été  bien  furpris  dé 
9,  voir  ce  grand  homme  condamner  fon  fils  à  la  mort 
,>  pour  une  fimple  penfée  ,  qui  ne  pafleroit  paa 
f^  mèmt  pour  une  tentation  chez  nos  Cafuiftei  leè 
9,  plus  rigides  :  fi  celui  de  l'ancienne  Rome  eût  été 
„  fi  févere ,  il  eût  été  dépeint  dans  l'hiftoire  comme 
tf  un  extravagant  9,. 

BucHEnON,  (le)  0tt  les  Trois  Souhaits,  Co0i/i/V  en 
un  aSe^  mêlée  d'ariettes^  par  MM.  Çuichari  & 
Cafiet ,  mufique  de  il.  Fkilider  ^  17^3. 


mÊÊÊKÈmméà 
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V/ ABu.fi  ,  (la)  Comédie  Êpifodique ^  en  un  aSe^  en 
profe^avec  un  divertiffement  ^  par  M.  de  Saint- Foix^ 
AU  Théâtre  Italien^    1749* 

Cette  Pièce  étoit  d'abord  en  trois  aâef  ;  ell« 
ttrok  p<Mir  tiU«  la  Câkalê  itaFiUe.h  Cakak  à  la 

Lij 
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Cour^  &  la  Cabale  au  Pamajfe.  Elle  fut  pren^ 
ment  préfentée  aux  Comédiens  François  qui  la  re« 
fuferent  ;  les  Italiens  fe  chargèrent  volontien  de  It 
rèuffite  6c  de  la  recette  ;  car  M.  de  Saint-Fois  n'a 
jamais  pris  les  honoraires  de  fes  Pièces. 

Cabriolet  Volant,  (le)  ou  Arlequin  Mahomet; 
Canevas  dormi  par  M,  Cailhava  »  aux  Italiens ,  1770. 

Cadenats  I  (  les)  ou  le  Jaloux  Endormi ,  Comédie  ei 
un  Aâe^  en  vers^  deBourfault^  \66y 

Cadet  de  Gascogne  »  (  le  )  Comédie  en  cin^  A&ts 
par  un  Anonyme^  au  Théâtre  François^  1690;  110 
imprimée. 

Cadet  de  Gascogne  >  (  le }  Comédie  en  un  aËt 
en  proftf  par  un  Anonyme  ^  au  Théâtre  FrançMS 
171 5  ;  non  imprimée. 

Cadichon  et  Babet  ,  Parodie  de  Pyrame  &  Thifb^ 
par  Af.  Taconetf  à  la  Foire  Sainte  Laurent^  17  5I 

Cadi  DvPÉ  9  (  le  }  Opéra-Comique  en  un  aêie,  paroi 
de  M.  le  Monnier ,  mufique  de  M,  Monfigny  ,  ij6ii 

Cadmus  £T  Hermionb,  Tragédie^Opéra  de  Qk. 
nauU  &  de  Lully  ^   1673. 

Cet  Opéra  eft  proprement  la  première  Tragéd 
en  mufique  de  Lully  :  il  fut  repréfenté,  au  jeu  c 
Paulme  de  Bel-air  ;  mais  Molière  qui  ,  avec 
Troupe  y  occupoit  le  Théâtre  du  Palais  Royal  »  étai 
tnort  au  mois  de  Février  1673.  Lully  toujours  ai 
tenttf  à  fes  intérêts ,  demanda  cette  Salle  au  Roi 
l'obtint  de  fa  Majefté  ,  le  x8  Avril  fuivant  ;  &  s' 
inflalia  au(fi-tôt ,  en  continuant  les  repréfentations  i 
Cadmus  ,  qui  fut  le  premier  Opéra  qui  ait  para  fii 
le  Théâtre  du  Palais  Royal. 

L'Allégorie  du  ferp^t  Python  >  qui  £ût  k  £90 
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%i Prologue,  eft  des  plas  jufies,  &  des  plut  frap- 
paotes.  On  a  fait  ce  couplet  fur  cet  Opéra  : 

*-    Quand  tous  verrez  Cadmus  »  à  TOpéia  § 
Vous  ennuyer  per  fa  monotonie  » 
Arec  raiTon  on  fe  demandera , 
S*\l  eft  de  ce  divin  génie 
Que  ta  tendre  Erato  tant  de  Fois  mfpîn. 
Oui  :  c*eft  Lully  que'  l*on  admirera  » 
Tant  qu*en  France  on  aura  du  goût  &  de  Foreille  : 
Mais  le  Public  Texcufera  ; 
Et  pour  réconfort  fe  dira 
Qu'on  voit  même  chofe  en  Comeine* 

Café  »  (le  )  Comédie  en  un  aâe^  enprofe  ,  par  Rouf^ 
feaUf  au  Théâtre  François^   1694. 

Le  Café  commençoit  à  s'établir  dans  Parts ,  des 
amis  de  M.  Roufleau  lui  confeillerent  de  £aire  une 
Onnédie  à  ce  fujet  ;  un  critique  lui  adrefla  ce 
Rondeau  fans  refrain. 

^  Café  d*un  commun  accord  » 

Reçoit  enfin  fon  paiTe-port. 

Avez-Yous  trop  mangé  la  veiHe , 

Ou  trop  pris  de  jus  de  la  treille» 

Au  matin  prenez  le  un  peu  fort» 

U  chaflfe  tout  mauvais  rapport  ;  1 

De  Pefprit  il  meut  le  reifort  : 

En  un  mot,  on  fait  qu*il  réveille; 

II  reflufciteroit  un  mort  ; 

Et  fur  Ton  fuiet  fans  effort , 

RoufTeau  pouvoit  charmer  foreille  s 

Au  lieu  qu'à  fa  Pièce  on  fommeille  a 

Et  que  chez  lui  feul  il  endort, 

Cahim  ,  Caha  ,  021  le  Tour  de  Carnaval ,  Comidk 

en  «s  aSie ,  en  profe  ,  avec  des  divertiffements  ,  par 

d^Mainval ,  au  Théâtre  Italien,   172^.   Le  Ballei 

itoit  de  Marcel ,  la  mufique  de  Mouret ,  les  paroUs 

ï     ils  divertiffements   de    Parmard  ;  l'air  du  Cahin^, 

ï     Caha ,  eut  une  fi  grande  vogue ,    qu'on  nappelloh 

k     frefjui  plus  €€tti  petite  Pièce  que  de  ee  nom. 


; 
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Cahos  ,  (  le }  FarodU  du  Balkt  des  Éléments 
quatr€  aâts ,  r/i  profe ,  avec  un  prologue  ,  & 
diveniffements ,  par  le  Grand  £•  Dominique 
Théâtre  Italien,  1725. 

Dans  cette  Parodie,  nn  Auteur  paroit  crai 
qu*il  n*y  ait  de  la  eonfufion  dans  les  Aâes.  Hé  bi 
tant  mieux ,  dit  un  autre  i  ce  feront  les  Elément 
feront  rentrés  dans  le  Cahos.  C'étoit  précifèmeii 
la  confufioa  que  l'on  reprochoit  à  TAuteur  du  i 

Cajan  ,  ou  l'Idolâtra  Converti ,  TragédU  d*un  . 

Cai;.ekdrier  des  Vieillards ,  fie)  Opira-Co^ 
en  un  ade ,  attribué  â  MM,  Bret  &  de  la  Càaffai 
à  ta  Foire  Saint-Germain ,  175 3 • 

» 

Caliste  ,  ou  la  Belle  Pénitente ,  Tragédie  tradul 
f  Anglais  ,  par  M.  dt  Aiauprié ,  au  Théâtre  1 
çois ,  1750. 

Dans  le  temps  de  la  nouveauté  de  cette  Pi 
on  l'attribua  â  pjufieurs  perfonnes.  Les  conjef 
s'arrêtèrent  fur  M.  TAbbé  Séran  de  la  Tour,  ho 
de  Lettres  uniquement  connu  jufqu'alors ,  par 
fieurs  Hiftoires  des  grands  hommes  de  î'antia 
Le  Public ,  confiant  dans  la  gratification  qu'il  fi 
cette  Pièce,  à  cet  Ecrivain  qui  l'a  toujours  • 
vouée  ,  perfifla  dans  cette  idée.  Ce  fut  d'apri 
préjugé  que  les  Almanachs  Littéraires ,  les  Hifl 
du  Tnéatre  &  des  Ouvrages  modernes  adopt 
le  même  fentiment.  Le  défaveu  de  l'Auteur 
tendu  fut  auffi  inutile  qu'invariable.  On  ne  v 
point  fe  rétraâer.  Mais  voici  ce  qu'il  y  a  de 
uu  cette  Anecdote  Dramatique. 

Feu  M.  le  Marquk  de  Aiauprié  lut  cette  ] 

à  Mlle*  Gai^ffin  ,  qui  fe  chargea  de  la  faire  i 

l*^n\blée  de  Tes  camarades.  Ils  la  reçurent 

^vorablement.  M.  de  Mauprié  dîAribua  les  r 

aiSifia  \  toutes  les  répétitions ,  fit  enfin  tout  c^e 
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Auteur  en  pareil  cti.  M.  TAbbé  de  la  To» 
3  mêla  en  aucune  ^çoa.  M.  de  Mauprié  étoît 

dans  le  monde  pour  faire  des  ver»  aimables  ^ 
i  ingénieux  ;  &  il  ne  fut  pas  feulement  foup- 
d'être  rAuteor  de  la  Pièce  en  quedion.  yil 

I  effet ,  comme  il  jr  a  grande  apparence ,  il 
^ouer  qu'il  mit  bien  de  Tadreffe  dans  fa  coo- 

II  efl  Trai  que  fon  nom  n'eft  pas  fur  les 
li^e  la  Comédie  «  à^TarncIe  du  reçu  de  la 
li  revient  à  l* Auteur/ Mais  celui  de  la  per- 
k  qui  l'on  attribua  cette  Pièce ,  ne  s^  trouire 
n  plus  :  c*eft  un  nom  abfolumem  bcoiinu  au 
e ,  un  perfonnage  poftiche* 

y  Tragédit  imitée  de  tjdnglpis,  par  M*  C0^ 
t ,  au  Théâtre  François  ,  1760. 
cinquième  aâe ,  le  Théâtre  étoît  entiéremMt 
de  drap  noir ,  comme  un  vrai  Catafalque, 
décoration  ne  rit  point  aux  Speâatevrs  qyi 
fanterent. 

iok,    Tragédie-Opéra,  paroles  de  M>  Xoy^ 

f  d€  Deftouches ,  171X. 

fà  courir  contre  cet  Opéra  ce  couplef  fih 

:  De  la  Mufette  de  CallirM. 

Roi  fifEé , 

Pour  rètre  encore» 

Fait  édore 

S«  CallirlMéfi 

Et  Deftoucbe 
Met  fur  (es  veiy 

Une  couche 
D*infipides.  airs* 

iSa  mufiqut  . 

Quoique  étîque , 
Flatte  &  pique 
Le  goût  des  badautg. 
Heureux  travaux  ! 

L'ignorance 

RéfDmpenfe 

Deux  DÎiaudi» 
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CÀ.LLlSJUZVEf  Tragédie  di  M^iron,  17}©. 

M.  Piron  nous  apprend  lui-même  qu'à  la  ptf^ 
miere  repréiéntation  de  cette  Tragédie  «  le  poi- 
gnard qu'on  préfentoit  à  CalUfthene  &  dont  il  de- 
voît  fe  percer  le  fein  »  fe  trouva  en  fi  manvaii 
état ,  qu  en  paflant  de  la  main  de  Lyfimai^t  daof 
h  fienne,  le  manche,  la  poignée,  la  garde  &  la 
hme  ,  tout  fe  déjoignit  &  fe  fépara  de  façon  c^ 
TÂâeur  reçut  Tarme  pièce  \  pièce  ,  &  fin  obligi 
de  tenir  tous  ces  morceaux  Le  mieux  qu'il  pot  9 
à  pleine  main  ,  tandis  que  gefticulant  de  cetie 
mam ,  il  dédamoit  pompeufement  nombre  de  rea 

?ui  précédoient  la  cataftrophe.  Les  plaifants  dn 
arterre  tirèrent  bon  pani  du  contre-temps  rifiUc 
4e  ce  poignard  en  bloc,  enfermé  dans  la  main  du' 
dédamateur.  Les  ricannements  firent  éclore  par 
degrés  la  rifée  générale,  au  fatal  inftant  oit  le 
Comédien  fe  poignarda  d'un  coup  de  poing ,  & 
fêta  au  loin  larme. meurtrière  en  quatre  ou  cinq 
morceaux. 

Camille  ,  Reike  des  Volsques  ,  Tragédie-OfirAf 
paroles  dé  Danebet  f  mufique  de  Campra,  1717. 

CA^MMAf  Tragédie  de  Montreux,  1581;  non  imprimée- 

Camma  ,  Reine  de  GalAtib  ,  Tragédie  de  Thomas 
Corneille^  1661. 

Il  fe  trouva  un  fi  grand  concours  de  perfonnes 
de  la  Cour  &  de  la  Ville ,  à  l'Hôtel  de  Bourgogne , 
où  cette  Pièce  fut  donnée ,  qu'il  ne  refioit  plus  de 

Ïlace  pour  la  jouer.  C'eft  pourquoi  les  Comédiens 
rançois  ,  qui  jufqu'alors  n'av oient  joué  fur  ce 
Théâtre  que  les  Dimanches,  Mardis  &  Vendredis, 
commencèrent ,  à  ciaufe  de  la  foule  que  leur  at- 
tîroit  cette  Pièce ,  à  jouer  les  Jeudis  :  ce  qu'ils 
continuèrent  de  faire  dans  la  fuite  ,  iorfque  leurs 
Pièces  étoient  fuiyies ,  &  cela  augmenta  fort  leur 
recette.  • 
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fujet  de  Camma  (ut  donné ,  à  ce  qu'on  pré* 
à   Thomas   Corneille,    par   M.  Fouquet^ 
sndant  des  Finances. 

'  a  dans  cette  Pièce  un  coup  de  Théâtre  que 
ur  de  Zeimire  s'eft  approprié ,  ôc  qui  a  fait 
,  un  temps ,  fa  Tragédie.  Le  voici, 
nma  fait  dire  par  Softrate  à  Sinoriz,  qu'elle 
it  à  l'époufer.  Malgré  ce  bonheur  fi  pea 
a ,  Sinorix  tombe  dans  une  profonde  rêverie  ; 
!èul  ;  Camma  arrive  un  poignard  à  la  main  , 
I  deàein  d'en  frapper  Sinorix.  Dans  le  temps 
levé  le  bras ,  furvint  Sodrate ,  qui  faiiit 
in  de  Camma.  Sinorix  fe  détourne  ,  &  le  poi- 
tombe ,  fans  qu'il  puiiTe  connoicre  de  quelle 


de  Fontenelle  cite  le  dénouement  de  Carn* 
omme  un  des  plus  heureux  qui  (oit  au  Tliéatre. 
fes  propres  termes  :  u  Un  dénouement  ^uf- 
du  jufqu'au  bout,  &  imprévu  ,  eft  d'un  grand 
.  Camma ,  pour  fauver  la  vie  à  Sollrate 
i\\t  aime>  fe  réfout  enfin  à  époufer  Sinorix 
*Ile  hait  ,  Ôc  qu'elle  doit  hair.  On  voit  dans 
inquieme  aâe  ,  Camma  &  Sinorix  revenus 
Temple  oii  ils  ont  été  mariés  ;  on  fait  bien 
ce  ne  peut  pas  être  là  une  fin  ;  on  n'imagine 
it  où  tout  cela  aboutira  ;  &  d'autant  moins 
Camma  apprend  à  sinorix  qu'eJe  fait  fon 
grand  crime  ,  dont  il  ne  la  croyoit  pas  inf- 
te  ;  &  quoiqu'elle  l'ait  époufé ,  elle  n'a  rien 
ché  de  fa  haine  pour  lui.  Il  eft  obligé  de 
r ,  &  elle  écoute  tranquillement  les  plaintes 
fon  Amant ,  qui  lui  reproche  ce  qu'elle  vient 
faire  ,  pour  lui  prouver  k  quel  point  elle 
le.  Tout  efl  fufpendu  avec  beaucoup  d'art, 
u'à  ce  qu'on  apprenne  que  Sinorix  vient  de 
uir  d'un  mal ,  dont  il  a  été  «attaqué  fubite- 
\t.  Se  que  Camma  déclare  à  Softrate  qu'elle 
npoifonné  la  coupe  '  nuptiale ,  oii  elle  avoii; 
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fi  bu  avec  Sînorii ,  &  qu'elle  va  mourir  aaffi.  Il 
V  eft  rare  de  trouver  un  dénouement  auffi  pefl 
9>  attendu ,  &  en  même  temps  auffi  naturel  fi. 

Cammanb  i  Tragédie  de  la  Ca^e ,  1640. 

Camp  de  Porche- Fontaine,  (le  )  Comédie  tn  m 

aSie  ,  de  Grandvai ,  attribuée  à  le  Crand ,  au  Tkiêtn 
François  y  1711.  Voyez  Arlequin  Soldat. 

Camp  des  Amours  «  (lej  Opéra-Comique  en  m 
a6te ,  en  profe ,  par  ¥u[elier  ^  à  la  Foire  SmiU* 
Germain ,  17x0  ;  non  imprimé. 

Campagnard,  (le)  Comédie  en  cinq  aBes^envirSt 
de  Gillet ,  1657. 

Campagne  ^  (h)  Comédie  en  un  aHe ,  en  vers Uirts., 
par  Chtvrier  ^  au  Théâtre  Italien^  I7S4* 

Canente  ,  Tragédie-Opéra  de  la  Mitte  ,  mufiqui  i* 
Colajfe  ,  1700. 

Capitaine  Boudoufle,  (le)  Comédie  de  CémtU 
Gambe ,  dit  Càâteau^vieux  ,  donnée  vers  la  fin  à 
fti[ieme  Jiecle. 

Capitan  Matamore,  (le)  ou  le  Fanfaron,  C^ 
mèdie  en  cinq  aSes ,  en  vers ,  par  Maréchal ^  ié)7 

Capitan  Matamore,  (le)  Comédie  em  cwq  aSts 
en  vers  ,  par  d'EmanvillCt  1^3^. 

Caprice  9  (  le  )  Opéra-Comique  en  un  aâe  ,  par  U 
Pirony  1714. 

Caprice,  (le)«0<i  rÉpreuve  Daagereufe,  ConUà 
en  trois  a&es  ,  en  profe ,  par  M.  Rinout ,  au  Théâtn 
François  ,  lysx  ;  na/»  imprimée* 
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Amoureux» (le)  «m  NîtMtce  à  U  Cour 9 

en  trois  aSlts  ,  tn  vers  libus ,  mitée  d* ariettes 
imitée  de  Bertolde   à  la  Cour  |  par  Mii 


iS 


,  au  Théâtre  Italien  ,  1755* 

d'ËR  ATO ,  He  )  divertiffmêMt ,  pour  la  naif" 
Monfeif^neur  le  Dauphin  ,  par  fu^elier  ,  mis 
que   par    M.    de    Blamoat ,    à   l'Académie 
de  Mufiqtu  ,1730. 

Di  l'Amour  ,  (  U )  Comédie  Sun  Ananymii 


s  DU  CdUR  ET  DE  l'EsPRIT  ,  (Ics)  Co^ 
a  profe ,  en  trois  aBes  ,  avec  des  divertif" 
f  par  de  l'JJlc,  au  Théâtre  Italien,  *7i9l 
mmée. 

!USE  >  (  la  )    Parodie  de  C^iîme  en  un  aSe  , 
,  wUlée  d'ariettes ,  par  M.  MaUhol  au  Théâtre 
1757.   La  mufique  eft  de  Mlle,  de  Riancourt 
iilord  T.  .  . 

tuSB,  (la)  ou  r Amante  RomaneTque,  Co» 
9  cinq  afles ,  en  proje  y  avec  des  divtrtijfo» 
par  Autreau  ,  mufique  de  Mouret ,  1718. 
NUI  qui  edimoit  U  Capricieuie ,  &  dans  le- 
en  effet  il  y  a  beaucoup  de  chofes  eiU* 
,  eflaya  de  la  faire  reparoitre  une  féconde 
b  remit  en  trois  aâes ,  précédée  d'un  Pro« 
dans  lequel  Lélio  af&s  auprès  d*une  tab^. 


f#     «»/*v«rA 
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de  Touloir  bien  donner  encore  une  fois  fon  atiei? 
tion  à  cette  Pièce. 

Ce  Prologue  fit  fon  effet  ;  la  Pièce  fut  écoutée  ; 
mais  elle  ne  fut  pas  plu»  favorablement  reçue  ;  elle 
eut  cependant  encore  une  repréfentation  fur  le 
Théâtre  du  Palais  Royal  «  &  ce  fut  la  dernière. 

Capriciiuse  Raisonnable,  (la)  Opéra-Comifte 
en  un  aEie^  par  M.  RouffeUt  ^  à  la  Foire  SM* 
Laurent^  I74^  »  ^^'^  iftprimé* 

Capricieux,  (le)  Comédie  en  cinq  aSfes ,  en  vtrsl 
*4e  Roujffeau ,  au  Théâtre  François^   1700. 

Environ  un  mois  après  les  repréfentations  da 
Capricieux ,  Roufleau  écrivit  à  M.  Duché  ,  att 
fujet  de  cette  Pièce  ;  comme  cette  Lettre  expofe 
aufli  le  commencement  des  bruits  qui  fe  répan- 
dirent fur  le  compte  de  ce  Poëte ,  au  fujet  des 
couplets  qui  parurent  alors ,  on  fera  curieux  de  la 
lire  ici. 

€c  Permettez  moî ,  mon  cher  ami ,  de  vous  &ire 
»  un  petit  reproche.  D'oh  vient  que  m*écrivant  un 
I»  mois  après  la  première  repréfentation  de.  ma 
'»  Comédie  .  bien  informé  de  fes  diverfes  fbrtunest 
99  que  M.  Defmarets  ,  à  qui  vous  aviez  fait  ré- 
"  ponfe  j  vous  avoir  mandées  ;  d'où  vient ,  dit- 
«  je,  mon  ami ,  que  vous  m'écrivez  d'un  air  myr* 
»  térieux ,  ces  feules  paroles  :  Je  vous  félicite  du 
"  fuccès  qu'a  dû  avoir  le  Capricieux,  En  bonne  foi  » 
9>  e(l-ce  avec  moi  qu'il  faut  prendre  de  ces  poli- 
»  teffes  réfervées  &  feches  ?  Penfez-vous  que  j'eaffe 
»  trouvé  mauvais  que  vous  m'euflîez  écrit  :  ïA 
s»  été  bien  étonné  d* apprendre  le  mauvais  fort  de  votre 
i>  première  repréfentation  ?  Non  ,  mon  cher  Duchéj 
>»  ce  n'eft  point  devant  des  gens  comme  vous  que 
s>  je  fuis  honteux  de  ma  mauvaife  fortune.  De  qui 
at  eft-ce  qu'un  malheureux  recevra  des  confolationsi 
»  ii  ce  n  eft  de  fes  amis  }  Et  coaunent  pourroii: 
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^  ils  le  confoler ,  lorfqu*îls  ignoreront  oii  feindront 

»  d'ignorer   ce  qui  lui  arrive  ?  Ce  n'efl   pourtant 

»  pas  en  cette  occaiion  que  j'en  ai  eu  le  plus  de 

»  Woin.    La  Pièce  s'eft  relevée ,  &  a  été  fort  ap- 

»  plaudie  pendant  onze   repréientations ,  6l  auroit 

»  été  à  vingt  fi  les    Comédiens  avoient   voulu  y 

»  joindre   une  petite   Pièce,  ce  qui  ,  au  lieu  de 

»  cent  piftoles  que  m'a  valu  cette  Comédie  ,  m  en 

i»  auroit   valu  deux  cents.  Mais   apprenez  la    plus 

^  cruelle    chofe   qui  puiiTe  arriver  à  un    homme. 

)>  On  a  fait  des  chanlons  fur  un  air  de  l'Opéra  qui 

»  k  joue  aujourd'hui  >  &  depuis  trois  femaines ,  il 

»  en  paroît  tous  les  jours  de   nouveaux  couplets; 

f>  mais  les  plus  atroces  &  les  plus  abominables  da 

n  monde  ,   à  ce  qu'on  dit  ,  contre  tous  ceux  fans 

»  exception  qui  vont  au  Café  de  Mme*  Laurent. 

n  J'ai  tort  de  dite  fans  exception  »  car  je  fuis  ex* 

»  cepté  y  moi     6c  cela ,  joint  à  ce  qu'elles  font  fort 

»  bien  rimées  la  plupart ,    a   fait  foupçonner   que 

»  j'en  étois  l'Auteur.   De  forte  qu'avec  les  fenti- 

»  ments  que  vous  me  connoiflez,  &  l'intégrité  dont 

a>  je  crois  ,  fans  vanité,  que  per(bnne  ne   peut  fe 

9>  louer  à  plus  jufte  titre  que  moi ,  me  voilà ,  fans  y 

y>  penfer  ,  mis  au  nombre  des  monftreS  qu'il  faudroit 

»  étouffer  à  frais  communs.   Car  il  n'y  a  point  de 

n  termes  qui  puifFent  exprimer  la  noirceur  dont  je 

»»  ferois   coupable ,  fi  les  meilleurs  amis  que  j'aie 

»  eus,  gens  qui  m'ont  donné  récemment,  àl'occa- 

1»  fion   de  ma  Pièce ,    &    en    mille    autres  ,    des 

»  preuves   de  leur   amitié  ,    &  de  l'intérêt    qu'ils 

st  prennent  en  moi ,  gens  en  un  mot  dont  je  fuis  sûr  ; 

v>  fi  ces  gens-là,  dis-ie,  étoient  l'objet  que  j'euffe 

sf  pris  pour  mes  fatyres.  Four  moi  le  parti  que  j'ai 

9»  pris  a  été  de  faire  une  déclaration  quej'érois  prêt 

»  a  figner  que  l'Auteur  de  ces  libelles  efl  le  plus 

y>  grand  coquin  du  monde.  Je  l'ai  même  mife  en 

19  rimes ,  comme  vous  verrez  par  l'épigramme  que 

K»  je  joins  à  cette  Lettre  ,  &  cela  fait ,  j'ai  renoncé  , 

«»  pour  le  refle  de  ma  vie,  à  aller  dans  tous  les 

»  Itcuz  publ^s ,  où  qa  eâet  des  gens  coanus  ^ 
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91  comme  nous ,  coiireht  on  fort  grand  riic 
j»  le  mélange  inévitable  de  gens  qu'on  ne 
»  point,  ôc  même  de  ceux  qu'on  connoîi 
99  pour  mal- honnêtes  gtas.  Je  m'en  trou 
91  bien  ;  &  depuis  quinze  jour<  que  je  c 
»  aller, Je  fuis  devenu  beaucoup  plus  a 
9>  mes  aflairesy  plu^aifidu  à  voir  bonne  con 
99  &  meilleur  économe  de  mon  temps.  11  nr 
9»  un  malheur  comme  celui-là  pour  me  défi 
»  yeux  ,  &  me  défacoquiner  dej  la  hant 
»  lieu  qui ,  au  bout  du  compte ,  n'hom 
»  ceux  qui  le  fréquentent.  A  Paris ,  ce  ii  1 
»  1701  ». 

ÉPtGRAMME. 

Auteur  caché ,  qui  que  tu  fois , 

Brigand  des  forêts  du  Parnafle  » 

Qui ,  de  mon  ftyle  8c  de  ma  voix  , 

Couvres  ton  impudente  audace  1 

Vil  rimeur ,  Cynique  effronté  , 

Que  ne  t*es  tu  manifefté  ? 

Nous  eudions  tous  deux  fait  nos  rôles  ; 

Toi,  d*aboyer  qui  ne  dit  mot. 

Et  moi  9  de  choifir  un  tricot , 

Qui  fût  digne  de  tes  épaules. 

Captifs,  (les)  Comédie^  imitée  de  Plante;  1 
a0es^  en  vers  ,  par  Rotrou  i  16}  8* 

Captifs  «  (les)  Comédie  en  cinq  ades  ,r«  vers^ 
Ryer,  165  j. 

Captifs  ,  (  les  )  Comédie  en  trois  aâes  j  en  vers 
avec  un  prologue  &  des  divertijfements  ,  par  M 
mufique  de  Quinault ,  au  Théâtre  François ,  17 

Captifs  d'Alger,  (les)  Petite  Pièce  d'un  aB 
le  Sage  6»  d'Omevai ,  a  la  foire  Saint-Li 
27^4»  ''^^  imprimée. 


C  A  Q  CAR         175 

rs,  (les)  Comédie  en  trois  affes ,  en  proje  , 
f.  Riccoboni ,  au  T/uatre  Italien  ,  i75i. 
dée  de  cette  Pièce  eft  prife  d'une  Comédie  de 
ni ,  qui  a  pour  titre  Li  ?etugoU[[i. 
Riccoboni  nous  apprend  dans  un  Àvertiflemem 
d  au  devant  de  fa  Pièce ,  qu'une  Dame  a  voit 
ur  le  papier  les  deux  premiers  aâes  de  cette 
&die,  qu'il  ne  les  a  que  très* légèrement  re* 
es  9  &  qu'il  ne  peut  donner  comme  de  lui  que 
rnier  aâe  feulement. 

TERES  DE  l'Amouh,  (  les  )  Opéra- Ballet  ^  de 
rrin^  mufique  dt  Blamont ,  à  V Académie  Royale 
tfique ,  7  3 S.  Ce  Ballet  étoit  Sabord  formé  d'un 
'lue  &  de  trois  entrées  ;  la  première  ^  /'Amour 
ant  ;  la  féconde ,  /'Amour  Jaloux  ;  &  la  trot» 
,  /* Amour  Volage.  £/i  17^9  ^  un  Anonyme  y 
mta  une  quatrième^  intitulée  les  Amours  du 
fflps. 

PERES  DE  LA  FOLll  ^  l\e$)  Opéra-Ballet  ^  de 
uclos  ,  mufique  de  M.  Bury  y  fils  ^  17  H-  -^«' 
ttês  entrées  s' appellera ^le s  Manies,  les  Paffions  y 
priées.  En  lyèi^un  Anonyme  y  joignit  un  nouvel 
tituléHylài  &  Zelisy  qui  fiit  placé  le  troifieme» 

ERES  DE  Thalie,  (les)  compofés  de  trêU 
tes  en  un  afle  ,  par  Af •  Vagan  ,  au  Théâtre 
i^  9  1737-  La  Comédie  de  Caraêlere  en  vers  ^ 
"Inquiet.  La  Comédie  d'irurigue^  en  profit^ 
rderie.  La  Comédie  à  fcenes  épifodiques  ,  auffi 
fe  ,  les  Originaux.  L* Auteur  y  avoit  mis  un 
se  ,  où  il  exprlmoit  affe^  naturellement  les  alar* 
un  Auteur  dont  on  va  repréfenter  la  Pièce» 

10  9  Comédie  en  trois   aStes ,   en  profe ,  avec 
logue,  &  des  intermèdes  ,  par  Charles  Coypel^ 
e  de  la  Lande ,  Balljtts  de  Ballon  ,  1 710. 
te  Pièce   fut  faite  dans  la  minorité  du  Roi; 

véiimt^e  au  Théauç  d«  U  Salle  des  Tuîleriii» 
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Le  Speâacle  en  étoit  magnifique  «  le  Roi  j  im 
feul  pluûeurs  entrées  ,  &  les  jeunes  Seigneurs  de  : 
Cour  y  figurèrent. 

Cariste  ,  ou  les  Charmes  de  la  E^auté ,  Pocm  Dt\ 
matique  en  cinq  oHts  ,  de  B^lt.  IBaro  ,  1649. 

CaRLINe  j  Comédii'  PaftoraU  j  de  Gaillard ,  lâji» 

Carnaval  ,  (  le  )  Hafcarade  ;  c'efl  une  efpect  d^Opb 
jBalUt  tn  neuf  entrées ,  dont  les  vers  font  de  dijféret 
uiuteurs ,  fur-tout  de  Molière  &  de  Bcnjerade ,  Sf 
mufique  de  Lully, 

Lorfque  cette  Mafcarade  a  été  repréfentée  I 
le  Théâtre  de  l'Opéra  ,  elle  a  toujours  été  préc 
dée  de  quelqu'autre  Divertiflemem  »  le  plus  fe 
vent  de  VEglogue  de  Ferfailles ,  &  quelquefiris 
Ballet  de  Villeneuve  Sainte  George.  Ce  divertif 
ment  a  paru ,  pour  la  première  fois  ,  en  tSJ 
pour  amufer  le  Public,  après  qu'on  en  eut  fégi 
la  Cour. 

Carnaval  y  (le)  Opéra^Comique  ou  prologue ,  ft 
^ouverture  de  la  Foire  Saint  Germain,  par  M»  té 
nard^  1718;  non  imprimé, 

L'Aârice  chargée  du  principal  r61e  de  ce  Pi 
logue ,  écoit  une  grande  fille  qui  s'étoit  tOiqo< 
piquée  d'une  fagefle  à  toute  épreuve.  Malheorf 
fement  elle  vint  à  Paris  dans  un  état  critiqae  »  < 
auroit  donné  une  fâcheufe  entorfe  Jk  fa  répm 
tion  ,  fans  les  précautions  prudentes  (|u*eUe  c 
pour  le  cacher.  Trois  ou  quatre  jours  après  1 
début ,  elle  fentit  quelques  atteintes  de  coKq 
fur  le  théâtre  ;  elle  les  furmonta  courageofcmei 
Le  lendemain,  à  trois  heures  du  matin ,  elle  i 
coucha  ,  vint  à  la  répétition  à  neuf,  joua  le  C 
&  continua  pendant  toute  la  Foire,  fans  laiffer 
moindre  foupçon  de  fon  accident.  Bel  exemple  • 
modeftie  pour   nos   Nymphes  de    Théâtre  >   q 

liieat  YAoité  du  dé&homieuj:  ^  en  éudant  publiq» 

flB0 
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ment  les  témoignages  de  leurs  complaifances  pro- 
lifiques. 

^rnaval  de  Lyon,  (le)  Comédie  en  un  a(!e  ^  en 
profe  ^  de  U  Grand  ^  '^99* 

IRNAVAL    d'Été  ,    (  le  )  Parodie  du  Carnaval  du 

Pamaffe  ,  par  MM.  de  Morambert  &  Sticotti ,  mufique 
de  M.  Gilbert ,  Ballet  du  Jieur  Pitro  ,  au  Théâtre 
Italien,  1759. 

^RNàval  de  Venise  (  le  )  Comédie  en  cinq  aHes  , 
itlribuèe  à  Dancourt ,  1 690  ;  non  imprimée. 

EtNAVAL  de  Venise,  (le)  Opéra,  ou  Comédie» 
lallet  ,  en  quatre  aHes  ,  paroles  de  Renard ,  mufique 
'<  Qampra  ,  1699. 

R^AVAL  du  Parnasse,  (le)  Opéra-Ballet  en 
'ois  aâes ,  avec  un  prologue  ,  paroles  de  Fu^elier  ^ 
ufique  de  Mondonvitle ,  j  749. 
C«ft  le  premier  Opéra  que  la  Ville ,  à  qui  le 
wol  venoit  de  donner  la  dire£Hon  de  l'Académie 
Loyale  de  Mufique  ,  ait  £ût  repréfemer* 

INAVAL  ET  la  FoLlE  ,  (  le  )  Comédie-Ballet ,  dt 
\  Motte  ,  mufique  de  Deflouches  ,  1704.  Le  fujet  du 
alUe  eft  tiré  de  TËloge  de  la  Folie  d'Érafme. 

IROSSES  d'Orléans  ^  (  les  )  Comédie  en  un  aSe  ; 
ifrofe,  par  la  Chapelle,  1680. 
Cette  Comédie  eft  l'époque  de  la  réunion  de  la 
roupe  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  ,  avec  celle  de  la 
le  Mazarine. 

RTEL  ,  (  le  )  otf  le  Défi  entre  Gaillard  &  Braquemard  ; 
Comédie  en  cinq  ades ,  en  vers  ^par  Gaillard  y  i^34« 

RTEL  DE  GuiLLOT/de)  o«  le  Combat  Ridicule; 
"^wnédie  en  un  aSie  ,  en  vers  de  huit  fyllabes  j  pàr^ 
'Chevalier ,   i66o. 

Tome  L  ^ 
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;  Cette  Pièce  originale  rappelle  entiéreme 
anciennes  Farces  repréfentées  par  les  Enfants 
Soucy. 

Carthaginoise,   (la)  ou  la  Liberté,  Tragé 

Montre  hr  ctien  ^  1596. 

C'eft  le  même  iujet  que  Sophonisht ,  du 
Auteur ,  corrigée. 

Cartouche  ,  Comédie  en  profe ,  par  le  Grant 
Théâtre  François^  1711. 

Cette  Pièce  eft  une  efpece  de  vaudeville 
événement  silors  nouveau  &  fif^ulier.  Elle 
été  compofée  avant  la  prife  de  Cattouche ,  i 
titre  des  Voleurs  ou  de  Y  Homme  imprenable  ^ 
elle  ne  fut  pas  jouée  alors ,  &  dans  cet  état 
première  repréfentation  de  celle  -  ci  «  l'impa 
fut  fi  grande  «  que  les  Aâeurs  ne  purent  a( 
la  première  fcene  de  la  Comédie  à'Efope  à  la 
qu'on  devoit  jouer  d'abord.  Il  fallut  rinterroi 
&  cédçr  *  aux  cris  tumultueux  du  Parterre  q 
xnandoit  Cartouche* 

Casaque  3  {h)  Comédie  en  un  aile^  de  Mi 
1664  \   non  imprimée. 

C'eft  une  de  ces  petites  Farces  que  iV 
donnpit  en  Province ,  &  qu*il  f^ifoit  jover  \ 
à  Paris  après  les  grandes  i?ieces. 

Cass ANDRE,  Tragddie-Opéra ^  on  cinq  aêtes  ,  ; 
Grangi'Chancêt ,  mufique  de  MM.  Bouvard  i 
tiu,   1706. 

CassandrBj  Comtesse  de  Barcelonnc^  ; 

Comédie  y  de  t  Abbé  Bois- Robert  ^   16 ^y 
'  Cette  Pièce  eft  tirée  de  rEfpagnol  ;  on  Ta 
mée  dans  le  fixieme  Volume  du  Théâtre  Frai 
comote  le  chef-d'œuvre  de  Bois-^Robert  ^  qui  1 
P»  en  état  de  £ûre  des  che&^d'oçiinei. 
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TEf  (la)  Comédie  en  cinq  afles ^  par  un 
mt ,  1683  ;  non  imprimée. 

£T  ViCTORiNUS  ,   Tragédie    de  la  Crange» 

[ly   173*- 

-auffe  délicateffe  des  Comédiens  avoit  retranché 
epréfentation  de  cette  Pièce  le  morceau  qui 
le  plus  d'honneur  à  la  Religion. 

ET  PoLLUX ,  fragédie-Opéra ,  de  M.  Bernard; 
e  de  Rameau  ,  17^7. 

foccès  de  Caflor  6c  Pollui  fat  fi  grand  dans 
iveauté ,  que  la  jaloufie  de  Mouret ,  qui  ce- 
it  avoit  beaucoup  de  mérite ,  parrint  à  fou 
s.  Ce  Muficien  en  perdit  la  tête ,  au  point 
fut  obligé  de  l'enfermer  à  Charenton.  Dans 
:ès  de  fa  folie,  il  chantoit  continuellement  le 
c  Chœur  des  Démons  du  quatrième  aâe  ; 

Qu*au  feu  du  tooncrr* 
Le  feu  69$  £nfers 
Déclare  la  guerre, 

176^  9  après  la  première  repréfentatioii  de 
k  Fontainebleau,  un  des  amis  de  Rameau 
çut  le  foir  qu'il  fe  promenoît  dans  une  Salld 
9  &  éclairée  trés-foiblement  ;  comme  cet 
»uroit  à  lui  pour  TembraiTer  ^  Rameau  te  mit 
brufquement ,  &  ne  rerinc  qu'après  en  aroifli 
a  le  nom.  Alors  )uftifiant  la  bizarrerie  de 
îl  qu'il  lui  avoir  fait ,  il  lu!  dit  qu'il  fiiy oit 
pliments ,  parce  qu'ils  rembarruffbieni  ,  &  qHL 
Ht  qu^y  répondre.  Dans  ce  même  voyaj^e  :dei 
lebleau,  il  dit  encore  à  la  même  perfonne^' 
n  de  quelques  nouveautés  qu'on  avoit  voulu 
e  ajouter  à  fon  Opéra  de  Caftor  <•  Polluxz 
uni  ,  fai  plus  de  goût  qu'autrefois  ^  mais  je 
tu  de  génie  du  tout. 

I  des  gens  ont  médît  du  nouveau  g<t^^.6e 
e  auquel  Rameau  fembtoit  unionêment 
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pUqaer.  Us  y  trouvent  trop  de  ficience»  tro] 
de  naturel ,  6c  trop  de  difficultés  dans  l'ezéc 
Tout  y  paroit  trop  travaillé  ^  trop  recherché. 
un  eftet  de  la  prodigieufe  facilité  que  ce  ] 
Mudcien  avoit  pour  la  compofition.  Caftor  &  t 
ont  donné  lieu  à  quelques  épigrammes  dont  en 
une  : 

Contre  la  moderne  mulique  > 
Voilà  ma  dernière  réplique  » 

Si  le  difficile  eft  beau , 
C*e(l  un  grand  homme  que  Rameau. 
Mais  fi  le  beau  >  par  aventure  » 
N'étoit  que  la  fimple  Nature  , 
Dont  Tart  doit  être  le  tableau; 
C'eft  un  pauvre  homme  que  Rameau. 

On  a  eu  plus  d'une  preuve  de  la   fenfibilit 

._ Rameau,  aux  beautés  de  la  mufique.  Pendai 

cours  d'une  convalefcence  d'une  maladie  fort  lo 

3u'il  eut  quelques  années  avant  fa  mort ,  on  ex< 
e  la  mufique  dans  fa  chambre;  &  on  le  vit  piaf 

fois  ému  jufqu'aux  larmes. 

• 

Castor  et  Pollux  ,  Varodh  du  précédent  Opéré 

*  Rornagnéfi  &  Riccoboni^  au  Théâtre  Italitn^  i 

CaTilina  ,  Tragédie  de  Créhillon  ,  1748. 

'  ■  )    L'Auteur  a  été  plus  de  vingt-cinq  ans  à  conu 

:  .cette  l'iece  :  ce  qui  a  fait  dire  au  Public ,  à  ce  u 

*  '  ■'*  Qa^tifque  tandem  abutêre  patienùâriQftrâ^  CatUi 

.,  Les  bienfaits  que  Crébillon  reçut  de  la  O 
«:  après  en  avoir  été  long-temps  oublié  ,  ranimerc 
«  ;Tèrve  ,  &  il  fe  détermina  ^  à  foixante  &  dix 
'  ,a  terminer  cette  Tragédie  »  dont  on  parloit 
,,  avec  les  plus  grands  éloges.  Il  en  avoit  récid 
.  premiers  ades  à  l'Académie  Françoife  ;  enfin 
1  lut  achevée.  On  en  admira  fur-tout  les  trois 
tniers  âdes  ;  mais  on  foufFroit  impatiemment 
voir  Ciceron  avili  par  Catilina.  On  fut  for* 
«^;f  hoqué  de  voir  ce.  ç^and  homme  confeiliffr  à  fa 
Sfit.&i:^  Tamourà  tatiliaa« 

r 
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iployons  fur  fon  cœnr  le  pouvoir  dt  Tullie, 
fqu'il  faut  que  le  nîen  iufques-Ià  s*humilie. 

ÂCT.  XX«  Se.  IV. 

[ue  l'Auteur  récita  cette  fcene  à  rAcadémîe  , 
le  féance  ordinaire  ,  il  s'apperçut  que  Tes 
irs,  qui  connoiiToient  Ciceron  &  rHiftoire 
le,  fecouoient  la  tête.  Il  s'adrefla  à  M.  ***^: 
5  bien ,  lui  die  -  il  ^  que  cela  vous  d4plaît. 
lu  tout  y  répondit  ce  fayant  &  judicieux 
licien  ;  cet  endroit  eft  digne  du  refte  ,  & 
ucoup  de  plaifir  à  Yoir  Ciceron  le  mercure 
ille. 


s 


de  Pompadour  avolt  accordé  fa  faveur  à 
if  avant  qu'il  (ut  joué  ;  elle  vint  à  la 
re  repréfentation ,  &  fit  la  dépenfe  de  tous 
its  des  Aâcurs.  Le  Sénat  feul  ^  y  comprît 
K  Confuls  y  étoit  compofé  de  dix-huit  pér- 
is vêtus  de  Toges  de  toile  d'argent,  avec 
ndés  de  fatin-pourpre  ,  &  des  veftes  de 
}r  y  avec  une  autre  bande  de  fatin-pourpre  , 
de  laticlave ,  le  tout  feflonné  ôc  enrichi  de 
:s. 

nt  encore  peu  de.  temps  après  la  repréfen- 
le  cette  Tragédie ,  que  Crébillon  obtint  du 
[ue  ies  CEuvres  entières  feroient  imprimées 
rimerie  Royale  j  &  que  cette  édition  feroit 
»rofit. 

i  quelques  vers  que ,  par  des  confidératîoht 
ieres  ,  Crébillon  fe  crut  obligé  de  retrancher 
iréfentations  ,  &  même  de  ne  point  faire 
îr.  Catilina  ^  en  parlant  de  Pompée  ,  difoit 
endroit  : 


1  vu  9  dans  le  Sénat  »  ce  Héros  mercenaire 
!  Ces  exploits  futurs  demander  le  (alaîrè. 
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Dans  un  autre  endroit,   le  Grand-  Prêtre  Prol 
adreflbit  à  Fulvie  ces  fix  autres  yers  : 

Car  Yous  n*aimez  îamais.  Votre  cœur  infolent 
Tend  bien  moins  à  1* Amour  qu*à  fubjuguer  l'Amant* 
Qu'on  vous  laiiTe  régner  »  tout  vous  paroîtra  jufte  j 
Et  vous  mépriferîez  TAmant  le  plus  augufte» 
S'il  ne  facrifioit  au  pouvoir  de  vos  yeux  , 
La  Juftice ,  les  Loix ,  fa  Patrie  &  fes  Dieux. 

CrébiUon ,  (  &  c^eft  une  jufiîce  cpe  toot 
monde  lui  rend ,  )  n'a  jamais  connu  la  jaloufie  : 
méprifoit  tout  manège,  de  quelque  efpece  qu'il] 
être  ;  &  n*a  jamais  fait  plus  de  cabales  contre 
autres ,  que  de  brigues  pour  lui-même.  Le  jour 
la  première  repréfentation  de  Catilina,  il  étoit 
matin  dans  le  foyer,  où  les  Comédiens  qui  a 
gfloient  un  Parterre  trop  nombreux  ,  déterminoii 
avec  lui,  la  quantité  de  billets  que  Ton  de 
dîidribuér.  Beaucoup  de  perfonnes  qui  tooIo 
être  sûres  d'y  être  placées  ,  demandoient  qn 
leUr  en  donnât  d'avance.  Un  homme  attaché 
très- près  par  le  fahg  à  Crébillon  ,  en  detxumda 
même  pour  quelques  aniis  qui  l'en  àyoient  i 
Morbleu  !  Mbnfieur ,  lui  répondit-il ,  vous  ù 
bien  que  je  ne  veux  pas  qu'il  y  ait  dans  le  Parti 
perfonne  qui  fe  croie  dans  ,  l'obligation  de  a! 
plaudir.  Eh  !  mon  tMeu  «  lui  répliqua  - 1  -  on  j 
craignez  rien  à  cet  égard  :  ceux  pour  qui  je  ^ 
demande  des  billets,  ne  vous  en  Kront  pas  plai 
grâce  ,  pour  tes  tenir  de  vos  mains;  &  je  puis  i 
en  répondre..  •  .Puifque  cela  eft,  dit  Crébill 
.  TOUS  en  aurez.' 

# 

.  ^  On  a  déjà  vu  que  Catilina  a  été  vingt-cinq 
fur  le  métier.  Mrs.  de  Crébillon  ,  perè  &  fib] 
M.  Collé,  fe  trouvant  à  dîner  enfemble  eh  m 
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badinage  un  peu  plus  loin  qu'à  Tordinaîre  :  a  Avez- 
»  vous  fini  9  lui  die  (on  ami  Collé  «  d'un  air  auffi 
„  grave  qu'impatient  ?  En  vériié  ,  Monfieur ,  c'eft 
3,  uoe  chofe  honteufe ,  fcandaleufe  &  trop  ridicule  , 
M  qu'un  petit  griffonneur  de  Profe  ,  cornu  e  vous  , 
»  on  petit  r'habilleur  de  vieux  Contes  des  Fées  , 
M  ofe  comparer  Tes  frivoles  rapfodies  aux  produc- 
I,  tions  immortelles    d'un    des    premiers    homnoes 
M  de  fon  fiecle  ;  qui  véritablement  a  fait  un  allez 
n  mauvais  ouvrage  en  votre  perfonne  ;  mais  qui  a 
M  lait  Atrée  &  Thyefte  «  qui  a  fait  Eleâre ,  qui  a 
»  £ût  Rhadamifte  &  Zénobie ,  qui  a  fait  Catilina , 
)}  qui  l'a  fait,  qui  le  fait,  &  qui  le  fera  toujours  ,)• 
Se  leroit-on  attendu  à  cette  cbûte. 

On  avoît  promis  pendant  fort  long-temps  les  PAi- 
hfophis  Amoureux  ,  qu'on  devoit  donner  ,  difoit- 
on ,  fous  le  titre  du  Philofophe  Garçon.  Comme  on 
aononçoit  auffi  depuis  très- long-temps ,  par  plaifan- 
terie,  Catilina,  en  fept  aâes  ,  on  fit  le  couplet 
fnivant  dans  les  SpedacUs  Malades.  C'eft  un  Mé<^ 
dccin  qui  parle  à  la  Comédie  Françoife  : 

Air  :  Branle  de  Afet^. 

Va  peu  de  nouveau  comique 
Dans  rhiver  vous  fera  bon  s 
Ce  Philofophe  gtrçon 
A  le  fin  de  fa  boutique  ; 
Mais  il  faut,  avec  ce!t. 
Sept  gros  de  Séné  Tragique  s 
Mais  il  faut ,  avec  cela  » 
Sept  gros  de  Catilina. 

CrébîUon  difoit  un  jour  ,  en  préfence  de  fon  fils  ; 
Ik  M.  N. .  • .  qu'il  ne  fe  repentoit  que  d'avoir  fait 
deux  choies  ;  (avoir ,  la  Tragédie  de  Catilina  de 
fon  fils.  Que  cela  ne  vous  inquiète  point ,  lui  répliqua 
leûh'f  on  ne  vous  attribue  ni  Cun  ni  F  autre.  C'eft 
qn'on  amibuoit  les  Piecet  de  Crébillon  à  un  Char-, 
jKrtitt* 
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Les  créanciers  de  Crébillon  Toulurent  9 
payer,  faiflr  le  produit  des  repréfencadon! 
tilina  ,  &  ce  que  l'Auteur  devoit  'retirer 
preflion  de  cette  Tragédie.  Crébillon  o 
Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  lev 
les  faifies  faites  fur  cette  Pièce,  &  juge  que 
duâions  de  refprit  ne  font  point  au  rang  < 
(aiûflables. 

Crébillon,   qui  avoît  une  mémoire  pro 
ne  traçoit  point  par  écrit  le  plan  de  Tes  Ti 
il  n'écrivoit  même  jamais   Tes  Pièces  que 
les  falloit  donner  au  Théâtre.  On  fe  fouvi 
lorfqu'il  récita   Catilîna  aux  Comédiens ,  i 
dit  tout  de   mémoire.  Si  quelqu'un  de  fe$ 
faifoit  une   critique  qu'il  croyoit  devoir 
l'endroit  qu'en  conféquence  il  Tupprimoit , 
totalement  de  fa  tête  ;  &  il  n'y  reftoit  plu 
qu'il  y  avoit  fubftitué. 

On  demandoit  à  Crébillon  pourquoi  Tes  1 
étoient  il  fanguinaires }  Corneille,  répondit-i 
dans  le  grand ,  Racine  dans  le  tendre  :  je  n'; 
l'horrible  à   choifir. 

Caton  d'Utique,  Tragédie  4^  Dlefchamps 
Les  premières  repréfentations  de  cette 
furent  nombreufes  ,  &  les  applaudifTemeni 
reçut  firent  efpérer  un  grand  iuccès  ;  mais 
coup  la  curiofité  cefTa  ;  &  les  dernières  re 
lions  eurent  peu  de  Speâateurs. 

Quelque  temps ,  avant  que  le  Caton 
parût  fur  notre  Théâtre ,  on  en  avoit  repré 
autre  fou»  4e  même  titre  ,-  fur  un  des  Th 
Londres.  Cette  Pièce  de  M.  Addiffon  , 
Auteur  Anglois ,  fut  regardée  par  toute  la 
comme  le  chef-d'œuvre  du  dramatique. 
..  «  Pièce,  dit  M.  de  Voltaire  ,  eft  un  chef- 
.  ^1  poyr  la .  di£lio.n  SL  pour  la  beauté  des 
fi  rôle  de  Caton  eft  »  à  mon  gré ,  fort  au  < 
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V  celui  de  Cornélîe  dans  le  Pompée  de  Coraeille  ; 
»  car  Cacon  eft  grand  Tans  enflure ,  &  Cornéiie , 
»  qai  d'ailleurs  n*eft  pas  un  perfonnage  néceflairc , 
»  vife  quelquefois  au  galimathias.  Le  Caton  de 
»  M.  Addiflon  me  paroit  le  plus  beau  perlonnjge 
>  oui  foit  fur  aucun  Théâtre  ;  mais  les  autres  rôics 
»  ae  la  Pièce  n'y  répondent  pas  ;  &  cet  ouvrage 
»  û  bien  écrit ,  e(l  défiguré  par  une  intrigue  d'à- 
»  mour ,  qui  répand  fur  la  Pièce  une  langueur  qui 
»  la  tue  n. 

On  dit  dans  les  Tablettes  Dramatiques  que  ta 
Pièce  de  M.  Defchamps  eft  tirée  de  celle  d*^J- 
dijfon,  Cefx  une  erreur  :  ces  deux  Pièces  ne  fe 
reiTcihblent  point  du  tout.  Les  deux  Auteurs  tra« 
▼aillèrent ,  chacun  de  leur  côté ,  fans  fe  connoître. 
Celle  de  M.  Defchamps  a  été  traduite  en  An- 
glois,  &  repréfentée  à  Londres ,  où  vraifemblable- 
oiem  on  n'auroit  pas  joué  la  traduâion  d'une  tta- 
doâion. 


Cavalier  par  Amour,  (le)  Comédie  en  cinq  aSeSp 
^un  Anonyme  ^  167S  y  non  ïmpri/née» 

^^(^St  DES  Femmes,  (la)  Comédie  en  trois  afieSf 
^  profe  y  par  de  Lofme  de  Montchenay ,  au  Théâtre 
Italien ,    1687. 

L'Auteur  fit  lui-même  la  critique  de  fa   pièce  , 
^s  une  petite  Comédie  en  un  A6^e  ,  qui  fut  jouée 

-  b  même  année. 

CiciLi ADE  ,  (  la  )  ou  le  Martyr  fanglant  de  Sainte- 
Cécile  ,  Tragi-Comédie  ,  4v€C  des  chœurs  |  par  Ni-^ 
colas  Soret^  i6o6» 
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CfciNTViti  DE  Venus  ,  (  la  )  Opéra-Comique  en  dm 
sâis  y  en  vaudevilles ,  par  le  Sage  ,  à  la  Foire  Sekh, 
Germain^  1715* 

CsnrrvRE  Magique,  (h)  Comédie  en  un  aBe,a 
profe^  de  Roujfeau  ;  jouée  ptndaru  le  Carnaval^  h 
1^ Hôtel  de  Conti  a  Fer/ailles  >  devant  U  Roi^  1701» 

CiLiSTiNB,  (la)  ou  Caltite  &  Mélibée,  TreA- 
Comédie  ,  traduite  de  PE/pagnol ,  par  Jacques  Li' 
vardin,  1578. 

C^LESTINE,  (la)  Tragi-Comédie^  d^un  \Anonym; 
1641. 

CiuANB»  (la)  Tragî-Comédie  de  Rotrou^  en  cia^ 
sBeSf  en  vers^  1634. 


C^LID^E  ,  SOUS  LE  NOM  DE  CaLIRIE,  OU  la  GUtt^   , 

fité  d'Amour  >  Tragi^Comédie  de  Raijpguier  ^i6iy 

CéiiDORt  ET  Clénide  ,  PafioriUe  àt  Cormeil, 
1640. 

CÉLiB ,  au  le  Vîceroi  de  Naples  >  Tragi-ComUu  ii 
Rotrou  ,  1645. 

CéLiME ,  ou  les  Frères  Riraaz  »   Tragi-comédie  M 

Charles  Beys-,  1656. 

CiiiME,  ou  le  Temple  de  rindiffiirence  détrute  pat 
rAmoor ,  Ballet  en  un  aâe  »  paroles  de  M.  de  CAe* 
neviires  ^  mufique  de  M.  le  Chevalier  £HerhM^ 
1756. 

CIlimene  ,  (  la  jeune  )  en  cinq  a&es  ,  en  verst  à 
Boyer ,  1^70. 

jCiuNDE,  en  cinq  aftesy  en  profe  ,  de  SsUisfré 
fiaro^  1629. 
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Gendre  Chaude»  (la)  Ophé^lomique  en  un  aHe^ 
parCaroUt^  à  la  Foire  Saint^Germain  ^  17^71  ^f^ 
imprimé, 

ClNDRiLLON,  Optra  '  Comique  en  un  aHe  ^  en  vau» 
devilies,par  M.  Anfeaume ,  mufique  de  M.  la  Ruttte^ 

1759- 

Cette  Pièce  eft  Thiftoire  de  feu  Thevenard^  cé- 
lèbre Aâeur  de  l'Opéra ,  qu'une  pantoufle ,  étalée 
fur  la  boutique  d'un  cordonnier  «  rendit  ,  à  Tâge 
de  foizante  ans ,  éperduement  amoureux  d'une  De- 
moifelle  qu'il  n'avoit  jamais  vue ,  qu'il  découvrit ,  & 
de  laquelle  il  fit  fa  femme. 

CÉNIE  ,  Comédie  en  cinq  aSies  ,  en  profe^  par  Mme, 
de  Graffigny  .  au  Théâtre  François  ,  175O. 

Le  fond  de  cette  Pièce  eft  le  même  que  celui 
du  Roman  Anglois  de  Tom» Jones,  On  prétend  que 
Mme.  de  Gralîgny  n'étoit  que  la  dixième  partie 
d'Auteur  de  cette  Comédie.  C.euz  qui  la  connoif- 
foietat  particulièrement  favent  même  quels  éioient 
l<s  beaux  efprits  qui  tenoient  alternativement  fa 
plume  ;  c'eft  de  la  même  façon  qu'ont  été  compo^ 
îées  les  Lettres  Péruviennes. 

CiPHALE  iT  Procris,  Tragédie- Opéra  de  Duché ^ 
mufique' de  Mlle,  de  la  Guerre  ,  1694. 

CÉPHALE  ET  Procris,  Comédie  en  trois  aâes  ^  en 
vers  libres  ^  par  Dancourt ,  avec  un  prologue  6t  des 
divertiffemcnts  f  mufique  de  GilUersy  1711. 

Cercle,  (le)  Comédie  en  un  aSIe ,  enprofe^  pat, 
M.  Paliffot  f  repréfentée  â  ^aney^  1756. 

CERCLE  ,  (le)  ou  la  Soirée  à  la  Mode ,  Comédie  en  un 
sBe ,  en  profe  ,  de  Poinfinet ,  1 7  <54. 

Cette  petite  Pièce  ,  le  feul  ouvrage  qui  vive  encore 
Bt  peu  de  cet  Auteur,  mort  il  y  a  deux  ans,  eft 
JHO  mélange  de  différents  morceaux  qa'il  â  ^Uftibé$ 
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çà  &  là ,  &  iur-tout  de  plufieurs  fcenes  prifes  de  b 
Comédie  de  M.  FaliiTot,  jouée  à  Nancy,  ôc  im- 
primée dans  Tes  Œuvres  fous  le  même  titre  da 
Cercle.  On  demandoit  à  M.  PalifTot  pourquoi  il 
a'avoit  pas  revendiqué  cette  Comédie  ?  SeroU'U  dé* 
€ent^  répondit-il,  que  Girontt  revendiquât  fa  Rokc 
ée^chambrc  fur  le  corps  de  Crifpin  }  Comme  il  j  a 
dans  cette  petite  Pièce  à  la  Mofaïque  de  M.  Poiniinet 
quelques  peintures  aiïez  vraies  de  ce  qui  fe  pafie 
parmi  les  gens  d'un  certain  monde  ,  M.  le  Duc 
de.  • .  lui  difoit  :  a  11  faut ,  Monfieur  Poinfinet ,  que 
s»  vous  ayez  écouté  aux  portes  ». 

CiîsAR ,  eu  la  Liberté  Vengée ,  Tragédie  de  Jacques 
Grevin^  jouée  au  Collège  de  Beauvais ,  1560. 

Dans  cette  vieille  Tragédie ,  on  trouve  un  mot' 
ceao  digne  de  Corneille ,  pour  renthoufiafme  U 
Félévation  des  idées.  Il  n'y  manqueroit  que  le  cor 
loris  de  M.  de  Voltaire. 

Brntns  vante  le  bonheur  de  la  liberté,  &  (altnti 
difcours  éloquent  contre   la    tyrannie.   Il  prend  1^ 
.'  parti  de  venger  fa  Patrie  ,  par  la  mort  de  Cé(ar.  0 
ft'aSermit  ainfi  dans  cette  réfolutîon  : 

n  Et  quand  on  parlera  de  Céfar  &  de  Rome , 

9i  Qu*on  fe  fouvienne  auflÂ  qu*il  a  été  un  homme  » 

n  Un  Brute ,  le  vengeur  de  toute  cruauté  » 

rt  Qui  aura  d*un  feul  coup  ga«;né  la  liberté. 

n  Quand  on  dira  :  Céfar  fut  Maître  de  TEmpire  ; 

»  Qu'on  dife  ,  quant  &  quant  :  Brute  le  fut  occire. 

n  Quand  on  dira  :  Céfar  fut  premier  Empereur  ; 

M  Qu'on  dife ,  quant  &  quant  :  Brute  en  fut  le  Vengeur* 

César  Ursin  «  Comédie  en  cinq  aéies  ^  en  prùfe,  dé 
le  Sage  ,  au  Théâtre  François  ,1707. 

Cette  Pièce  eft  tirée  de  TEfpagnol  ;  c'eft  U 
même  fujet  que  Bois-Robert  avoit  traité  fous  le  ùvt 
des  Apparences  Trompeu/es,  Céfar  Urfin  fut.  joMt 
avec  Crifpin  Riyal  de  fon  Maître.   (Voyez-  «tf» 
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Champ  de  Martel ,  (le)  oiilei  Progrès  de  Châties 
Manel,  Tragédie   de  Cardin^  i557* 

Champagne  Coeffevr,  Comédie  en  un   aâe^  «s 
vtrsde  huit  fy liâtes  ^  par  Boucher  ,  1661» 

Les  bonnes  fortunes  du  beau  Champagne  >  La- 
quais ,  firent  tant  d'éclat  ,  que  Louis  XIV  fut 
curieux  de  fe  faire  montrer  ce  garçon ,  &  donne- 
reot  occaflon  à  cette  Pièce.  Ce  beau  Champagne 
€ft  mort  Secrétaire  du  Roi.  Soret  a  dit  de  lui  : 

Enfin  le  renommé  Qiampagne , 

Ayant  faic  quatre  ans  de  campagne 

En  un  pays  affez  lointain  , 

£(l  de  retour  entier  &  fain. 

Déjà  dans  Paris  il  exerce. 

Son  talent,  fcience  ou  commerce; 

Quoiqu*il  foit  fec ,  maigre  ou  menu  » 

n  e(l  par-tout  le  bien  Tenu  ; 

Et  quantité  de  belles  Fées 

En  ont  été  déjà  coëffées» 

Charivari,  (le)  Comédie  en  un  aBe  ^  en  profe^ 
^c  un  divertijfement  ^  par  Dancourt  y  16^7, 

^ARiATAN  ,  (  le  )  Comédie  en  deux  aSies ,  mêlée 
^ariettes  y  parodie  du  Médecin  Ignorant,  intermedt 
iiditn,  au  Théâtre  Italien  ,  175^»  par  MM.  U 
tomhf  &   Sodi. 

^flARLEs  DE  Bourgogne,   Tragédie  par  Dupleix; 

^ARME  DE  LA  Voix  ,  (le)  Comédie  en  cin^  aËes ^ 
*fivers,  par  Thomas  Corneille,  1^5 J. 

^AIMES    DE    FÉLICIE,    (les)   Pafiorale ,    en  cinq 
4âEf/^       en  vers  j  de  Montauban^  1651. 

Cette  Pièce ,  tirée  de  la  Diane  de  Monte-Mayor; 
€Qt  un  très-grand  fuccès  dans,  le  temps  ,  puifqu'elle 
^  îpuée  pendant  trente  années  de  fuite.  Voici^uii: 
psSàgt  qui  peint  aflez  bien  le  caraâere  d'une  *^ 
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gère  Coauette ,  qui  s'appelle  Iftnene.  C'eft  elle 
parle  à  ion  Amant ,  qui  paroit  ialonx  >  &  lui 
pofe  la   loi  qu'elle  veut  qu'il  obferve. 

Jt  fuis  libre  i  Timante ,  6c  ne  veux  point  dt  Maître  s 

Je  ne  préteads  iamais  dépendre  que  de  moi. 

Eh  !  t*avoii-if  promis  de  ne  parler  qu'à  toi  ? 

Penfes-tu  que  tu  fois  TAmant  feul  qui  me  ferve  } 

N*en  ai-je  pas  cncor  qu*il  faut  que  je  conferve^ 

Et  de  tous  les  Bergers  dont  i*ai  reçu  la  foi , 

Si  18  n'ouvre  la  bouche  &  les  yeux  que  pour  toi> 

Et  que  Tun  de  ces  jours  je  cefTe  de  te  plaire , 

Ou  que  je  change  aufli,  comme  tout  fe  peut  faire» 

Tous  les  autres»  jaloux  de  ces  bons  traitements  , 

Quand  je  t'aurai  perdu»  feroicnt-ils  mes  Amants? 

Et  fi  ma  liberté  pour  tous  R*étoit  foufferte , 

Qui  d'enti'eux  me  voudroit  confoler  de  ta  perte? 

Je  fonge  à  l'avenir ,  dont  tu  n'es  pas  garant  : 

Du  moins ,  (i  l'un  me  quitte ,  un  autre  me  reprend* 

Vois  •  fi  l'humeur  te  plaît ,  ou  fi ,  fans  jaloufie  » 

Tu  pourras  me  fervir  ainfi  toute  ma  vie  ; 

Et  fi  cela  fe  peut ,  efpere  quelque  jour  y 

Et  la  bouche  &  la  main  ,  pour  flatter  ton  amour  « 

Et  peut-être  le  cœur ,  fi  mon  humeur  me  change  i  &C< 

« 

Chartier  du  Diable,  (le)  Comédie  en  un  a 
de  Fu^elier,  à  la  Voire  ^  1710^  non  imprimée^ 

Chasse  du  Cerf,  (la)  Comédie  en  trois  aêiet ^ 
profe ,  avec  un  divernjjement ,  par  le  Grand , 
Théâtre  François,    1715, 

Chasse  Ridicule,  (la)  Comédie  en  un  aSie^pat 
Anonyrru^  au  Théâtre  François  ^  1691  ;  non  imprl 

Chasse  Royale,  (la)  Comédie  en  quatre  aêtet 
vers ,  contenant  la  fubtilité  dont  ufa  une  Chaffei 
vers  un  Satyre  qui  la  pourfuivoit  d'Amour  ^ 
Mainfray  ^  l^ij. 

Chaste  Bergère,  (la)  Comédie  dt  Jacquts  i 
/fny,  ij87. 
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iiASTE  Bergère,  (la)  Comédie  en  cinq  aBes^  oi 
vtrs  di  pût  fyllabes  ,  par  la  Rofue ,  1609. 

iHASTEs  Martyrs,   (Icf)  Tragédie  de  Mlle.   Caf". 
mii  1650  9  tirjée  du  Livre  iaùtuU  Agatonphile* 


^HASTiié  Invincible,  (la)  au  Tircis  & 
Bergerie  en  cinq  aSUs ,  en  pro/c  ^  avec  des  chœurs  cm 
vtrs ,  par  Croijille s,  1 6 3 3 • 

Chasteté  Repentie,  (la)  PaftoraU  tn  ànq  uSes^ 
oivtrs,  par  la  VaUtrie  ,  l60^• 

Bateau  des  Lutins  >  (  le  )  Opéra-Comique  en  mm 
aSe,  ^  par  écriuaux ,  de  le  Sage ,  à  la  Voire  Saintr. 
^irnuùu ,    1718. 

Chercheuse  d'Esprit  »  (  la  )  Opéra-Comique  en  un 
^i  par  Mm  Favart  ^  à  la  Voire   Saint' Germain^ 

Les  principaux   Vaudevilles  de  cet  Opéra-G>* 

^^ùqoe  turent  parodiés  par  un  jeune  bel-e(prit ,  qui 

^t  que  pour  donner  plus   de  vogue  à  Tes  coii- 

i^»  il  devoit  les  rendre  très-méchants.    11    prît 

i^  dbjet  de  Tes  fatyres ,    toutes  les  Aârices  oui 

jouoient  alors  dans  la   pièce  qu'il  parodioit ,  &  les 

^l^a  cruellement.  Ces  pauvres  viâimes  de  la  li-> 

^e  poétique  convoquèrent  entr'elles  une  afTem- 

«fe  fecrette ,  pour  méditer  une  vengeance  d'éclat. 

Mademoifelle  crill.  • .  fe  mit  à  la  tête  du  complot; 

^  dès  le  lendemain ,  toutes  Tes  mefures  étant  prifet  » 

^e  alla  fe  placer  à  côté  du  petit  bel-efprit  qui  fe 

pftvaooit  à  ramphithéatre«  Elle  le  comble  de  poU- 

}^  9  &  parle  de  fa  chanfon  avec  les  plus  grands 

^es.  «  Vous  ne  m'avez  pas  ménagée ,  lui  dit-elle; 

''oiais je  fuis  bonne  Princefle;  j'entends  raillerie; 

**  &  je  ne  faurois  me  fâcher ,  quand  les  chofes  font 

*  dhes  avec  autant  de  finefle  &  d'efprit.  Il  y  a  de 

^  mes  compagnes  qui  font  les  bégueules  ;  je  Teuz 

9  les  défoler  en  leur  chantant  moi-même  ros  coiiq 
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91  pleti  publiquement.  Il  m'en  manque  quelque 
9>  uns  :  faites  moi  l'amitié  de  venir  les  éprire  dai 
»  ma  loge  n.  Le  jeune  homme  la  fuit  après  le  fpec 
tacle  f  ians  fe  douter  du  piège.  Dès  qu'il  eft  entr^ 
toutes  les  Aârices  qui lattendoient armées  delongw 
poignées  de  verges,  fondent  fur  lui  toutes  à  la'ioii 
&  rétrillent  impitoyablement.  L'Officier  d^  Poli< 
accourut  aux  cris  aigus  du  patient  ,  ^ut  beaiicou 
de  peine  à  faire  cefler  cette  langlante  exécudoiii  t 
beaucoup  plus  encore  à  s'empêcher  de  rire,  Di 
que  l'Auteur  fuAigé  fe  vit  en  liberté ,  fans  i 
donner  le  temps  de  fe  rajufter ,  il  traverfa ,  voik 
au  vent  «  une  foule  de  monde  que  cette  rainei: 
avoit  attirée  ;  il  alla  toujours  courant  jufques  che 
lui  accompagné  de  huées  &  de  brocards  ,  &  fat  1 
honteux  de  Ion  aventure  ,  qu'il  partit  pour  les  Ile 
trois  jours  après  :  on  n'a  .point  eu  depuis  de  fii 
nouvelles. 

Chercheuse  d'Oiseaux,  (la)  Opéra -Comiçt 
€n  un  aHe ^  en  vaudevilles,  par  M.  Defro\tf 
1748. 

Chevalier   a   la   Mode  ,  (  le  )   Comédie  en  an 

ailes  ,  en  profe  ,  1687. 

Cette  Pièce ,  attribuée  à  Dancourt ,  eft  de  Saia 
Yon  ;  elle  fut  jouée  quarante  fois  dans  fa  nouveauté 
A  la  vingt -troifieme  repréfentation  ,  Dancou 
écrivit  fur  le  regiftre  :  Je  ne  veux  plus  de  pa: 
d'Auteur. 

Chevalier  Bayard,  (\e)  Comédie-Héroïque  en ek 
a  fies,  en  vers,  par  Autreau,  au  Théâtre  François 
1731- 

Chevalier  Errant  ,  (  le  )  Parodie  en  vers  à 
/Œdipe  de  la  Motte ,  par  le  Grand  ,  au,  Théatr 
Italien,  17  iS» 

Chsvajusi 
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Chevalier  Joueur  ,  (le  )  Comédie  en  cinq  affes,  en 
profe  j  avec  un  prologue ,  de  du  Frefny  ,  au  Théâtre 
François  ^  1697.  Foye^  le  Joueur, 

Cheveu  ,  (  le  )  Parodie  en  un  aHe ,  de  t Opéra  de 
Scylla;  par  M,  Carolet,  à  L* Opéra-Comique  ^  i73i» 

CaiLDERic ,  Tragédie  de  Morand ,   1 7  3 6, 

Un  jeune  Moine  déguifé  fe   trouvant   à  la    re- 
préfentation  de  cette  Tragédie  ,  fe  dédommagea  du 
filence  qu'il  étoit  obligé  de  garder  dans  Ton  Cou- 
vent. Dans  une  des  plus  belles  fcenes  de  la  Pièce, 
appercevant  un  Aâeur  qui  venoit  avec  une  Lettre 
A  la  main  »   &  qui   tâchoit  de  fe  faire  jour  à   tra- 
vers la  foule  qui  rempliflbit  le   Théâtre ,  il  fe  mit 
à  crier  :  place  au  FaHcur,  L'éclat  de  rire  qu'il  ex- 
cita coupa  tout  l'intérêt  de  cette  fcene.  Le  Moine 
^Qt  arrête  en  fortant  >  mais  ayant  déclaré  qui  il  étoit  » 
on  ie  conduifit  à  fon  Supérieur  ,  qui  fe  chargea  de 
le  £dre  punir.  Il  avoua  qu'il  étoit  venu  accompagné 
|ie  fept  ou  huit  jeunes  gens  qui  lui  avoient  donné 
a  £ner ,  uniquement  dans  le  deflein  de  faire  tom- 
^  la  Pièce  nouvelle ,    dont  ils  ne  connoiflbient 
point  TAuteur. 

U  arriva  une  plaifante  chofe  \  la  première  repré- 
Citation  de  cette  même  Tragédie.  Ce  fut  à  Toc- 
cafion  d'un  vers  qui  forme  à  l'oretlle  un  fon  fort 
palier.  Le  voici  : 

■      ■■»■•  •    ■ 

Tenter,  eft  des  mortels  ;  réuflir,  eft  des  Dieux. 

Ce  vers  qui  a  l'air  d*une  fentence  fut  fort  appfaudû' 
^fl  des  §peâateurs  qui  ,  dans  ce  moment  «  n'avoit 
^  prêté  aflez  d'attention  ,  demanda  à  un  de  fes 
^oiCns  :  Quel  eft  donc  ce  vers  qui  a  donné  lieu  à 
^  applaudilTements  ?  Je  n'ai  pas  trop  bien  entendu  » 
^pondit  l'autre  \  mais  à  vue  de  pays ,  je  crois  qu'on 
a  dit: 

Enterrer  des  mortels*  relTofcitet  des  Dieux. 
Tome  /.  H 


\ 
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Diifrefne  »  jouant  dans  Childéric ,  d'un  ti 
voix  trop  bas ,  un  des  Speâateurs  cria  :  plus  l 
L'Aâeur,  qui  croyoit  être  le  Prince  qu'il  r 
fentoit ,  répondit  fans  s'émouvoir ,  &  vous ,  plu. 
Le  Parterre  indigné  repartit  par  des  huées  qui 
cefler  le  Speâacle.  La  Police ,  qui  prit  connoif 
de  cette  affaire  »  ordonna  que  Dufrefne  feroi 
excufes  au  Public.  Cet  Aâeur  foufcrivit  à  ree 
ce  jugement ,  &  s*avançant  fur  le  bord  du  1 
tre,  u  commença  ainfi  fa  harangue  :  a  Meffieur 
91  n'ai  jamais  mieux  fenti  la  bafleUe  de  mon  état , 
f»  par  la  démarche  que  je  fais  aujourd'hui  ) 
dcbut  étoit  affurément  très  -  injurieux  pour  le 
blic  ;  mais  le  Parterre  plus  occupé  de  la  dém: 
d'un  Aâeur  qu'il  adoroit,  qu'attentif  à  fûn  dïh 
ne  voulut  pas  qu'il  continuât,  dans  la  craini 
rhumiliei'  davantage,  âc  Dufrefne  eut  la  (ati 
don  de  vexer  ceux  mêmes  qui  cherchoient  i 
baifler.  « 

CuntPÉRic,  Roi  de  France,  Tragédie^  pir  t 

L'Atft'etir  de  cette  Pièce   fut   mis  en  prifoi 
Arrêt  du  Parlement ,  la  veille  du  jour  qu'on  d 
.^jjouer  fa.  Tragédie. 

Çhimjs&xs  a  /(  les  )  ou  le  Bonheur  de  riltd 
Opêfa'Comîque  en  deux  afles ,  avec  un  prok 
de  M.  Pironfâ  la  Foire  Saint-Germain,  1715 
imprimée 

M.  Piron  ,  avant  de  donner  au  Théâtre  Fra 
leè  ?iecès  qui  ont  £iît  fa  réputation  ,  travaitloit 
'  1m  Foirv,  oh  il  donnoit  toos   les  quitta  joun 
'  Pièce  noiivtlle  ^ot  n'étoit  pas  merveilienfe, 

£1  M  rapportoit  de  l'argent.  A  la  r^réfeot 
s  Chimères ,  il  fe  trouva  à  c6té  d'un  homme 
^  /e.récrtoit  contre  eette  Farce,  en  difant:  Que 
tfi  mauvais  l  Que  cela  eft  pitoyable  !  Qui  t^ 
peut  faire  des  Jottifes  pareilles  l  u  C'eft  moi ,  N 

91  ficur  «Jui  répondit  Piron }  ne  criez  pas  fi  t 
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i>  parce  qu'il  y  a  beancoup  de  gens  ici  qaî  trou- 
n  yent  cela  bon  pour  eux  ». 

)hinois  POLI  enFrancb,  (It)  Opérd'Comiqm  en 
un  aâe ,  de  M.  Anfeaume ,  Parodie  du  Chinois  » 
{Intermède  Italien  joué  À  l'Opéra  )  à  U  Foire  Sûint'- 
Laurent^   17^4* 

!)hikois  ,  (  les  )  Comédie  en  quatre  aéles  ,  avec  an 
prologue ,  par  Renard  &  du  Frefny^  au  Théâtre  Italien  > 
l6fï. 

On  apprend  ,  dans  le  dénouement  de  cette  Pieté  ; 
que  les  Comédiens  ne  prenoient  encore  que  quinze 
fob  ,  pour  entrer  au  Parterre  ,  dans  h  temps  qîi'ils 
la  repréfentoient  ;  &  que  Tufage  de  donner  la  Co- 
médie gratis^  en  réjouiflance  de  quelque  é?éne- 
ment  favorable ,  étoit  déjà  établi. 

Chinois,  (les}  Comédie  en  un  affe^  mUée  d^artottes 
Italitnnes ,  fuivie  et  un  Ballet  des  Noces  Chinoifes  , 
de  la  compofition  de  M.  de  Heffe  ,  par  M.  Naigeàn  , 
eu  Théâtre  Italien^  1756;  c'eft  une  imitation  du 
Chiaob,  Intermède  Italien. 

Ch&isante^  Tragédie  de  Rotrou  f  164p. 

CR|lis£iDE  £T  Arimano,  Tragi-ComédU  do  Mài^t } 
Urée  du  troifieme  Volume  de  /  Aftuée^  161O. 

Chitte  de  pHAitON,  (la)  Tragédie  de  FH^tniti 
ée  Voyelle  ,  163  J. 

ÙO,  (le)  Tragédie  de  Pierre  CameilU;^  xtfjir. 
Cdrineille  a  avoiié  de  bonne  foi  -,  i^'A  detéit  à 
^^ttUin  de  Caftro  ,  Poêle  Efpagnol,  une  partie  des 
kaotés  de  (à  Pièce.  Lé  Théïitre ,  en  la  conl^v^nt  ^ 
y  a  retranché  le  rôle  de  V Infante  \  &  RouiTeau  7 
f^uti,  en  1728^  quatre  vers  p<nir  fetvir  de  tiaiton» 


3teas  Tragédie  it'cut  im  iiuffi  t^^Hd^fiiêcW)  m 
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jpiui  de  célébrité.  Je  me  fouviens ,  dit  M.  de  Foi 
tenelle ,  d'avoir  vu.  en  ma  vie  un  homme  de  gueri 
&  un  Mathématicien ,  qui ,  de  toutes  les  Comédli 
du  mondo  ,  ne  connoilioient  que  le  Cid^  L'horrlb 
barbarie  oii  ils  vivoient^  n'avoit  pu  empêcher 
•om  du  Cid  d  aller  jufqu'à  eui.  Corneille  avoit  dai 
fon  cabinet  cette  Pièce  traduite  en  toutes  les  Lai 
gués  de  l'Europe ,  hormis  l'Efclavone  6c  la  Turqu 
On  la  faifoit  apprendre  aux  enfants,  &  en  plt 
fieurs  Provinces  du  Royaume  ;  il  étoit  padé  en  pn 
verbe  de  dire ,  cela  tft  beau  comme  le  Cid,  Le  Qt 
dinal  de  Richelieu  fouhaita  de  pafTer  pour  Autei 
de  cette  Pièce.  Corneille  >  qui  aimoit  la  gloire  pli 
que  i'areent ,  n'y  voulut  pas  confentir.  Le  tou 
puiffant  Miniûre  prit  alors  le  parti  de  la  faire  eii 
miiier  par  l'Académie.  Toutes  les  critiques  qu'on 
faites  du  Cid  ont  abouti  à  dire  ,  que  toutes  les  x 
gles  du  Théâtre  y  étoient  violées.  Les  partifans  ( 
Corneille  en  conviennent  ;  mais  de  là  même ,  ils  t 
rent  un  argument  invincible  contre  Tes  adveriàire 
Cette  Pièce  ,  malgré  Tes  énormes  défauts  ,  regr 
fur  nos  Théatré^s  depuis  plus  d'un  fiecle.  Il  h\ 
donc  qu'il  y  ait  des  beautés  fupérieures  à  tout  ( 
qui  a  jamais  paru. 

Tous  les  poètes  fe  liguèrent  contre  le  Cid  : 
t  :  fty  .^ui  que  Rotrou  oui  refufa  de  fe  prêter  à  la  j: 
\ovS\^  du  Cardinal  de.  Richelieu  :  auflî  le  gran 
Cornellie  Tappelloit-il  (on  père ,  &  il  conferva  toi 

t '.:)ottrs\b^a^uçpup  de  vénération  pour  lui.  Il  préféi 
fes  confeili  &  fés  avis  à  ceux  des  autres  Poët^c 
fon  temps.  Rotrou  s'étoit  fait  un  plaifir  de  l'ifl 
trqtre*.  Corneille  diibit  :  M;  Rotrou  &  moi  ferioi 

;  .'ttfùfAtt  des  Saltimbanques  ;  pour  marquer  que  l'o 
ti'aiKoit  pas  manqué  de  venir  à  leurs  Pièces  jqniB 

^  -  bifa  même  elles  auroiem  été  mal  repréfentées*. 

•  4  mm 

,-     '  II.  y  a  ,des  Mémoires  »  qui  ne  font  pas  in^rim^ 
[    qui  trouvent  une  caufe  très*i6ne ,   mais  aflez  vrai 

It  ^^aB4)tiblo>-4c  ray«fAS9  que  le  Cardinal.  ç^cr<Hi 
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pour  le  Cid ,  &  de  rînclînatîon  qu'il  témorgnoît  pour 
yjmour  Tyrannique  du  bienheureux  Scudery,  C'eft 
que ,  dans  le  premier ,  i)  y  airoit  quelques  paroles 
qui  choquolent  les  grands  MimiOres  ;  &  dans  l'au- 
tre f  il  y  en  avoir  qui  exahoient  le  pouvoir  abfolu 
def  Rois ,  même  fur  leurs  plus  proches. 

Scudery  publia  fes  obfervations  fur  le  Cîd  adref- 
fées  à  l'Académie  Françoife  qu'il  en  fait  Juge ,   & 
que  le   Cardinal   fon  fondateur  follicitoit  puilTam- 
ment  contre  la  Pièce  accu(ée  ;  mais  afin  que  l'Aca- 
démie pût  juger  9    les  Statuts  vouloient  que  l'autre 
•  partie,  c'eft- à-dire  Corneille,  y  confentit.  On  tira 
de  lui  une  efpece  de  confentement  qu'il  ne   donna 
qu'à  la  crainte  de  déplaire  au   Cardinal,    &  qu'il 
donna  pourtant  avec  aflez  de  fierté,  a  Meffieurs  de 
n  l'Académie  peuvent  faire  ce  qu'il  leur  plaira ,  dit-il 
»  à  Bois -Robert  :  puifque  vous  m'écrivez  que  Mon* 
>»  feigneur  feroit  bien-aife  d'en  voir  le  jugement. 
If  &  que   cela  doit  divertir  fon  Eminence ,  je  n'ai 
n  rien  à  dire  ».  Le  moyen  de  ne  pas  ménager  un 
pareil  Miniftre  qui  étoit  fon  bienfaiteur ,    car  il  ré- 
compenfoit  comme  Miniflre  »  ce  même  mérite  dont 
il  étoit  jaloux    comme  Poëte.  Defpréaux   a  dit  de 
cette  perfécution  Poétique  contre  le  Cid  : 

En  vaîn  contre  le  Cid  un  Mîniftre  fe  ligue  : 
Tout  Paris  pour  Chimene ,  a  les  yeux  de  Rodrigue* 
L'Académie  en  corps  a  beau  le  cenfurer  : 
Le  Public  révolté  s*obftine  à  Tadmirer. 

Corneille  a  toujours  été  perfuadé  que  le  Cardinal 
de   Richelieu ,   &  une  perfonne  de  grande  qualité 

\  avolent  fufcité  la  violente  perfécution  contre  le  Cid. 
Témoini  ces  quatre  vers  qu'il  fit  après  la  mort  du 
Cardinal,  qu'il  confidéroit  d'un  côté,  comme  fo« 

'.  bienfaiteur  ;  &  de  l'autre ,  comme  fon  ennemi. 

Qu'on  parle  mal  ou  bien  du  lameux  Cardinal , 

Ma  Profe ,  ni  mes  Vers  n'en  diront  iamaîs  rien; 

Il  m'a  trop  fait  de  bien ,  pour  en  dire  du  mal  ; 

B  m'a  trop  fait  de  mal >  pour  en  dire  du  bien;  .  , 

^«1 
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Mrs,  de  TAcadémie ,  fur  les  infiances  i 
du  Cardinal  de  Richelieu ,  prirent  enfin  la 
tîon  t  pour  le  fatisfaire ,  de  donner  leur  U 
fut  le  Ctd.  Ils  s'aflemblerent  en  efFct  le 
i6)7  II  fut  ordonné  que  trois  Commiiïaires 
nommés  pour  examiner  le  Cid ,  &  les  obfe 
de  Scudcry  contre  le  Cid  :  Que  cette  non 
fc  feroit  à  la  pluralité  des  voix  par  billets , 
feroient  ?us  que  du  Secrétaire.  Cela  fe  fi 
&  les  trois  Commifiaires  furent  Mrs.  de  Bo 
Chapelain  &  Defmarets.  La  tâche  de  ces  trc 
fieurs  n'étoit  que  pour  Texamen  du  corps 
vrage  en  gros ,  car  pour  celui  de  vers ,  il 
folu  qu'on  le  feroit  dans  la  compagnie.  Mrs. 
t\fy ,  de  Gombaud  ,  Baro  &  r£itoille  ,  fur 
lement  chargés  de  les  voir  en  particulier ,  & 
porter  leurs  obfervations  ;  fur  lefquelles  l'Ai 
ayant  délibéré  en  diverfes  conférences  ordir 
extraordinaires,  Defmarets  eut  ordre  d'y  t 
dernière  main.  Mais  pour  Texamen  de  1  oui 
gros ,  la  chofe  fut  un  peu  plus  difficile.  Cl 
préfenta  premièrement  fes  Mémoires.  Il  fut  i 
que  Mrs.  de  Bourzeys  &  Defmarets  y  joii 
les  leurs  ;  &  du  tout  Chapelain  fit  un  corps 
préfenté  au  Cardinal ,  écrit  à  la  main.  So 
ment   fut   que  la  fubftance  en  étoît  bonne 

2u'il .  falloit  y  jeter  quelques  poignées  de 
'ouvrage  fut  donc  donné  à  polir  à  Mrs.  i 
fay ,  de  Cérify  ,  de  Gombaud  &  Sirmond. 
CériCy  le  coucha  par  écrit ,  &  M.  de  Gomt 
chargé  de  la  dernière  révifion  du  flyle.  T 
kl  &  examiné  par  la  compagnie  t  en  diverfei 
biées  ordinaires  &  extraordinaires ,  &  dont 
ii  l'Imprimeur.  Le  Cardinal  étoit  alors  à  Chj 
où  on  lui  envoya  les  premières  feuilles  ;  m; 
ne  le  contentèrent  nullement  ;  il  trouva  qu'c 
pafTé  d'une  extrémité  i  l'autre  ,  &  qu'on 
apporté- trop  d'ornements  &  de  fleurs ,  &  r 
ii  l'heure  même,  en  diligence,  dire  qu^on 

l'impreffi.911,  B  voulut  cân  que  Mrs»  de  i 
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!!Î       Chapelain  &  Sirmond  le  vinfleot  trouver  ,  afis  qu'à 

^       pût  leur  expliquer  mieux  Ton  intention.  M.  de  Seri- 

^       %  s'en  excufa  fur  ce  qu'il   étoit  prêt  à  monter  è 

H       cheval ,  pour  s'en  aller  en  Poitou.  Les  deux  autres 

^       y  furent.  Pour  les  écouter ,  il  roulut  Itre  feul  dans 

^  .     b  cbambre ,  excepté  Mrs.  de  Beautro  &  Bois-Ro- 

'^      lert  qu'il  appella  ,  comme  étant  de  l'Académie.  Il 

'       leur  parla  fort  long-temps  >  très  -  civilement ,  d<- 

I>out ,  &  fans  chapeau.  Chapelain  voulut  excufer  M. 

de  Cérify  le  plus  doucement  qu'il  put  :  mais  il  re- 

coonut  d'abord  que  cet  homme  ne  vouloit  pas  être 

contredit./ Car  il  le  vit  s'échauffer,  &  fe  mettre  en 

aâion  ,    jufques  -  là  ,  que  s'adreffant  à  lui ,   il  le 

prit  &  le  retint ,  comme  on  fait ,  fans  y  penfei  ^ 

quand  on  veut  parler  fortement  à  quelau'un  &  le 

convaincre  de  quelque  chofe.  La  conclufion  fut  t 

qu'après  leur  avoir  expliqué  de  quelle  fitçon  il  croyoit 

qu'il  Eilloit  écrire  cet  ouvrage,  il  en  donna  la  charge 

iL  M.   de  Sirmond  *  qui  avoit  en  effet  le  fiyle  mt 

bon  &  fort  éloigné  de  toute  affeâation.  Mais  M*  de 

Sirmond  ne  le  faiisfit  pas  encore  :  il  fallut  enfin  que 

Chapelab  reprît  tout  ce  oui  avoit  été  £ût ,  tant  per 

lui  que  par  les  autres;   ne  quoi  il  compofa  Tou- 

Trage  «  tel  qu'il  eft  aujourd'hui. 

Un  des  meilleurs  ouvrages  qui  aient  paru  \  Toc* 
cafion  du  Cid  eft  le  *  Jugement  du  Cid ,  eompofi  par 
UH  Bourgeois  de  Paris ,  AfarguiUier  di  fa  ParoiJHm 
Comme  M.  de  Voltaire,  Aan%  (es CommiHiaires fur 
ComeiUe ,  a  répété  fouvent  ce  qu'avoit  dit  ce  cri- 
tique; on  fera  charmé  de  lire  un  paflage  de  ce 
Ji^enseat  écrit  avec  affex  d*e(prit,  de  fel  &  de 
bon  iens.  «  Les  perfonniges  de  cette  Pièce  fem- 
»  blent  tous  être  des  fous ,  fi  on  examine  leurs  ac- 
»  ttooa  &  leurs  paroles.  U  les  fiint  cosfidérer  les 
«  mm  après  les  autres.  Le  Roi  dit  qu'il  a  prévu  la 
9  veageaace ,  dès  qu'il  a  fa  l'affront ,  &  qu'il  a 
»  vouini  prévennr  ce  maUteor.  Toutefois  il  n'en  a 
»  tien&it,  fe  contentant  d'envoyer  vers  le  Cotntc^ 
»  tm  iWêter.  Fuis  «  (or  (a  reponfe ,.  il  dis  qu'il 
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'  yi  faut  s'aflurer  de  lui ,  quan^  il  n'en  eft  plus  temps* 
}>  Un  peu  après ,  il  dit  qu'il  a  eu  avis  d'un  defleia 
»>  des  Maures ,  &  qu'il  ne  faut  rien  négliger;  ton* 
s»  tefois  il  ne  dorfne  aucun  ordre,  &  die  que ,  pour 
9>  cette  nuit,  cela  troubleroit  la  Ville;   cependant 
9>  fans  Rodrigue  tout  étoit  perdu.  Dom  Arias  fon 
»  confeiller ,  auffi  fou   que  lui ,  au  lieu  de  dire , 
s»  fur  l'avis  reçu  ,  qu'il  faut  prendre  garde ,  le  âattCi 
M  6c  dit  qu'il  n'a  rien  à  craindre.  Rodrigue  eftuo 
w  fou  d'alter ,  par  deux  fois ,  après  le  combat ,  chei 
»  le  Comte.  Il  devoit  être  adommé ,    dès  la  porte 
"  du  logis  ,   par  tous   les  Valets.  L'Auteur  toute* 
»  fois  l'a  garanti  heureufement  les  deux  fois  de  ce 
9»  malheur.  Chimene  eft  fi  tranfportée  de  fa  folle 
»  paffion  ,     qu'elle  dit  bien  qu'elle  fera  ce  qu'elle 
»  doit  ;  mais  elle  n*en  fait  rien.  Au  lieu  de  tâcher 
m  d'émouvoir  le   Roi ,  elle  lui  dit  des  pointes  ;  & 
»  le  Roi  lui  devoit  dire  :  Al^ez ,  ma  mignone,  voos 

'  n  avez  l'efprit  bien  joli  ;  mais  vous  n'êtes  guère 
m  affligée.  L'Infante  a  de  grands  defleins ,  &  li  eRe 
9>  n'en   a  point ,    elle  efpere  beaucoup  ,    &   ny* 

'  »  père  rien  :  elle  aime  fort  Rodrigue  ^  &  le  donoe 
s>  a  Chimene.  Enfin  elle  parle  fort ,  &  ne  conclot 
»  rien  :  ce  qu'elle  confirine  elle-  même  fur  la  fin  de 
9>  fon  r&le  ,  où  elle  dit  à  Flavie  » 

Viens  me  voir  achever ,  comme  i*ai  commencé. 

iy  Dom  Sanche  efl  un  pauvre  idiot  ,  qui ,  au  liea 
j>  de  venger  fa  Maîtrefle ,  &  de  fe  battre  contre 
»>  Rodrigue,  attend  ,  fur  ce  fujet,  l'honneur  de fes 
m  commandements.  Puis  à  la  fin  il  dit  qu'il  fera  ce 
s>  téméraire  ou  plutôt  ce  vaillant  ;  &  n'a  pas  feule- 
9>  ment  la  force  de  foutenir  fon  épée  ,  qui  ne  U 
99  eft    rendue  qu'à  condition  qu'il   ira  la  porter  à 

-  M  Chimene  ,  à  laquelle  il  n'ofe  pas  feulement  pro- 
s»  noncer  de  qu'il  veut  dire ,  tant  il  fe  laifTe  aiiémeflt 
9>  interrompre  ,  &  attend  à  le  dire  devant  le  Roi» 

'  9)  de  peur  d'être  encore  battu  par  elle  ,  pour  s'être 
»  fi  mal  battu.  Voilà  de  fort  raifonnables  perfots 
m  liages  xu         .  ... 
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tt  Mais  ce  que  îe  trouverols  encore  plus  à  re- 
9  prendre  en  cette  Pièce  ,  efi  qu'une  bonne  parôe 
9  eft  pleine  de  pointes  fi  étranges,  que  ce  devoît 
»  être  le  principal  fujet  des  obfervatio^s  ,  avec  les 
D  mauvailes  façons  de  parler ,  &c.  n 

Dans  la  première  fcene  du  fécond  ade  du  Cid , 
e  Comte  de  Gormas  difoit  à  Dom  Arias  qui  le 
^ilicitoit ,    de  la  part  du  Roi ,  de  faire  (atisfaâioii 

Dom  Diegue  : 

Ces  fstisfa^ions  n'appaîfent  point  une  ime  : 
Qtii  les  reçoit,  n'a  rien  :  qui  les  fait ,  fe  diffame  ; 
Et  de  tous  ces  accords  Teffet  le  plus  commun , 
£ft  de  perdre  d'honneur  deux  hommes  au  lieu  d*un« 

es  vers  contenant  une  morale  contraire  à  la  Reli- 
lOn,  6c  aux   Loix  de  TEtat ,    furent  fupptimés  à 
repréfentation ,   &  ne  fe  trouvent  dans  aucune 
iitjon* 

Corneille  étoit  fort  en  colère  contre  Racine  pour 
le  bagatelle  ,  tant  les  Poëtes  font  jaloux  de  leurs 
avrages.  Corneille  ,  dans  le  Cid ,  AB.  i  >  Se,  i^ 
7o\t  dit  en  parlant  de  Dom  Diegue  : 

Ses  rides  fur  fon  front  ont  gravé  fes  exploits. 

acine ,  par  manière  de  Parodie ,  s'en  joua  dans  les 
laideurs  y  oii   il  dit  d*un  Sergent,  Aà.  i ,  iSc.  i  ; 

Ses  rides  fur  fon  front  gravoient  tous  fes  exploits. 

looî  l  difoit  Corneille  ;  ne  tient-il  qu'à  un  jeune 
oinme  de  venir  tourner  en  ridicule  les  plus  beaux 
ers  des  gens?  Les  rides,  difent  Meffieurs  de  TA- 
adémie  dans  leur  fentiment  fur  le  Cid«  marquent 
ss  années ,  mais  ne  gravent  point  les  exploits, 

Michel  Boyron  ou  Baron  ,  aflez  bon  Aâeur ,  & 
>ere  du  fameux  Baron ,  mourut  aflea;  jeune  par  un 
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accident  trés-fineulier.  II  repréfentoit  dans  le  Cu 
le  rôle  de.  Dom  Diegue.  EnjpouiTant ,  avec  le  pied 
fon  épée  que  le  Comte  deGormas  lui  fait  tomber; 
il  en  rencontra  maiheureufement  la  pointe  qui  h 
blefla.  Il  négligea  cette  petite  bleflure  «  &  au  bout 
de  quelques  jours  la  gangrené  s'y  mit.  On  lui  fi 
entendre  qu*il  falloit  Wi  couper  la  jambe  3  mais  il 
répondit  qu'il  aimoit  mieux  mourir  «  que  de  fouf* 
frir  cette  opération  ;  ajoutant  qu'un  Roi  de  Théâ- 
tre Te  feroit  huer  avec  une  jambe  de  bois. 

Baron  renonça  au  Théâtre  en  1691 ,  comblé  d« 
bîenfiiits  de  Louis  XIV;  maîs^  par  une  incoqftaoce 
naturelle  à  Thomme ,  après  vingt-neuf  années  d'up( 
profonde  retraite  ,  il  remonta  ,  fur  ce  même  Théa* 
tre  ,  en  1710  ,  âgé  de  près  de  80  ans.  Il  remplitk 
rôle  de  Rodrigue  dans  la  Tragédie  du  Cid;  mac 
lorfqu'il  fut  à  ces  deux  vers  : 

Je  fuîs  ieune  ,  il  eft  vrai  :  mais  aux  imes  bien  nées» 
La  valeur  n*âttend  pas  le  nombre  des  lanées* 

Le  peu  de  convenance  qu'il  y  avoît  entte  i 
phyfionomie ,  &  ces  mêmes  vers  ;  &  le  ton  oaul 
fard  avec  lequel  il  les  déclama,  excitèrent  nn  écb 
de  rire  général.  Il  s'interrompit  un  inftant ,  fjc  tt 
commença  ,  lorfque  ce  mouveipent  eut  cefl!  :  mai 
l'on  recommença  de  rire  fur  nouveaux  frais.  Akf 
n'y  pouvant  plus  tenir ,  il  s'avança  fur  le  bord  di 
Théâtre,  &  s'adreflant  particulièrement  à  ceux cp 
^  compofoient  le  Parterre. 

I  ce  Meffieurs,  dit- il,  je  m'en  yaît  reeotnmt^et 
s»  pour  la  troifieme  fois  ;  mais  je  vous  avertis  qt$ 
n  fi  l'on  rit  encore  ,  je  miîtte  le  Théâtre ,  &  je  i*! 
91  remonte  de  ma  vie  n.  Il  continua  fon  rôle  »  &  m 
filence  fut  exaâement  gardé. 

A  la  même  repréfentation  ,  on  dit  que  ce  KM' 
gu€  furanné  fe  jetoit  encore  aflez  leftemeiit  9fi 
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genoux  de  Chimene  ;  mais  qu'il  falloît  que  deux 
garçoos  de  Théâtre  le  ramaflfaffinit.  Chimene  avott 
beau  lui  dire  de  fe  lever.  La  durée  de  Ton  refpeâ 
étoit  forcée  ;  &  il  ne  dépendoii  pas  de  lui  d^obéir 
a  b  Maîtrefle. 

^iD ,  (  la  mort  du  )  ou  /'Ombre  du  Comte  de  Goi^ 
tn3s  f.  Tragédie  par  ChillaCy  163^. 

ID,  (la  fuite  du)  Tr agi» Comédie  de  Desfontaifug ^ 
1637. 

[D ,  (  la  vraie  fuite ,  ou  le  Mariage  du  )  TragUCo^ 
médie ,  par  Urbain  Chevreau ,  1638. 

NKA  ,   ou  la  Clémence   d'Augufte ,    Tragédît  de 
Pierre  Corneille  ,  1639. 

C'eft  à  cette  admirable  Pièce  que,  d'une  cofn* 
mnoe  rois ,  on  a  adjugé  le  prix  liir  toutes  les  au- 
tres de  cet  illuAre  Auteur ,  qui  cependant  lui  pré- 
féroit  fa  Rodogune.  Cinna  paroit  aflez  fréquemmetit 
au  Théâtre  ;  mais  on  en  a  retranché ,  depuis  quel- 
que tei^s  j  le  rôle  de  l'Impératrice  Livîe* 

Cette  Tragédie  a  fait  fur  le  cœur  de  Louis  XIV 
nae  impreffion  bien  honorable  à  ce  beau  Poëine. 
Teut  le  monde  fait  que  le   Chevalier  de  Rohan 
avoit  Gonfpiré  contre  l'Etat ,   &  que  le  Roi  refiilk 
coiifianiment  fa  grâce.  Ce  grand  Prince  vit  repré- 
fenter  Cinna  la  veille  du  jour  ovi  l'on  devoit  exé- 
cuter le  Chevalier ,  $ç  il  en  fut  fi  frappé ,   quil  a 
avoué  depuis  que ,  fi  on  eût  faifi  cet  i^fiant  pour 
kft  parler  en  faveur  du  criminel ,  il  auroit  accordé 
tout  ce  qu'on  auroit  voulu.  Oomeille  avoit  deftiné 
h  dédicace  de  Cinna  au  Cardinal  Mazarin  ;   mais 
ayant  fu  que  le  Miniftre  ne  lui  feroit  point  de  pré- 
ieiit,  il  prit  le  parti  de  l'adreffer  à  M.  de  Mon- 
taaron ,  qui  lui  donna  mille  pîAoles.  On  a  depuis 
appelle  les  Epîtres  Dédicatoircs  qui  font  lucratives , 
m  Epîtrei  a  la  Momûusom^ 
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Le  Grand  Condé  ,  à  l'âge  de  vingt  a 
à  la  repréfentation  de  cette  Pièce  ,  verfa 
mes  à  ces  paroles  d'Augufle  : 

Je  fuis  maître  de  moi  *  comme  et  l'Univers  ; 
Je  le  fuis  j  je  veux  Pêtre.  O  (iécles  !  ô  mémoir< 
Confervez  à  jamais  ma  nouvelle  viéloire. 
Je  triom  ))ie  aujourd'hui  du  plus  jude  courroux  » 
De  qui  le  fouvenir  puifTe  aller  iufqu'à  vous. 
Soyons  amis*  Cinndj  c*c(l  moi  qui  t'en  convi( 

A!!ie  j  ,  Scène  demie 

C'étoîent ,  ajoute  un  Auteur  Moderne  , 
d'un  Héros.   Le  grand  Corneille  faifant 
Grand  Condé ,    eft  une  époque  bien  cd 
l'hiftoire  de  Tefprit  humain. 

Un  jour  oue  »  dans  la  fcene  première 
aâe  9  Augulte  difoit  à  Cinna  : 

Chacun  tremble  fous  toi  «  chacun  t*offre  des  vœi 
Ta  fortune'eft  bien  haut,  tu  peux  ce  que  tu  ve 
Mail  tu  ferois  pitié  même  à  ceux  qu-elle  irrite  , 
Si  ie  t*abandonnois  à  ton  peu  de  mérite* 

Le  dernier  Maréchal  de  la  Feuilladej 
le  Théâtre  ,  dit  tout  haut  à  Augufie  :  I 
gâtes  le  foyons  amis  «  Cinna,  Le  vieux 
qui  jouoit  Aueufle  ,  fe  déconcerta  ,  & 
mal  joué.  Le  maréchal ,  après  la  Pièce 
u  Ce  n'eft  pas  vous  qui  m'avez  déplu  , 
9>  gufie  qui  dit  à  Cinna  qu'il  n'a  aucun  m 
9>  n'eft  propre  à  rien ,  qu'il  fait  pitié ,  i 
m  fuite  lui  dit  «  foyons  amis.  Si  le  Roi  i 
»  autant,  je  le  regiercierois  dé  fon  amii 

Lorfque  Baron  remonta  fur  le  Théâtre 

•   étoit  livrée  à  des  Déclamateurs  bourfoi 

.   mugiffoient  des  vers  au  lieu  de  les  récii 

.   buta  par   le  rôle  de  Cinna.   Sa  démarc 

fimple  &  majeftueufe.^  ne   fut  point  g 
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Publié  accoatumé  à  la  fougue  des  Aâeurs  du  tenips  ; 
mais  lorfque  >  dans  le  tableau  de  la  conjuration  »  il 
vint  à  ces  beaux  vers  : 

Vous  eufliez  vu  leurs  yeux  s'enHammer  de  fureur  ; 
Et  dans  le  même  ioftant ,  par  un  etfet  contraire  > 
Leurs  fronts  pàlir  d'horreur  •  &  rougir  de  colère. 

11  pâlit  &  rougit  fi  rapidement  que  le  feu  &  la 
vérité  de  fon  jeu  lui  concilièrent  tous  les  fuffrages. 

Dans  le  beau  tableau  des  profcriptîons  que  fait 
Cinna  à  Emilie ,  dans  le  premier  aâe ,  Dufrefne  eut 
recours  une  fois  à  une  petite  adrefle  qui  produifit 
un  grand  effet.  Dans  le  cours  de  ce  récit ,  il  tint 
un  de  fes  bras  plié  derrière  Ton  dos  ,  tenant  caché 
[on  cafque  furmonté  d*un  pannache  rouge.  Quand 
^1  en  fut  à  ces  vers  terribles  : 

Ici  le  fils  baigne  c'ans  le  fang  de  fon  père» 
Et,  fa  tête  à  !a  itiain,  demandant  fon  falaire. 

indépendamment  du  feu  qu'il  mit  dans  la  décla^ 
^mn  9  il  tira  précipitamment  le  cafque  &  le  pan- 
nache rouge ,  &  l'agitant  vivement ,  il  fembla  mon- 
trer aux  Speâateurs  la  tête  ôc  la  chevelure  fan- 
^  filante,  dont  il  s'agit  dans  les  vers.  Ce  qui  jeta  une 
r     bayear  &  une  furprife  agréable  dans  tous  les  efprits. 

.CncÉ,  Tragi-Comédie  de  Thomas  Corneille  ^  i^TÎ» 
Cette  Pièce  eut  quarante-deux  repréfentations  ^ 
«ans  fa  nouveauté  :  on  n'avoit  rien  vu  jufqu'alors 
de  il  beau  que  les  machines  qui  en  firent  Tome- 
"ïcnt.  On  prétend  que  Vifé  y  avoir  travaillé.  La 
ttufique  étoit  de  Charpentier* 

i  Les  dépènfes  que  demandoient  les  machines  >  les 
1  décorations  &  les  habits ,  effrayèrent  quelques  Ac- 
teufi.  Les  Sieurs  d'Auyilliers  &  Dupin  refuferent 
j  y  contribuer  ;  les  femmes  dé  ces  Comédiens  firent 
•■*  même;   d^è  amis   communs:  raccommodèrent 
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ce  différente  on  trouve  fur  les  regiftres  i^kCo^ 
médie,  qu'ils  furent  réintégrés  dans  la  Troupe,  & 
que  Ton  fit  dix-fept  parts.  Le  furplus  des  parts  de 
T.  Corneille  monta  à  foixante  louis,  qui  £ûfoient 
lept  cent  quatre-vingts  livres.  Le  iouis  valoitalois 
treize  francs. 

CiRCl^  ,  Tragédie- Opéra  >  parolts  de  Mme,  Samtonpt 
mufique  de  Defmarets  ,  i  ^^4. 

Clapermak,  (le)  Opéra -Comique  en  deux  afles^  ^ 
tin  prologue  ,  de  M,  Piron ,  â  la  Foire  Saint-Gcrmaiiif 
1724  y  non  imprimé. 

On  appelle  Claperman  dans  quelque  endroit  dt 
la  Hollande ,  un  Officier  Aibalterne  de  Police,  door 
l'emploi  efl  de  veiller  pendant  la  nuit ,  à  la  (ùreté 
publique ,  &  de  Tonner  les  heures.  Il  porte  à  ce( 
effet  un  inftrament  nommé  Clap ,  &  c'eft  du  nom 
de  cet  inftrument ,  &  du  mot  Man ,  oui  fignib 
en  Hollandois  un  homme,  qu'il  reçoit  la  dénoim- 
nation.  L'Auteur  avoit  jugé  à  propos  de  chaiftf 
TEmploi  du  Claperman ,  &  le  fait  charger  du  m 
de  reveiller  le  matin  les  gens  mariés. 

Clarice  ,  ou  l'Amour  Confiant ,  Tragi  -  ComiMit 
en  cinq  aSles^  en  vers  ^  par  Rotrou  ,  1041  ;  elle  tf 
imiiée  de  t Italien  de  Storza  d'Oddi. 

Clariente,  ou  le  Sacrifice  Sanglant,  Tragî-ComéMii 
'     la  Calprenede^  1637. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  s'étant  fait  lire  cette 

Tragédie  ,  dit  :  Que  la  pièce  étoit  bonne  »  mais  q» 
'    les  vers  étoient  lâches.  Cette  réponfe  fut  rappoftéc 

^  l'Auteur:  comment  lâches  !' dit-il  :  Càdedblil 

n'y  a  rien  de  l9iche  dans  la  Maifon  de  la  Calp*^ 

Jiede.  Ce  Poëte  étoit  Gafcon. 

ClarigEME,  Tragi-Comédie  de  duRyer^  i6}S« 
3CLAJLIMONDI I  TragédU  de  SahAafér  Mâf^^  itjf» 
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ClEARQUE  Tyran  D'HiRACLil,  Tragédit  de  Mme. 
d€  Gome[,  17 17* 

M.  Roy  fortant  de  cette  Pièce  fit  une  chute; 
&  s'éufic  embarraffé  dans  la  robe  d'une  Dame^ 
celle-ci  lui  fit  des  excufes.  a  II  n'y  a  pas  de  mal ,  lui 
V  dit-il  :  les  Auteurs  tombent  affez  (buvent  ici  n. 

CliOMÉDON,  Tragi-comédie  de  du  Ryer^  16. 5. 
A  la  première  fçene   du   premier  aâe  de   cette 
Pièce ,  on  lit  ces  deux  vers  affez  heureux  : 

9*  Et»  comme  un  ieunc  cœur  cft  bientôt  enflammé  1 
n  II  me  vit  «  il  m*«ima  ;  ie  le  vis  1  ie  Taimai  h. 

ClÉOMEMS  9  Tragédie  de  Guerrin  de  Boufcal^   ^^l9* 

CLéoNiCE ,  ou  /'Amour  Téméraire  ,  Pafiorale  en  cinq 
aSeSf  en  vers  ^  par  un  Anonyme  ^  xôjO. 

CleOKICE,  Paflorale  de  QuinauU ,   1^34*   ^^Y^l  ^ 
Comédie  iians  Comédie. 

CLioMlDEy  Pafiorale  j  par  de  la  Barre  ^  1654. 

CiifoPATRE  Captive,  Tragédie^  avec  un    prologue 
6»  des  chœurs,  par  Jodelle ,  '55^» 

La  Cléopâtre  de  Jodelle  >  à  ce  que  nous  dit  Paf* 
quler ,  «c  me  repréfentée  devant  le  Roi  Henri  II  ^ 
»  à^ Paris,  à  Inôtel  de  Rheims  en  1551»  avec  de 
H  grands  applaudiffements  de  toute  la  compagnie; 

*  »  oc  depuis»  encore  au  Collège  de  Boncourt.  oit 
»  toutes  les  fenêtres  étolent  tapiffées  d'une  infiiÉté 
»  de  perfonnages  d'honneur ,  &  la  cour  fi  pleine 

•  »  d*éco4iers ,  que  les  portes  du  Collège  regorgeoient. 
»  le  le  dis ,  continue  Pafquier  ,  comme  celui  qui 
>»  y  étoit  préfent  avec  le  grand  Turnébus  en  une 
"  même  chambre,  &  les  entre-parleurs  étoient  tous 

y  u  hommes  de  nom.  Car  même  Rémi  Belleau  «  & 
l  })  lean  de  b  Pérufe  jouoient  les  principaux  râles, 
I     SI  tint  &0Î1  l9ts  ea  réputation  Jodelle  >»« 


i 
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Les  applaudifliements  réitérés  ,  donnés  à 
échauffèrent  la  tête  de  quelques-uns  de  i 
&  leur  firent  imaginer  le  bizarre  defl'ein  de 
veller  ,    en  fa  faveur,  une  des  fêtes  de  Vi 
.  Grèce.  Jodelle  étoit  allé  à   Arcueil ,    près 
paffer  le  Carnaval  avec  Ronfard  &  les  auti 
tes  qui  compofoient  la  Pléiade  Françoife  , 
bre  alors.  Au  milieu  de  la  joie  qu*infpiroient  I 
compagnie  &L  le  vin,  on  s'amufa  à  orner 
de  guirlandes  de  fleurs  &  de  .lierre ,  &  à 
Jodelle ,  couronné  aufli  de  lierre  ,  comme 
tre.Bacchus.  La  pompe  du  Bouc  étoit  égc 
des  couplets  de  vers  Dithyrambiques  >  &  cett 
de  Bacchanale  fe  pada  avec  une  gaieté  fol! 

3m  n'avoit  rien  de  criminel.  Cependant  les 
e  Ronfard  6l  de  Jodelle  crurent  en  pouv 
avantage.  Ils  firent  courir  le  bruit  qu'on  avoi 
nn  Bouc  à  Bacchus,  &  que  c'étoit  Ronfar* 
avoit  été  le  Sacrificateur.  Cette  accufatic 
abfurde  ;  &  ce  fut  une  raison  de  plus  ,  po 
des  gens  >  de  la  croire.  On  traita  d*imf 
ceux  qui  avoient  aHiflé  à  cette  partie  de  pu 
peut  voir  dans  le  Recueil  des  Pièces  de  B; 
Dithyrambes  qu'il  compofa  à  cette  occafion. 
remplis  de  mots  forgés  &  d'un  jargon  fouve 
telligible. 

Cleopatre,  Tragédie  de  Montreux^  1594* 

ClÉOPATRE,  Tragédie  de  Benferade ,  16? 6. 

Benferade  ,  étant  en  Théologie  ,  alloit  pi 

^ent  à  la  Comédie  qu'en  clafTe.  Etant  devem 

'.    reux  d'une  Comédienne ,  (  Mlle.  Bellerofe 

cette  Tragédie   de    Cléopâtre  qui    fut  affie 

reçue. 

Benferade  étoit  fils  d'un  Procureur  de  G 

•    IbufFrit  cependant  qu'on  lui  donnât  une  géi 

'   magnifique.    Les  favants   doivent-  fe  piquer 

levais  de  leurs  ouvrages,  Benferade  aroit  ufl 
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jolie  maifoo  à  Gentilly.  Aa-deffus  de  la  porte  dû 
cette  maifon ,  il  avoit  fait  mettre  des  armes  qu'il 
l'étoit  données  ,  avec  une  couronne  de  Comte.  Un 
de  fes  amis  dit  un  jour,  en  les  voyant  :  Cejl  aux 
Voues  à  en  faire, 

CLioPATRE  9  (la  mort  de)  Tragédie  par  la  Chapelle  y 
1681. 

Le  Comédien  d'Auvilliers  ,  jaloux  &  l'excès  du 
mérite  de  Baron ,  &  repréfentant  Eros  dans  cette 
Tragédie  ,  où  Baron  failoit  Antoine  ,  il  eut  la  ma- 
lignité de  préfenter  à  ce  dernier  une  épée  qui  avoit 
une  pointe.  Baron  penfa  fe  l'enfoncer  dans  Tefio- 
mac  ;  mais  heureuiement  l'épée  gliffa ,  &  ne  fit 
qu'effleurer  la  peau. 

Madame  h  Dauphine  (  de  Bavière  }  ne  pouvoit 
pM  voir  jouer  d'Auvilliers ,  fans  fe  récrier  fur  fa 
laideur.  Ct  Comédien  en  devint  fou  j  &  il  Êillut 
renfermer  à  Charenton. 

ClioPATRE ,  Tragédie  de  Af .  Marmontel ,  17^0. 
On  a  oui  dire  fouvent  à  Crébillon  que  ce  fujet 
s'étoit  nullement  tragique.  Antoine  ,  pris  dans  cette 
époque  de  fa  vie  >  difoit-il ,  n'eft  rien  moins  qu'un 
Héros  :  l'on  ne  fauroit   faire  tomber  l'intérêt  fur 
r     Odave ,  qui  n'eft  &  ne  peut  être  dans  le  plan  qu'na 
petfounage  froid:  ainfi,  conduoit-il ,  c'eft  tout  au 
^     pins  un  lujet  d'Opéra. 
t_ 

f  .  Malgré  la  défenfe  de  fiffler  faite  au  Parterre  ; 
'^fenfe  que  fait  obferver  un  détachement  dés  Gar- 
^  Françoifes  ,  on  iîffla  néanmoins  encore  une  fois 

i     >  cette  Pièce  de  M.  Marmontel.  Ce  fut  vers  la  fin 

Î«  partit  un  coup  de  fifflet  terrible.  Les  Gardes 
ercherent  en  vain  l'infraâeur  des  loix  de  la  ?<>» 
^^ ,  il  eut  l'adrefle  de  s'échapper.  Tous  les  Spec- 
L  ^^rs  rirent  de  cette  aventure  >  car  il  n'eft  pas  dé- 
^^  de  rire  même  à  la  Tragédie. 

T$mi  J.  O 
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Dans  cette  même  l^îece,  Cléopâtre  fe 

•  mort  fur  le  Théâtre  avec  nn  afpic»  poi 

former  it  THiftoire.  On  avoit  fait  faire  uf 

le  fameux  Vancanfon;  &  au  moment  q 

pitre  Tapprochoît  de  fon  fein  ,  rafpic  fii 

Ïrand  bruit.  Après  la  Pièce ,  on  demand 
r ....  ce  qu'il  en  penfott.  *'  Je  fuis ,  répon 
,y  Tavis  de  i'afpic ,,. 

Climenx  ,  Tragi'Cêmédie ,  par  dt  la  Croix , 

Glimene  ,  ou  le  Triomphe  de  la  Vertu  y  Tragi- 
'  €n  profcj  di  la  Serre,  1643 • 

Clitandre  ,  Tragi'Comédie  de  P.  Corneille, 
C'eft  la  féconde  Pièce  de  ce  Poëte. 
pondre  en  quelque  forte  au  goût  du  Pul 
avoit  tronré.  fa  Mélite  trop  fimple  «  il  fit  c 
g^^-Comédie ,  oU  il  fema  les  incidents  & 
tures  avec  une  très-vicieMfe  pfofufioo  ;  ma 
bientôt  à  fon  naturel  dans  fes  Pièces  fulvante 
eft  b  première  dans  la  règle  des  vtnet-qi: 
rcs;  mais  elle  pèche  contre  l'unité  d'acl 
avoit  quelques  endroits  un  peu  trop  lîbn 
été  fupptiméi  dans  la  fuite. 

Cl-lTlMNEflTRB»  OU  rAdulterc  |  Tragédie  . 
AùuAmu^  ijSo. 

CUTOPHON    ET   LevciVE  y   Tragédie  de    d 
l6%xi  non  imprimée* 

lie  maimfcrit  de  cette  Pièce  étoît  dans 
theque  de  M.  le  Maréchal  d'Efirées. 

CioçHlTTE^   (la)  Comédie  en   un  aSle , 
miUe  f  ariettes ,  par    M*  AnCtaume  ,  m 
ÂL  ptialf  à  ta  Comédie  Itaitenne  g  1766 

Ctoti^tty  ou  les  Comédiens  Rivaux»  Ti 
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Cyrano  de  Bergerac  avoit  eu  quereire  arec 
Montâeury  le  Comédien ,  &  lui  avoit  défendu  ^ide 
fa  pleine  autorité ,  de  monter  fur  le  Théâtre.  Jt 
t'interdis,  lui  dit-il»  pour  un  Aïois.  A  deux  jours 
delà,  Bergerac  fe  trouvant  à  la  Comédie,  Mont- 
fleury  parut  &  vint  faire  Ton  rôle ,  è  Ton  ordinaire , 
dans  la  Pièce  de  Clorejle,  Bergerac  »  du  milieu  du 
Panerre ,  hiî  cria  de  fe  retirçr  en  le  menaçant ,  & 
il  fallut  que  Montfleury  ,  de  crainte  de  pis ,  fe  re- 
tifit.  Bergerac  difoit  de  Montfleury  :  A  caufi  qut 
ce  coquin  eft  fi  gros  qu'on  ne  peut  pas  le  bâiormer 
tout  entier  en  un  jour ,  il  fait  le  fier. 

Clorinde,  ou  le  Sort  des  Amants,  tragî-Comidit 
w  cinq  aSles  f  par  Pierre  Poulet,  15 98. 

Clorinoe,  Tragédie  ^  par  de  Feins,  1599. 

CLOtiNDE ,   Comédie   en    cinq  aSes ,   en   vers ,  par 
Rotrou,  1636. 

Clorise  ^  Pafiorale  de  Borée ,  1^14. 

^^^nt ,  Pafiorale  de  Balthafar  Baro  ,  1^51. 
-  Pendant  près  de  quarante  ans,  on,  a  ^^  ^^ 
l'Afttée  prefque  tous  1e^  fùjèti  des  Pièces  de  Tbia- 
^;  &  les  Poètes  fe  contentoient  ordinairjemttm  de 
Àettre  en  vers  ce  que  M.  dlJrfé  y  fait  dhfe  e» 
Prefe  gtai  perfonnages  de  fon  Rônian.  Céi  Êiéidès- 
^  s  appelloient  des  PaftoraUs ,  auxqueUei  'léi  ôo- 


^^  étoit  plus  queftiôn. 


^ILM^  Reine  dé  tRÂVCt,Tra!gédkpar  frévèt; 

^*Oîiibw,  Tragédie  ^rAbhi  Bayer  y  tSW.     ;/ 

Uki  <f e^  Àïtàs  de  fi6yèr  lâUeihâiMoil  é/fo^'îlef 
^^mélii^  d#  cette  FJeaé^:^^^iit  (éX  idâH>c(An 
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Vendredi  &  un  Dimanche  ;  Boyer  fit  nne  répOD 
que  Furetiere  a  hmée  dans  cette  épigramme  : 

Quand  les  Pîects  reprëfentées 
De  Boyer  »  font  peu  frëciuentées , 
Chagrin  qu*il  eft  d^y  voir  peu  d*a{fi(lints  « 
Voici  comme  il  tourne  la  chofe: 
Vendredi ,  la  pluie  en  eft  caufe  , 
Et  le  Dimanche ,  le  beau  temps. 

Clovis  le  Grand»   Premier  Roi   Chri^tii 
Tragédie  de  CHérit'ur  NouvelloUy  1638. 

Cocher  Suppose,   (le)   Comédie  en  un  aStt^ 

profi  >  par  Hauteroche ,  au  Théâtre  François  ^  16 
Une  Comédie  Efpagnole  ,  intitulée  :  Los  Rie 
que  tiene  un  coche  de  Don  Antonio  de  Mendo 
a  donné  Tidée  du  fujet  de  cette  jolie  petite  Pie 
qui  »  dans  fa  nouveauté ,  n'eut  que  douze  repré 
tatîons  ;  tandis  que ,  pendant  le  même  été ,  le  Th 
de  Brécourt  >  aujourahui  inconnu  ,  fut  pouilié 
qu'à  la  dix-fepûeme. 

« 

CocQ  DE  Village  9  (le)  Opéra^Comiquc  en  un  à 
.  'par  M.  Favart  f  àla  Voire  Saint» Germain  «  174: 
Cet  Opéra  -  Comique  eft  l'époque  du  débui 
,  Mlle,  le  Roi  de  Beauménard.  M.  Favart  fit  ei] 
^  |>oiir  elle  le  rôle  de  Gogo.  Elle  le  rendit  avec 
.  de  grâces  &  de  naturel  que  le  nom  de  Gogo  li 
étoit  refté. 

COCÛ  BAÎrru  et  Content  ,  C'*)  Comédie  de  i 
.jftpM  PoiÏÏbnf  1^71;   non  imprimée. 

Mfle.  Beaupré  ,  Comédienne*  de  la  Troupe 

Marais ,  ayant  eu  quelques  différents  avec  onc 

.  fcf  compagnes  »  nommée  Catherine  des  Urlîs» 

^  réfolùt  de  fe'mefurer  avec  elle  l'épée  à  la  m 

Catherine  accepu  le  dé&;  &  le  Théâtre  par 

toute»  deux  le  reodez^vous  le  plus  convenabw  f 

^..fiûie  briller;  leur  adrefle.  Ce  fut  à  la  fin  de  la  Fi 

o  Hh^.Çqçu i4$ti$  ^.Qmit^à  qu'elle!  fe  batdrett»- 


;.      .> 
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tit  point  fi  le  combat  (bt  meurtrier  ;  fans  doote 
l'iilue  en  fut  telle  qu'elle  devoii  être  ;  c'eft* 
e,  fort  plaifante. 

Imaginaire,  (le)  Comédie  dt  Molière'^  cm 
le ,   en  vers  ,  1660. 

tte  petite  Comédie  eft  tirée  d'une  Pièce  Ita- 
)  ,  intitulée  //  Cornuto  per  opinione.  Elle  fut 
Tentée  quarante  fois  de  fuite ,  quoique  pen- 
rabfence  de  la  Cour  &  en  été  ;  &  commença 
ntrer  que  Molière  perfeâionXoit  de  beaucoup 
lyle  par  fon  féjour  à  Paris. 

nommé   Neufvillenaine,  fit   imprimer    cette 

avec    un  argument    à  chaque  fcene,  &  la 

à  Molière ,  en  lui  dîfant  :  Qu'enchanté  -des 

h  de  cette  Comédie  ,  il  s'étoit  apperçu  ,  a|vis 

»tr  été  cinq   à  fix  fois,    qu'il  lav'oit  rèteiitte 

œur  ;    que  «  dans    ce  même  temps  j  un  de 

lis  en  Province  l'ayant  prié  dé  lui  mander  des 

lies  de  cette  Pièce ,  il  la  lui  avoit  envoyée  ; 

quelque  temps  après ,  ayant  Yu  quil  s'en  étoft 

lu  plnfieurs  copies  très-difformes ,  il  avoit  pris 

ti  de  la  faire  imprimer  )  &  de  la  lui  dédier. 

Bourgeois  de  Paris ,  qui  faifoit  l'homme  d'im- 
ice ,  s'imagina  que  Molière  l'aYcit  pris  poof' 
aal  de  fon  Cocu  Imaginaire,  Il  en  marqua  fon 
iment  à  un  de  fes  amis  :  ^*  Comment,  lui 
il ,  un  Comédien  aura  l'audace  de  mettre  tm*' 
lément  fur  le  Théâtre  un  homme  connne 
i  !  „. ...  ^'  De  quoi  yoiis  plaîgnez-yous  «ré*- 
id  fon  ami  ?  il  vous  a  peint  du  beàti  cèté  ^  en 
(aifant  de  vous  qu'un  Cocu  Imaginafre  :  tous 
sz  bien  heureux  d^h  être  quitte  à  fi  ifon 


Imaginaire,  (la)  ^02^  les  Arnoo^  d'Alci 
Céphîfe  «  Comédie  en  fUi  êée  y  en  vers , 

Oui 
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Coiffeuse   a    la   Mods,   (la)  Comédie  u 
*  aHts  ^  in  vers,  par  dOuvilU  ,  1(4^. 

Coffres,  (  les  )  Opéra-Cotnique  en  un  a6ie^  par  C 

à' la  foire  Saint- Laurent  ^  173^9  non  imprimé, 

La  S . .  • .  jouoit  le  rôle  d'Amoureufe  dan 

pièce  :  elle  avoit  fait  tête  dans  un  fouper  à  fc 

Officiers  à  Strasbourg.  M.  le  Comte  du  B . . 

en  étoit  le  Commandant ,  la  fit  fortir  de  la 

'   Elle  vint  à  rOpéra-Cônaîque  ,    où  elle  fit  li 

•  iioiilance  d'un  jeune  homme  de  famille  ,  qi 

porta  à  fa  mère  pour  vingt  mille  écus  de  di: 

Cette  Dame ,  informée  de  l'intrigue  de  Ton 

'  rr9n((>brtii  au  Théâtre  ,  où  elle  vit  la  S  . . . 

'  des,  Ai&nes  diamants*  Elle  appella  l'Exempt 

'/£ajre  arrêter;  maïs  on  la  fit  évader  par  un 

'  '  feërétte.  La  S   . . .  éft  morte  à  Lyon.  La  plus 

•  partie  des  diamants  ibt  rendue  par  le  ieune  hi 

^  .qui  nj  fa  paix  ,  moyennant  cette  reltitudoq. 

)3pX.lV£TTl  >  Parodie  en  un  aâie  ,  en  vers  ^  psi 
gueberre  ^  de  Poluçoe,  Tragédie  en  vers  6 
aSe  ,  du  même  J^teEtf^  au  Théâtre,  Italien  > 
(yoyei  les  Trofs  Speââclés). 

I  •  ■  ■  ■  • 

•  ■     «      ■  ■ 

■      I        ■       ■  ■ 

ÇoLil):  Maillaud  ,   Comidu  en  un  aQe  ^  en, 
. .  hùit/yll^ie^  f  par  Çkapufia»^  i66x. 

ÇOLlif  llL^llJLAJkp\  Cqmédît  un  un  a$4^  en 
r .  4|/«^  uu.  ifivertijfcipeot ,  par  Dancourt,  ^701 
! .' .  C'^  û  même  Pi^ce  que  la  précédente 
f  y^^iléèà  U  Moder;iê;  elle  fut  reçiiç  afli 
^.4^mç^tU\QWi  fie  fa  première  fepréfet^afipii 
fxfe  deripiq;  ça^pIet  du  V^deifaieadreiK  bu-Pj 
b  uuva ,  Si  lui  fit  recevoir  des  applaudifT^MI 

our  Qps  loïhs  ayez  quf Ique  ég|c4  3 
lur'lei  fléfiîùts  èk  ^>tré  riçîee; 
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'OLLOQue  ^  (le)  ou  \t  Char  Triomphant  de  M.  le 
Dauphin  ,  Poème  DréWLuiqut  tntrt  trois  fuppois  des 
Sii^nturs  de  la  Coquillt ,  avec  figmts ,  tmblémts  & 
énigmes  y  par  un  Anonyme^  i6iO.  « 

:oLOMBiN£  Avocat  Pour  xt  Coktrb,  Comédie 
françoifi  &  ItêUerme  en  trois  aSes ,  en  profe ,  par 
fatouvilie ,  au  Jkéafre  Italien  ,  i68{. 

Dans  cette  Pièce  ,  Arlequin  ,  jouant  aux  dés  avec 
fon  camarade  pour  tirer  au  fort,  &  favoir  lequel 
des  deux  feroit  pendu ,  ne  fe  laflbit  point  de  re- 
muer le  cornet.  Pourquoi  es- ta  fi  long- temps  abat- 
tre les  dés  «  lui  dit  Ton  camarade  i  **  Ma  foi  »  répon- 
3,  dit-il ,  c'eft  que  je  n'ai  jamais  joué  fi  gros  jeu  „. 

>LOMfiiNE  Femme  Vengée  ,  Comédie  en  trois  aélesi 
en  profe  ,  par  fatouvilie  ,  au  Théâtre  Ifulien  , 
1689. 

n  n*7  aroit  point  d*  Arlequin  ,  dans  cette  Pièce  « 
par  la  mort  du  célèbre  Dominique. ,  arrivée  Fannée 
précédente. 

>LOMBlKE  NiTBTis»  PoTodie  en  trois  aêes  ^  de 
lé  Tragédie  de  Nitetis  «  par  M.  Piron  ^  171 3  ; 
nom  imprimée, 

>LOlfflB,  (la)  Comédie  en  trois  aâes,  en  profe i 
précédée  d^un  prologue  «  par  M.  de  Saint^Foix ,  au 
Tkéaire  François,  <749*  Cette  Comédie  fia  jouée 
ame  le  Rival  Suppofé  du  mime  Auteur, 

hù  lendemain  de  la  première  repréfentation  »  le 
MiniAre  de  Pans  &  le  Procureur  -  Général ,  infor- 
mâê  du  murmure  qui  s'ètmt  élevé  dans  le  Parterre, 
à  plufitars  endroits  de  cette  Pièce ,  envoyèrent 
chsrcflier  le  manufcrit  des  Comédiens  ^  &  le'oiMible 

Si.'0n.avoit  dépofé  k  la. Police  fiiivant  Jnfiige.  Us 
rent  très-étonnés ,  de  n'y  pas  trouver  la  moindre 
obfcénité  »  (  c'étoit  le  reproche  que  certaines  gens 
mal-intentionnéÉ  avoi|nt  répandu  y\'  te  ils  ment 

dûre.sttx  Comédiewidê  contioacr  les  '  ftpféEmta^ 

0« 
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tions.  Cet  ordre  fuffifoît  poar  la  judificadon  de  l'Au- 
teur. Il  recira  fa  Pièce,  ayant  été  trop  indignement  ac- 
cufé  pour  vouloir  qu'on  la  redonnât.  Il  retira  auffi 
le  Rival  Suppofé ,  quoiqu'il  eût  eu  du  fuccès.  De- 
puis on  accula  Hoijjon ,  le  principal  Aâeur  de  cette 
Fiece  «  d'avoir  caufé  ce  jugement  injufte  du  Poblic. 
On  prétend  qu'il  étoit  monté  au  Théâtre  ,  if re , 
fans  lavoir  un  mot  de  (on  rôle ,  &  qu'il  lui  étoit 
échappé  quelques  geftes  &  quelques  termes  indé* 
cents. 

Combat  de  Fortune   et    de  Pauvreté  ,  (le) 
Comédie  de  Jean  la  Taille  de  Bondaroy ,  x  yji. 

Combat  de  l'Honneur  et  de  l'Amour  »   (le) 

ou  Alcionée  ,  Tragédie ,  par  du  Ryer ,  1639. 

Nous  placerons  ici  une  Anecdote  qui  nous  étoit 
échappée ,  &  que  nous  aurions  dû  mettre  foos  le 
premier  titre  de  cette  Pièce.  (  Voye^  Alcionée  )• 

L'on  trouve  dans  pludeurs  Mémoires  du  temps 
de  la  minorité  de  Louis  XIV ,  que  l'amour  du  Grand- 
Condé ,  pour  la  Duchefle  de  Châtillon  ,  contribis 
davantage  à  engager  ce  Prince  dans  le  parti  de  b 
France  ,  que  Tes  chagrins  contre  la  Cour  &  coa- 
tre  le  Cardinal  Mazarin.  Il  s'eft  même  coiifcrréi 
fur  ce  fait  »  une  tradition  »  que  l'on*  ne  garaaiit 
cependant  pas.  L'on  prétend  que  long  temps  apris 
les  troubles  appaifés  ,  quelqu'un  des  favoris  du  Prisce 
de  Condé  lui  demandant»  un  jour,  fanfiliérement» 
le  motif  véritable  qui  l'avoit  décidé  à  faire  la  gnerrt 
h  fon  Roi  :  il  répondit  avec  vivacité  ,  que  MadMtf 
de  Châtillon ,  dont  il  étoit  amoureux  a  la  fureor  9 
l'avoit  feule  déterminée  ;  &  il  déclama  ,  diHNi  » 
tout  de  fuite  >  ces  deux  vers  de  l'Alcionée  ir  iê 
\  Rytr* 

■  •  ■ 

:  .  '   Pour  ohtenfr  un  bien  fi  grand  >  fi  )>rtfdeux» 

•;...;  i)!ii  ùk  l(iBo«neitti;Roii;ie  ruiflâfiuttiiaDiiuii     ' 
V.  t.; 
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Ts  DE  l'Amour  et  db  l'Amitib  »  (les) 

die  en  trois  aâts ,  in  proft ,  ayec  Jh  divirtiffi^ 
au  Théâtre  Italien^  par  M*  Blondcl  de  Bri{éf 


11,  (la)  Comédii  en  cinq  aâes ,  en  vers  «  par 
zrd  f  1634. 

lE  A  DEUX  Acteurs >  (la)  Opira^Comiquê 

aile,  par  Pannard ,  1738. 

lE' Ballet  ,  (  la  )  divertijfement ,  par  un  AhO^ 
,  au  Théâtre  François ,  17^4  ;  non  imprimé» 

lE  DE  LA  Comédie,  (la)  Comédie  en  cinq 
,  en  profs  par  du  Ptfchitr  ^  1619.  Cette  Pièce 
\4  fatyre  contre  Balzac, 

IB  DES  Chansons^  (la)  Comédie  en  cinq 
,  en  vers  ,  par  Beys  ,  1640, 
tte  Pièce  eft  compofée  de  couplets  de  chan- 
îoînts  &  couAis  les  uns  aux  autres  ;  elle  au- 
ien  pu  donner  l'idée  des  Pièces  eh  vaudevilles  « 
\  Opéra- Comiques. 

lE  DES  Comédiens,  (la)  Comédie  de  Gou-. 
I  1633- 

lE  DES  Comédiens,  (la)  Comédie  de  Scu" 
en  cinq  aBes  ,  dont,  les  deux  premiers  font 
7fe  9  &  les  trois  fuivants  en  vers^  16 1^. 

KB  DES  Comédiens',  (la)  Voye[  TAmour 
sitan.  • 

1£  DES  Proverbes  ,  (  la  )  e/i  trois  ailes  ,  en 
,  avec  un  prologue  ,  par  André  de  Montluc  > 
f  de  Cramait  f  16x6. 

Comte  de  Cramail,  un  des  beaux  efprits  de 
ur  de  Louis  XUI>  pafle  auffi  pour  être  l'Attr 
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teur  des  Jtux  d:  V  Inconnu ,  ouvrage  dont  le  Car*» 
^al  de  Richelieu  s'étoit  fort  moaué ,  &  avec  ni- 
fan  ;  car  c'eft  un  cifTu  perpétuel  de  quoUbett  &  de 
turlupinades. 

CoMi^DiB  DES  Proverbes,  (la)  par  Un  Anonym; 
1698, 

Comédie  qe  Village  ,  (la)  Comédie  en  un afie^ en 
profcy  par  Dominique  &  Riccoboni  ^  fils  ,  au  Théâtre 
Italien,  17 18;  non  imprimée* 

CoNfEDiE  ET  Réjouissance  de  Paris»  {h)Pom 
Dramatique ,  compofè  à   L*occafion  des  mariages  du 

.  Roi  d'Efpagne  &  du  Prince  de  Piémont ,  avec  Eli* 
faketk  &  Marguerite  de  FratKe  ^  à  la  fin  duqutl 
ces  Princejfes  chantent  des  Epithalamcs  du  menu 
Auteur^  par  Jacques' du  Boys  ^  1559. 

i^OMJDiE  SANS  Comédie,  (la)  Pièce  en  cinq  aBes ^ 
en  vers  ;  elle  contient  une  espèce  de  prologue  ^  ttst 
paftorale  intitulée  Cléonice  ;  une  Comédie  du  Doâeor 
de  Verre  ;  une  Tragédie  qui  a  pour  titre  Cloriode  > 

'  &  un  Opéra ^d^Atmidz  &  Renaud,  par  Quinault, 

I<5ï4. 

Comédie  sans  Hommes, (la)  ou /Infidélité Pume» 
Opéra-  Comique  en  un  afle ,  avec  un  yprohgete  >  /M^ 
Pannard 9  à  la  fqire  Saint-Germain^  173^.^  M' 
imprimé. 

Le  Comédien  le  Grand ,  Autenr  de  plafieiin  Co- 
médies ,  ayant  entendu  chanter  ^nh  vaudevSIe  de 
cette  Pièce  de  Pannard ,  voulut  en  connoStre  l'An- 
teur.  Il  étoir  employé  dans  un  petit  Burean.  ï^ 
Grand  Talla  trouver ,  &  lui  dit  »  qu'il  a  voit  p1iM<k 
talents  que  lui.  Ç'éioit  la  modeiHe  qui  encourageoir 

*  la  timidité.  M.  Pannard  en  crut  le  Comé<fien ,  & 

«  réuflîr. 

Comi^diê  SAKS  Titre,  (la)    F4>yei  U  MtKXft 
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Comédien  Poète  ,  (  le)  ?iui  compofée d'un  Prologue 
tnprofe  ,  <tun  premier  aEli  tn  vers  ,  qui  fait  une  Piec€ 
particulière^  laquelle  a  paru  imprimée  féparément  fous 
le  titre  du  Garçon  fans  Conduite;  enfuite  efi  une 
fcene  de  profe  qui  eft  la  fuite  du  Prologue  ;  puis  fui" 
vent  quatre  aBes  en  vers  y  dune  autre  Pièce  Comique^ 
qui  n'a  nul  rapport  au  titre  du  Comédien  Poëte* 
(  ^"^y^î  la  Sœur  Ridicule  )«  par  Montfleury  ,  1675. 
Oo  pourroit  croire  que  Thomas  (Corneille  avoit 
eu  part  à  cette  Pièce  ;  car  on  trouve  dans  un  an- 
cien Regiftre  des  Comédiens  de  ce  temps-là,  "donne 
à  MM.  Corneille  &  Montfleury  chacun  660  li<r« 
de  l'argent  qu'on  a  retiré  de  la  Pièce  daComé- 


9» 


rnt  qu  o 
îte,  le  a 


dien  Poëte^  le  29  Décembre  1^73, 4* 


COMÉDIEJNNE,  (la)  Comédie  en  un  gBe y  en  ^rofe  ^ 
par  M.  de  Neuville  hîontador ,  au  Théâtre  Italien  , 
1740  ;  non  imprimée. 

Comédiens  Corsaires,  (les)  Opéra- Comique  de 
le  Sage  ,  Fu{tlier  &  dOrnevaL  ypfcc  de  Prologue 
fuivi  de  deux  Pièces  intitulées  ^  /'Qbftacle  Favorable 
^  les  Amours  Déguifés  ,  à  la  Foire  Saint-Laurent^ 

Il  y  a  eu  un  temps  011  à  la  Comédie  Françoife  on 
ne  oonpoit  prefqye  qqe  des  Pièces  à  balles  ^  \ 
dîrectîfljbmeQt*  Les  Comédiens  dé  la  Foire  fe  pîaf^ 
«tirent  qu'on  leur  enlevoit  leurU  chants  ^  leurs 
danfes.  MM.  le  Saee  «  Fuzelier  &  d'^rneval  firent 
\  ce  (bjet  tin  Ôpera-Çomiquç ,  îtitituté  les  Corné- 
àîens  Corf aires.  Ils  y  introduifirent  d'abord  uneCo- 
mécDenne  qui  blâmoit  le  nouveau  goût  de  leurs 
.  omi^rades:,  &  qui  difoit  : 

Sur  r Air  :  Du  Branle  de  Met^. 

■  Au  mépris  de  notre  gloire  » 
Çef  petits  e({>rits^tbUets 
"      ^e  demandent  que  couplets' ^ 
One  mafique»  Tilifflem  «  vain  I 


; 
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Ilsferoient,  ces  Mefl[îeun-là  » 
Si  Ton  vouloit  les  en  croire»  f 

Ils  feroient,  ces  Meflieuis-là» 
Danfer  &  Phèdre  &  Cinna« 

DetbroutîIIes ,  Comédien  François  ,  pour  juMer  ce 
nouveau  go&t  aux  yeux  de  fa  Troupe ,  •  déclame 
ces  vers  : 

Depuis  qu'aux  Taharîns  les  Foires  font  ouvertes» 
Nous  voyons  le  Préau  s*e.  richir  de  nos  pertes; 
Et  là ,  les  Spe^teurs ,  de  couplets  altérés  > 
Gobent  les  Mirlitons  qui  les  ont  attirés  : 
Us  y  courent  en  foule  entendre  des  fomettes: 
Nous  pen-^ant  ce  temps-là  ,  nous  sronfnTons  nos  dettes. 
Molière  8c  lei  Auteurs  qui  Tont  fuivi  de  près  t 
De  nos  tables  jadis  ont  foutenu  les  frais  ; 
Mais  f  vous  le  favez  tous ,  notre  noble  Comique 
Préfentement  n*e(l  plus  qu'un  beau  garde-boutique  ; 
Lorfque  nous  le  jouons ,  quels  font  nos  Spectateurs  } 
Trente  Contemporains  de  ces  fameux  Auteun. 
Ainfî  donc  ,  nous  devons ,  fans  tarder  davantage  » 
Pour  rappeller  Paris ,  donner  du  batelage. 
Si  vous  me  demandez  oî^  nous  Tirons  chercher  ; 
Amis,  c'eft  aux  Forains  que  nous  devons  marcher. 

Comédiens  de  Campagne,    (les)  Comédie  ii  k 
.    Grande  1699.     ■ 

COMEDIENS  Esclaves,  (les)  Comédie  dt  Domid» 
que  ^  Romagnéfi  &  Lélio  y  fils  >,  au  Théâtre  Italien  f 
171^.  Cette  Pièce  efl  compofée  £un  prologue  en  profs ^ 
non  imprimé  y  à  ^ui  appartient  le  titre  des  Comëdieas 
EfçIaveSf  &  de  trois  aSles  contenant  chacun  wn 
Pièce  d^un  genre  différent.  La  première  efl  une  Comédie 
intitulée:  Arlequîri  toujours  Arlequin.  (Voye^  cette 
Pièce).  La  féconde  une  Tragédie  burle'fqUe  ^intitulée: 
Arcagambis  La  traifieme  un  Opéra- Comique  ^  fous  Ii 
titre  de  TOccafion  ;  non  imprimé, 

COMIÎDIENS  PAR  Hasard,  (les)  Comédie  en  trcii 
aSes  ^  en  profe^, mêlée  de/ f  cènes  Italuntus^  f^, 
M.  Cuiulctti  I  M  Théâtre  Italien^  1718* 
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TE»  (la)  Comédie  en  un  ade^  en  profe,  i6Sï* 
me  Pièce ,  faite  ï  Toccafion  de  la  Comète 
>aruten  i^So,  fut  jouée  fous  le  nom  de  Vifé. 
eft  de  Fontenelle ,  qui  fatfoit  inférer  alors  plu* 
>  petites  Pièces  de  Vers  6c  de  Profe  dans  le 
ure  Galant  ,  dont  étoient  alors  chargés  fon 
i  Thomas  Corneille  &  Vifé. 

Ty  (la)  Comédie  en  un  aBe^  en  vers  libres i 
un    divertijfement  >  par   Boijfy  »   ^'*    Théaire 

'«»  1749- 
jeu  de  la  Comète  ,  alors  fort  en  vogue ,  four- 

'idée  de  cette  petite  Comédie  qui  n'eft  pas 

imée. 

ODE  ,  Tragédie  de  Thomas  Corneille  y  1658. 
r    le    bruit  des  applaudiffements  que  receroit 
Pièce ,  le  Roi  &  toute  fa  Cour  l'allerent  voir 
fenter  ;  &  »  quelque  temps  après  ,  elle  fut  jouée 
ïurs  fois  fur  le  Théâtre  du  Louvre. 

ÀISANT ,  (  le  )  Comédie  en  cinq  aétes  »  en 
,  attribuée  à  de  Launay  ;  &  enjuite  à  C  Auteur 
at  Puni ,  &  à  plufieurs  autres  perfonnes ,  au 
re  François  y  1731. 

linault  du  Frefne  ,  qui  s*étoit  retiré  à  la  cam- 
! ,  reparut  au  Théâtre ,  dans  le  principal  r6ie 
ette  Pièce  ,  lors  de;  ù.  première  reprife  ^  en 
• 

IMENT,  (le)  Prologue»  par  Tontau  ^  à  la 
9    1738  ;  non  imprimé, 

IMENT   SANS  COMPLIMHNT  ,   ^  le  )  Prologue  , 

UTaconnet  y  à  la  Foire  Saint-Laurent  ^  1701. 

IMENTS ,  ( les)  Pieee  en  une  fcene ,  par  Roma^ 
^Riccobonig  au  Théâtre  Italien  y  1756. 

DS  BelflOR,  rie)  Opéra- Comique  en  trois;, 
f  par  M.  Pannard  >  1740^  non  imprimé. 
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Comte  d*£ss£X,  (le)  Tragédie  de  la  Calftmit] 

Comte  d'Essex,  (It)  Tragédie  de  Boyer^  1^78. 

Comte.  d'Essex  »  (  le  )  Tragédie  de  Thomas  Qomûi% 
1678. 

On  imputa  à  Corneille  d'avoir  falfiflé  rhifioire 
dani  cette  Pièce  ,  parce  qu'il  ne  s'étoit  pas  ferri 
de  l'incident  d'une  bague  qu'on  prétendoit  atoir 
été  donnée  par  la  Reine  Elifabeth  au  Conne  à^Epx 
pùtit  gage  d  un  pardon  certain ,  quelauè  crime  qu'il 
'  pût  jamais  commettre  ;  mais  Corneille  répondit  aue 
cette  bague  étoit  de  l'invention  de  la  C^lpreneoe, 
&  qu'il  ne  s'en  trouvoit  rien  dans  aucun  Hiftoriea, 

Taivu,  ditBoileau^  repréfenter  cette  Tragédie, 
&  le  Parterre  faire  de  grands  brouhahas  fur  ce  vers 
qur  a  un  feds  louche ,  (k  qui  eft  une  efpece  de  gt- 
limathias.  On  vient  dire  au  Comte  d'Eflex  qull  conrt 
rifque  d'être  condamné ,  quoiqu'innocent;  &  4||>0 
touce  Ton  innocence  ne  l'empêchera  pas  de  laiuer 
fa  tête  fur  Téchafaud.  Or,  voici  la  réponfe  du 
Comte  : 

Le  crime  Êiit  la  honte  >  &  non  pis  réchabucl. 

On  voit  bien  qu'il  a  eu  en  vue  ce  pafiâge  dé  Ter- 
tullien  :  Martyrem  faeit  caufa ,  non  pana  :  mais  ce 
pafTage  eft-il  rendu  de  manière  à  être  entendu  ? 

Mlle,  le  Couvreur,  célèbre  Aârice  éxx  'fhéafre 
François  y    morte  en  1730,  déclamoit  avec  beaiK. 

'  coup  de  noblefle.  Un  homme  d'efprit ,  qui  ravoic 
Vu  jouer  dans  le  Comte  £Êffex^  fut  (1  frapp|£  de 

.  la- dignité  de  (on  je» ,' qu'il  ififât  :  J'ai:  ru  iNielUat 
parmi  .de»  Comédifns*        . 

Cônrrr  de  Ga^axis,  (  lé  >'  ConUdU  en  un  aitt, 

huée  -à  Fomnelii  ,  .1689. 
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Le  Livre  fingulier  de  TAbbé  de  Villars ,  qui  porte 
le  titre  de  Comte  de  Gaèalis ,  &  qui  traite  des  ha- 
bitants des  quatre  Eléments  ,  a  tourni  le  fuiet  de 
cette  Pièce.  L'ouvrage  de  cet  Abbé,  dans  lequel 
eft  dévoilé  le  myftere  des  Frères  de  la  Rofe-Croix  ^ 
lui  fit  interdire  la  Chaire  >  oh  il  avoit  montré  quel- 
que talent.  Il  n'a  voit  guère  mis  que  la  façon  à  fon 
Liirre  du  Comte  de  Gabalis,  dont  le  fond  étoic 
puifé  dans  celui  de  fiori ,  intitulé  la  Chiave  dtl 
(Ubinetto» 

OMTB  DE  N£UILLT,    (le)    Comèdit   Héroîqut    en 
vers  y  en  cinqaâes^  farBoiJfi^au  Théâtre  JtalUn^ 

Cette  Pièce  fut  jouée  par  les  Italiens  ,  &  tomba* 
Dix  ans  après  Boiffi  changea  feulement  le  titre  & 
les  Boms  des  Aâeurs ,  &  la  fit  repréfenter  aux 
François  9  fous  l'annonce  du  Duc  de  Surrey.  Oa 
i'avoit  iiiBée  fous  fon  premier  nom ,  on  rapplaodic 
(bus  celui-ci.  Les  Italien»  &  leurs  partifans  crièrent 
au  vol,  &  penferent  intenter  un  Procès  aux  Co- 
médiens François  &  à  M.  de  Boiffi  ;  celui-ci ,  pour 
les  ampaifer ,  offrit  de  leur  abandonner  la  reftitu- 
tton  ou  Duc  de  Surrey ,  ou  de  leur  faire  une  autre 
Pièce.  Ils  ne  voulurent  ni  de  l'un  ni  de  l'autre ,  & 
fe  vesgerent  par  une  Parodie  intitulée  le  Prince  de 
Sure  ne. 

»MTE  DE  {loQutFEUtLLE ,  (  le  )  99  le   Doâeur 
Extravagant  >  Comèdit ,  par  Nanteu'U  ,  i€64. 

>MTE   DE  Warvick,  (le)  Tragédie  de  Cahufac ; 
I74x;  nâri  imprimée. 

Cette  Pièce  n'eut  qu'une  repréfentation ,  &  ne 
ttCritoit  pas  d'en  avoir  davantage.  Dans  un  endroit 
oh  le  Comte  de  Warvick  avok  le  projet  d'unir 
fortement  les  Anglois  à  la  France ,  il  difoit  un  vers 
qui  .fit  beaucoup  rire  le  Parterre  ,  &  que  voici  : 

Tr«D(i»ottons  TAngleterre  an  «ûfie«  à%  Itttfnnç** 
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D'aatres  prétendent  que  ce  vert  étoit  ainfî  j 
conféquent  plus  ridicule  encore  : 

Venez:  tranfportons  Loodre  au  milieu  de  Piris. 

Comte  de  Warvick,  (le)  Tragédie  y  pa, 

la  Harpe  y  '765. 

Le  Public  a  été  bien  aife  de  voir  reparoîcr 
une  nouveauté  >  Mademoifelle  Dumefnil,  cett< 
î\  Ample  ,  fi  fublime ,  qui  joue  toujours  biei 
qu'elle  joue  d'après  fon  ame;  qui  a  peu.dt 
tifans»  6c  beaucoup  d'Admirateurs;  qui  p 
réputation  à  la  vogue  ;  qui ,  comme  tous 
i  talents ,  a  éprouvé  tour  à  tour  l'enthoud 
l'ingratitude. 

Cqmtesse  d'Escarbagnas,    (la)   ComidU 
a3e^  enproftg  de  Molière  ^   1672. 

Cette  petite  Pièce  eft  une  peinture  na 
ridicules  de  la  Province.  Bien  des  gens  de 
récrièrent  contre  elle;  mais  le  peuple ,  p 
Molière  l'avoit  faite ,  la  vit  en  foule  &  ave< 
Le  rôle  de  la  Comtefie  étoit  rempli  par  , 
Aâeur  fi  excellent  pour  ces  fortes  de  caraâ 
femmes  >  que  les  rôles  de  M  de.  Pernelle  ,  i 
Jourdain,  de  Mde.  de  Sotenville  6c  celui- 
rem  faits  exprès  pour  lui,  par  Molière,  à 
l'on  prétend. 

A  fa  fcene  feîzîeme  de  cette  Comédie  ,  sl\ 
M.  Thibaudter  a  lu  des  vers  ;  le  Vicomte  di 
lant  i  la  ComtefTe. 

**  Je  trouve  ces  vers  admirables  ,  &  ne  les 
'  f  9  pas  feulement  deux  ftrophes  >  comme  voui 
,9  deux  épiçrammes  auffi  bonnes  que  toutes 
„  de  Martial  ,». 

L  A     C  O   M  T  B  S    S  £• 

ff  Quoi  !  Martial  fait-il  des  vers  ?  Je 
p  ne  fit  que  des  ganu  »• 
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I 

M.    Tmibavdier. 

19  Ce  n*eft  pas  ce  ÂlartiaîAk ,  Madame  ;  c*eft  un 
»  Auteur  qui  vivoit  il  y  a  trente  ou  quarante  ani  „. 
Ce  Martial,  qui  ne  faifoit  point  de  vers,  étoit  un 
Marchand  Parfumeur  ,  &  joignoit  à  cette  qualité 
celle  de  Valet-de-chambre  de  Monfieur, 

Mme.  de  Villarceaux»  dont  le  mari  itolt  Amant 
aimé  de  Ninon  de  l'Enclos ,  avoit  un  jour  beau* 
coup  de  monde  chez  elle.  On  demanda  à  voir  (on 
fil<«  11  parut  accompagné  de  Ton  Précepteur.  On 
loua  fon  efprit.  La  mère  voulut  juAifier  les  éloges  ; 
elle  pria  le  Précepteur  d'interroger  fon  élevé  fur 
les  dernières  choies  ou'il  avoir  apprife?»  Allons» 
Monfieur  le  Marquis ,  ait  le  grave  Pédiagogue  :  Quetn 
hahuit  fueeefforem  Belus  Rex  ajjyriorum  ?  Ninum , 
répondit  le  jeune  Marquis.  Mme.  de  Villarceanz , 
frappée  de  la  reffemblance  de  ce  nom  avec  celui 
de  Ninon ,  ne  put  fe  contenir.  Voilà ,  dit-elle ,  de 
belles  înftruôions  à  donner  à  mon  fils  ,  que  de  l'en- 
tretenir des  folies  de  fon  père.  Le  Précepteur  eut 
beau  protefler  qu'il  n'y  entendoit  point  malice; 
riqo  ne  fut  capable  de  l'appaUer.  Le  ridicule  de 
cette  fcene  fe  répandit  aans  toute  la  Ville  ;  il 
parvint  à  Ninon ,  qui  en  rit  long-temps.  Molière  en 
fit  fa  dix- neuvième  fcene  de  la  Cmnuffe  tTEfr 
€êrbagnai.  ^ 

Comtesse  de  Follenvillb  ,  (  la  )  Ccmédit  tn  un 
.  aBt  ,    tn  froft ,    fût  VAhhi  CaTCPi¥Ïi  m   TUêfrt 
François  /  1710  i  non  imprimée. . 

COMTESSI  d'Orgueil^  (la)  Comédie  de  Thmoê, 
Corneille^  en  cinq  a&es^  en  vers^  xéyo. 

Comtesse  de  Pembroc  ,  (  là  )  oir  la  Folle  Gageure  9 
Comédie  en  cinq  a0esp  en  v^r/»  de  F  Abbé  Soh^ 
Koberi^  16^1. 

Tome  /•  R^  * 
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Concert  »  (  le  )  Comédie  en  un  aêle ,  en  pn 

,    M»  Bret,  au  Théâtre  François  ^  I747  »  ^^oa  it 

Au  for  tir  de  cette  Comédie»  M.  de  Sa 

rencontra  un  de  fes  amis  qui  lui  demanda 

venoit.  Je  viens ,  répondit-il ,  du  Concert  ; 

n'eft  pas  du  Concert  Spirituel. 

Concert  Ridicule  ,  (  le  )  Comédie  en  un 
profe^  de  Palaprat ,  au  Théâtre  François  , 
Mlle.  Molière  rentroit  dans  fa  loge  aprè 

Bué  dans  cette    Comédie  >    lorfque   le    P 
efcot  du   Parlement  de  Grenoble  y  ent 
die.  Il   lui  fit  des   reproches   d'avoir   nun 
rendez- vous ,  la  conjura  de  lui  dire  en  quoi 
pu  lui  déplaire ,  &  la  fupplia  de  ne  le  poin 
conune  le  plus  criminel  des  hommes ,  tan< 
écoit  le  plus  amoureux.   Ce  langage  qui  a 
air  d'intellizence  «  étonna  fort  Mlle.  Molie 
nç  connoifloit  pas  le  Pcéfideat.  £lle  répoi 
un  ton  d'aigreur   qui  ne  fit   qu'irriter  cet 
paffionné.  Enfin ,  il  porta  les  chofes  au  poic 
traiter  de  la  dernière  des  créatures ,  &  de 
Im  arracher  le  collier  qu'il  difoit  lui  av^^ir 
.Un  fçma  les  portes ,  les  (Comédiens  accou 
on  Ç^mmiflaire  vim^de  Préfident  coucha  «n 
.    8l  4i!ea  ^fortk  <]ue  U  lendemain  fous  caudc 
:^ei)r  y^ott  de  ce  que  s'étant  ouvert  .i  la  , 
*'de  fa   paffion  pour   Mlle.  Molière  ,  cett^ 
l'avoit  trompé  en  lui  donnant  une  nommée  la  1 
-cpi  swçk,  jmt  reflemUance  ftarfaite  av^  Ml 
^  .^bei^f  ^.  Qtti  9f^  ?ns  /ofi  nom.  La  Le^Quj 
Tourelle  turent  p.unjijes  devant  la  porté  4ç 
médie. 

CbWïibENiEk  RiciPROQUiis^  (le^)  CÔmiMè 

aSe ,  en  vers ,  avec  un  divertijfemeru  ^  par  M.  \ 
au  Tbiatrc  François  ^.  ^747  ;  non  imprimée. 


i        r 


CONViDfiinr  Heureux  ,  (  le  )  OpéKa^Cornïfm 
a8i^  pfT  Fadé^  à  la  Foire  ^Saint'f Laurent  j^ 


.>  1 1- 
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Confident!  sans  lk  savoir,  (la)  Opéra^Comi' 
quty  à  la  Foire  Saiat-Lametu  y  1758.. 

Consentement  FoRcé,  (le)  Comice  tn  un  aêt^ 
en  proft^  avec  un  diverùffement  >  par  ^uyot  de  Mer-» 
ville  ^  au  Théâtre  François  ^   '738* 

On  prétend  qae  cette  Pièce  eft  tirée  de  la 
Payfanne  Parvenue,  D'autres  difent  oue  c'étoit  la 
propre  hiftoire  de  l'Autenr*  &  qu  il  ne  la  Xitoït 
jamais  fans  répandre  uo.  torrent  de  larmes*  j 

ONSPlRATiON  Manqu^E  ,  (  la  )  Parodii  tn  un  afff , 
en  vers^  de  la  Tragédie  de  Maximien ,  par  Romagnéji 
&  Riccoboni ,  aux  Italiens  9    1758» 

onstanc£^  (la)  e» les Lacenes ,  TragidU ava des 
Chœurs^  par  Mont-Ckrétien  >  i599• 
■    .     .  ■      ") 
ONSTAVCC  f  (  la)  Comédie  en  cinq  a&s,  en  profit  l 

ds  PUrrt  la  Rivey^  1641. 

[MfSTANCE  DI  PhILIN  £T  MaRGOTONj  .  (h)  Pf/^ 

$^ral€  en  cinq  a&es ,  «n  vers  ,  de  Jacques  HÙ^  % 

li^f»  ■  .   ■>  ,', .  I 

•    .   .1.  ,j     .  .  .  ;  ■  :  '  i       } 

OV^Àvnv  f  Tragédie  de  GiUei^  ](644.  ^  ,^ 

OUTI-  D^  FÉE,  (le)  Cpmédii  en  un  é0e  envers J/f^ 
hr^4  ,^  09fef  des  diifi/^emenis  ^  par  Rpmojfnifi  &.  J!jc- 
i^W:,  auJd  lealietu  y.'i75$  ;  non  imprimée^,   * 

JLe.rôJe  d'un  Géanc,  qu'o^  fvoit  mis  eipr^^dfins 
cette  Kece,.fMt  rfpr4fetté'.par  nii  FioLu^qiiif  âgé 
de  yiogCrneuif  ans»/jbf^ut-,  de  fa,  pieds,  hnk  poiic^, 
hniç  Jîgfies ,  qi|p  (p  .lûfoit  ypir  alors  k  Paris.  Â  '^c 
If  âPKffiu:  du  o%fi^^t%bm  ^  &  g^oit  qjiatrf  cc^ts 
ô^qMmitc  firrf^  £(em  opuYeant^  ^uiÂqi.tqat.P^ 
iWJia^pgs.    .  .;. ..?  :•  ..  - 

k)|lTlinrs ,  (kf  j  Çom^dh  ei^€mq  40es ,  enkfffoj^,^ 

M^fçkgt^^ pu  OM  Turna^i,  x$Sft.  v;;  , .... . 
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(Contraste  de  l'Amour  et  de  l'Hymev,  (k) 

Co)uédle  tn  trois  a&es^   tn  pr^ft^.avtc  undivtrttf' 
fenum  ,  par  M.  de  Saint-foix  ,  au  Thiatrt  Itêlia, 
1727  >  nonjmprimiu 

Contre-Temps  9  «  (ks)  ComédU  en  trois  aâes,a 
vers  liàres  ^  de  M,  de  la  Grange ,  au  Théâtre  ItêÛtnf 
1756. 

L'origine  de  cette  Pièce  eft  Efpagnole  &  fiiée 
de  Caidéron,  Les  Italiens  l'ont  donnée  phifion 
ibis  &  la  donnent  encore,  fous  le  tirre  de  la  Cdi 

•  €on  due  parte,  C'eft  de  là  qiie  M.  de  la  Grange  n 
prife. 

Conversion  de  Saint -Paul,  (la)  ou  h  Grâce 
'*' Triomphante,  Tragédie ,  par  Fillenotmié^^. 

Coquette  ,  (  la  )  ou  l'Académie  des  Dames ,  O 

e  -médie  en  '  trois  aSeSf   en  profe  ,   par  Régmà-d^  à 

f ancien  Théâtre  Italien  ,i6^i.  ^        ^ 

On.deûreroit  que  Jes  Editeun  des  œuvres  de  es 

''JF^ipëte  Éoiniqué  y  '  éuflent  infêré  oiielqnés' fceaci 

<  tles  Piecek  que'  cet  Auteur  a  donneei  a»  Thème 

Italien ,  au   lieu  de  tous  ces  ouvrages  méAickti, 

en  différents  genres,  dont  ils  ont  rempli  le  qyatricnc 

volume  dc'leùr  éditioii.'--     *- ".  :  f  .•  .  . 

C^^YyjEi^'CokRioéÈ;  (la)  ComédU  en  tOtqèêtti 

"  On-vêrit:,  pdr  la  Noue ^  ait  Théâtre  Français^'  ij^i» 

Lenteur  joua  luî-iniihe'  1t  brîilciptl-  rdîe  dia» 

«:  76'Comëaie  ;  &  il  fit  au  Public,  lôn^  île  la  ]pMnieit 

^  irepiffentation ,  '«à  Ai)'ét  de  eetie  fitiiatiôn  cntiqae^ 

'  'êîmràiiÏTnaire  ,  une  cotfrté  harangue  qui  (bt[apphta- 

-'<atè  i' miÉiV  lâ  Pièce  n'en  eut  pas  ifabord  an  moUte 

^'fBiçc%s;^Là  ^Nouë  penla  être  fifflé  en  petboBe^  <^ 

^•If 'Vtt'i  à  farricle  des  Amàrètiêi  Modernes  ^'h.itik' 

tification  affreufe  qu'efluya  le  Comédien  le  Gradi 

en  p^eille  circonuance.  La  Noue  ne  fut  pas  loin 

^'tlfl  ^Étil  '  Au  troifiéme  &  au  ouatriemê  ifiè 91  m 

Ficçe  9  Iç  ^Pïrtfrre  marqui  «làeiquei  mk^iMitt: 
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s ,  c|iii  durent  loi  fiiîre  craiodie  de  t'en  voîc 
mener  :  heureufement  pour  lui  le  cinquième 
qui  a  de  l'aâîon,  releva  un  peu  fa  Pièce, 
^ouë  «  nui  avoit  fait  répéter  les  rôles  à  feu 
!•  la  Ducnefle  d'Orléans ,  dans  le  temps  qu'elle 
libit  à  Saint» Qoud,  ï  y  jouer  la  Comédie, 
c  de  cette  Princeffe ,  qu  elle  viendroit  à  k^  fe- 
e  repréfentation.  Elle  y  vint.  La  Pièce  alla  ce 
là  aux  nues. 


ET  LA  Fausse  Prude  ,  (la)  Comédie  en 
aBes ,  en  profe  ^  par  Baron  ^  i68tf.' 
a  croyoit  que  Baron  n'étoic  que  le  Père  adop- 
;  cette  Pièce,  &  que  le  véritable  étott  l'An-- 
de   la  vie  d'Henriette  Silvie  de  Molière.  Eirf 

les  différentes   Comédies  ,  données  fous  le 

de  Baron ,  il  eft  aifé  de  fe  convaincre  que  b 

eut  ÔL  r Homme  à   Bonnes  -  Fortunes  ne  foac 

:  de  ta  même  main  qui  a  (ait  VAndrienne.  Cot 

deiix  fiyles  tout   à  fait  diflPérents.   Celui  dei 

premières  Comédies  eft  le  fiyle  d'un  honmie 
m  dans  la  fociété ,  qui  a  le  ton  du  monde J 

voit ,  au  contraire  »  que  VAndrienne  eft  écritd 
[ùelqu'un  qui  n'a  aucun  ufage  :  il  £ût  parler, 
erfoiwages,  comme  on  parle  daiu  un  Livre  «' 
mme  on  ne  parle  point  dans  les  converiations 
ieres. 


Fix^E,  (la)  Comédie  en  trois  aftes  &  en 
,  avec  un  divertijjement ,  par  M*  F  Abbé  di  Voi^ 
,  au  Théâtre  Italien  ,  1746. 
paroît  que  la  Princeffe  lElide  de  Molière  a  pu 
lir  le  fujet  de  la  Coquette  fixée. 

VITE  SANS  LE  SAVOIR,  (la)  Opéro^Comique  en 
Ir,  par  MM.  Favart  tf  Rouffeau  de  Toutoufe  ^ 
Foire  Saint'Germain  ,  1744* 

TTE  Trompée  ,  Cla)   Opéra-  Comique  en  un 
I  paroles  de  M.  Favart^  mufiqut  de  M*  £jùh. 

«s  1753- 
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CORl^SUS  ET  CALIlRHoi ,  Tragédie  de  la  Toffe ,  iH 
'    Théâtre  François  ^  1703. 

M*  de  Naudijon  «  homme  d'efprit  &  répaoda 

dans  le  monde,  a  travaillé  ,  con]ointemem  afec 
'    M.  de  la  Foffe,    au  plan   ^  à  la  rérificackm  de 

cette  Tragédie.  Mais  ce  n*eft  que  long-temps  après 
*  la  mort  de  M.  de  la  Foffe ,  que  M.  Naudijoa  t 
'  parlé  de  ce  fait. 

CORiNE  eu  le  Silence  ,    Faftorale  en  cinq  aSes ,  « 
vers  y  d^ Alexandre  Hardy  y   1614. 

CoRlOLAN  ,  Tragédie  avec  des  Chœurs  ^  par  Hardy i 
«     1507» 

tioRiOLAN  »   (le  véritable)  Tragédie  de  Chafom^ 
'    16  li. 

CORIOLAN  ,  Tragédie  de  Chevreau  y  161%.' 

On  ne   fera  peut-être  pas  fâché  de  connoîtrei 
par  quelques  vers  de  cette  Pièce,    le  (lyle  &  le 

ijo&(  de  ce  temps-là.  Virginie  ^  à  la  vue  de  CoffO" 
an  Ton  époux  qui  vient  a  être  aiTafSné  par  les  Votf' 
ques ,  lui  adrefle  ces  triitès  paroles  : 

Mon  cher  Corîolân  »  fi  tu  fi*as  rendu  Taftie  , 
Poufle  au  moins ,  pour  me  plaire ,  un  petit  trait  ^e  flSfluDt) 
Reprends  un  peu  tes  fens.  Ah  !  difcours  fuperflus  ! 
La  vie  eft  une  mer  qui  n'a  point  cfé  reflux. 
Kôs  fours  font  des  niiflcaux  que  les  parques  retiehnèst» 
Qui  s*écouIent  toujours  &  fimafs  ne  reviennent  i 
.  '  St ,  die^s  que  la  mort  en  arrête  le  comn , 

Tous  les  Dieux  n*y  (ànroieiit  apporter  du  fecouff* 

'  Q<i*cm  fe  rappelle  qoe  ditfux  ans  auparavant ,  O* 
t  néîHé  avoit  donné  le  Cid ,  &  qu*on  juge  coBibicfl 
ce  génie  étoit  fupérieuc  k  fon  fiecle. 

eOR^i;^^  f  Tragédu  'de  VAhhi  Ahttlît ,  1676. 
'^■^-©n  prftrend  qoe  cette  Pièce  efluya  ihipiemkf^ 
l'epréfentatioii  une  chute  dont  elle  ne.  put  fe  fck^ 
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ret  ;  &  l'on  rapporte  à  ce  fujct  une  Anecdote  qne 
K>us  avons  mieux  placée  à  l'article  d'Argélie  >  Tra* 
gédie  du  même  Auteur.  Il  paroit ,  par  les  Regif- 
tres'de  la  Comédie  Françoife  ,  que  Qoriolan  eut 
dit-fept  repréfentations  de  fuite. 

DRIOLAN,  Tragédie  d'un  Anonyme  y  i<88>  non  im^, 

primée* 

DRIOLAM  ,  Tragédie  de  Chaligny  des  Plaines  >  I7il, 

>RI0LAN  ,  fcptieme  Tragédie  fur  le  mêmefujety  par 
M,  Mauger  ,    1748. 

Il  ed  à  remarquer  que  ce  fujet  traité  tant  de  fois, 
n'a  jamais  pu  réuŒr  au  Théâtre.  Il  paroit  en  effet 
rès-difficile  ,  pour  ne  pas  dire  impoffible  ,  de  le  ré- 
luire ,  d'une  manière  intéreflfante  ,  aux  règles  in- 
iirpenfables  des  trois  unités. 

RNBILLE     DE    MaDEMOISELLX  DE    SCAT  ,     (la) 

lomédie  en  un  afle  ,  en  vers  ,  par  CorniiUi  de  BUJfe'^ 
ois  y  1^78. 

RN^LiE}  Tragédie  avec  des  Choeurs  y  par  Robert, 
larnier  y  1560. 

RN^LiE ,  Tragi-comédie  de  Hardy  ,  tirée  des  nou^ 
elles  Jr  Cervantes»  idO^» 

RHÉLiE  MeRE  des  Gracques  ,  Tragédie^  par  Mlle» 
barbier  y  &  attribuée  à  l'Abbé  Pellegrin,  I70|. 
Cette  Pièce  eut  fix  repréfentations.  Mlle,  oar- 
ier  ,  comme  Auteur  ,  étoit  en  droit  d'exiger  qu'elle 
n  eût  encore  deux  ;  elle  voulut  bien  en  faire  le 
icrifice  pour  laifler  paroître  la  Princejfe  d^EUde^ 
i  les  Comédiens  lui  firent  préfent  de  quarante  écus , 
our  la  dédommager. 

liuéLis  Vestale  ,  Tragédie  de  Fu^elier  &  di  Jd^ 
f  trjfident  fUnaulty  17x1. 

P  ir 
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CORONlS  ,  Paftorale  Héroïque  en  trois  aSteé ^  dVd 
prologue, par  M» Baugé^  mufiqut  de  Théobald^  i6 
Uo  Aâeur,  qui  joooit  dans  cet  Opéra  •  jlli 
tant  d'nne  voix  mal  aflurée  un  couplet  qui  c( 
mence  par  je  viens  ;  &  répétant  ce  mot  à  plolù 
reprifeS)  un  plaiiant  ajouta  :  du  Cabaret.  *'  Ma 
,«  oui  „  :  dit  oaïvemem  l'Aâeur  ;  &  Ton  apphi 
à  cette  faillie* 

CORRIVAVX^  {\t%)  Comédie  enprofe  &  en  cinq  ai 
avec  un  Prologue  ,  par  Jean  de  la  Taille^  \^6', 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  tiré  de  VArio^ 
€*eft  la  première  Comédie  en  cinq  aâes  qui  ail 
écrite  en  Profe.  Nous  citerons  ici  le  commencer 
du  Prologue  9  tant  pour  donner  une  idée  de 
fortes  de  compofitions  qui  précédoient  toujoun  s 
les  Pièces  de  Théâtre  ,  que  pour  faire  voir  ce  q 
pouvoit  efpérer  de  la  Taille ,  s'il  eût  vécu  plus  1< 
temps  ;  car  il  mourut  de  la  pefte  ,  à  vingt  ans. 
Prologue  commence  ainfi  : 

«  il  femble,  Meffieurs,  à  vous  voir  aflien 
M  en  ce  lieu ,  que  vous  y  foyez  venus  pour 
99  une  Comédie.  Vraiment ,  vous  ne  ferez  point 
99  ços  de  votre  intentit5n.  Une  Comédie  >  pour 
99  tain  ;  vous  y  verrez  ,  non  point  une  Farce 
99  une  Moralité.  Nous  ne  nous  amufons  poin 
>9  chofe ,  ni  fi  baflfe ,  ni  H  fotte  ,  &  qui  ne  n 
99  tre  qu'une  pure  ignorance  de  nos  vieux  Fram 
99  Vous  y  verrez  jouer  une  Comédie  faite  au 
99  tron  t  î  la  mode  ^  &  au  portrait  des  anciens  G 
99  &  Latins  ;  une  Comédie ,  dis- je ,  qui  vous  wff 
99  plus  que  toutes  (  je  le  dis  hardiment }  les  rs 
99  oL  les  Moralités  qui  furent  onc  jouées  en  Fra 
19  Au(B  avons  -  nous  grand  defir  de  bannir  d< 
S9  Royapme  telles  badineries  &  fottifes  ,  qui ,  con 
it  ameres  épiceries  »  ne  font  que  corrompre  le  { 
19  de  notre  langue  99. 

CoRRlvAUX,  (les)  Comédie  Fitcétieufe en  tinf  (êA 
in  vers  ^  p4r  Troterel ,.  iii%i 
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»R$4IRB  DE  SalÛ  1  (lê)  Opéra  •  Comique  en  um 
iBt ,  pdr  le  Sage  &  (tOrneval  ^  à  la  Foire  Saiat'^ 
Laurent,  1719* 

Une  repréreotadon  de  cet  Opéra -Comique  fiic 
interrompue  par  une  querelle  qui  s'éleva  entre  les 
Pages  du  Roi  &  les  Pages  des  Princes.  L'un  d'eux 
Igé  d'environ  dix  ï  douze  ans ,  culbuta  du  haut  ta 
^  de  leur  fiege.  Heureufement  qu'il  tomba  fur  une 
banquette  bien  rembourrée  qui  le  préferva.  Il  cm- 
oru  dans  fa  chute  la  perruque  d'un  grave  perfon- 
age ,  qui  lui  dit  :  Morbleu  1  mon  petit  bon^homme  « 
tne^  donc  garde  à  ce  que  vous  faites  ,  quand  vous 
mbe[.  Je  vous  demande  pardon ,  Monfieur ,  loi 
pondit  le  petit  Page;  je  ne  l'ai  pas  fait  exprès* 

noès  ^  Roi  DES  Persbs  ,  Tragédie  de  Rotrou  ^ 

Fea  M.  d'Uffé  ,  ayant  tiré  cette  Pièce  de  r<ia- 
i ,  fe  donna  la  peine  de  la  retoucher;  &,  l'ayant 
t  agréer  aux  Comédiens ,  cette  Tragédie  fut  re- 
éfentée  en  1704.  Maljgré  fon  peu  de  fuccès,  l'Aa- 
iir  des  corre6iions  la  m  imprimer  «  &  y  joignit  nne 
é&ce. 

Indépendamment  de  beaucoup  de  vers  de  la  fa- 
n  de  M.  d'Uffé ,  fubftitués  à  la  place  de  ceux  de 
nxoa  ,  on  trouve  des  fiances  qui  ouvrent  le  qna- 
eme  aâe  de  cette  Tragédie  qui  font  entiéremeac 
!  M.  d'Uflé.  En  voici  une  : 

Ftfale  illuGon,  fantôme  de  irandeur» 
Eblouiflant  ëclat  dont  brille  une  couronne! 
Pourquoi  1  malgré  moi-même ,  embrafez-vout  mon  coéut  ? 
Que  ne  me  'quittez-vous  quand  ie  vous  abandonne* 

Ceflez ,  honneurs ,  de  me  donner  des  Lqîx  j 

Votre  grandeur  n*eft  qu*un  paflfage 

Que  le  deftin  touiours  volage 

Abat  &  relevé  à  fon  choix  ; 

Et  le  pompe  qui  fuit  les  Rois  » 

•  M'cft  rien  «lu'un  brillant  e^dinie»  .     ^ 
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CosROès ,  Tragédie  de  M.  Afauger,  17 5 1  ;  /10/x  itt^raùf, . 

CosROès  >   Tragédie ,  ptfr  Af.  /c  ftvrr  ,  1767. 

COTEAUX,  (les)  ou  les  Marauis  Friands ^  C0«^& 
M  un  aàe ,  e/i  vrr^  ,  far  Vilîiers  >  16^5. 

M.  de  I^rardin ,  Evêque  du  Mans ,  &  bon  Epi- 
coricn  »  avoic  dit  que  M.  de  Saint-Evr^mond ,  le 
Commandant  de  Souvré  ,  le  Comte  d'OIonnc ,  & 
le  Marquis  dé  Bob  -  Dauphin  ne  pouvoient  nus- 
ger  que  du  veau  de  rivière,  des  perdrix  d'Ao- 
vergne ,  des  lapins  de  la  Roche- Guyon  ou  de  Vet^ 
fine;  &  qu'ils  ne  buvoient  que  du  vin  des  trois 
Coteaux  d'Ay  y  d'Haut- Vilîiers  &  d'Avernay  :  on 
les  appella  les  Trois  coteaux»  C'eft  à  ce  fujet  (pe 
Boileau  a  dit  : 

Sur-tout  certain  hâbleur  à  la  gueule  tffainéet 
Qui  vint  i  ce  feftio ,  conduit  par  la  fumée  « 
Et  <^i  s*eft  dit  Profès  dans  Tordre  des  Coteaux* 

Coupe  ÉnchantiÉe,  (la)  Comédie  en  un  aBêtO 
pro/e ,  par  la  Fontaine ,  donnée  fous  le  nom  de  Champ* 
mêlé,  dans  les  œuvres  duquel  elle  eft  imprmài 
i68g. 

L'éducation  que  M.  G.  ...  ArchiteAe,  voolai 
donner  à  fa  fiile  »  en  la  tenant  enfermée  &  prif^ 
de  la  connoiflance  des  hommes  «  fournit  le  fojtf 
de  cette  petite  Pièce. 

Coupe   Enchantée,    (la)  Opéra-Comique  en  «• 

aae ,  par  MM.  Rochon  de  la  V ailette  ,  &  Rfdm 
de  Qhabannes  >  à  la  Wire  Saint  Germain  ,  17^5. 

# 

Couplets  en  PROcis  >  (les)  Opéra-Comique  en  s» 
affe  ,  par  MM.  le  Sage  &  d^Ornival  y  à  ié^  t^ 
Saint'Cermain  ,  1730. 

Coups  d'Amour  et  de  Fortune  ,  ( les)  «u lUt»* 
reux  Infortuné ,  Tragi-comédie  de  PAhhi  **"'  "^ 
hertf  au  Théâtre  dttMaréùtf  i^{tf« 
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Le  fu)et  de  cette  Pièce  eft  prît  y  félon  qoelqnet* 
009 ,  d'une  Comédie  Efpagnole  intitulée  :  //  erédito 
Mégtto  ;  mail  la  Monnoye  le  prétend  tiré  d'une  Pièce 
de  Dom  Antoine  de  Solisj  qui  a  pour  titre  Je 
Triomphe  d^ Amour  &  de  Fortune.  A  peine  la  Pièce 
de  Boit-Robert  eut  paru ,  qu'on  en  annonça  une 
far  le  même  fujet  &  ibus  le  même  titre  «  par  Qoi- 
naalt.  Bois-Robert  parle  ainii  de  l'une  &  de  1  au* 
trt.  «  J'ai  cette  fatis£iâion  d'apprendre  de  tous 
»  côtés  9  que  ceux  qui  paflent  fans  contredit ,  dans 
99  le  monde  ,  pour  être  les  efprits  les  plus  éclairés 
n  du  fiecle ,  après  avoir  vu  les  repréfentations  des 
n  deux  Pièces  ,  fur  différents  Théâtres ,  n'ont  pa 
»  même  demeurer  d'accord  que  l'on  m'eût  ôté  la 
9f  grâce  de  la  nouveauté  ,  tant  ils  ont  trouvé  qo« 
n  Ton  m 'a  voit  imité  de  mauvaife  grâce  n» 

oups  d'Amour  et  de  Fortvnb,  (les)  Trêp" 
Comidit  de Quinéulty  ai* Hôtel  de  Boitrgoffne^  i6^6* 
Scarron  dît ,  dans  l'édition  de  fes  Œuvres  de 
1756  ,  que  c'eil  à  tort  qu'on  attribue  les  Coups  de 
r Amour  &  de  la  Fortune  à  Quinault  :  que  le  fujet 
en  a  été  fait  par  Mlle,  du  Château  ;  que  fes  qua- 
tre premiers  a6les  ont  été  mis  en  vers  par  Trifian , 
&  que  lui  Scarron  a  fait  le  dernier ,  à  la  prière  des 
Comédiens  ,  parce  que  Triflan  fe  mouroit. 

OUPS  DU  Hasard,  (les)  Comédie  en  um  aâe,  en 
vers,  if  un  Anonyme  y  169 1« 

DUR  Ber«ere  ,  (  la  )  on  TArcadie  de  Sidney,  Tragî^ 
Comédie f  par  Maréchal,  1^40.  On  connaît  anffl 
cette  Pieu  fous  le  titre  de  Lifidor^ 

^UROKNEMiNT  DE  Darie,  {\é)atttr€mem  Darius, 
Tragi-comédie  de  Sois-Robert ,  1^41. 

OVROI9NES ,  (les)  ou  /'Amant  Timide,  Parodie  en  un 
aSe^  de  la  féconde  entrée  de  l'Opéra  des  Amours  de 
Tmïfi  9  an  Théâtre  Jiati€n^far}(LRéMout,i9^uii 
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CouHsE  Galante  ,  (  la  )  ou  fOuvrage  d'une'  Mi- 
nute 9  Parodie  en  un  aât ,  par  Caroict ,  de  la  Corné' 
die  du  Galant  Coureur  ^  a  la  Foire  S^Um^LêureMif 
1712  'y  non  imprimée» 

Courses  de  Tempe,  (les)  PajIoraUen  unaâe^tn 
vers,  avec  dis  divertijfemerus  ,  par  M«  PiroM^  mt* 
fique  de  Rameau  »  au  Théâtre  François ,  17)4. 

Cette  Faftoraie  fut  jouée  le  même  jour  avec 
ï Amant  Myfiérieux  ,  Comédie  du  même  Autev. 
(  Voye^  r Amant  Myftérieux  ) . 

Courtisan^  (  le )  Comédie^  par  un  Anonyme^  161%. 

Cqurtisan  Parfait,  (It)  Tragi-comédie  en  dif 
ailes f  envers^  par  Gilbert,  1668. 

Cette  Pièce  en  renferme  deux ,  dont  la  féconds 
commence  au  troifieme  aâe.  Joconde  ,  un  dei  pcr* 
Tonnages  de  cette  Comédie,  y  fait  ainfi  le  pomaic 
d'un  Courtiian  : 

Il  fiittt  <|u*il  foît  beau  fils  &  malîn  de  nature  t 
D'efprit  fort  corrompu  ,  maïs  fort  bien  fait  de  corps; 
HaïïTable  au- dedans,  &  charmant  au-dehors; 
Qu*il  n*ait  de  la  vertu  rien  que  les  apparences. 
Et  qu*il  mêle  aux  beaux  mots  les  beHes  révérences; 
Qu*il  promette  beaucoup  &  qu*il  ne  tienne  rien* 

L'Arétin,  autre  perfonnage,  répond: 

Ce  portrait  eft  naïf  &  reiTemble  fort  bien. 

I 

Crédit  est  Mort  ,  Opéra'Comique  en  un  aSe ,  ^ 
M.  Piron,  à  la  Foire  S aint' Germain  ^  1716  s  s** 
imprimé. 

Dans  cette  petite  Pièce ,  une  Aârice  de  l'O- 
péra-Comique fe  préfente  à  THdtel  de  Crédit ,  ft 
demande  un  Poëte  Chanfonnier.  Le  Suifle  fift 
pour  appeller  M.  Oreguingué.  Ce  Poëce  entre  i'm 
air  fâché,  u  Suifle  «  dit-u,  je  te  prie  de  ne  p> 
s»  fiffler  9  quand  on  me  demande.:  |'ai  mes  nujlbfll 
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nte  dire  cela,  raimeroit  mieux  ringt  coapi 
Icon  fur  le  dos  «  qu'un  coup  de  fifflet  par  les 
oreilles  n. 

ioLE^  (la)  Comédie  tn  un  aSe^  en  proft^  mêlée 

e  divertijfemems  ,  par  M.  ie  Chevalier  de  la  Mor-- 

ire  ^  au  Théâtre  François  ^   1754  î  non  imprimée. 

Dans  cette  Comédie  ,  un  Valet,  après  avoir  bit 

Ton  Maître  le  détail  d'une  fête ,  lui  demande  ce 

u'il  en  penfe.  «  Que  tout  cela  ne  vaut  pas  le  diable  ^ 

lui  répondit  le  Maître  ».  Le  Parterre  en  chorus 

ïpéta  ces  mots ,  &  la  Ficce  né  fut  pas  achevée. 

^PHONTEy  ou  le  Retour  des  Héraclîdes,  Tragédie 

€  Gilbert,  1^57. 

A  b  fin  de  cette  Pièce ,  un  Confident  vient  fiure 
an  à  Mérope  de  ce  qui  s'eft  paflé  : 

Madame  ,  c*en  eft  €iît ,  la  bataille  «ft  donnée. 
La  fortune  répond  à  vos  ftiftes  fouhaits. 
Le  Vainqueur  qui  vous  plaît ,  vous  donnera  la  paix* 
Ceft  de  ces  deux  Rivaux  k  plus  digne  de  f^c» 
Cea 

M  i  K  o  p  m. 

Je  (ais  le  Vainqueur  i  conte-moi  la  vi£bîrc« 

i\J%l,  Tragédie-Opéra  f  avec  un  prologue,  paroles 
^e  M.  Roy^  mufique  de  la  Cofle  ^  171 1« 

ispiN  Bel- Esprit  «  C^m^M  en  unaSe^  envers; 
681. 

Cette  petite  Pièce,  ainfi  que  Soliman  &  Hercule  ; 
médties ,  fut  repréfentée  oi  imprimée  fous  le  nom 
1  Comédien  la  Thqilerie ,  parce  que  TAbbé  Abeille 
ofoft  pins  mettre  fon  nom  ï  <es  ouvrages ,  dé- 
fis l'aventure  finguliere  qui  fit  échouer  fa  Tragédie 
Argilie  ,  &  que  nous  avons  rapportée» 

IPIN  GcHTiLHOMME ,  Comédie  -  en  cinq  aSâs'i  tte 
rsi  ie  Momfieury  ^  ifj/^ .  '   t  ' 
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Subligny ,  dans  fa  fritique  des  deux  Fhedrei  y 
npporte  ce  quatrain  j  auquel  la  conduite  de  quel- 
oue  Abbé  qui  fréquentoit  la  Comédie  paroic  avoir 
oonné  oc  cation* 

Toujours  d*uA  beau  prétexte  on  fe  UiiTe  toucher  ; 

Et  y  Abbé  qu*on  renoromt , 
DiCbit  qu*il  ii*alloit  voir  le  Cri/pin  Gentilhomme 

Que  pour  apprendre  à  bien  prêcher. 

CitlSPIN  MÉDECIN,  Comédie  en  trois  aêies^  enprofti 
de  Hauteroche  ,  nv  Théâtre  François  ,  i^l- 

PoifTon  (Raimond) ,  Auteur  &  Aâeur  duThéttte 
François ,  étoit  fils  d'un  Mathématicien  lavant.  Après 
la  mort  de  Ton  père ,  Poiflbn  s'attacha  à  M.  le  Ùac 

-  de  Créqui ,  Maréchal  de  France.  Lé  goût  qu'il  |»ic 
pour  la  Comédie  fut  fi  violent ,  que  y  fans  coi- 
iîdérer  les  avantages  que  fon  Proteôeur  auroit  pu 
lai  faire  »  il  le  auitta  pour  aller  jouer  la  Comédie 
en  campagne.  5on  talent  fupérieur  pour  les  rôles 
Comiques ,  &  principalement  pour  celui  de  Crii* 
pin  9  qu'il  imagina  &  qu'il  adopta  y  footenu  d*iui 
cfprit  agréable ,  ôc  rempli  de  faillies ,  le  firent  cou- 
noître  de  toute  la  Cour.  11  eft  mort  en  1^90. 
Quelques-uns  ont  dit  qu'il  portoit  des  bottines  à 
caufe  qu^il  avoit  la  jambe  extrêmeinent  menoe; 
mais  il  y  a  plus  d'apparence  de  croire  qu'il  paroî(* 
foit  en  bottines  fur  le  Théâtre  »  parce  que  dam  b 
jeunefle  les  rues  dé  Paris ,  dont  à  peine  la  moitié 

^  étQit  .pavée  &  ^.fgr(  mal  -  propre  ...  OE))ligeoieiit  kl 
gens  de  pied  de  fe  mettre  en  bottines  poiir  £ûif 

^  kurs  courfes.  lues    Aâeurs  qui  d^fms  ont  icpcé- 

'  fente  le  rôle  de  Criipin ,  ont  coi^eMryé  cette  jchâif- 
fure>  croyant  fe  donner  plus  de  grac^  &  4'ag^imcMSf 
&  youlaiit  imiter  en  cela  ee  grand  Aâetir.  ComVK 
PpiOqn  pe  faifoit  que  des  Pièces  en  i)i|i  Aôe  $  il  l'if 
petïoit  up  çifiqiiie«v|i  d'Auteur.  •       . 

ÇftlsPiM  Mv^KUSK»  Comédie 4n€uiq*i9$Ui  «H  in^i 
de  Hauteroche  g  l6jé*   .  *      • 
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'Rispin  PrÉcepteuH  ,  ComUU  en  un  aÛc ,  en  if  ers  , 

4g  la  TAuilerie  f    i^9« 

L'Auteur,  dans  foo  Epitre  Dédicatoire,  avone 
que  perfonne  n'avoir  dit  que  £i  Pièce  fût  bonne  ; 
qu'entr*autres  Speâateun  »  un  homme  aifez  biea 
mis^  6i  qui  paroiflbit  avoir  de  l'efprit ,  avoit  dit  : 
f^oilâ  qui  eft  ajfc^  méchant  :  &  qui  mt  dtmandtroit 
Pourquoi  fy  ai  ri  ,  m'cmbarrajfiron  fort  :  &  qu'un 
lutre  a  voit. ajouté  :  La  ThuiUrie  pçuvoit  hienfepajfer 
U  nous  faire  rire  fans  fujet, 

ispjN  Rival  de  son  Maître,  Comédie  en  un 
lue  «  en  profe ,  par  le  Sage  ,   17O7. 

Cette  peiuc  Pièce  fut  jouée  ,  le  même  jour,  arec 
7éfar  C/rfitt  du  même  Auteur  ;  celle-ci  fat  fifflée  , 
nalgré  la  pirédence  du  Prince  de  Conii  ;  maii  aut- 
ant le  Public  parut  indifpofé  contre  Céfar  Urfin  « 
lutant  il  accueillit  la  petite  Comédie  de  Cri/pin  Ri^ 
val  de  fon  Maître,  Ni.  le  Sage  a  conté  cent  &  cent 
bis  que  ces  deux  Pièces  ajanc  été  repréfentées  en- 
iiite  à  la  Cour,  elles  éprouvèrent  un  fort  totale- 
nent  différent.  On  parut  afflez  iâtisfait  de  Céfar  Ur- 
In  ;  &  la  Comédie  de  Crifpin  Rival  fut  regardée 
romme  une  Farce.  Mais  T Auteur  convenoit  qu'il 
iroit  été  mieux  jugé  par  la  Ville,  que  par laConr. 

ITIQUE  •  (  la  )  Comédie,  en  un  aéle  ,  en  vers  libres  , 
vwe€»mn  dhertijfemeni ,  précédée  d*un  prologue  ^  ou 
fetiu  Comédie  en  un  aBe ,  en  vers ,  intitulée  ?  Auteur 
mperffitieux  9  par  Boijfy^  au  Théâtre  Italien ^  I73%« 

.OMWBL,  Tragédie  y  par  M.  Duclairon^  I7^4« 
On  doit  remarquer  ,  comme  une  chofe  finguliere  ; 

C'oo  ak  fais  Cromwel  an  Théâtre ,  &  que  le  fond 
fujet  ne  foit  pas  la  mort  de  .Charles  premier. 

:mL   ASSIBGEMSNT  DE  LA  ViLLE  DEGAIS,(k) 

Comédie  en  vers ,  avec  la  joyeufe  farce  de  Toannon 
d'tm  Treu ,  en  vers.  Frdnfou  de  quatre  pieds,  par, 
m  àmnyme  ,  1594. 


a4o         C  U  R  C  U  R 

CU&içux  IMPCB.T1N1NT  «  (  le  )  ComédUea  cinq 
in  vers  ,  par  BrcJ[c  ,  /«  jtum ,  164^. 

On  trouve  «  dans  cette  Comédie  >  deui  yc 
fables  pour  le  temps  : 

La  honte  tft  It  rempart  de  l'honneur  d'une  femme 
•   •*•»••••••    ••    •    •    •••• 

L*or  ne  fe  corrompt  point  &  peut  corrompre  tout. 

Curieux  Impertinent  »  (  le  )  Comédie  en  cint^ 
en  vers  f  de  Niricaut  Deftouches  y  17 10. 

Cette  Pièce,  la  première  de  cet  Auteur] 
rée ,  ainA  que  la  précédente  ,  du  Roman  i 
Quichotte.  Un  plaifant ,   qui  ne  vouloit  pas 

.  un  bon  mot ,  fit  cette  épigramme  ,  fur  cett( 
qui  ne  méritoit  pas  un  tel  jugement» 

On  repréfente  maintenant  t 

Le  Curieux  Impertinent; 
Pour  moi  î*et  vu  la  Pièce  ,  &  Vofe  en  être  arbitre; 

Voici  ce  que  i*en  crois  de  mieux  t 
Pour  la  voir  une  fois  on  n*eft  que  curieux  ; 
Mais  qui  la  verra  deux  »  en  portera  le  titre. 

CuRlBUX  DE  COMPIEGNE  »  (les)  Comédie 
dtÛe  y  en  profe ,  avec  un  divertiffement',  par 
courte  169%. 

Louis  XIV  «  voulant  faire  connoitre  i  M.. 

de  Bourgogne  les  différentes  opérations  d'uni 

en  campagne  y  ordonna  un  Camp  auprès  de.l 

dé  Compiegne.  On  fit  le  fiege  de  cette  Vil 

donna  une  bataille ,   6lc^  La  nouveauté  de  c 

nement ,  &  la  proximité  d^  Camp  engagertn 

[  coup  de  pcrfonnes  de  Paris  &  des  enviroi 

rendre  à  Compiegne.  C'eft  fur  quelques  ,av 

qui  y  arrivèrent ,  que  Dancourt  fit  cette  Pi 

frÇuruux  de  Compiegne*  Elle  efi  plaifante;'fl 

.  ques  Marchands  de  ce  temps  y  font  prcfq 

.  nommés ,  &  fort  vivement  pinces. 

Q 
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ynil  Amûurevsi  ,  PdroiUe  de  tOpérs  étktyt  i 

fw  iefieur  Sticotti  y  du  Théâtre  ItêHen^  ij^t. 

>0IPPE  ,  Paftoralt  en  cinq  afUs  ,  avec  des  chaurs  & 
un  prologue ,  par  de  Baujfau ,  I6}y 

^roippE ,  Opéra^Comî^ue  en  un  afle  ,  avec  un  pro* 
logue ,  par  M,  Marinier  ^  à  la  Foire  Saini'Germain  ^ 
173 1  ;  non  imprimé, 

IrMiNDE ,  ou  les  deux  Viâimes  >  Tragi'Comédie  de 
CiUetet  ,   1641. 

L'Abbé  d*Aubignac  avoit  fait,  dît-on  ,  cette  Piec« 
en  Profe ,  6c  GÎlietet  la  mit  en  vers. 

nvs  LE  Jeune,  Tragédie  de  Montreux^  1581; 
non  imprimée» 

ricrs  Triomphant  ,  ou  la  Fureur  d'Aftiaget  ; 
Tragédie  de  Pierre  Mair^ay  ^  en  cinq  a&is^  en 
versy  l6i8. 

mus.  Tragédie  de  Nondon  ^  164%. 

rtus  ,  Tragédie  de  Danchet ,  1706. 

Danchet  avoue  qu'il  doit  an  Père  la  Rue  ^  ouï 
imt  fiât  plufieurs  années  auparavant  une  Tragéoie 
le  Cyrus  y  en  vers  Latins  ,  le  caraéèeie  d'Harpage  , 
'no  de  fes  principaux  perfonnages ,  6c  qu'il  a  taché 
le  lui  donner  les  mêmes  fentiments  de  vertu* 

THERE  Assiégée  ,  Opéra»  Comique  en  un  aSe^  en 
nofe  &  €oupUts\  pa(  ^A^.  Fayari  &  Fagan ,  â  la 
Toire  Saint' Laurent  / 17441  £•  depuis  mis  tout  en 
(tant  par  M.  Favartfiul,  à  la  Foire  S aint' Laurent  j^ 

754- 


Tome  L 


14^ 


D  A  I  DAM 

JL/AiftE,  (  Darius)  Tragédie  de  Jacques  de  la  TallL 

156a. 
Au  cinquième  aâe  de  cette  Pièce ,  on  trouve  uf 

licence  Poétique  très-finguliere ,  dont  on  ne  tronvo 
*  d^exemple  nulle  part  ailleurs. 

O  Alexandre  !  Adieu  ,  quelque  part  que  tu  fois» 
Ma  mtrf  &  mes  enfants  aye  en  recommanda  (  tioo  }• 
n  ne  put  achever ,  car  la  mort  Ten  garda. 

Dame  a  la  Mode,  (la)  «it  Suite  de  la  Coquette, 
Comédie  en  cinq  aBts  ,  en  profe^  attribuée  à  Dit 
court  ^  1689;  non  imprimée, 

Bame  lybrrRiGUE  ,  (  la }  me  le  Ridie  Vilain ,  Cmeitiê 

en  trois  afin  ,  en  vers  ^  par  Chapufeau  ^  ï66^» 

Op  trouve  dans  cette  Comédie  la  même  plaiâfi* 

t  ter  Je  de   T  Avare   de  Molière  ,    qui   demande  à  b 

'-  Flèche  -à  voir  Tes  mains ,   &  qui^  après  les  avoir 

Yues  toutes  deux  ,  demande  encore  les  autres.  Voici 

comme  Chapufeau  a  mis  en  œuvre  ce  trait  coniiqie. 

C  R I  s  F  I  N.  (CeJI  te  Riche  KiUiff.) 

•  Çkt  montre  moi  la  maio, 

•Philippin. 
Tcnts. ." 

C  R  I   s  F  I  N. 

Philippin. 

Tenez ,  voyez  iurqu*à  demaîin» 
C  R  I  S  P  I  N. 


P  H  I  L  I  P  P  T  W  • 

Allez  la  chef  cher  ;  en  aî-je  une  doutaûic  ? 

Dame  Invisible ,  (h)  ou  TEfprit  Follet ,  C^miA 

gn  cinq  ailes  ^  en  vers  ^  par  Douville  ,  1^41. 

Le  fujet  de  cette  Pièce  j  ainfi  que  de  ta  fuivaiae» 
cft  pris  de  la  Dame  Duende ,  pièce  Efpagnele  k 
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Caldéron.'  Le  Théâtre  Italien  fe  l'efi  enfuite  appto- 
prié:  cette  Pièce  s*eft  confervée  chei  eux  ;  &  ils  la 
aonoent  encore  aujourd'hui ,  fous  le  titre  à'Arle» 
<piin  perfcciué  par  la  Dame  JnvifibU, 

Dame  Invisible ,  (la)  ou  TEfpfit  Follet ,  Comédie 
fn  cinq  aHes^  en  vers  ^  par  Hauteroche ,  6t  attribuée 
à  Thomas  Corneille  ,    1 684. 

Hauteroche  avoit  changé  &  raccommodé  la  Pièce 
de  Douville  pour  la  remettre  au  Théâtre  ;  &  M* 
Collé  vient  de  ra}ufler  celle  de  Hauteroche  ,  qu'il 
a  mife  en  vers  libres. 

Dame  Médecin  ,  (la)  Comédie  en  cinq  aSes^  tn  versi 
par  Montfteuryy  1678. 

Dame  Suivante  »  (  la)  Comédie  en  cinq  aâes ,  en  vers  f 
par  Douville  ,  ]645« 

^ÂMU  VxKGéfs  9  (  les)  ou^  la  Dope  de  foi-même  i 
Comédie  en  cinq  aàes ,  en  poft ,  par  de  Vifé  ,  169^  • 
Cette  Pièce  eft  la  défenfe  do  beau  fexe  contre  la 
(àtyre  de  Boilean,  b^uclle  parut  en  ce  tempe.  On 
prétend  que  Thomas  Corneille  a  eu  part  à  cette 
Comédie. 

)akaé  9  Comédie  em  trpis  '  aëés  ^  en  vers  j  avec  un 
Prologue  en  Profe ,  &  des  agréments  ,  a  la  fiuVe 
Sainte  Laurent  f  172 1  ;  nan'imprimée, 

Ceft  la  première  Pièce  qui  ait  été  repréienté^  à 
l'ouverture  ou  Théâtre  dcti  Comédiem  Italieni  à  la 
Foire.  Elle  avoit  été  compofée  pour  les  anciens  Co- 
médiens Italiens  ,  par  Saiiit-*Yon«  Riccoboni  le  père 
&  Dominique  y  retoothcreat  plofienn  ktnt%  »  9C 
le  Prologue  étoit  d'eux. 

^ANA^  .0^  Jupiter  Crifpki,  Comédie  en  un  aSe  ^  en 
vers  libres ,  avec  un  Prologue^  par  la  Font,  au  Théâtre 
François  i  17 07, 

)akaioiSj  (les)  Tragédie  de  Corniaud,  164^' 
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Danaus,  Trafédie  en  trots  aSes ,  en  vers,  âvtc  itt 
mermedes  comiques ,  par  de  Cl  fie ,  mufiqtu  de  Idfiurttt 
au  Thédire  Italien  ^  X7)2;  non  imprimée. 

Daphnis  et  Alcimadure  ,  Paftorale  LangutdocUm 
en  trois  aBes  ,  avec  un  Prologue ,  paroles  &  mufijui 
de  M,  Mondonville^  à  t Académie  Royale  de  if«- 
fique^  1754. 

Daphnis  et  Chloé^  Opéra^Ballet  en  trois  entriest 
par  Ai.  Laujeon^  mufique  de  M.  Boif mortier ,  1747* 

Daphnis  et  Egl^  ,  Paftorale'Héroïque  en  unaBe,f^ 
M.  Collé  I  mufique  de  Rameau  ^  1753. 

Dard  anus,  Tragédie»Opéra  en  cinq  ailes  ^paroUt  it 
la  Bruere ,  mufique  de  Rameau  ,  i739« 

En  1760,  à  une  repréfentation  de  Dardamtff 
le  Public  apperçut  M.  Rameau  à  F  Amphithéâtre; 
on  fe  tourna  de  fon  c6té ,  &  on  battit  des  mai» 
pendant  un  quart-d'heure.  Après  l'Opéra ,  la  afr 
plaudiffements  le  fuivirent  juiques  fur  Tefcalier. 

Rouffeau  écrÎTOÎt  ainfi  à  M.  Racine  le  fili»>» 
fujet  de  Dardanut. 

«  J'ai  appris  le  fort  de  l'Opéra  de  Rameae  :  ^ 

91  mufique  Vocale  m'étonne.  Je  touIus  étant  à  P^ 

»  en  entonner  un  morceau  :  mais  y  ayant  perds 

•   w  mon  Latin ,  il  me  Tint  dans  l'idée  de  Cure  00^ 

»  Ode  lyri-comique.  En  Toici  une  ftropke  »•: 

DiftiUateurs  d*accordf  btroquts   . 
Dont  tant  d'idiots  font  fén»» 
Chez  lis  Thracts  &  les  Iro^es 
Portez  vos  Opéra  bourrus. 
Malgré  votre  art  kétérogene  » 
Lttlly  de  la  lyrique  fcene 
Eft  toujouif  Tunique  foutieo. 
Fuyez  »  laiflez  lui  fon  partage» 
£t  n*écorchez  pu  davantage 
Lci  teciDct  dfi  gcttf  de  bien. 
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4NUSy  Parodie  du  précident  Opéra  ,  en  un  aBe^ 
audevilUs ,  par  MM.  Pannard  ,  Favan  &  Par» 
ier^  1740  ;  non- imprimée» 


i  ,    TragUie   avec   des   chaurs  ,    de  Hardy  i 
h 

rs ,  Tragédie  de  Thomas  Corneille  y  1659. 

)  ou  l'Adultère  »  Tragédie  avec  des  chcmrs  ^  da 
t-Chrétien  ,  160O. 

>    Combattant  ,    David    Fugitif  ;   n 
riD  Triomphant,  Tragédies  en  vers  de  plu^ 

s  mefures ,  avec  un  Prologue  &  des  Chaurs  ,  par 
s  Defma^ures ,   1565. 

>     COMBATTANT     GOLIATB  ,      Tragédie  .   di 

ruSf  1584;  non  imprimée» 

JCHÊ  »  (  le  )   Comédie  en  cinq  a&es  y  en  prûfei 
Baron,  1689;  ^^'^  imprimée. 

lA    ou   la    Délivrance ,    Tragédie    de    Pierrt 
cel  ^  1606. 

a  quatrième  aâe  de  cette  Pièce ,  il  fe  lirre  une 
iUe  en  plein  Théâtre. 

IA>  Tragédie^  par  Duché ,  1706. 

n  prétend  que  cette  Pièce  a  été  jouée  à.Saint- 


S    DE    LA    FOIRB    SaINT-GeRMAIK  ,    (ks) 

ogue  par  le  Sage^  Pu^elier  &  t^OmKal  ^  repré" 
ijur  le  Théâtre  de  V  Académie  Royale  deMuJ!que, 
'  ;  non  imprimé, 

e  Prologue  fut  fait'  à  Toccafion  de  h  démoli-^ 
du  Théâtre  de  la  Foire  ^    pour  faire  place  au 
ché  que  fît  établir  M,  le  Cardinal  de  Biffai; 
:  lots  Abbé  de  Saiot-Gcrmain-des-Prél* 


%i6         DÉ  B  DÉ  G 

Débris  des  Saturnales  (Us)  Comédie  en  un  aSt, 

en  profe  ,  mêlée  de  vaudevilles ,  par  Vui^elier ,  êu 
Théâtre  Italien ,  iT^-l  ;  non  imprimée. 
Quelques  jours  auparavant,  cette  même  Ftfce 
'  avoit  été  jouée  en  trois  aâes  ^  fous  ce  titre  les  S^ 
turnales  &  le  Fleuve  Scamandre  :  cétoït  une  f^wik 
de  rOpéra  des  Fêtes  Grecques  6*  Romaines. 

pJ^CADENCE   DE  l'OpÉRA-COMIQUE    l'AiNÉ  ,  (la) 

Prologue,  par  la  Font  ^  d  COpéra-Comique ,  171  ij 
non  imprimé. 

Déoaïk  kvvtcri  >  (  le  )  Comédie  de  Mlle.  Momcaaltt 
en  trois    aÛes  ,    en  profe  ,    au    Théâtre  Italim  f 

D^DiT,  (le)  Comédie  en  cinq  aéies^par  un  jénonynu, 
.  16041  non  imprimée.      ' 

Les  Comédiens  comptoient  fi  peu  fur  la  réoffite 
de  cette  Pièce ,  qu'ils  la  donnèrent  au  fimple.  EUt 
'  ji'mir  qii'ane  repréfemation* 


«  •  » 


Dédit  ,  (  le  )  Comédie  en  un  afte  ,  en  vers  ,  pâf  i* 

ffiny ,  au  Théâtre  François  ,    1719. 

Cette  Pièce  eft   demeurée  au  Hiéatre ,  cù  ^ 
.  n{^Ppl4M<lifl^knents  du  Public  la  dédommagent  fbfi* 

famment  de  ceux  qu'on  lui  a  refufés  à  fa  naii&flce. 

Dédit  Inuti{,c  ,  (  le  )  Comédie  en  un  a&e  &  en  vttt% 

par  Guy^t  de  Mer  ville  ,  au  Théâtre  Italien ,  174** 

Cefte  Pièce  fut  refufée  aux  François ,  &  eut  pc» 

de  fuccès  aux  Italiens.  Ce  fut  à  cette  occafidn,apr^ 

'  .  que  les  Comédiens  François  eurept  obligé.  l'Aut^ 

.    ,.cé  réduite  cette  Comédie  de  cinq    aôes  à  troiii 

j  pujf  de  trois  à  un  «,  aprè«  l'avoir  reçue  &  rejetée 

a  1a  Veille  de  la  repréfentation  «  qu'il  les  abandoiu^ 

-  0  J>*W  ;*^^  Italiens. 

''l^j^f^îSMEKT ,   (le)  Çomidie   en  un  âffé^  en  f 
?  ^'riiré4\. P4r  H*  4t  U  Grange ,  au  Théaïri  Itûlk»^ 


D  É  G  DÉL         !i47 

EGUISEMENT  PASTORAL,  (\t)  Opéra^Comique  en 
un  aHe ,  en  vaudevilles  «  par  M.  Brtt ,  à  H  Foire 
Saint' Laurent  «  1744* 

ÉGUisiMENT  Postiche  •  (  le)  Parodie  en  un  ade^ 
de  la  iroijieme  entrée  dis  Indffl  Galantes ,  par  AL 
Carolety   à  r Opéra-Comique ,  173c. 

éouisiSs ,  (les  )  Comédie  en  cinq  aËes^  en  vers  ir 
huit  fydlabes  y  avec  un  Prologue ,  par  JeanGo4^rd, 

1594. 

Cette  Comédie  fut  repréfentée  à .  la  fuite  de  k 
Franciade  ,  Tragédie  du  même  Auteur  s  car  albn 
on  iouoit  des  Comédies  en  cinq  aâes  après  ]  les 
Tragédies. 

Dehors  Trompeurs,  (les)  ou  rHoftihir ââ Jfôiir ^ 

Comédie^  en  cinq  aHes^  en  vers  ^  paç.  Boifff'fam 
TAéatre  François f  1740.  '    ** 


•i  • 


^fiLlB  ,  PaftoraUy  en  cinq  àStes  p  envért\)fkr  Vifi^ 
&  attribuée  a  Ch'ampmélé  ^  1667.",  /•  ik  • 

On  trouve   dans  cette   Paftoralè  ce  pàïfniX  de 
Louis  XIV. 

Làfe  hit  tdmîrer  ce  jeune  &  paHTantRoî»  ' 

De  qui  le  monde  entier  doit  recevoir  U  Loi:     -  -    ' 
Ce  Roi  charmant  en  paix,-  flc  redootable  cti  Ktteirtr  -" 
Dont  le  nom  aujourd'hui  fait  feul  trembler  b  terrot' 
Et  pour  qui  vous  voyez  les  Bergen  diligents 
Courir  avec  ardeur  •lorfqa'tl  pafle  en  vos  chmps  S  • 
Et ,  ravis  de  le  voir  »  oublier  leur  trifteile , 
Jeter  des  cris  de  joîe  ,  &  des  pleurs  d*aliQreflc  ; .  . 
Et ,  dans  Temprcflement  qu'ils  font  paroStre  toiiSi  ^ 
Laifler  leurs  troypfaux  même  à  la  merci  des  loup^^ 
Pour  ne  voir  qu*yn  -moment  ce  Monarque  adorâiUJej 
Qu'on  ne  voit  qii*à  travers  une  foule  înnombtàblé  '  " 
De  Héros ,  fur  lefqueb  il  p9roîe  »  en  tous  lledic  /       '^' 
Tel  qu'on  voit  Jupiter  entretins  autres  D^éinr.  ' 

Venez  donc  tdmîrer  ce  pbît  gnnd  des  Monarques^ 

|4  ¥Mc  de  (fs  j^is  49iiiif  à  Ml  ftes  BMMIUM  t. 
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Connoitre  le  mérite  &  le  récompenfer  ; 
Ces'pUifin  font  plus  grands  qu*on  nefauroitpenffr; 
Et  I  quels  que  foient  enfin  ceux  (que  îe  vais  décrire  i 
Le  ploifir  de  le  voir  vaut  tout  ce  qu*on  peut  dire* 

DlÎLUGB  Universel  ,  Tragiéie  par  Hugues  Pm 
1643. 

D^MAIlATE  >   Tragédie  de    Boyer  ^   ^671  \   mm  i 
primée^ 

DiUlfHAGEMEKTS    DU    ThiSaTRE    DES   CoM^OH 

'    Italiens   a  la  Foire  Saint- Laurent  (ii 

*  '  Opéra-Comique ,  pat^  Fuielier  ,  17 14  ;  non  impri 

Dl^METRius  ,    Tragédie    d'Aubry  ,   1689  ;   non  < 
.    prhnée. 

Cette  Tragédie   eft  h  première  qaî  ait  p» 

comme  Pièce  nouvelle ,  fur  le  Théâtre  aâaei  A 

•  •<^n)édie  Françoife.,C*e{l  peut-être  â  cette  ciro 

lancêqd'èlle  a  dû  tout  fon  fuccès.  Elle  n'a  p 

été.  .imprimée.  • 

D^MOCRlTE  Amoureux»  Comédie  en' cinq  aUcs ^ 
vers ^  par  fiegnard ,  au  Théâtre  François,  17OC 
L'unité-  de  lieu  n'eft  pas  obfervée  dans  c 
Piecc^'la  .fcene.chaqgeaju  ai)  fécond  aâe.  Ce 
faut  étok'pàràontizhle  à:  Alexandre  Hardy  9  i 
non  à  un«Poëte  qui  efl  Venu  après  Molière.  Il 
roit  été'f<»n  aifé  de  réparer  !cetre  hutay  en  lup 
mant  le  premier  àâê  >  &  ajoutant  à  l'expofiti 
qui  ne  Ce  £iiif  qu'au  commênc^ent'du  fuivam^  q 
ques^Vcr^  qui  auroient  appris  au  Speâateur  par  qi 
aveûture  Çhryféis  &  Démocriie  fe  trouvent  tr 
portés  à  la  Cour  d'AtJii^nes.  Mais  ce  n'étoit  ràs 
tention  de  l'Auteur  :  if  aurôit  fallu  qu'il  fiicniSàt  t 
tes  les  plaUanteries  ^uTil  z.  placées  dans  ce  prêt 
aâe;;.4(-çet'aâe  lui -étoït  .d'autant  plus  precie 
qu'il  D'auroit.ftt  comment  y  fiippléer;  anjesdn 

v;   ) 
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iece  eft  aflez  vuîde  d*aâlofi  »  &  ne  fe  foutient  que 
le  recours  des  fcenes  épifodiquei. 

e  jeu  de  Théâtre  de  Strsban  &  de  CUanthis  , 
moment  de  leur  reconnoiflance  ,  invenié  par 
I.  Beauval  &  k  Sr.  la  Thorilliere  qui  jouèrent 
rôles  d'original  «  a  été  obfervé  religieufement 
les  Aâcurs  &  A&ices  qui  leur  ont  fuccédé. 

:rite  prétendu  Fou  ,  Comédie  en  trois  ades , 
rrx  libres^  par  Autreau ,    au  théâtre  Italien , 

tte  Comédie  eft  une  des  meilleures  qui  foient 
i  de  la  plume  d' Autreau.  On  trouva  le  ca- 
e  de  Démocrite  bien  mieux  foutenu  que  celui 
egnard.  Elle  avoit  M  refufée  par  les  Corné- 
François. 

si  9  (  le  )  Comédie  en  ciriq  a&es ,  en  vers ,  de 

S  1647. 

>liere  a  fait  fa  fcene  du  Pédant  Métaphrafte  , 

(on  Dépit  Amoureux ,    d'après  une  fcene  da 

lifé  y  doçt  nous  allons  rapporter  quelque  chofe. 

JODELET,  arrêtant  Pancrace. 

tkiis  qu'ils  vont  dîner  >  un  petit  mot,  Paocrace. 
:oîs-tu  qu'une  AUe  ait  de  l'amour  pour  moi  ? 

P  A   N   C  R   A.   C .  E. 

•  •  Tous  nos  vieux  Savants  n'ont  pu  nous  exprimer 
>ù  vient  cet  afcendant  qui.  nous  £brcc  d'aimer. 
I  uns  difent  que  c'eft  un  vif  éclair  de  Vamc ,  &c« 

j  O  D  E  L  E  T  ,  voulant  parler» 

ifi  donc  •  •  • 

Pancrace. 

Nous  perdrions  le  droit  du  libre  aibître. 
J  O   D  E  L  E  T« 

II»      #     •       •        •    •  •      ^      .;'*..,    1       •    — 
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Pancrace. 

It  a*eft  point  de  mais.  C*eft  notre  p&is  beat 
J   O  D  JE  L  £  T. 

Qwîl  •  •  • 

Pancraci. 

Ceft  parler  en  viîn,  Tame  •  ft  volonté* 
J   O   D   E  L   I  T. 
fieft  vrai!  .  .  . 

Pancrace. 

Nous  naliTons  en  pleine  liberté. 
J  O  D  K  L  1  T. 
C^  (ans  doute. 

Pancrace. 

Autrement  notre  eflence  efl  mortelle 
J   O  D   E  L  £   T. 
IMitU  ... 

Pancrace. 

Et  nous  n'aurions  qu*une  ame  naturelle^ 
7  O  D  E   L   E  T. 

Boaî  .  .  . 

Pancrace. 

Ceft  le  fentiment  que  nous  devons  avoir. 
7  O   D  E  L  £  T. 

Doae. .  .  . 

Pancrace. 

Oeft  la  vérité  que  nous  devons  ilivoîr» 
J   O  D   E   L  E  T. 
Vnmotm 

Pancrace. 

Quoi  !  voudroîs-tu  des  âmes  radicales  » 
Ou  Topératîon  pareille  aux  animales? 

lODELET,  voulant  lui  fermer  la  hàttc] 

Je  voudrois  te  caflîer  fa  guedie. 

Pancrace» /f  déharraffanh 

On  a  grand  tort 
Df  fouloîf  qat  Mpiit  s*éteiEiif  parlamocU 


J  O  O  I  L  E  T, 

Enfin. 

PANCRACI. 

Les  minéraux  produits  d*air  &  dt  flimoM  • 
Ont  un  ttfnpétameotiinais  ccn'cûpai  oi)c«MW 
J  O  D  1  L  £  T»  Ujfé. 

Ahl 

Pancrace. 

L'ame  n*cft  donc  pas  cette  aveugle  puîflàncc 
Qui  fe  meut,  ou  qui  £ût  mouvoir  (ans  connoîfljDfli» 

JF  0  D  £  L  £  T  >  jitant  frn  ch^ptau  à  urr^ 

J'enrage. 

Panc&acx. 

Elle  n*eft  pas  au  fong  comme  oa  k  &• 
J  O  D  S  L  E  T. 
Parleta-t-il  toujours  ?  Mais.  •  •  « 

Pancrace. 

Ce  mais  m^  étourdît. 
JpDELET,  ftrmam  Us  poings^ 
Pefte! 

Pancrace. 

Nous  pouvons  voir  des  chofes  animées  « 
Qui  fans  avoir  du  fang,  aiiroîeiM:  été  formées^  êaçà 

J  O  D  E  L  E  T. 

Holà! 

F  A  N  C   H  A  C  B. 
Prête  Toreille  à  mes  folutions  •  Src.  &c 

Ainfi  f  Ame  a  Varbitre. 

J    O  D   E  L  E  T. 
Ah  !  c*eft  trop  arbitré. 
Au  diable  le  moment,  que  (e  fé  rnicontré. 

'  P  A   N  C    R   ACE. 
Au  diable  le  Pendart  qui  ne  veut  rien  apprendrcw 
^      J    O   D  E   L   fi   T. 

Aa  diable  tetSiviSO»  fc4|tûici|»tfl|€QfPi««odM» 
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Denis  lb  Tyran,  TragidU  par  M»  Jlfarmm 
1748. 

À  la  première  repréfentation  de  cette  Tragéc 
les  Comédiens  firent ,  à  l'infu  de  TÂuteur ,  une  tr< 
pofitîoii  de  fcenes  dans  le  quatrième  aâe  ;  tranij 
ution  qui  ne  contribua  pas  peu  à  la  réuffite  de 
Pièce,  &  dont  il  témoigna  la  plus  vlyereconn< 
iânce  aux  Aâeurs. 

DENOUEMENT  Imprévu,  de)  Comédie  tn  und 
eaprofe^  par  Marivaux  y  au  Théâtre  François ,  172 

DEPART  DE  l'Opéra -Comique,  (le)  OpirU 

mique  en  un  a  de  y  par  M,  Pannard  ^    illy 

C*eft  dans  ce   badinage  très-ioH ,  que  fe  troc 
cette  plaifante  Caricature  de  l'Opéra ,  fur  l'air 
Menuet  ^Héfiont. 

Pai  ¥U  des  guetrîcrt  en  tlarmest 
Les  bras  croifés,  &  le  corpc  droit» 
Crier  plus  de  cent  fois  aux  armes  , 
Et  ne  point  fortir  de  l'endroit. 

J*aî  vu  MA  defcendre  en  cadence  : 
J*ai  vu  des  vols  prompts  &  fubtilf  \ 
J*ai  vtt  la  Jufiice  en  balance  » 
.    £t  qui  ne  tenoit  qu*à  deux  fils. 

Pai  vu  le  Soleil  &  la  Lune 
Qui  faifoîent  des  difcours  en  Taîr  : 
Tai  vu  le  terrible  Neptune 
Sortir  tout  frifé  de  la  mer, 

,  Paî  vu  Taimable  Cytkérée  » 
Aux  doux  regards»  au  teint  fleuri» 
Dans  une  machine  entourée 
D'Amours  natifs  de  Chambérî. 

Pa!  vu  le  Msîtie  du  tonnerre. 
Attentif  au  coup  de  fifflet. 
Pour  lancer  Tes  feux  fur  la  fene» 
Attendre  Tordre  d'un  Valet» 

Pai  VU|  du  ténébreux  Empire  «* 
Accourir  avec  un  pétard» 
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Cinqnaiitc  luâni  pour  détnitrt 
Un  Paliis  dt  ptpitr  brouiOaid. 

J*ai  YU  te  Dngons  fort  traîtibics» 
Montrer  les  dents  fans  offenfer  : 
J*ai  vu  des  poignards  admirabltt 
Tuer  les  gens  »  ûms  les  blefler. 

Paî  vu  l'Amant  d'une  Bergère  t 
Lorfqu*elle  dormoit  dans  un  bois  » 
Prefcrire  aux  oifeaux  de  fe  taire  « 
£t  lui  >  chanter  à  pleine  voix. 

J*ai  vu  la  Vertu  dans  un  Temple  » 
Avec  deux  couches  de  Carmin 
Et  fon  vertugadin  très-ample» 
Moràlifer  le  genre  humain. 

J'ai  vu ,  ce  f|u*on  ne  pourra  croîrt  » 
Dti  Tritons*  animaux  marins t 
Pour  danfer,  troquer  leur  nageove» 
Contre  une  paire  d'efcarpîos. 

J'ai  va  Mercure  *  en  fes  quatre  ailet 
Trouvant  trop  peu  de  sûreté. 
Prendre  encor  de  bonnes  ficelles 
Pour  voiturer  (a  Déité. 

J'ai  vu  fouvent  une  Furie 

Qui  s'humanifoit  volontiers: 

J*ai  vu  des  foifeuff  de  Magie 

Qui  n'étoient  pas  de  grands  Sorciers; 

T'ai  vu  des  ombres  frès-palpebles 
Se  trémouflêr  aux  bords  du  Styx  ; 
J*ai  vu  PEnfer  &  tous  les  Diablec 
A  quinze  pieds  du  Paradis* 

J'ai  vu  Diane  en  exercice 
Courir  le  Cerf  avec  ardeur: 
Jai  vu  derrière  la  coulifle, . 
Le  Gibier  courir  le  Chaflèur. 

J'ai  vu  trotter,  d*un  air  ingambe; 
De  grands  Démons  i  cheveux  bnvtt  ; 
J'ai  vu  des  morts  frifer  b  jambe  » 
.    Comme  s*ik  n'^twst  pai  défiwti« 


MJ 
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Dam  des  Chaeonnct  8c  Gwottes» 
Tel  vu  des  fleuves  £iutilUols  : 
i*ai  vu  danfer  deux  Matelottes* 
1  Trois  jeux ,  fix  plaifixs  ,  &  deux  vents. 

Datifr  le  Char  de  Moniieur  fon  ptic, 
l'a»  Vtt  Phaéton,  tout  tremblant. 
Mettre  en  cendre  la  terre  entière  t 
Avec  des  rayons  de  fer-blanc. 

]*kt  vu  Roland  »  dans  (à  colère  » 
Employer  Teffort  de  fon  bras 
Pour  pouvoir  arracher  de  terre 
Des  arbres  qui  n'^  tenoient  pas* 

J*ai  vu  des  gens  à  Ttgonie  » 

Qu*au  lieu  de  mettre  entre  deux  draps» 

Four  trépafler  en  compagnie» 

L*6n  amenoît  fous  les  deux  bras. 

J'ai  vu,  par  un  deftin  bizarre  , 
Les  Héros  de  ce  pays-là 
Se  défefpérer  en  Bécarre , 
Et  rendre  Tame  en  a-mi-la.  &c. 

DiPAAT  DE  l'Opi^ra-Comique  ,  (le)  Opifâ' 
mifu ,  mêlé  de  Symphonies  &  de  danfes ,  par 
Fenwftf  1759. 

DàpAET  DES  Comédiens  Italiens 9  (le)  Cou 
CB  ■»  aêe^  en  profe,  par  du  Frény  ^  à  têt 
Thésut  Italien^  1694. 

DÉPART  Dgs  Comédiens  Italiens  ,  (le) 
WÊiik  en  un  a(le ,  avec  un  diveniffement ,  fé 
^rsmd  &  Dominique  >  au  nouveau  Théâtre  tu 

la  Reine  d'Ai^leterre  avoit  defiré  de  ▼< 
Tmape  des  Comédrcni  Italiess  de  Paris.  Ik 
ciiBveBt  la  permiiSon  d'aller  paffer  quelques 
à  Londres',  &Tobtîorent.  Ce  fut  à  cette  occ 

Îe  Dominique  fit  cette  Pièce  y  oui  ne  laîfl 
Sue  )OttéC;i  qitçiquc  Iç  voyage  a  eût  pas  fi 
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>n  Amoureux,  (le)  ComidU  en  cinq  afUs^m 
'ers ,  par  Molière  y  1658. 

Une  Comédie  Italienne  du  SecJUf  intitulée  :  Ls 
Filia  creduta  hiafchîo ,  fournit  à  Molière  l'idée  àc 
e  Canevas  de  cette  Pièce  ^  qui  eft  la  féconde  qu'il 
iit  fait  repréfenter  au  Théâtre  du  Petit-Bourbon.  Elle 
avoitété  jouée  auparavant  aui  Euts  de  Languedoc» 
tenus  à  Béziers. 

^PiT  GÉNÉREUX  (  le  )  Comédie  en  deux  aHes  ; 
•n  vers  ,  mêlée  d'ariettes ,  par  MM,  Anfeaume  & 
Quêtant  y  mujîque  de  Af.  la  Ruette,  au  Théâtre  Its^ 
^itn,  1761. 

|ROUTB  DES  Acteurs  (la)  Prologue  de  Varmarii 
^oui  avant  /'Armoire  >  a  lOpéra^Qomique  ^  173^» 

loa  imprimé. 

ÉHOUTE  DES  P  A  MELA  ,  (  la  )  Comédie  en  vers  Vibres  i 
fnunaâe  y  par  M.  Dancourt  j  aujourd'hui  Fermier^. 
dînerai,  aux  Italiens ,   174J.  {f^oye^  Paméla). 


^*ViCHE,  (le)  Comédie  en  un  a&e^  en  profe ^ 
^  de  Saint^Foix y  au  Théâtre  Italien  ^  1755. 

Voici  à  quelle  occafion  M.  de  Saint  •  Foix  com- 

^  cette  Comédie.  Cet  Auteur  avoit  dit ,  dans  fes 

%s  Air    la  Ville  de  Paris  :  u  Que  les   Carmes- 

^  Oéchaux  ,  qui  font  des  Keligienx  Mendiants ,  pof- 

'  fidoient  aâueltement  cinquante  mille  écus  de  rente, 

en  maifons ,  à  Paris  feulement  ;  mais  que  ces  ri- 

chefles  n'avoient  rien  diminué  de  l'humilité  de  ces 

Moines ,  qui ,  malgré  cela ,  alloient  tous  les  jours 

encore  à  la  quête  ,  pour  recevoir  les  aumônes  des 

Fidèles  n. 

> 

Les  Carmes  ne  furent  point  contents  de  la  toni^ 
re  de  cet  ébge  de  leur  humilité  s  au  contraire  ^ 
firent  imprimer  trois  Lettres  ,  dans  lefquelles  ils 
plaignirent  amèrement ,  &  en  expreffions  peu  me- 
ns >  de  rAotenr  des  EÇUu  Pour  r^ponuB  à  icoc 
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dernière,  M.  de  Saînt-Foix  fit  fa  Comédie  da  Der 
yiche ,  où  il  a  peint  gaiement ,  &  en  eénérai  i  lia 
péritie,  Tincontinence  &  la  baffeffe  des  Rel^: 
Mahométans. 

Descente    de    Mfzbtin    aux    Enfers  ,    (la 

•  Comédie  en  trois  aSles  ^  en  profe^  avec  des  fcm 
Italiennes ,  par  Regnard  ^  a  l* ancien  Théâtre  ItaUtn 
1689. 

La  mort  de  Dominique  fit  qu'il  n'y  eût  point  à 
rMe  d'Arlequin  dans  cette  Pièce  5  ce  qui  étoit  uiK 
grande  gêne  pour  un  Auteur  de  ce  Théâtre. 

Déserteur,  (le)  Comédie  en  trois  a  fies  ^  mêlée  ii^ 
riettes  ,  par  M,  Sedaine ,  mufique  de  M.  de  MiMi' 
/îgny  y  à  la  Comédie  Italienne^  ^T^p. 

Le  caraâere  de  Monte-au-ciel ,  qui  a  fait  en  partie 
le  fnccès  de  cette  Pièce  eft  y  dit-on  ,  imité  d'aorit 
un  Grenadier  du  Régiment  de  Champagne,  doit 
M.  Préville ,  de  la  Comédie  Françoife,  raconte  da 
hifioires  trës-plalTantes. 

Le  3  Février  1770 ,  la  repréfentatîon  de  ce» 
Pièce  (ut  troublée  par  des  filoux  qui  crièrent  an  fia* 

Quelques  jours  après  l'impreffion  de  ce  Diaseï 
on  fit  courir  dans  Paris  l'épigramme  fuivante  •' 

D*avoir  hanté  la  Comédie, 

Un  Pénitent ,  en  bon  Chrétien  » 

S'accufoit ,  &  premettoit  biem 

De  n*y  retourner  dt  fa  vie. 

Voyons  »  lui  dit  le  Confefleur  : 

Ceft  le  plaifir  qui  fait  Toffenfe , 

Que  donnoit-on  ?  •  •  .  Le  Défertenr:  •  •  • 

Vous  le  lirez  pour  pénitence. 

DÉSESPÉRÉS  (  les  )  Prologue ,  par  le  Sage  &  JOrmtAi 
â  V Opéra- Comique ^  ^71^» 
Mlle.  Rolland  étoit  une  '^t%  meilleures  Umkt 
'^  les  qui  fût  aux  Italiens;  on  aie  la  bSkAtjfmkn^ 

d 
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Eips  à  autre  pour  entretenir  la  curiofité  do  Pu- 
&  lorfqu'il  coaimençoît  à  fe  laffer ,  on  pro- 
:  un  prétendu  Vénitien ,  qui  étoit  un  vrai  Fran- 
ou  un  Bafque.  On  compofa  à  ce  fujet  le  cou- 
ivtnt ,  qui  fe  trouve  dans  les  Défifpérés  ,  Pro« 
de  Sophie  &  Sigifmond. 

Air  :  Tourlourireite ,  6  Lïron  fa, 

La  Danfeufe  danferi» 
Tourlourirette  »  ô  liron  ft  ; 
Quand  Paris  s*en  Uflêra, 
Tourci  toute,  tourloorirt tte » 
Le  Vénitien  paroîtra; 
Tourlourirette,  ô  liron  £k 

>IR  Extravagant  ,  (  le  )  Comédie  par 
'ny  >  1 6  ;  O  ;  non  imprimée. 

TION  DES  DEUX  COMFDIES,  (h) 'Comédie 
aéle ,  en  profe  &  tn  vaudevilles ,  avec  un  di^' 
tment ,  par  IMio  père  &  Dominique  ,  au 
"e  Italien  ,  171 8  5  non  imprimée.  . 
folitude  qui  régnoit  depuis  long-temps  dans  let 
res  j  fournit  le  fujet  de  cette  petite  Pièce. 

TION  DES  FiLOUX  >  (  la  )  Comédie  en  un  aSU  ^ 
rs  de  huit  fy liâtes ,  par  Chevalier  ,  i66|« 
tte  Pièce  fut  faite  à  l'occafion  de  la  bonne  Po-> 
tablie  par  M.  de  la  Reynie ,  dans  la  Ville  de 
Molière  a  pris  dans  une  fcene  de  cette  Farce  > 
de  la  quinzième  fcene  du  premier  aôe  de  fon 
eaugnac, 

kTiON  DES  Joueuses,  (la)  Comédie  fn' un 
en  profe  ^  avec  un  diverti£ement ,  par  Dancourt^ 

ncourt  ifit  cette  Pièce,  à  Toccafion  de  ia  défenfie 
t  faite  de  jouer  au  Lanfquenet.  Quë|ques[_an- 
iprès ,  l'Auteur  donna  un  nouveau  toài^^  fa 

"  .    V  "-J         •  ••    «•  •• 
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Comédie  ;  &  l'intitula  :  k  Déroute  du  Pharaon.  D 
Itf  redonna  aux  Comédiens  comme  une  Pièce  nou- 
Telle ,  &  prétendit  qu'elle  de  voit  lui  rapporter  ec- 
coré  fa  part  d'Auteur.  L^s  Comédiens  aimèrent  mieux 
ne  pas  la  jouer ,  que  d&^ayer  plufieurs  fois  une 
même  Pièce ,  quoiqu'ils  TeulTent  déjà  répétée  & 
même  annoncée  dans  leurs  affiches. 

Destruction  de Troye $  (h)  Tragédie ,  par  Jun 
Càopinel,  1544» 

Deucalion  ,  Opéra- Comique  en  trois  aËes^  en  mO' 
nologue  ,  par  Af .  Piron  ,  à  la  Foire  Saint^Germaiii) 
1721  \non  imprimé. 

Cette  Pièce  fut  compofée  exprès  pour  le  Théâtre 
de.F^ancîfque ,  fur  lequel  il  ne  pou  voit  paroître  alors 
qu'un  feul  ASeur  à  la  foif. 

Deucalion  et  Pirrha  ,  Comédie  en  un  a(lt^  a 
profe  I  par  M,  de  Saint-Foix ,  au  Théâtre  François f 

1741. 

Cette  Pièce ,  fort  mal  accueillie  à  la  Vilte  1  plat 
beaucoup  à  la  Cour.  L'Auteur  la  retira  à  la  troi- 
sième répréfentation,  &  la  fit  imprimer  avec  un  Pro- 
logue qui  n'avoit  pas  été  joué,  n'ayant  été  céffl* 
pofé  qu  après  pour  répondre  aux  critiques  qu'on  afoit 

'•  faites  fur  ce  qu'il  h'y  avoit  que  deuit  A&etîri  dafii 
cet^e  Comédie.  M.  de  Saint-Foix  a  trûi  dette Piice 
envers  lyriques,  avec  quelques  chaA^èrtiiiits;  elle 
fût  jouée  à  TAcadémie    Royale  dé  Mùùtfiè,  tf 

;    2755.  La  mufiqué  eR  dé  MM.  Giraùd  ît  le  6tlttbù» 

Deuil,  (le)  Comédie   en    un  aSle  ,    tn  vttjr ,  fêf 
Hauteroche  ^  &  attribuée  à  Thomas  Corneille ,  Ul^ 
Cette  petite  Pièce  éd.  tirée  dés  Contés  à'Ëiftti* 
*    péi.  Oh  là  joue  à((ez  foUVéAt. 

Ibivii  AWglois,  (le)  tùthédie  tirie  de  tArfiou^ 
tndèUiX  aHes ,  éh  vers ,  par  M,  Rochon  di  K^î^iD^t 
iuTTiéairi  hsiieh^if^i. 
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EVIN  DU  ViLLAGC,  {\c)  Intermède  en  un  aBe ^ 
parafes  &  mufique  de  M»  Rouffeau  de  Çeneve  y  au 
Théâtre  de  V Opéra  y  17^5. 

A  là  première  repréfentatloii  de  cet  intermède^ 
deut  hdmmes ,  dont  l'un  étoit  pour  la  mufique  Fran- 
çoife ,  l'autre  pour  la  miifîqué  italienne  ,  foutenoient 
leurs  divers  reotimeots  zirec  tant  d'opiniâtreté  qu'ils 
troubloiem  l'atteiuion  des  Speâateurs.  La  ft ntinelle 
s'approcha  pour  leur  faire  oaifTer  la  voix.  Mais  le 
Lullifte  dit  an  Grenadier  :  Monfieur  eft  donc  Bouf- 
fonifle  }  Ce  qui  déconcerta  tellement  le  foldat  qu'il 
retourna  tout  confus  reprendre  Ton  pofte. 

En  ij6€  s  lorfque  Mr  Rouflioan  étoît  en  Angle- 
terre 9  M.  Burney  tradaifit  Ton  Devin  du  FiUége 
en  Anglois,  &  adapta  Tes  paroles  Angloifes  à  la 
mufique  Françoife.  Cette  Pièce  fut  jouée  au  Théâ- 
tre de  Drury-Lane  y  avec  un'  fuccès  partagé.  Elle 
étoit  foutenue  par  le  parti  Anglois  contre  le  parti 
Ecoffois  qui  avoit  entrepris  de  la  faire  tomber ,  &. 
(rai  en  interrompit  les  pretbieres  repréfentattons  par 
le  bmit  le  plus  affreux* 

l£vnf KRZSSI ,  (  la  )  OU.  Madame  lobin  »  CmntHe  en 
Cinq  àSks \  en  prçfe  ^^parThomas  CorneUii  &  Vift^ 
Xtf79» 

Lcf  Pièces  qui  ont  rapport  à  quelques  areottt^s 
da  temps  ,  font  tonjonrs  celles  qni  ont  le  plw  -de 
fnccès»  La  DevinereÎTe  ,  qui  n'cft  psw  sccoflinnaida- 
blé  par  elle-même ,  eut  une  vogne  éfiMinaace  par 
Févésement  qui  y  donna  liea.  Onpatiost  encore 
desr  empoisonnements  de  b  Mamniff  Ae-  Bfainvil- 
liers  9  &  de  la  Poudra  de  Sueceffion ,  c'eft-ii-dire  , 
de  Part  à^emp€n(onner  pour  avoir  des  Stvcceffions  : 
be  Pièce  eut  quaraiHte  *  fept  repréfentatî<>irs ,  &'1a 
recette  monta  à  près  de  cinouaifte  mille  Ityré».  On 
Akt  itne  c'eft  la  Feifirt  qui  eft  défignée  fonir  le  iiota 
-  dt  Mde.  MÙK 


««eu,"  "W. 
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Deux  Alcaj«dres,-(Ics)  ou  les  Deux  Semblables; 
Tragi'Comtdie  de  TMbé  Bàis'Râbertf  1640.  Ceft 
une  mauvalfe  copie  des  Ménechmes  de  Plauce. 

Deux  Amis  (les)  ou  Géfipe  &Tite»  Tragi^Comiu^ 
d'Urbain  Chevreau  ^  1^38. 

Deux  Amis,  (les)  Comédie  en  trois  ades  ,  en  profti 
par  M.  Dancouri ,  (Comédien  de  Proyince)  ^ 
Théâtre  François^  1762. 

Cette  pièce  fut  maltraitée  par  le  Parterre  dès  le 
premier  aâe  ;  ce  qui  n*àrrive  jamais  :  Ton  écorne 
toujours  le  premier  aâe  d*une  Pièce  nouvelle,  fani 
rien  dire  :  comme  TAuteur  n'a  pas  fait  imprimer  fa 

.  Piecr  (.  J'en  dirai  le  fujct,  en  peu  de  mots.  C'eft 
un  Conte  de  la  Fontaine  :  .  : 

M.Antiochus,  avec  Alcibîade , 

>t  £n  iiictne  nid  Lrcm  pondre  cous  deux  n  Sec. 

Plus  le  fond  de  ce  fujet  elt  libre,  plus  il  falloitde 
délicatclie  dans  le  fiyle».  &.<ian$  les  détails  ,  pour 
couvrir  l'indécence  dii'tond;  &  l'Auteur,  aucon- 
traîre  y  avoit  pris  un  chemTîi^^oùt  oppofe  à  i:éIui-liL 

--.  '  ir.  .avbit  iàit ,   d'ariletirs  >'  «d^ux  vieiHardf  dégov- 

.  .taAts ,  amoureux,  d'une^eoqe.  fille ,  qui  étoît  leur  pu* 

pille.  U  ne  devoit    donner  que  trente  -  fix  aoi  aAix 

-  -Tuteurs ,»  c'étoit  lé  feni  moyen  de  rendre  ce  fujet 
o:agi^ble>.&  en  cela  même ,  il  ne  choquoir  nufte- 

.'inent  la  yraifemblance..  Au  lieu  de  cela ,  dès  la  ptt* 
mierc/cene^  l'on  voyoit  un  de  ces  vieux  podagres, 
en  robe  de  chambre^  aâîs ,  Si  le  pied  appuyé  fur 

-  un  tabouiitt ,  qui  ouvrait  la  Pièce  ,  en  diiant  : 

■  ■ 

ce  Je  ne  fais  fi  c*«{l  T Amour. $  ou  la  goutte,  qni 

.  »  m'a  empêché  de  dormir  *  cette  nuit Je  crois 

.SI  que  c'elt  l'Amour  »  ....  à  moins  que  0^  ne  foîtla 
;  9>  goutte.  —  L'Amour,  y  a  y  très*furement ,  grasile 

n  part  ^ . . .  •  quoique  )  aie  beaucoup  fouffen  de  b 

M  goutte»?* 
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Ce<te  plaifanterîe ,  dite  par  dcfant  Armand ,  qui 
joaoit  an  de$  âtux  rôles  de  yteillard ,  fit  rire  ce- 
pendant ;  6c  fut  fort  applaudie. 

Lt  Sr.  Dancourf  avoît  débuté  i  Paris  ,  dans  les 
rôles  de  Valet;  &il  n*apas  réuffi  davantage  ,  comme 
Aâeur,  que  comme  Auteur. 

>Eux  Amis,  (les)  ^^  1^  Négociant  de  Lyon, 
Drame  en  cinq  aRes  ,  en  proje ,  par  M,  le  Caron  de 
Beaumarchais^  au  théâtre  François  ,  .177 r^. 

Cette  Pièce ,  donnée  aux  Comédiens ,  fans  que 
M.  de  Beaumarchais  en  ait  retiré  fes  honoraires  , 
a  été  par  eux  poufTée  jufqu'à  onze  repréfentationi , 
quoiqu'4  la  première  elle  eût  eu  fort  peu  de  fuccés. 

M.  de  Beaumarchais ,  dans  le  temps  qu'on  jouoit 
fet  Deux  Amis ,  trouva  Mlle.  Àrnout  ;  aux  foyers 
de  rOpéra  s  &  lui  dit ,  qu'il  n'y  avoit  guère  de 
monde  à  ce  Speâacle.  Il  en  viendra ,  répondit 
rAârice  ;  vos  Amis  nous  en  enverront. 

^EUX  Arliquins,  (les)  Comédie  en  trois  a&es^ 
tn  vers  ^  par  le  Noble  ^  au  Théâtre  Italien  ^  1601. 

Dam  cette  Pièce  j  Ghérardi  jouoit  le  rôle  d  Arle- 
qiûn  Tainé ,  &  y  contre- faifoit  à  merveille  le  fameux 
Baron  qui  venoit  de  quitter  le  Théâtre.  Le  Public 
ne  jouiflant  plus  du  plaifir  de  voir  ce  célèbre  Ac* 
teor  en  original  fur  le  Théâtre  François,  alloit  en 
foule  en  admirer  la  copie  aux  Italiens ,  lorfaue  dans 
cette  Pièce  &  dans  quelques  autres  Ghérarai  deyoit 
l'imiter. 

• 

Un  Arlequin  qui  jouoit  9  dans  cette  Pièce ,  à 
Bruxelles ,  étoit  fort  aimé  du  Public  ;  an  point  qu'il 
ne  put  foufFrir  un  autre  Aâcur  qui  débuta  dans  fon 
rôle.  Après  fon  début ,  le  nouvel  Aâeur  vint  an- 
noncer qu'il  jpueroit  encore  le  lendemain  dans  la 
même  Pièce  ;  Hc  que  «  s'il  n'avoit  pas  le  bonheur 
de  phire  aux  Speâateurs ,  il  brûleroit  fes  habits'  dc 
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fe  retirerott.  Le   lendemaSa  ,    lorOqu^îl  parut  fur 
fcene ,  piufieurs  perfennes  du  Muterre  iwi  jcteiei 
des  bottes  d'allumettes. 

Deux  Avares  ,  (  les  )  Comédie  en  diux  afUs ,  mil 
d'arteùes  y  par  M.  Fcnouilloi  de  Falbsirê  ,  mufi^t  i 
Af.  Créiri ,  à  la  ComédU  Itaiunnt  ^  177O. 

Deux  Chasseurs  ct  la  Laitière,  (les)  C 
médit  en  un  aSU  ^  mêlée  d'ar'uttes  ,  par  M»  J 
feaumtf  mufique  de  M,  Duni^â  la  ÇomedU ItaUttifi 

17^3. 

Deux  Cousines,  (les)  Comédie  en  un  aSie,  m 
d^ariette^^  par  Af.  U  Rihardiere  ,  mu^fiqiu  de  l 
Desbroffes  ,  aux  Italiens  ,  1763. 

Deux  Élevés,  (les  )  Opira^Ccmique  en  un  êâ 
^parPannard^  Ï734. 

Deux  Frères,  (  l^) Cpira-Cgmique^  m  un  êBt^ \ 
liSage,  1734. 

Deux  Frères  ,  (  les  )  ou  la  Prévention  Vtkvf 
.  Cêmédii  en  cinq  aâes  >  en  vers ,  par  M,  de  Jdfiis 

Peux  Nièces  ,  (  les  )  ou  la  Confidente  d*Elle-M(f 
Ccmédie  en  cinq  aflis  ,  en  vers  ,  par  /^fiijfy  » 
Théa  tre  François  ,1737. 

Cette  pièce  fut  repréfentée ,  la   premier«  k 
fans  être  annoncée. 

PEUX  Pierrots  ,  (  les  )  Opéra-Comique  en  trois  âl 
far  Dominique  y  1714  ;  non  imprinté, 

Dxu  Y  PUCELLES  ,  (  les  }  Tragi-^Comédii  de  RmH 
1616. 
te  iujet  de  cette  Pièce  eft  tiré  d'une  Com 
.  Çtpagpolfl.  :£ll9  a  été  imitée  &  prefqu^  coptfû 


• .  ^  k 
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Quînault ,  dans  fes  Saufs  RivaUs.  Ce  titre  eA  plus 
convenable ,  attendu  que  celui  de  Rptrou  ne  mU- 
feroit  plus  aujourd'hui .  au  Jbégtre  >  il  que  d  ail- 
leurs une  de  ces  Fucelles  eft  prête  d'accoucher.  N^uf 
ckcfAoi  ùx  vers  de  I^  première  .fçeoe  du  premier  Aâe 
de  la  Pièce  de  Rotroii»  lefqueU  ù>pi  adez  bien 
tournés  : 

Qu*uii  bien»  long-tenps  «douteux  &  long-tempi  pQUifaivî  » 

Se  Uifli\pt  po^éder,  r^nd  un  efprit  ravi! 

La  peine  d'acquém  donne  le  prix  aux  chofes. 

La  maîo  qui  s*eft  piquée  en  aîiQe. mieux  les  rofcs* 

Un  refus  bien  adroit  excite  les  defirs  ; 

Et  les  difficultés  font  le  goûc  aux  plaifits. 

Deux  RiVAUX,  (les)  DmnlJfimtoi'CQmi^ui ^  orni 
di  couplets  ,  par  il.  du  Four^  à  U  foin  Saim^LêU^. 
rem,  1757. 

lDjsux$ipu%s  ,  (les)  ^  I^  Mece  Jfdonfe,  Cpt^idUtn 
irais  a^es  ,  en  vers  libres.,  par  Yçn ,  au  Thia^rc 
b^en^  lj^^;npn  imprimcM, 

Deux  Soeurs,  (les)  Comédie^  en  deux  aSes  9  en 
prafe  ^  par  M.  Bret^au  Théâtre  François,  17^; 
pan  imprimée. 

Xfi.^u  de  fucçès  de^  Peux  Fceres  de  M.  Mçifly  J 
&  des  Deux  Sœurs  de  M.  Éret ,  fit  dire  à  .q\^que 
j)l9i(ao{  ,  4|u*il  £allpijt  leymsixkr  enfemble. 

Deux  Suivantes  ,  (  les  )  Opéra  •  Comique  in  trois 
fi^s  ,  parPanuau  &  Pawiard,  À  la  Faire  S^r^* 
Laurent ,  ,1 7  30  ;  non  imprimé. 

Deux  Talent^  ,  (  les  )  Comédie  en  deux  aéUs,  mêlée 
if  Ariettes  y  par  M.  Baftide ,  musqué  du  Chevatier. 
.f£[efiainy  aux  italiens,  17^3. 

Diable  a  quatrje  ,(le  )  om  h  Double  Métainor^ 
phofe  y  Opéra- Comique  en  trois  aSes  ,  mêlés  io;* 
r'mt$s^.fa;  ^«  Sjidaine  ,àU  Foire  Séùnt'liÊMnmi 
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,  Cette  Pièce  cft  une  imitation  d'une  Farce  An- 

-  gloife  dtt  même  titre ,  &  déjà  traduite  en  François 
par  feli  Patu.  L'Original  Anglois  Te  repréfente  très- 
fonvent  à  Londres ,  par  rapport  à  la  bizarrerie  du 

'   fujet ,  à  la  vivacité  du  ftyle,  &  fur-tout  4  la  vérité 
'   des  caraâeres. 

Diable  Boiteux,  (le)  deux  Comédies  en profe,  U 
première  en  un  afie ,   la  féconde  en  deux ,  avec  des 
divertijfements  ,  par  Dancourt ,  mufique  dt  Granâvd 
le  père  f  17O7. 

Le  Roman  du  Diable  Boiteux  de  le  Sage,  qui 
parut  cette  même  année  ,  eut  un  fuccès  oes  plus 
marqués  à  la  Cour  &  à  la  Ville.  Dancourt ,  toa* 
jours  prêt  à  faifir  les  vaudevilles  du  teqips  ,  ne  né- 
gligea pas- cet  événement.  Il  ne  fit  pas  de  grands 
trais  d'imagination  ;  car  le  fond  de  fa  Comédie  eft 
tiré  de  la  Feuye  a  la  I^ode,  de  Vifé.  Le  peu  de  fuc- 
cès de  la  première  engagea  l'Auteur  à  £siire  la  fe* 

-  conde  »  mauvaife  Pièce  ,  où  les  mœurs  font  peu  ref- 
peâées.  N'oublions  cependant  pas  de  dire ,  qu'elle 
eft  la  féconde  Comédie  qu'on  ait  hafardée  en  deux 
Aâes. 

DxABLÇ  d'Argent  ,  (le)  Opéra ^ Comique ^  en  1» 
aSe  ,  par  d*Orneval  ^  à  la  ÎEoire  Sainte  Germain t 

Cet  Opéra  -  Comique ,  ou  Prologue,  porte  fct 
.  la  recherche  qu'on  failoit  alors  des  ^nanciers. 

Dialogue  sur  lb  Retour  pe  la  Paix  ,  entre  » 
Soldat  ,  un  Fayfan ,  Polichinel  &  Pantalon ,  a^t 
les  remer  ciment  s  au  Roi  &  à  la  Rcint ,  en  Profe  ^  ftf 
un  Anonyme^  1^49. 

Diane  ou  la  Fable  de  Diane  ,  Paftorale  en  cinq  aiet.i 
en  vers  ,  par  Olenix  de  Mont- Sacré  ,  1^49.   Ceft 

fahagramme  de  Nicolas  de  Moptrcux. 

• .  '-   . 

DrAWt  ^  Comédie  en  tinq  aSes  y  in  vers  ,  dttrihuiti 

Rotrou,  {63/. 
VI  . . 
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ANE  ET  Endymion  OU  TAmour  vengé  ,  Comédie 
m  trois  aâits  ,  avec  des  fcenes  Italiennes  ,  par  Lélio 
9ere j  au'Théatre  Italien^  lysl. 

Cette  Pièce  fut  auparavant  joaée  devant  le  Roi  , 
au  Palais  des  Tuileries. 

CTATEUR  Romain,  (It)  ou  Papîre,  Tragi-Co^ 
nédie  de  Maréchal^  164s. 

DON  SE  Sacrifiant  ,  Tragédie  svec  des  Chœurs  , 
^ar  Etiermt  Jodeiie  ^  '$5^* 

DON  ,  Tragédie  par  Guillaume  de  la  Grange ,  157^. 

DON  SE  Sacrifiant  ,  Tragédie  de  Hardy  ,  1605. 

OOV  f 'Tragédie  de  Scudery^  1636. 

Voici  quelques  vers  de  cette  Pièce.  C'eft  Dîdon 
joi  fe  plaint  à  fa  fœur  •  Anne  : 

WlBfcr ,  c*eft  fait  de  moî;  le  trtitte  m*abandonne , 
n  raiprîfe  fa  foi ,,  mon  cœur  &  ma  couronne  ; 
Et  cet  efprît  hautain ,  qui  connolt  fes  appas , 
Oott  trouver  en  tous  lieux  un  fceptre  fous  fes  pas. 
n  s*en  va  le  volage ,  il  s*en  va  Tinâdele  , 
Se  commettre  à  la  mer ,  étant  trompeur  comme  elle. 
U  ne  lui  fouvient  plus  de  nos  contentements , 
Des  biens  qu^il  a  reçus  ,  &  moins  de  fes  ferments^ 
Le  barbare  $*en  va  :  rien  ne  Ten  peut  diftraire  ; 
Ennemi  de  ce  Dieu  qu*il  appelle  fon  Jrere. 
Mais  ne  favois-je  pas ,  quand  il  vint  en  ces  lieux  » 
Que  fa  race  autrefois  avoir  trompé  les  Dieux? 

DON  LA  Chaste  ou  les  Amours  d'Hiarbas ,  Tra- 
édie  de  Bois- Robert  ^  i64x. 
Il  n^eft  point  queflion  d'Enée  dans  cette  Pièce. 
lois-Robert  a  voulu  rendre  juftice  à  Didon ,    qui 
écut  plus  de  trois  cents  ans  après  Enée.  . 

DON  ,  Tragédie  -  Opéra  ,  par  Mme,  de  Saintonge , 
ni^que  de  J?e/mareUy  1693.  ....... 


a</f  D  I  D  P  I  D 

DiDOK  ,  Tragédie ,  par  AI.   U  franc  de  ?0mpifm, 

1754. 

En  174T  9  on  remit  cette  Pièce  au  Théâtre  » 
après  pliiifieurs  changements  faits  pas  TAuteur ,  far- 
tout  dons  le  cinquième  a£U  qu'il  avoit  prefqueie- 
fondu. 

Dans  la  Chaflc  Didon  de  l'Abbé  BoîfeRobfft , 
M.  le  Franc  a  pu  é  Tidée  de  faire  venir  Hiarbas, 
fous  le  nom  de  fon  AmbalTadeur ,  à  la  Cour  dt 
Didon  :  idée  fans  laquelle  il  n'auroit  jamais  ç\x  Dure 
de  ce  rùjet  une  Pièce  en  cinq  aâes. 

A  la  féconde  fcene  du  premier  aAe  de  Didon 
de  M.  le  Franc  ,  Hiarbe  demandoit  à  Didon  de  quel 
droit  elle  régnolt  en  Afrique  ?  Elle  répondoit  pai 
ces  quatre  vers  qui  ont  été  retranchés  i  la  poBce , 
&  n'ont  jamais  été  ricités  fur  le  Théafrje ,  oi  iffl- 
priniés. 

S*il  &Iloît  remonter  iufques  anx  premiers 'rtiti^  ^^^ 
Qui  du  fort  dei  humains  rendent  les  R^îs  #rbit|^^K 
Chacun  pourroit  prétendre  à  ce  fublime  bonaeiir.: 
Et  le  premier  des  Rois  fut  un  Uforpateur*  ^ 

M.  de  Voltaire  s'eft  habilement  reflbuvena  de  ce 
dernier  vers  >  Iorfqu*il  a  dit  beaucoup  mie^i^t,  dam 
Mérope  : 

Le  premier  qui  lut  Roi,  fut  un  foldat  Heurem; 

Pourquoi  ce  vers  a-t-il  plutôt  pafié  à  la  Police  que 
celui  de  M.  le  Franc  ? 

Vers  dt  M.  le  franc  envoyé j  â  Mlle,  dM.fr4/h*tf^ 
joua  le  prin.cij^l  rçle  dans  fj^  Piefe. 

Berne  crédule  ,  infortunée  Amante  , 
Virgile  en  vain  ,  des  plus  vives  couleurs  > 

.    Nous  peint  ta  beauté  féduifante  : 
Çue  n'avois-tu'  les  ytux  de  rAélrice  di^rmtnfte 
Qui  fous  ton  «oiQ  fait  TCtiisr  t^'d^fleucf? 
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M^lgié  rinconftamcc  tetlt 
Atttch^e  aux  amours  ^  ton  liëfos  pieux  $ 

Eoée  auroic  lâi£ré  fes  Dieux , 
£t  Carthage  iamais  n'aurok  cii  àt  rivale. 

MHe.  Clairon ,  repréfentant ,  poar  la  première 
s  y  Didon  ,  parut ,  au  cinquième  aâe  >  les  che- 
IX  épars  (k  dans  Le  déiangemeni  d'une  perfonoe 
fort  précipitamment  de  Ton  lit.  Elle  n'en  ufa, 
i  ainfi  dans  les  repréfentations  fuixantes.  Selon  les 
carences  ,  ce  fut  par  les  confetls  de  quelques  pré- 
idtts  connoiffeurs. 

Mlle»  Clairon  eft  la  |M'emiefe  qui  ait  imaginé  de 
oître  fans  panier  fur  la  fcene.  Son  exemple  fut 
VI  généralement. 

jx  j  (  les  )  on  les  Noces  de  Vénus  «  Piea  en  un 
le ,  par  tJiffîchard  ,  â  la  Foire  Saint-Germain , 
4;;  non  imprimée. 

On  critiquoit  »  dans  cette  Pièce ,  le  Comte  de 
'arvick ,  les  Dieux  Traveftis  «  la  Ridicule  Suppofée  , 
ralet  BmkarraJTc ,  &  les  FieiUards  Intireffis. 

17X   A  LA   Foire,  (les)  Prologue  de  Fu\elier^  à 
Jpéra'Comique ,   1714  ;  non  imprimé. 
Ce  Prologue  faifoit  alluûon  au  Bal  dfis  Die&ix 
l'on  donnoit  alors  à  l'Opéra. 

ux  Travestis  ,  (  les  )  eu  TEiil  d'Apollon  , 
omédie  e/i  un  aBe  ,  en  vers  libres ,  par  Guyot  de 
Urville^  au  Théâtre  Italien^  1741  \  non  imprimée, 

kyOuU  RavifTement  ^  Pgéme  Dr-amatique  de  Pierre 
^ancel  ^  1606. 

lAMis  9  RsiNE  i>£  Cahie  I  Trggfdle  Je  du  Ryer  ; 
^50. 

^ETiAN   ou  le   Myftfffe   d«  Saisi -SébifteD^ 

jagédi^  de  Vaigaliers^    itjif.     .  .  -. 


^69         D  I  O  DIS 

DiOMEDE,  Tragédie-Opéra,  en  cinq  aBes ^  par U  Senti 
Musqué  de  Bénin  «  i7io. 

Disgrâce  des  Domestiques  >  (la)  Comédie  n 
un  oHî  y  en  vers  de  huit  fy liâtes ,  par  Cbevaliuy 
i66i. 

DispRACEs  D* Arlequin  ,    (les)    Opéra -Cmfti, 
en  trois  aSes  ,  par  un  Anonyme ,  i  la  Foire  Sântr 
Germain^  17&1  >  f^on  imprimé. 

Dispute  »  (la)  Comédie  en  un  ade ^  en  profe ,  ff 
Marivaux  i  au  Théâtre  François  ,  1J44» 

Dispute   de   Mclpomene  et  de  THALiE,(h) 

Prolopie  en  profe  &  en  vers ,  par  Dominique  9  i  ^ 
Foire  Saint' Laurent  y  1713  ;  non  imprimé. 

Dissipateur  ,  (le)  ou  l'Honnête  Friponne ^^ 
médie  en  cinq  a  fie  s ,  en  vers  ,  par  Néricault  Defiat' 
ches  ,  au  Théâtre  François ,  17^3. 

Cette  Comédie  avoir  été  jouée  en  Province  db 
1737  9  après  avoir  été  imprimée  en  173^* 

Vers  fur  une  fcene  du  dernier  a£te  de  cette  Co* 
médie  : 

Après  une  vive  peinture 
De  l'abandon  aflfreuxoù  jettent  les  malheurs; 
Uexemple  ci*un  Valet  eft  une  leçon  dure 

Qui  pouvoit  réyolter  les  cœurs  : 
Mais  ce  généreux  trait  a  fait  verfer  des  larmes. 

Lorfque  le  vice  eft  combattu 

Avec  d*aufli  puisantes  annes. 
Le  coeur  fe  Cent  forcé  dUdmirer  la  vertu* 

Distrait,  ^le)  Comédie  en  cinq  aSles ,  en  vers ^^ 

Regnard  ,1697, 

Cette  Comédie ,    qui  n*eut  que  quatre  repréfci' 
.  tations  dans  fa  nouveauté,  ne  fut  reprife  qu'en  17)'» 

mais  elle  le  fut  avec  .beaucoup  de  futeè».     . 
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caraâere  du  Diflrait  eft  copié  d*après  celui 
i  trouve  dans  les  caraâeres  de  la  firuyere  , 
Touloit  être  le  portrait  de  M.  le  Comte  de 
as. 

issEMENT ,  (  le  )  Comédie  en  un  aêie ,  en  profe  ; 
f.  de  Saint' Foix  f  au  Théâtre  Italien  ^  1747; 
'}et  du  mariage  de  Monfeigneur  le  Dauphin  &, 
PrinceJTe  de  Saxe, 

ISSEMENT,  compofé  dun  Prologue  &  de  deux 
par  Ecritaux ,  et  un  Anonyme^   à  la  Foirt 
•Laurent^  1712  »  ^^^  imprimé. 

ISSEMENT  DE  ScEAVX ,  (le)  Comédie-BolUt 
tncourt  )  mufique  de  Gilliirs  ,  17OJ. 

:c  y  (  le  )  Comédie  en  trois  aëes ,  en  profe  l 
tn  Prologue ,  par  Regnard  »  à  l'ancien  Théâtre 
3,  1688. 

te  Pièce  n'ayant  pas  réuffi  entre  les  mains  du 
e  Dominique  ,  elle  ayoit  été  rayée  du  Cata*' 
des  Pièces  qu'on  reprenoit  'de  temps  en  temps, 
idant  Ghérardi  la  choifît  pour  fon  coup  d'elui 
S89  «  ôc  elle  eut  tant  de  bonheur  entre  Tes 
qu'elle. plut  généralement,  &  fut  extraordl? 
lent  fuivie. 

:b  DE  l^Amour  et  de  la  Raiïson,  (le) 

lie  en,  tfOit.afhs ,  en  vers  libres  t  avec  un  pro^ 
&  dis  dhvertiffements  ,  par  VAbbé  Pellegftn^ 
te    de .  Quînault ,   ballet  de  Rangeville  y    au. 
'e  François  i  1713. 

:b>  (le)  ou  les  Epoux  Mécontents,  Comédie 
ii  aà€s  y  en  vers  ^  par  jiviffi^  au  Théâtre 
vis  f  .1710 'f  non  imprimée. 

ra  Amoueeux  »  (le)  CûthidU  en  cinq  âÔai 
's,.parUFitrSyi6.^i.. 
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Docteur  Amoureux»  (le)  Comédie  em  proftttn 
un  aÛe  ,  par  Moùcre ,  1658;  non  imprimée, 
Molière  avoit  ùât  cette  petite  Pièce  pour  les  Pio- 

[  vinces  «  ôc  la  donna  à  Paris  ,  lorfqu'il  vint  y  ilébii- 
ter  devant  le  Roi  &  toute  la  Cour.  Elle  (ut  jouée 

'  après  Nicomedc,  La  Tragédie  étant  acherée ,  Mo* 
lierc  vint  (or  Le  Théâtre  ,  6c  après  avoir  remercié 
Sa  Majeûé  en  des  termes  très-modeftes  ,  de  laborté 
qu'£lle  avoit  eue  d'excufer  Tes  défauts,  &  ceux  de 
toute  (a  Troupe  ,  qui  n*avoit  paru  qu'en  tremblant 
devant  une  aUemblée  aufD  augiiile ,  il  loi  ciit  :  «  Que 
n  l'envie  qu'ils  avoient  eue  d'avoir  l'honneur  de  di- 
w  vertir  le  plus  grand  Roi  du  monde  ,  leur  afoâ 
9>  fait  oublier  que  Sa  Majeflé  avoit  k  Ton  fervice 
n  d*excellems  originaux ,  dont  ils  n'étoient  que  df 
79  très-foibles-  copies;  mais  que,  puifqu'elle  avoit 
»  bien  voulu  de  leurs  manières  de  campagne ,  â 
»  la  fuppHoît  très  *  hnmblement  d'avoir  ajpéable 
»  qu'il  lui  domàt  an  de  ces  petits  drrertîflemeiii 
»  qui  lui  avoient  acquis  quelque  réputadon ,  &  dott 
s»  il  régaloit  les  Provinces  ». 

Ce  compliment  fut  fort  bien  reçv,   0c  h  pcûe 

•  Comédie  da  DoBeur  Amoureux  trèsT^applaiidie.  Mo* 
■  fiere  faifoit  le  Doôeur  ,  &  la  manière  dont  il  s'ac- 
quitta de  ce  perfonnage  ,  le  mit  dans  une  fi  grande 

*  eftime ,  que  ie  Roi  donna  Tes  ordres  pour  établit 
fa  Troupe  à  Paris. 


Outre  le  Dotteur  jémouteux ^' VlùYxttt  «voit 
"phirieurs  autres  petites  Farces  pareilles,  comme  b 
•  Trois  DoHeurs  Rivaux ,  le  HaîtreU Ecole  ,  &€•  Oh 
a  cruqtie,  ^hns  ces  fortes  de  Piecfek,  chaque  Ac- 
teur de  la  Trdupe  de  Molière  ,  en  foftaim  rni  phi 
général ,  tiroit  le  Dialogue  de  fon  propre  fend  j  1 
-ia  manière  des  Comédiens  Italiens  ;  mab  (t  l'es  M- 
-^)iig«  par  deux  Pièces  dn  même  genre  cpii  fom  pv* 
venues  jufqu'à  nousy  elles  éroient  écrites  iBc  dÙb* 
guées  en  entier.  Ces  deux  Pièces  fe  trouvent  dfli. 
t.Fee2ibn«t  de  xfs«lque«'cdrieux.  Le  gitad  RovfiHi* 
les  avoit.  C'eft  le  hlidfcin  roianri  dvi|t  fvelqMi 
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phrafes  &  quelques  incidents  ont  trouvé  place ,  dans 
le  Médecin  malgré  Lui  ;  &  la  Jaloufig  de  Barbouillé 
qui  eil  un  Canevas ,  quoiqu'informe  »  du  troifieme 
ââe  de  George  Dandin. 

Le  DoReur  Amoureux  fit  renaître  la  mode  de  rc- 
préfenter  de  petites  Pièces  d'un  aâe  ou  de  trois  , 
après  celle  de  cinq  :  ufage  qui  étoit  perdu  depuis 
long- temps,  &  qui  a  toujours  fubfifié  depuis. 

Defpréaux  ne  fe  laObit  point  d'admirer  Molière  ; 
qu'il  appelloit  toujours  le  Contemplateur,  Il  difoit  que 
la  Nature  fembloic  lui  avoir  révèle  tous  Tes  fecrets , 
du  moins  pour  ce  qui  regarde  les  moeurs  &  les 
caraderes  des  hommes.  Il  regrettoit  fort  qu'on  eût 
perdu  la  petite  Comédie  du  DoBtur  Amoureux , 
parce  qu'il  y  a  toujour:i  quelque  chofe  de  Taillant  & 
d'inUruâif  dans  fes  moindres  ouvrages.  Selon  lui , 
Molière  penfoit  toujours  ]u{le  ;  mais  il  n'écrivoit  pas 
toujours  jufie ,  parce  au'il  fuivoit  trop  l'eflbr  de 
ton  premier  feu  ,  &  qu  il  lui  étoit  impoffible  de  re- 
venir fur  fes  ouvrages. 

bCrcuR    Extravagant,   (le)    Comédie   en   un 
sffè^  èA  vtts  ,  par  Nanteuil ,  Comédien  de  la  Reine  ^ 

&CTEUft  Extravagant  ,  (le)    Comédie  en  cîtif 
aéiis  ,  par  Beautegard^  1^84  ;  non  imprimée. 

DcrcUR  Pédant,  (le)  Petite  Faree  de  Malien; 
14J91  ^^^  imprimée. 

C>Ct£t;lt  SangRado  ,  (lej  Opéra-Comîque  en  un 
étU^  pat  M.  Anfeaume^  à  la  Voire  Saint-Germain  ^ 

ÎA  futet  de  ce  petit  Opéra  eft  tiré  du  Romande 
GUhta^. 

Dm  Alvare  d£  Lune,  Tragi-Comédie  dt  Rêiroui 
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Don   Birnaro   D£  Cabrere  ,  Tragi-ComiJu  ù 

RotroUy    1547. 

Don  Bertrand  de  Cigarral,  Coméiit  €h  (ni{ 
ùSlts ^  en  vers  j  par  Thomas  Corneille^  16 50. 

rendant  la  minorité  de  Louis  XIV  ,  cène  Co- 
médie ,  ou  plutôt  cette  Farce ,  fut  jouée  plus  de 
vingt  fois  à  la  Cour.  Elle  efl  tirée  d'une  Comédie 
de  B,  francifco  de  Roxas  ,  intitulée  :  £/ure  Bobos 
anda  &  juego. 

Don  César  d'Avalos  ,  Comédie  en  cinq  aSes ,  « 
virs  ,  par  Thomas  Corneille ,   1674. 

Dominique  a  employé  le  fujet  de  cette  Coffli* 
die ,  pour  en  compofer  une  en  trois  aâes ,  inti- 
tulée :  Arlequin  Gentilhomme  par  Hafard. 

Don  Garcie  de  Navarre,  ou  le  Prince  Jaloû; 
Comédie- Héroïque  en  cinq  a  fies  y  en  vers  ^  par  M* 
iiere  ,   1661. 

Molière  joua  le  rôle  de  Dom  Garcie  ^  &  ce  fat 
par  cette  Pièce  qu'il  apprit  qu'il  n*avoit  poiat  de 
talent  pour  le  férieux,  comme  Aâeur.' La  Pièce  ft 
le  jeu  de  Molière  furent  très-mal  reçus.  Cette  Piecei 
imitée  de  l'Efpagno^  n'a  jamais  été  rejouée  depÂ 
fa  chute.  La  réputation  naiflante  de  Molière  fombit 
beaucoup  de  cette  difgrace ,  &  fcs  ennemis  triom* 
pherent  quelque  temps.  Vifé  s'en  réjouit  'dans  Cm 
Mercure  Galant.  Dom  Garcie  ne  fut  Imprimé  qn'a* 
près  la  mort  de  l'Auteur.  Molière  «  comptant  fus 
doute  qu'il  ne  le  feroic  jamais,  en  tira  quelqDCi 
traits  qu'il  jugea  dignes  d*être  inférés  dans  d'antM 

,  Pfcc^s*  ^els  ^oti<  clés  endroits  de  la  cinquième  Icctf 
de  Tad^e  fécond  ,  &  la  fcene  huitième' du  quatrîeiiie 
a6le  »  qui  fe  trouvent  dans  la  troifieme  icene  4a 
quatrième  aâe  du  Mifafithrope  ;  &  quelques  vêts  de 
l'aâe  fécond  ,  qui   font  dans  la  fiiieme  fcene  de 

,  VAmphitrion, 

Dot 
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4  Japhet  d'Arménie,  C0mc<//<  tn  cinq  mBes ^ 

\  vers ^  par  Scarron  ,   i6$3. 
Scarron  dédia  cette  Pièce  burlefque  à  Louis  XIV  , 
ir  une  Epitre  non  moins  burlefque  que  nous  uanf- 
ivons  pour  faire  rire  un  snoment  le  Leâeur. 


AU    ROI, 


S  I  R  E, 


Quelque  Bel-efprit  qui  auroit ,  auffi-bien  que 
oî ,  à  dédier  un  Livre  à  Votre  Majefté ,  diroit 
I  beaux  termes ,  oue  vous  êtes  le  plus  ^rand  Rot 
1  monde  >  qu'à  l'âge  de  quatorze  à  qumze  ans  > 
ous  êtes  plus  favant  en  lart  de  régner,  qu'un 
oi  barbon  ;  que  Vous  êtes  le  mieux  fait  des 
ymmes ,  pour  ne  pas  dire  des  Rois  ,  qui  font  en 
*ût  nombre  ;  &  enfin  que  vous  portez  vos  armes 
fques  au  Mont  Liban ,  &  au  delà.  Touf  cela  eft 
an-  à  dire ,  mais  je  ne  m'en  fervirai  point  ici  : 
k  va  fans  dire.  Je  tâcherai  feulement  de  perfuader 

Votre  Majeflé  ,  qu'Elle  ne  fe  feroit  pas  grand 
rc  »  fi  Elle  me  faifoit  un  peu  de  bien  ;  ù  Elk  ine 
foit   un  peu    de  bien  ,  je  ferois  plus  gai  que  je 

fois  ;  fi  i*étois  plus  gai  que  je  ne  fuis ,  je  ferds 
a  Comédies  enjouées  ;  fi  je  faifois  des  Comédies 
jouées ,  Votre  Majefié  en  feroit  divertie  ;  fi  Elle 

émît  divertie,  fon  argent  ne  feroit  pas  perdn« 
rat  cela  conclut  fi  néceuairement  quil  tne  feflabté 
:e  Yen  ferois  perfuadé ,  fi  f 'étois  aufit  bien  un  gràqd 
n  ,  comme  je  ne  fuis  qu'un  pauvre  malheureux  ; 
lis  pointant , 

de  Votre  Majefté , 

i  ■  .  i  t  . 

Le  tAs-humhk^  trls'^Hiffant& 
très'fidele  fujet  &  Je/yiteur,. 

.Scarron.    -- 
Tbme  L  S 
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Cette  Pièce  réduite  à  trots  aâet  »  ayec  dei 
satertnedes  de  chant  &  de  danfe ,  fut  repiiiêitée 
en  1711  devant  le  Roi  ,  fur  le  Théâtre  deli 
grande  Salle  des  Machines  des  Tuileries.  Mikémi 
Effendiy  Ambaffadeur  de  la  Porte  ,  y  aiiiib  vrtck 
iuite. 

Don   Lop£    de    Cardomme»   Tragi-Comidit  à 
Rotrouy   1650. 

Il  y  a  dans  cette  Pièce  deux  vers  qui  font  digoei 
de  Corneille.  Dom  Lope  rend  compte  au  Roi  d'utf 
bataille  fanglante,  &  ajoute, 

I!  fuffit ,  pour  bien  peindre  une  guerre  allumé^  » 
Qu'on  étoit  Efpagnol  en  i*une  &  l'autre  trmée. 

Don  Mjcco  et  Lesbine  ,  Intermède  Italien  en  tm 
afies  ,  repréfemé  à  t Opéra  en  1729  ,  vat  les  im 
mimes  A^eurs  qui  avaient  donné  le  Joueur  fr  /< 
fiigotte.  La  parodie  de  cate  petite  P iece  fut  jottk  fm 
le  même  titre ,  au  Théâtre  Italien ,  dans  U  mêtu 
année ,  en  un  a£ie  &  en  vaudevilles ,  dt  DomtifH 
&  Romagnéji  ,  mufique  de  Mouret. 

PoN  Quichotte  de  la  Manche,  pnmiinfmi. 

•Comédie  en  cinq    aêtes ,   tn   vtrs  j    par  Gmr'ui  à 
'"  Svttfcaty  1638. 

DoK  Quichotte  1>£  la  Manche  ,  féconde  pmé» 
Comédie    in    cinq  aÛes ,   ea   vers ,  par  Oakm  et 
-  Jtoufcal  9  1639. 


Di9M  Quichotte  ,  CamédU ,  joude  par  la  Tf^uptb 

.  '^Moliert^  aprèt.lc  /esour  de  Baron  ^  qui  avait  q»itif 

;  £€tN  Trottpe^  pour  {4  mmrt  dans  celle  de  campeft 

de  la  Raifin.  Molière  ,  contre  fon  ordinaire  ,  jttft 

4ffezmal  le  principal  rôle,  ;  £•  ton  Jt  remargae  ftf 

les  Dom  Quichotte  &  les  Sancho  nont  jamais  JA 

•\grande  for4une  au  Thiaue^ 

60N   Quichotte  chez  la  Duchesse  p  BeH^ 
Pémomimi  ^  par  fiannard  ,  à  COpéra^Comique^  i73f 
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\w  Quichotte    chei   la    Duchesse  ,    Bdlui>* 

Comique  en  trois   aéies  j   p^r  M.   Favart  ,  mufi^ui 
de  Af.  Boifmortier,   a  t Opéra  y  1743. 

Ion  Ramirb   et    Zaïde,    Tragédie  ^   172B;  non 
imprimée. 

Comme  l'Auteur  de  cette  Pièce  javoit  gardé 
rAnonyme,  le  Public  voulut  Taniibuer  à  Boifly. 
qui  juiiifîa  qu'elle  n'étoît  pas  de  lui ,  mais  dé  M.  de 
la  Chazette.  L.  P.  Porée  avoit  ttfûié  le  inême 
fujet  dans  une  Tragédie  Latine  qui  fut  rçpréfentée 
quelques  ^nées  auparavant  ^  ^u  G>Uegé  çfe  Louis 
le  Grand. 

ON    Sanche   p'ArRAGON  ,   Çon^é4h'Wéroîqu€  ,dc 
F,  Corneille  ,   i^J i. 

Cette  Pièce  eft  ùrie  dedeu^  Comédies  Efpa- 
gOQles.  Elje  eut  d'abord  iip  grand  éclat;  mail  le 
refus  gue  fit ,  dit-ofi ,  lyi.  I^e  Prince  de  lui  ^cçqr^tt 
{on  funrage  ,  diflipa  les  applaudlfTements  «  &  anéan- 
tit fi  bien  les  jueemenls  que  la  Cour  Bc  la  Ville 
avoîent  prononce  en  ia  faveui*  «  qu'au  l^oot  de 
queloue  temps ,  elle  fe  trouva  reléguée  d^nr  les 
rroymce^*  Elle  a  cependant  été  reprife  de  temps 
en  temps. 

OMiNOS,  (\t%)  Comédie  en  un  a$e  ^  enpr^ft^^da 


.■  '.-'J 


■  Cl  :  -r 


du  Frény^  1711  ;  non  iiftprimée 

0S.1MEKB  ,   (  la  )  TraghCàmédie ,  fâr'h/ÇfSâfk  ; 


•  \4    I  41  «I 


.     .  -  -  .  .  •       .:.  y     ni.  / 

ORiNDE,  (h)   Trâgi'Cêfnïédie ^  par  ' Amh'it';  ' en 
€mq  aHts  f  eit  vers  .  i6\u 

ORIS1S»  (la)  <>«  Sidère,  Tragi-ComédihWHi^i 

X^iOu'"'*      ■' ^  •      ■   '      ■■■'       •  '    -V ■""'*' ■^*"'' i'*-." 
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DOROT  HÉE  ,  Tragidii  de  le  Breton ,   1Ç79. 

Double  D^oit,  (le)  Opéra  -  Comique  en  un  âËt^ 
par  M»  Thierry,  â  la  Foire  Saint-- Laurent ^\i)i\ 
non  imprimé; 

Double  Déguisement ^  (le)  Comédie  en  umStf 
enprofe,  par  j^.  de  Saint'Foix ,  au  Théâtre  Itdun^ 

1747' 

Double  DicuisEMENT,  (le)  Comédie  en  deux 
aSes ,  flïêtée  d* Ariettes  ,  par  M.  ^.  ^.  mufique  dt 
M.  GoffeCy  à  la  Comédie  Italienne  ^  I7^7* 

Double  Extravagance,  (h)  Comédie  en  vers ^ 
en   trois  aRes  ,  par  Af .  Bret ,  au  Théâtre  François^ 

1750. 

Mlle. -Dangeville  ne  contribua  pas  peu  au  faccèi 

de  clette  Pièce  >  par  la  façon  fapérieure  dont  die  J 

îoua  un  rôle  de  foubrette.  Elle  s'y  furpafla. 

Double  Inconstance  ,  (  la  )    Comédie  en   trw 
•   a&es  ,  en  profe ,  de  Marivaux ,  au  Théâtre  ItâtitHt 
1713. 


»•    <■  I 


Double  Tour,  (le)  ou  le  Prêté  Rendu  y  Opétâ- 

Comique  en  un  aBe  >  par  Gallet ,  à  la  Foire  Saint; 

^dermain^,  1 7  3  5  i  non  imprimé.  . .   • 

Double  Veuvage  ,  (le)  Comédie  en  trorsààes,^ 

ptoft.^  Mvecun  prologue^  ^ f*  dtvertijjepienl ^  f^^ 
du  Prény  ^  mufique  du  mime  y  1701. 

On  chante  dans  cette  Pièce,  une  efpece  de  Pth 
^^Pourri^  ^n  forme  de  Parodie  des  Opéra., 

Dragone  »  ( la)  Opéra^Comique  en  deux  aSes  ^  fit. 
,hL\lla9art.%  à  la  Foire  Sainte-Laurent ^  17^6.       '\ 

Droit  du  Seigneur,  (le)  Varodie  en  un  aStt 
^.M'^^faudevilles ,  de  la  Tragédie  .d^AhcaùiAj  î, 
'  VOpira^omqui ,  par  Soijfy^  2735  ^  mn  in^rmk» 


•■i 
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DE  Foix ,  (  le  )  ou  Amilie  ;  Tragédit  dt  M.  ir 
dtaire  ^   ^'J^^^ 

Cette  Pièce  eft  la  même  que  celle  d*  Adélaïde  du 
lefc^in^  qui  ne  réufficpaseo  1734,  &  au  fujet  dt 
[uelle  RouiTeau  fit  cette  épigramme ,  qui  eft  une 

fes  meilleures. 

Par  le  Démoa  de  U  Dnmiturgîe  ,        , 
Ce  Fanatique  au  Théâtre  agrégé  » 
Que  rignorance  ,  avec  tant  d*énergie , 
A  voit ,  fans  honte  9  en  Corneille  érigé  • 
De  dérefpoîr  s*eft  noyé  dans  l*hiftoire» 
Sa  Tragédie  a  pourtant  eu  la  gloire 
De  voir  deux  yeux  de  larmes  l*honorer  ; 
Car  «  s*il  n*a  fait  pleurer  fon  auditoire  «    * 
Son  auditoire  au  moins  l*a  fiût  pleurer* 

D*OssONB  ,  (le)  Comédît  en  cinq  aSes^  en 
'Sf  par  Mairet  ^  161J, 

Dans  cette  Pièce  ,  le  Duc  couche  avec  fon 
[unte ,  en  plein  Théâtre ,  au  troifieme  aâe  ;  après 
>i  on  baifie  la  toile.  Cependant  l'Auteur  nous 
ire  ,  dans  une  Epitre  dédicatoire  :  u  Que  les 
;>lus  honnêtes  femmes  fréquentoient  cette  Comédie 
avec  auffi  peu  de  fcrupule  &  de  fcandaie»  que  le 
Fardin  du  Luxembourg». 

DE  SuRREY,  (le)  Comédie  en  vers^  en  cinq 
es  y  par  Boiffy ,  au  Théâtre  François  y  174^* 
^oye^  le  Comte  de  Neuilly). 

L  Fantasque  ,  (le)  ow  les  Valets  Rivaux^ 
médie  en  un  a6le  ,  en  vers  de  huit  fyllabes^  par 
ftmond ,  i6(jS> 

LISTE  Malheureux )  (le)  Comédie  de  Suil-^ 
ime  de  la  Gaye  «  1636. 

S    Amoureuse  ((la)  Comédie  en  un  aSc  ^  en 
'S  3  P^r   Rofimond,  1670. 
Le  (jrand  a  employé  l'idée  d*une  (cène  de  cet^e 
!ce  dans  fa  Comédie  de  VÂviugU  clair-voyantm 

S  u^ 
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G'«ft  celle. oh  le  pfçtehda  Aveugle  fe  fait  tirer  fei 
bottes  j  par  fon  Rival. 

*  -  • 

DuPOlS    ET  DesrONAIS  «    Comédie  en  trois  aibs^ 
en  vers  libres  )  par  AI.  Collé  3  au  Théâtre  françou^ 

M.  Collé  n'avoit  pas  cotnpofé  cette  Pièce  pour 
la  donner  au  Théâtre  ;  ce  fut  Mgr.  lé  Duc  d  Or- 
Icans ,  auquel  il  e(l  attaché ,  ((lii  lui  en  donrta  l'ordre. 
W  2i  pris  ce  fujet  d*un  conte  qtii  fe  trouve  dans  les 
Illujlres  Trançoifes.  C'eft  un  Recueil  de  petites 
Hifloires  prétendues  véritables  ,  dont  l'Auteur ,  M. 
Serviei^  eft  très -peu  connu.  M.  Collé  a  eu  la 
franchife  peu  commune  9  fur-tout  aujourd'hui,  de 
découvrir  lui-mfme  la  foorce  où  il  la  puifé.  A 
chaque  repréfentation  de  fa  Pièce  ,  on  lifoit  fur  Taf* 
fiche  :  tirée  du  Romah  ies  IHuJlres  Frahçoffes. 

EAU  EAU 


E 


u^vn  b£  BôùRfiôK  ,  (les)  Comédie  en  un  pÉt^ 
•    éh  'pr&ft  v  nvtc  tm  diver'tiffement ,  par  Danétn&t  >  M 
Théâtre  François  ,  1696, 

Dans  le  ballet  de  cette  petite  Pièce ,  deux  per- 
fonnâg^  équipés  en  malades ,  buveurs  d'eau ,  pà' 
roifTertt  danfer  dans  dès  fauteuils  ;  ce  qui  fait  i&e 
fingularité  réjouiflante. 

Eaux  diç  IF'orges,  (les)  Comédie  en  cinq  aêies»  éà 
i^rs  de  Jean  Claveret^  1637. 

On  dit  que  les  Comédiens  ne  voulurent  pas  )OÔer 
cette  Pièce ,  de  crainte  qu'on  en  fit  des  applicatioflU] 
mais  félon  P.  Corneille,  c'étoit  parce  qu'elle  bs 
valoit  rien. 

Eaux  de  Merlin,  (les)  Opéra-Comique  en  un w^ t 
frtfque  tout  in  vaudevilles ,  avec  un  Ffalogkk  ^  fsr  U 
.  ^4f»>  i  tu  Faire  Saint^Làurent ,   17  if. 


i  ' 
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jiux  DE  Passy,  (les)  Opéra' Comique  en  wi  s8e  , 

par  Caroletf  à  la  Feire  Saint'Germain  ^  17x4  5  non 
imprimé* 

!aux  D£  PiRMONT  »  (  les }  Comédie  en  trois  aHts^^en 
vers,  avec  un  prologue,  par  Chapuftau  ,  166  9, 

CRO  DU  Public  >  (  T  )  Comédie  en  un  aêle ,  en  vers 
libres  ,  par  RomagneJÎ  &  Riccoboni ,  au  Théâtre 
Italien,  1741. 

CLIPSE ,  (  r  )  Comédie  en  un  afie  ,  en  profe  ,  fitivie 
et  un  divertissement ,  par  Riccoboni  fils  j  au  Théâtre 
Italien,  1724. 

CLIPSE,  (T)  Comédie  en  un  oHe ,  en  profe,  par 
Dancourt ,  au  Théâtre  François,  1714;  non  im» 
primée. 

CLIPSE,  (T)  Opéra -Comique  en  un  affe^  par  FiH 
{elier ,  1737  ;  non  imprimé, 

COLE  Amoureuse,  (T)  Comédie  en  un  ade,  m 
vers  libres ,    au  Théâtre  François ,  par  M»  Bret  ^ 

1747- 

COLE  d'Asniere  ,  (  r  )  Opéra^Comique  en  un  a(U^ 
par  Pannard  ,    1 740  ;  non  imprimé» 

Le  fujei  de  cet  Opéra- Comique  eft  tiré  ie 
l'épigramme  de  RoulTeau  9  qui  commence  par  ces 
ve«  ;  '    . 

Chrifologue  touîours  opine  ; 
Ceft  le  vrai  Grec  et  Juvenal  •  &6. 

icOES  DE  LA  Jeunesse  ,  (V)  Comédie  en  cinq 
aftes  g  en  vers ,  de  la  Chaujfée  ,  au  Théâtre  Froiir 
sois  ^  1749. 

La  ChaufTée  a  volt  d*abord  donné  pour  titre,,  à 
cette  Pièce,  Le  retour  de  foi- même.  Mais,  ayant 

S  ir 
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qu'elle  (ut  affichée ,  Tes  amis  ,  qui  n'ignoroient  pis 
que  fes  ennemis  nommoient  ce  très- moral  Drama- 
tique ,  le  Prédicateur  du  Théâtre  ,  l'engagereot  à 
donner  à  fa  Comédie,  un  titre  qui  ne  refiemble 
pas  autant  à  celui  d'un  Sermon, 

La  Chanflée ,  dans  cette  même  Comédie  >  avoit 
mis  ces  deux  vers  fi  ridicules  : 

9t  En  paiTant  par  ici ,  i*ai  cru  de  mon  devoir , 
M  De  'ioindre  le  plaiiir  à  l'honneur  de  vous  voir. 

Piron,  paflfant  un  jour  dans  le  quartier  de  la  Chaufli^i 
remit  à  la  porte  de  celui-ci ,  ces  deux  mêmes  fen 
écrits  fur  une  carte.  Cette  forte  de  Parodie  étoit 
auffi  piquante  qu'ingénieufe. 

ÉCOLX  DE  LA  Jeunesse  ,  (  T  )  Comédie  en  trots  aASf 
en  vers  y  mêlée  d'Ariettes ,  par  M*  Anfeaume ,  mujifn 
de  M.  Duny  y  a  la  Comédie  Italienne  ,  -i7fÇ* 

Barneveld  ou  le  Marchand  de  Londres,  Tragé& 
Angloife  de  Thompfon  y  traduite  en  François ,  par 
Clément  de  Genève ,  a  fourni  à  M.  Anfeaume  le    ' 
fujet  de  ce    Drame.  Le  but  de  l'Auteur  Anelob 
eu.  de  prouver  ,   qu'un  jeune  homme  qui  fe  uTre 
à   une  femme  de  mauvaife  vie»  pafle  bientôt  da 
l'innocence  aux  plus  grands  crimes.  Barneveld, er 
efFet ,   devient  infidèle  à  fes   amis  ,   perfide  à  fou 
maître  ,  homicide  de   fon  oncle,    pour  fuivre  la  . 
cupidité  d'une  proftituée ,  qui   enfuite    ed  la  pre 
miere  à  fe  livrer  entre  les  mains  de  la  Juftice*  Le 
Théâtre  repréfente  le  lieu  de  l'exécution  ;  on  y  voit    j 
la  potence ,  le  bourreau ,  la   populace ,  &c.  U  n'a 

E eut- être   pas    paru   de  Pièce    fur  le  Théâtre   de 
.ondres^  qui  ait  été  jouée  fi  fouvent,  &  fiunf?eff- 
fellement  applaudie. 

Les  Comédiens  Italiens  ont  donné  un  exemple  de 
reconnoiflance  &  de  fentiment ,  qui  doit  être  rap-    ' 
portée  Ils  ont  fait  un  règlement ,  par  lequel  »  dtts 
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la  me  de  fécompenfer  &  d'enconrager  les  talents, 
diftingués  qui  ont  contribué  à  la  gloire  &  au  fuccès 
de  leur  Théâtre,  ils  ont  accordé  deux  penfioni 
viagères  de  huit  cents  livres  chacune.  La  première, 
de  ces  penfions  a  été  donné*  à  M.  Favart ,  Poëce 
célèbre  &  Auteur  d'un  grand  nombre  de  Pièces 
agréables  ;  la  féconde  a  été  donnée  à  M.  Duni , 
illufire  Compofiteur  de  Mufique. 

:oLE  OK  LA  Raison»  (T)  Comédie  en  un  afie^ 
en  vers  libres  ,  par  M,  de  la  Fojfe  ,  au  Théâtre  ha* 

:oLC  DE  l*Hymen  ,  (T)  ou  l'Amante  de  fon 
Mari ,  Comédie  en  vers  6*  en  trois  aâes  ,  avec  un 
prologue  &  un  divertijfement ,  au  Théâtre  François  ^ 
1757;  non  imprimée, 

La  première  repréfentation  de  cette  Comédie  fut 
fort  tumultueufe.  L'Auteur  la  retira  à  la  quatrième. 
On  l'attribue  à  l'Abbé  Pellegrin ,  quoique  préfentée 
fous  le  nom  du  fleur  Moreau. 

:OLE  »is  Amants  ,  (  T  )  Opéra-Comique  en  un  afle , 
par  le  Sage  &  Fu^elier  ^  à  la  Foire  Saint-Germain  , 

171^- 

Un  conte  f  e  Fées ,  intitulé  le  Palais  de  la  Ven- 
geance ,  fervit'  de  plan  pour  cette  petite  Pièce  j  b- 
qoeUe  a  donné  lieu  à  la  Comédie  fuivante. 

:OLE  DES  Amants,  (T)  Comédie  en  trois  aEles^  eà 
vers^  par  Joly  ^  au  Théâtre  François  ,  1718. 

:OLE  DES  Amants,  (T)  Opéra-Ballet j  par  Af. 
Tuielier ,  mufique  du  fieur  Niel  ,  1744  ;  compo/é 
^un  prologue  &  de  trois  entrées  ,•  la  Confiance 
Couronnée  ,  la  Grandeur  Sacrifiée  ,  rAbfencc 
Sumiontée*  En  1745  ,  les  Auteurs  y  ajoutèrent  pour 
nouvelle  entrée^  les  Sujets  Indociles. 

COLE  DES  Amis  9  (l'  )  Comédie  en  cinq  aËeSj  en  vers  , 
f^r  la  Chauffai  ^  m  Théâtre  François  «  17)7» 
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ÉCOLE  DES  Amours  Grivois  >  (  i'  )  Opéra^Comifue 
en  un  aÛe  ,  tout  en  vaudevilles  ,  orné  eU  pUtfiws 
divertijfements  flamands  ,   de   chants   &  de  danfu 

'  t'^^^h^*'^  P^'  MM.  Favart^  la  Garde  &  USueVf 
a  la  Foire  Saint- Laurent ,   1 744. 

Le  priocipal  Aâeur  de  cette  Pièce  eft  Jolicœur, 
tambour ,  qui  fut  repréfemé  par  le  fietir  de  ttxkkt 
très^conou  pour  ces  fortes  de  rôles. 

École  des  Bourgeois  ,  (  1*  )  Comédie  m  trois  éBts, 

en  profe ,   avec   un  prologue^  par  4CAllainvâl^,U 
Théâtre  François ,  1718. 

École  des  Cocus  «  (1')  ou  la  Précaution  înataci 
Comédie  en  un  aéle^  en  vers  ,  par  Dorimondy  1661. 

École  des  Femmes,  (T)  Comédie  en  cinq  aSes^  n 
vers  ^  de  Molière  ^  16  6%. 

L*idée  principale  de  cette  Comédie  efl  tirée  d*tf 
Livre  intitulé  :  Les  nuits  Facétieufes  du  Seipat 
Straparole ,  dans  une  hifloire  duquel  un  Rival  fient 
tous  les  jours  faire  confidence  à  fon  ami ,  fans  fafoir 
qu'il  eft  fon  Rival ,  des  faveurs  qu'il  obdeAt  de  fa. 
Maitrefle. 

L'Ecole  des  Femmes  éprouva  4|fts  &  naSflace 
de  grandes  contradiâions.  PlapifTon^qui  paObitpov 
un  grand  Philofophe  ,  éioit  fur  le  Théâtre ,  pot* 
dant  la  repréfentation  ;  &  à  tous  les  éclats  î»  firt 
que  le  Parterre  faifoit^  il  hauflbit  les  épiHiks  ft 
regardoit  le  Parterre  en  pitié  \  &  quelquefois  anfi 
le  regardant  avec  dépit ,  il  difoit  tout  haut  :  Ris  doic« 
Parterre ,  ris  donc. 

Le  Duc  de. . .  ne  fut  pas  un  des  moins  zél&  CeirfiMl 
de  cette  Pièce.  Qu'y  trouvez-vous  à  redire  SdktM 
lui  dit  un  connoiileur.  Ah  !  parbleu,  ce  que  j'y  trouve 
à  redire  eft  plaifantl  s^écria  le  Duc  :  Tarte  à  U  aim* 
Mais  Tarte  à  la  crème  ^  n'eft  point  uni  dé&ot| 
répondit  le  Bel-efprit ,  pour  la  décrier  cooMne 
faites.  Tàrtt  à  U  crcuH  ,  eft  exécroUe;»  répliqtt 
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tîfiiQ  i.  Tarte  à  le  crtm* ,  bon  Dieu  !  avec  dâ 
commun  peut-on  foutcnir  une  Pièce  où  Ton 
(lis  Tarte  ^à  la  crime  f  Cette  expreflion  fuc 
k  répétée  par  tout  le  inonde.  Molière  fit  jouer 
de  temps  après  la  critique  de  l'Ecole  des 
nés.  La  Tarte  â  la  crème  n'y  fut  pas  oubliée  , 
joique ,  ce  mot  éunt  devenu  proverbe  «  la 
rie  que  Molière  en  fit  dans  la  critique ,  fiit  par- 

entre  ceux  qui  l'a  voient  employée  ;  ie  Sei- 
r  qui  favoit  en  être  l'original ,  fut  fi  vivement 

d*être  mis  fur  le  théâtre,  qu'il  s*avi(a  d'une 
!ance  aufli  indigne  d'un  l^omme  de  fa  qualité . 
e  étoit  imprudente.  Un  jour  qu'il  vit  pafîer 
:re  par  un  appartement  oii  il  étoit ,  il  l'aborda 
les  démonftrations  d'un  hôttame  qui  vouloir 
re  carefle.  Molière  s'étaat  incHné  «  il  lui  prit  la 
&  en  lui  difant  :  Tarte  à  la  crime ,  Molière  ; 

â  la  cYême  ;  il  lui  frOtta  le  vifage  contre  fes 
MIS  qui ,  étant  fort  durs  &  folt  tranchants ,  le 
it  en  fang.  Le  Roi  qui  vit  Molière  le  même 
apprit  la  chofe  avec  indignation,  &  le  marqua 
uc  d'une  manière  aflez  vive. 

ie.  Debrie ,  grande  &  bien  fiailtc  ,  extrêmement 
.  &  bonne  ComédieMe^  étoit  fort  aimée  de 
•re.  Elle  jouoit  dans  le  Tragique  &  le  noble 
ioae.  Patmi  les  rèles  de  ce  dernier  genre ,  oa 
eiuî  d'Agnès  de  l'Ecole  des  Femmes  ,  qu'eto 
ît  ftipérieuretnent.  Quelqaes  années  avant,  ùl 
!e  dn  Théâtre ,  fes  camarades  l'engagèrent  k 
fôn  rôle  d^  Agnès  à  Mlle.  Ducroify  ;  6l  c^te 
»re  s'étànt  preftntéé  f^ï  le  jouer,  tout  le 
rre  demanda  fi  hautement  Mlle.  Debrie ,  qu'an 
»rcé  de  l'aller  che)-cher  thttï  eNe ,  &  on  l'o- 
i  de  jouer  dans  Ami  bàbit  àt  Ville.  On  peut 
des  acclamations  <fe'elte  reçtft  ;  &  ainfi  elle 
le  rôle  d'Agnès ,  jufqu'à  ce  qu'elle  quitta  le 
tre.  Elte  le  jouoit  encore  à  6%  ans. 

omas  Corneille  fe  faifoh  appeller  M.  de  Lille» 
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agparetntnent  pour  le  diftSngner  de  fôn  fre 
croit  que  c'eft  de  lui  que  Molière  a  voulu 
dans  ion  Ecole  des  Femmes  ^  lorfqa'il  fait 
Chryfalde; 

Quel  abus  de  quitter  le  vrai  nom  de  fes  pères  y 
Pour  en  couloir  prendre  un  bâti  fur  des  chiittete! 
De  11  plupart  des  gens  c*eft  la  dëniangeaiTon  ; 
Et  »  fans  vous  embraiTer  dans  la  coroparaifon , 
Je  fais  un  Pa^fan  i  qu'on  appelloit  Gros-Pierre  > 
Qui ,  n'ayant  pour  tdlit  bien  qu*un  feul  quartier  de 
Y  fit  tout  à  Tentour  foire  un  foflfé  bourbeux  , 
*  Et  de  Monfieur  de  l*Ifle  en  prit  le  nom  pompeux« 

Defpréauz  difoît  que ,  lifant  à  Molière  (à 
qui  commence  par  : 

D*oû  vient  •  cher  le  Vayer  »  que  Thomme  le  moins  C 
Penfe  lui  feul  avoir  la  raifon  en  partage  » 
Et  qu'il  n'eft  point  de  fou  qui ,  par  belles  raifons  » 
Ne  loge  fon  voifin  aux  Petites-Maifons ,  &c. 

Molière  lui  fit  entendre  qu'il  avoit  eu  del 
'  traiter  ce  fujet-là  ;  mais  qu'il  demandoit 
traité  avec  la  dernière  délicatefle  :  qu'il  n( 
point  fur-tout  faire  comme  Deffharets,  d 
Vijionnaires ,  qui  a  juftement  mis  fur  le  Thé< 
fous  des  Petites-Maifons,  Mais  le  deffein  di 
Comique  étoit  de  prendre  plufieurs  fous  de 
qui  tous  auroient  des  manies  pour  lefquelle 
renferme  point  ,  &  qui  ne  laifTeroient  pas 
faire  le  procès  les  uns  aux  autres  «  comme  s'ils 
moins  fous  pour  avoir  différentes  folies.  ] 
avoit  peut-être  en  vue  cette  idée ,  quand ,  : 
de  la  première  fcene  AtV Ecole  des  Femmes^  i 
dire  d'AmoIphe  par  Chryfalde: 

Ma  foi ,  je  le  tiens  fou  de  toutes  les  mameres« 

Arnolphe  dit  de  fon  côté  de  Chryfalde  : 

Il  cfl  un  peu  blcffé  fiur  certaines  matières» 
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S  T  A  N  C  I  s 

*  I 

hfpréaux  à  Molière  ^  fur  la  Comédie  de  t  École  des. 
Femmes  y  que  plufiiurs  geru  frondoitne. 

En  vun  mille  jaloux  efprits  » 
Molière,  ofent,  avec  méprit» 
Cenfurer  ton  plus  bel  ouviage* 
Sa  charmante  naïveté 
S*en  va ,  pour  iamiîs,  d*^e  en  Igtg 
Divertir  lapoftérité. 

Que  tu  ris  agréablement  ! 
Que  tu  badines  favamment  ! 
Celui  qui  fut  vaincre  Numance» 
Qui  mit  Carthage  fous  fa  loi , 
Jadis ,  fous  le  nom  de  Térence* 

I 

*    Sut-iJ  mieux  badiner  que  toi } 

Ta  Mufe,  avec  utilité  » 

Dit  plaifamment  la  vérité  i 

Chacun  proAte  â  ton  école  : 

Tout  en  eft  beau ,  tout  en  eft  bon  s 

Et  ta  plus  burlefque  parole 

Eft  fouvent  un  àoÇit  Sermon. 

LaiiTe  gronder  tes  envieux  : 

Us  ont  beau  crier ,  en  tous  lieux  9 

Qu'en.vain  tu  charmes  le  .vulgaire';  r 

Que  t^s  vers  p'ont  rien  de  plaiiant. 

Si  tu  favois  un  peu  ^loins  plaire  » 

Tu  ne  leur  déplairois  pas  tant* 

t  DES  Femmes  ,  (la  critique.de  V)  Comédie 
un  àSle^  en  proje^  de  Molière ,  1663. 
^tte  petite  Jriece  eft  le  premier  ouvrage  de  ce 
re  auon  connoiffe  au  Théâtre  ;  c'eft  un  Dia- 
lé  plutôt  qu'une  véritable  Comédie.  Molière  y 
autant  la  fatyre  de  fe9  Cettfc;urs  |  que  TapologiQ 
tEcilcliesfemmei.     ,.':., 
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Vifé  avance  qa  fait  au  fujet  de  la  CritifUi  ai 
fEcoU  des  Temrâes  ,  qu'il  faut  rapporter  ici»  tout 
hux  qu'il  paroît  être.  «  Nous  verrons  dafu  peu, 
»  continua  dorante,  une  Pièce  de  Molière  imito- 
9  lée  :  La  Critique  de  P  Ecole  des  Fvmmes^  où  il  dit 
n  toutes  Us  fautes  que  l'on  reprend  dans  fa  Pièce, 
n  &  les  excufe  en  même  temps  ;  elle  n'eft  pas  de 
»  lui  ,  repartit  Straton  ,  elle  eft  de  l'Abbé  da 
I»  Buiflbn  y  qui  eft  un  des  plus  galants  hommes  de 
n  ce  fiecle.  J'avoue  ,  lui  repartit  Clorante  «  que 
p  cet  illufire  Abbé  en  a  fait  une  ,  &  que  l'ayast 
Il  portée  à  TAuteur  dont  nous  paîrlons  »  il  trouva 
»  des  raifons  pour  ne  la  point  jouer ,  encore  qu'il 
n  avouât  qu'elle  fût  bonne  ;  cependant ,  comme  foi 
yt  efprit  conûfie  principalement  à  fe  favoir  bies 
9  fervir  de  l'oçcafion ,  &  que  cette  idiée  lui  a  pla , 
»  il  a  fait  pne  Pièce  fur  le  même  fujet ,  croyant 
»  qu'il  étoit  feul  capable  de  fe  donner  des 
n  louanges  ». 

ÉCOLE  DES  Filles,  (T)  Comédie  ^n  cinq  aSeSi» 
vers  ^  par  MontfUury  ^  1666. 

£coLE  DES  Jaloux  ,  (  1'  )  ^k  le  Cocu  Volomaûei 
Comédie  en  trois  aHis^en  vers^  de  Montfieury,  1664^ 
Cette  Pièce  a  été  reprife ,  fous  le  titre  de  U  FaaA 
Turquie* 

tR:ole  des  Jaloux  ♦  (  I*  )  Pièce  en  tr^s  aBes ,  f0t 
Écriteaux'j  à  la  Foire  Saint-Léttrent  \  1711.  I^ 
Amours  dé*  Mars  &  de  Vénus  ,  &  la  Jaloufie  àt 
Vulcain  en  font  U  fujet. 

. '  ■ .  ■•     '      , 

£t;OLE  DE«  MXris,  (1*)  Comidti  en  trois  aASfé 

ver/ f  de  Molière^    1661. 
^\  Cette  Pièce  eft  la  première  de  ret  Aotenr'i  K* 
'présentée  fi^r  le  T^^^tre  du  Pa}ab  %&plt  ft^ 
^  premieire  quil  ait  &it  i|iipr;mer.  Sa  qu^é  de  Og 
'^  dé  la  Troupe  de  Hohfieur .  f th  un  àtfdà  pM" 

de  la  dédier  à  ce  Priace.  '         ^  -"   •  •    •  '•' 
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Un  conte  de  Bocace  a  iovani  à  Molière  nàtt 
4e  fa  Pièce  ;  tout  le  monde  fait  que ,  dans  ce  corne  , 
nne  femme  amoureufe  d'un  jeune  homme  trompe 
fon  Confeffeur,  qui>  penfant  uniquement  remplir 
les  devoirs  de  fon  miniflere»  porte  au  jeune  homme 
des  préfents  &  des  billets  de  fa  Maitrefle.  Molière 
a  fiibditué  un  Vieillard  au  Confefleur  ;  &  »  aii 
lieu  d'une  femme  mariée  ,  il  a  pris  une  jeune 
pupille  dont  k  vieillard  amonr^ui  ie  trouvoit  le 
tuteur. 

iCOLE  DES  M£R£S,  (V )  Comédie  en  un  aéie^  en 
froft ,  fuïvie  d'un  divtrtijjtmtni  ,  par  Marivaux  , 
au  Théâtre  Ita/ien  ,  1731* 

^OLI  Dis  MfAES  ,  (  r  )  Comédie  en  cinq  a&es  1  en, 
vers  libres ,  par  la  Chauffée ,  au  Théâtre  François  ^ 

1744- 

tcoLC  D£s  PzRSS ,  (  T  )  OU  TEtourdi  Corrigé  » 
Comédie  en  trois  aSes ,  en  vers  ,  par  M.  RouJJeau  it 
Touloufe^  au  Théâtre  Italien^  i?^^* 
.  Cette  Pièce  fut  fifRéè  par  trois  fois.  L'Aâeuc 
s*ét<Mt  avifé  de  déclamer  emphatiquement  ce 
?ecs-ci  : 

Le  menfoDgç  eft  en  Tsir ,  &  te  le  Vois  partir* 
Ouvrei  Us  Loges ,  s'eft  écrié  le  Parterre. 

icOLE  DES  Prudes,  (V)  Comédie  en  trois  aHes^  en 
profit  par  M*  Jourdan^  au  Thtatre  Italien ^  ^7^01 
.  aan  imprimée» 


EccHrBDSS  Tuteurs  >  (  T  )  Opéra^Comique  en  un  aâs; 
ftsi^  il.  (iaçhon  de  U  Vedette  j  â  la  Fo'ue  Saint* 
Germain.,  i7$4« 

•   Xe  .fiijfir  de  cette  Pièce  eft  pds  du  Mari  C<'CU  i 
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ÉCOLE  DES  V£UV£s,  (T)  Opéra-Comiquc  intinMt^ 

dt  M*  Valois  y   à  la  Foin  Saint^LauniU,  17)8  r 

non  imprimé* 

École  du  Monde,    (T)  Comédie  en  un  aSe^a 
vers   libres  ,  au  Théâtre  François  ,  1739. 

Cette  Comédie  fiit  précédée  d'un  Prologue  ifl- 
titulé  ï Ombre  de  Molière ,  par  l'Auteur  de  la  Comédie» 
lequel  a  garëé  T^nonyme ,  &  a  fait  imprimer  !'£- 
cote  du  Monde ,  fous  le  titre  de  Dialogues  en  vttu 
Duchefne  a  imprimé  cette  Pièce  avec  celles  de 
M.  TAbbé  de  Voifenon  ;  mais  il  n'y  a  pas  d*appareacc 
quelle  foit  de  iui  ,  l'Auteur  l'ayant  dédiée  i  la 
femme  :  à  moins  cependant  que  cette  dédicace  M 
foit  une  feinte. 

1 

École  du  Temps  9(1')  Comédie  Eplfodîque  tn  u 
aSle ,  en  vers  libres  ^  avec  un  diveni£emeiu ,  ftf 
PeJJelier ,  au  Théâtre  Italien,  1738. 

Écolier  de  Salamakque,  (T)  Tragi-fComédU  à 
Scarron^  en  cinq  aCles  ^  en  vers  y   i^$^« 

Voici  la  première   Pièce  où  le   perfonnage  ds 
Cri/pin  a  été  introduit. 

Scarron  aimoit  à  lire  à  fes  amis  fes  ouvram  k 
mefure  qu'il  les  compofoit.  Il  appelloit  cela  egâyff 
fes  livres.  L'Abbé  d£  Bois-Robert  fut  du  nofflke 
de  ceux  à  qui  il  fit  leâure  de  l'Ecolier  de  Sali* 
manque  >  traduite  en  partie ,  de  l'Efpagnol  ;  Bdi-  * 
Robert  en  trouva  le  fujet  à  fon  goût  ,  &  0e 
fc  fit  pas  un  fcrupule  de  recourir  à  Poriginal  pou 
en    compofer    les    Généreux    Ennemis  ,    Cométfif 

^  qui  fut  repréfentée  à  l'Hôtel  de  Bourgogne» 
alternativement  avec  celle  des  llluftres  Ennenu 
de  Thomas    Corneille  ,    avant    que    Scarron  eât 

'  fait  paroitre  la  fienne  fur   le  Théâtre   du  Maiaii* 

*  Bois-Robert  ajouta  à  l'infidélité  qu'il  avoit  cooh 
mife  envers  Scarron  ,  le  niauvais  procédé  de  par* 

<  tet  peu  obligeamment  de  \* Ecolier  de  SalûmanfH* 
Scarron  ne  put  lui  pardonner  cette  qoùAom  A 

coup»    , 
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>nçQt  pour  lui  une  haine  dont  il  donna  une 
reuve  bien  fanglante ,  dans  une  Lettre  à  Marigny. 
oici  le  paffage.  **  Quand  je  fonge  que  j'étois  né 
aflez  bien  fait  pour  aroir  mérite  les  relpeâs  des 
.  Bois4lobert  de  mon  temps. 

n  Vous  faves  bien  que  ce  Prâtt  boufFon , 
n  De  beaucoup  d'impudence  &  de  peu  de  mérite , 
M  Eft  par-defltts  Fabri ,  Tarcbi-ftippon  « 
M  Un  très*grand  S ke» 

»LiERSt  (les).  Comédie  en  cinq  aSis,  gn  profei 
tr  la  Rivey^  ^579» 

iLiBRs^  (Its)  Comédie  en  cinq  aHes ,  in  vers  de 
tu  fyllabes  ,  par  François  Perron  »  1 5  S^; 

^SSAISE  9   (Y)  Comédie  en   cinq  aSeSf  en  profe^ 
er  M,  de  Voltaire ,  17^0. 

Cette  Pièce  étoit  imprimée  »  avant  qu'elle  parût 
[iur  la  première  fob^  le  i6  Juillet  1760,  deux 
iOÎs  &  demi  après  la  repféfentation  de  la  Comédie 
es  Phiiofophes  ;  fi  l'on  n'eût  pas  permis  déjouer 
slle-ci ,  l'on  eût  sûrement  défendu  de  repiileiiter 
EcoMaife. 

1  '     •       , 

Il  y  a  dans  cette  Pièce  on  bon  mo^  f apnmtj 
tfme  épigramme  de  M.  Piron;  c^eft  lorfque  ^^p 
kl  je  ne  le  parierois  pat  ^mais  fenjurerois.  «Voici 
Epigramme ,  qui  eft  un  Dialogue  de  dî^  frâf,:^^ 
fpt  fyllabes  entre  deux  Normands .^  dc^nt  Tija  ra- 
Mttoit  à  l'autre,  &  lui  donaoit  bour. Q»^ill i'uo 
lit:  abfurde  &  réellement  incroyable ;': 

L  I-  P  R  2  M  I  E  «•   "  '   '♦ 

Fible  !  à  d'autres!  tu  veux  rire; 

Le    s  e  c  o  n  o.    .  ^ 

Non  parbleu!  fiai. de  Chrétien!      •    '/. 

Vrai  comme  te  fuis  de  Viré.  ,  /. 

L  E   P  a  E  M  1 1  r; 

.  En  îur«rois-tH?  i ;..:*...:; 

7mc  /.  T 
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» 

Le    Second. 

....  Très>bien. 

.       .:      'L  E    Premier. 

Encor  nVn  cfoirai-ie  lien, 
Qu*un  louis  il  ne  in*«n  coûte; 
'  Le  Yonà  :  parie.  ; 

Le    Second. 

£cout09 
Je  te  Tavouerai  tout  bas  : 
JVeniarerois  bien»  (ans  dont* t 
Mais  ie  ne  parieioîs  pas. 

£coSftAI^.>  (T)  miftenvtrs  iiàns,par.U*d 
Grangi,f4U  Théatn  Itaiit/tf  1760. 

ÉcossEusB,  (V)  Parodie  di  rÉcdflaiTe,,  À  rO} 

Comique  ,  par  Poinfinet ,  i7;tfO« 

-•..■.' 

ÉcossaiSE,  (V)  (w  le  Défaftre,  Tragédie  dt  h 

'  '. Cette  Pièce  renferme  Fhilloire    entière  de  h 
Scoanjt;     - 

(cuEIL  du  Sage  ,  (T)  Comédie  en  cinq  aéies^ea 
'■■  de  êtsè  fyllhffes ,  par  Af.  de  VoltaUt ,  au  Ti 
■   François ,  1761.  •< 

•llfaltat  au  Public  tout  le  fou  venir  de  la  il 
'   tatliati  ée  M.  de  Voltaire  ,  &  toute  la  recot 

îiàth  ^ù^A  lui' doit  du  plaifir  qu'il  k  donné  4 
-  'd'tutits^  égards ,  pour  que  VEcueil    du  Ssp 

fouf&rt  à  «M-premieiré  'repréfenutîon.    Si  un  4 

Auteur  eût  d^naé?  cette  Kece ,  le  Public  ne 

pas  laiflé  finir. 

ÉCUYER.  ,  (r)dM  lès  FaukNpbles  œ'is  au  M 
Comédie  du  temps  ^  dédiée  aux  vrais  Nobles  de  Fra 
en  cinq  a&es^  envers ,  var  Cîaveret^  1(566. 

Ce  (pii  dûtona  JoccaudU!  ai  cette  iPiece  »  firt 
recherche  des  faux  Noblta.  iake  .tu   ce  itfl 


■ 
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%u(&  Rabutin  a  tdk  une  chanfon  far    le  mêmt 

fujet, 

Edouard  ,  Tragi^Coinédic  dt  U  Calpnmde  ^  1^37' 

ÏOOUARD  III,  Tragédie  de  Af.  Greffet  ^  I74^* 

Dans  dn  petit  Opéra  -  Comique  «  întituU  Ls 
Barrière  du  Parnaffe y  donnera  174O,  on  critiqua 
afTez  finement  cette  Tragédie.  Edouard  III  vient 
fe  plaindre  à  la  Mufe  Chanfenniere  de  la  critique 
injufte  qui  trouve  dans  fon  intrigue  un  double  in- 
térêt. La  critique  a  tort^  répond  la  Mufe  ,  &  rm-* 
térét  ne  peut  être  double  ,  oii  Ton  n'en  trouve  point 
du  toat. 

EDOUARD. 

De  plui  on  bllme  en  moi  des  fcenes  ippUudîcf  » 
Qui  firent  le  fuccès  de  tant  de  Trasédiei» 
Feuilletez  avec  foin  tous  nos  Auteurs  fameux  t 
Mes  traits  les  plus  frappants  font  tirés  d*aiprèt  «ix* 
Le-  Public  bonnement»  dans  fon  erreur  extrême» 
Penfe  que  tous  mes  vers  font  faits  pour  mon  Poen^e» 
Madame ,  en  vérité»  c^cft  juger  de  travers  ; 
Mon  Poëme  n*eft  &it  que  pour  coudre  mes  ven* 

Eï^F»  DE  LA  pR^vm^iôK  (T)  Cûtnédie . m  un 
oBt  ,  en  profe ,  avec  un  divertijfement  ,  par  un 
Anonyme  ^  au  Théâtre  François^  17^1/9  non  im*. 
frimée, 

EF^£lrs  DÉ  l'Amour  et  t>u  Jeu  ,  (  les  )  ComidU 

.  §n  ifois  aâesy  en  profe ,  par  A(*  Sailier^  duTàiafrt 
,Iu4W9  17%^ 'i  non  imprimée^ 

Effets  de  l'Éclipsé  «  (les)  Comédie  en  unaSe^ 

.  en,  proft  .^  avec  un  divertijfement  par  U  fieur  RiC'^ 

€ùbont  fils  ,  au  Théâtre  Italien,  17145^011  imprimiim 

Cette   Pièce,   qui  n'eut  pas  de  fuccèi^  éft  la 

r  pimii^re  de  cet  Auteur  ^  qui  n'iroit  albr^  ^e  diz-« 
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Effets  du   Caractère,  (I^)   Comidu  in  ù^ 
sacs  y  en  vers ,  par  M.  le  Marquis  du  ibUtt^u 
.  Théâtre  François ,  175». 

La  Pièce  éprouva  quelques  difficultés ,  de  la  prt 
de  M.  de  CrébilloD^  qui  en  fit  changer  le  titre) 
elle  ay^it  été  préfentée  au  Cenfeur  de  la  Police, 
fous   celui   de  La   Méchante,    Il  en  fit  retrancher 

auelques  traits  trop  vifs.  Cette  Pièce  aroit  été 
onnée  par  l'Auteur  à  Mme.  de  Grandvai ,  oui 
y  jouoit  le  principal  rôle.  Le  premier  aâe  ea  ne 
'applaudi  avec  fureur,  il  s'en  lajlut  beaucoup  que 
les  quatre  autres  aâes  reçuflent  le  même  accneiL 
Cette  Comédie  n'a  jamais  été  imprimée;  mais  oa 
fait  d'un  homme  ,  en  état  d'en  juger ,  qui  étôit  à 
fa  première  repréfentation ,  &  qui  a  eu  quelques 
jours  le  manufcrit  de  l'Auteur  entre  (tM  maiai  » 
que  les  vers  de  cette  Pièce  en  font  très-naturels i 
très-bien  faits ,  âc  cju'ils  ont  le  ton  élégant  de  b 
très^boime  compagnie;  mais  en  même  temps,  due 
c*eft  une  Comédie  fans  fujet,  ians  kene,  &  bai 
caraâeres. 

Effets  du  D^PIT,  (les)  Comédie^  en  un  aâe ^^ 
ffêfe.i  par  de  Beauchampsy  aux  Italiens^  I7^7*: 

Effets  dv  Hasard  »  (  les  )  Opéra  -  Çonùqae  ea  m 
aÛe  f  de  CAffichard^  à  la  Foire  SaintrGeam% 

'  -    • 

ijaiViVE  ^  Cçmédie  en  profe  &   en  un  aËe^  étyit  M 
divertiffement ,  par  M.,   de  Saint'Foix  ^  am-TSlM 

François  >  1747. 

■  ■<•■*■■ 

EgistE    Tragédie    dé  MM.   Fralard  &,  S/guUèsB, 
'XJ%\f  non  imprimée.  ' 

.'  On  donna  une  Parodie  dé.  cette  Pièce  aintMa- 
rionettês^  dans  laquelle  les  Auteurs  étbîent  élSpl^ 
fous  bfl  nomi  de  Braillard  &  de  Sagùàauêk'^ 
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rUE  DE  Versailles,  (1*)  divcnijftmem ^  if 
lault ,  mufiaue  de  LuIIy%  1668. 
ette  Pièce  tut  d'abord  reoréfentée  à  Verfaillet 
nt  le  Roi)  &  enfuite ,  plafiean  fois  à  Paris, 
louanges  du  Monarque  y  étoient  célébrées , 
ifue  fans  Prologue ,  parce  qu'elle  n'en  avoit  pas 
n,  attendu  que  le  fujet  lui  ->  m&ne  fottmiw»it 
ère  aux  éloges. 

n  Prince  Allemand,  qui  avoit  fouvent  affifté 
Opéra  de  Quinault ,  8c  qui  avoit  toujoure  été 
ué  des  louanges  que  ce  Poëte  donnoit  à 
s  XrV  dans  les  Proloeues  de  fes  Pièces ,  dit  à 
nfonnier  François ,  après  la  bataille  d'Hochftet  : 
[onfieur  ,  fait- on  maintenant  des  Prologues 
Opéra  en  France  ,,  ? 

I7S ,  Tragédie  de  M.  JUarmonul^  175)  ;  «m  mH 
k. 

lE ,  Tragédie  de  Lazare  Baif^  contenant  la  ven* 
'€  Qe  Cinhumaine  &  très'piieufe  mon  d^Agamem* 
Roi  de  Mycene  la  grande,  faite  par  fa  femme 
tmnefire  &  fon  adultère  Egijlus  ,  traduit  d^ 
y  de  Sophocle ,  ligne  pour  ligne  y  vers  pour  vers^ 
nés  Françoifes ,  1 S 37. 

lE ,  Tragédie  de  Pradon^  1753  ;  non  imprimée. 
adon»  à  la  première  repréientation  ae  cette 
!y  s'en  alla  le  nez  dans  fon  manteau  avec  un 
fe  mêler  dans  la  foule  du  Parterre,  afin  de 
rober  à  la  flatterie ,  &  d'apprendre  lui-même  » 
être  connu  ,  ce  que  le  Public  penferoit  de 
ouvrage.  Dès  le  premier  aâe ,  la  Pièce  fut 
\.  Pradon ,  qui  ne  s'attendoit  qu*à  des  louan- 
te à  des  acclamations  »  perdit  d'abord  conte- 
e,  &  frappoit  fortement  du  pied.  Son  ami  le 
nt  troublé  ,  le  prit  par  le  bras ,  &  lui  dit  : 
onfieur  ,  tenez  bon  contre  les  revers  de  la  fer- 
se;  &,  fi  vous  m'en  croyez ,  fifflezbardimtnt 
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^,  comme  les  autre«,,.  Pradoa  revenu  à  lu!m&B^ t 
{le  trouvant  ce  confeil  à  Ton  goûc  >  prit  fon  fiffiet» 
&  fiiRa  des  mieux.  Un  Moufquetaire  l'ayant  wyS 
rudement ,    lui  dit   en  colère  :  "  pourauoi  mxy 
,9  vous,  Monfieur  ?  La  Pièce  efl  belle;  ion  Aotà» 
9«  n'eft  pas  un  fot  ;  il  fait  figure  &  bruit  à  la  Co^tf^ 
Pradon ,  un  peu  trop  vif,  repouflfa  le  Mouibueinèi 
&  jura  qu'il  fiffleroit  ju/qu'au  bout.  Le  ModqM* 
taire  prend  le  chapeau  âc  la  perruque  de  PramOi 
&  ks  jette  jufque  fur  le  Théâtre.   Pradon  dpost 
un.  foufflet  au  Moufquetaire  ;  &  celui-ci ,  l'épée  ï 
la  main  ,  tire  deux  lignes   en  croix  fur  le  vi&ee 
de  Pradon  >  &  veut  le  tuer.  Enfin  Pradon  fifflè  « 
battu  pour  l'amour  de  lui-même»  gagne  la  porte i 
&  va  fe  faire  panfer. 

Electre,  Tragédie  de  LafigepUrrc^  X7i9> 

Cette  Tragédie  parut  d'abord  à  Verfailles  fur  b 
Théâtre    de  THôtel  de   Conti ,  oii  elle  reçut  de 

frands  applaudifFements.  En  171^  ».  on  la  répéa 
Paru  ,  le  matin  ;  &  des  gens  de  la  première 
condition  s'y  trouvèrent  «  fur  les  billets  que  fil 
diftribuer  M.  le  Duc  d'Orléans  ,  Régent.  Les 
tôles  d'Orefte,  d'Egifte  &  de  ClitemneUre  fureflt 
joués  par  Baron ,  Rozelli  &  la  Beauval  ,.  retirés 
du  Théâtre.  La  grande  afSuence  fut  caufée  » 
autant  par  l'envie  de  revoir  Baron  ,  que  par  It 
réputation  qli'avoit  cette  Pièce  ;  mais  elle  perdS 
tout  fon  mérite  dans  le  trajet  de  Verfailles  à  Paris; 
on  ia  fiffla  fur  le  Théâtre  du  Palais  Roval.  Oa  a 
dit  que  Longepierre  avoit  un  goût  décidé  pour  les 
Auteurs  Grecs ,  &  qu'il  ne  s  adonna  à  la  Poéfio 
que  par  les  ordres  de  fon  père.  L'obéiflaoce  «A- 
^le  toujours  fuivie  du  talent  ?  Quoique  Longe* 
pierre  n'eût  donné  fon  EleSire  au  Public ,  que  ptf 
une  refpedueufe  déférence  aux  volontés  de  lf> 
.  It  Diic:  d'Orléans. ,  il  ne  laifla  pas  dtétre  vire- 
ffient'^  piqué  du  mauvais  accueil  qu'elle*  aïojt 
VÇ)hi,  &  l'on  crut  dans  le  monde.,  qu'il  en  avo^ 
èdt  un  bcfifice  lû  {eu«  Cependant  il  ne  poWla 
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ptt  fon  dépit  jafqu*ï  ce  point.  Il  fe  comèwa  de 
Knfernier  foigneufement  toa  maoufcrit^.  &  cpiel* 
<IQes  années  après  fa  mort ,  ce  maoufcrit  tomba 
entre  les  mains  d'un  homme  de  Lettres  qui  le  fit 

imprimer. 

M.  de  Voltaire ,  qui  fait  rendre  juflice  i  ce  qu'il 

y  ^àe  bon  dans  uo.  ouvrage ,  n'a  pas.  dédaigné 

de  faivre  ,  dans  fon  Orefte ,  le  même  plan  ei^tc- 

tement  que  celui  de  Longepierre ,  la  même  coupure 

des  aâes,  la  même  diftribation  des  fcénes,  &  le 

coup  de  Théâtre  oh  JEleâre  va    tuer  fon  frère, 

croyant   immoler    à   fa    vengeance   le    meurtrier 

d'Oi^fïe  :  quoique  ce  même  coup  de  Théâtre  (ût 

déjà  dans  Mérope. 

LECTRE,   Tragédie  de  Crébilhn piyoi^. 

Tydée,  dans  une  fcene  de  cette  Tragé£è» 
raconte  la  mort  de  fon  père  ,  &  (ait  jufiqu'à  trois 
defcriptions  pompeufes  ;  on  blâma  ce  morceau  « 
&  on  envoya  à  l'Auteur  l'épigramme  fuivante  : 

Quel  eft  ce  Tragique  noaVeau 
Dont 'l'épique  nous  aflâ({ine  ? 
Il  me  femble  entendre  Racine  » 
Avec  un  tranfport  au  cerveau. 

La  rigueur  de  l'hiver  avoit  £ût  fermer  le  Théâtre; 
on  joua  cette  Pièce  dans  le  foyer  pour  M;  «le 
Prince  de  Conti  ^  &  quantité  de  Seîgnturs. 

LÊMEKTS  ,  (les  )  Opéra*Ballet  en  quatre  aéks-,  par 
M.  Roy  9  mufique  de  la  Lande  &  de*  De  floue Aes  ,.6^ 
la  danfe  de  Balon ,    â  V Académie  Royale  de  Mu" 

Le  Roi  dan  fa  dans  ce  Ballet ,  avec  de:  jeunes 
Seigneurs^,  lorfqu*on  donna  ce  Ballet  aux  Tonleriès  , 
dès  1711. 

Lorfque  l'opéra  des  Eléments  parut,  on  fit  plu- 
fieur»  couplets   contre  c^tte  Pièce ,    à  l'Opetii- 

T  W 
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Comîqac.  Dans  un  Prologue  intitulé  VEndMoir 
Mirliuftt ,  on  chanta  ces  deux  coupfeti  : 

Tout  Paris  croit  que  TOpért 

Dt  fanté  crèvera  » 
En  dépit  des  dérangements 

De  tous  les  Et^mcnts.- 

Comme  il  y  avoit  dans  ce  Ballet  une  daafe  ii 
Veftales  >  on  ajouu  : 

Oui ,  ie  fais  qu*il  veut  que  tout  danfe  « 

Quand  ce  feroft  hors  de  cadence* 

Ceft  le  grand  tic  de  l'Opéra. 

Ce  font  fes  grâces  capitales  ; 

On  voit  fur  ce  Théatre-là  , 

Se  trémouffer  iufqu'aux  Veftales. 

On  fit  encore  ce  couplet  y  qui  n'eft  pas  le  pitfi 
mauraii. 

Air:  Je  fuh  la  Fleur  des  Garçons  du  Filiap, 

De  quoi  va-t-on  s*avifer ,  ma  Féale  » 
De  vous  placer  incongrûment  ? 
A  rOpén  placer  une  Veftale» 

Ce  n*eft  pas-la  fon  Elément»  * 

Une  rencontre  aflez  finguliere ,  c'eft  que  M. 
Roy  fut  baptifé  à  la  paroîiie  de  Saint-Louis,  dans 
rifle,  le  12  Mars  1687  9  jour  auquel  Vïulkfft 
Quinaulty  fut  enterré.  Roi  étoit  né  le  jour  mdmeqne 
ce  premier  Poëte  lyrique  mourut;  l'on  peut  le  regar- 
der comme  le  fécond  des  Auteurs  de  ce  genre ,  qnm- 
c|ae  fort  inférieur  à  Quinault ,  qui  eit  la  Natof^ 
même ,  &  le  Poëte  du  feniiment  »  Roi  s*eft  ouvert  ' 
une  autre  route;  (e%  Opéra  ont  un  ton  de  galantenfi 

Îui  conriem  auffi  à  ce  Théâtre.  Callirhoé  8c  tes 
éléments  font  des  chefs*d'œuvre  dans  leur  genre. 
Perfonne  n'en  étoit  plus  perfuadé  que  M.  Roj  bu* 
même.  L'Anecdote  (uivante  en  fera  la  preuve,   j 

;  '  Wfque  l'on  remit  le  Ballet  des  Elément»  9  <■ 
.'7f4  «l&tt  M.  Roy,  déjà  âgé,  avoit  eu  une  ans- 
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<p(  d'apoplexie  >  U   ne  (orto'it  plus ,  des  peaféei 
plus  férieufes  Toccupoteiit  ;  il  étoit  devemi  v^- 
tablement  dévot.  Le  Sr«  Lany,  chargé  pour  lors 
des  Ballets  ,    étoit  aflez   embarraffé  pour   les  ar- 
'^g^r,  n'ayant  jamais  vu  de  remife  aes  Eléments. 
Il  prit  le  parti  d'aller  faire  une  vifite  à  l'Auteur 
même ,  pour  avoir  des  lumières  fur  ce  qu'il  avoir 
^  &ire;  il  en  fut  reçu    poliment  ;   mais  lorfque 
M'  Lany  ,    après    l'avoir  loué    exceffivement  , 
comme  cela  Ce  pratique,  voulut   entrer    dans  les 
^^ails  des  divertifiements  ,    en  commençant   par 
celui  du  Prologue  ,  M.   Roi  l'interrompit  lamea<< 
<ablement,  &  lui  dit,  d'un  ton   très -décidé  ce- 
pendant :  Il  Ah  !  Monfieur ,  ne  vous  attendez  pat 
^  que  je  vous  donne,  ûir  cet  ouvrage  immortel» 
^  aoot  je  me  repens ,  aucun  des  édairciflemenis  que 
^  vous  me  demandez  !  voulez-vous  qge  dans  Técat 
»  où  je  fuis  ,  je  fonge  aux  Eléments  /  Non ,  Mon- 
^  fiear  »  faites  comme  vous  l'entendrez  :  mais  ne 
^  peofez  pas  que  je  m'en  mêle  jamais. 

tt  C*eft  que  ,  reprit  doucement  Lany ,  l'on  vent 
^  que  ,  dans  le  Prologue ,  je  fafle  danfer  les  Génies 
n  Aériens  :  &  je  voudrois  les  réferver  pour 
n  l'aâe  d'Ixion,  dans  le  divertiflement  oîi  Junon 
n  paroît  ». 

u  Ah  l  Monfieur  Lany ,  (  reprit  vivement  Roy  ) 
9  gardez-vous  en  bien  !  je  venx  que  les  quatre 
9  Éléments  foient  figurés  dans  le  Prologue.  Ht 
»  font  l'effence  du  fujet.  Mon  Prologue  eft  le, 
»  chaos  ;  compofez  votre  Ballet  de  l'aâe  d'Ixioo  ^ 
9  d'Ifis ,  &  de  la  fuite  de  cette  Déeffe  ;  c'eft 
I  noon  intention  :  au  moins  >  n'y  ihanquez  pas  ! 
)  Mais,  de  quoi  me  parlez^ vous*là ,  mon  cher 
>  ami  ?  je  vous  dis  que  vous  ne  tirerez  rien  de 
»  moi  fur  tout  cela.  N'en  parloni  plus  ^. 

Le  Maître  de  Ballets  pou rfuivit  cependant;  &, 
!e  conduifant  d'aâe  en  ade ,  &  de  divertifie- 
ments en  divertifiements ,  Roy  lui  difoit  tout ,  en 
lui  difant  toujours  qu'il  ne  lui  diroit  rien.  Il  eft 
rrai  qu'il   mêloit  toujours ,  aux  înftruâions  qu'il 


1^8         E  L  M  E  M  B 

lui  donnoity  des  fbup'irs,  &  des  regrets  d'am 
compofé  un  Foëme  qui  devoit  être  joai  éter- 
nellement, qui  prolongeroit,  à  coup  sûr,  lespeÛKS 
paiTageres  qu'il  fouffriroit  dans  l'autre  monde ,  pon 
avoir  donné  un  fcandale  de  fi  longue  durée;  &il 
finit  9  en  difant  :  u  Tranchons  là-(kfltis  ,  MonGeot 
79  Lany  1  Je  veux  être  muet  fur  tout  cela.  Je  ne 
79  veux  plus  penfer  qu'à  Dieu  ,  qui  ^ft  mon  fur  la 
9>  croix ,  que  vous  voyez  là  9>  :  en  montrant  celle 
de  fon  cordon  de  Saint- Michel. 

Elmire',  0«  rHeureufe  Bigamie,  Tragi-Comédie  à 
Hardy  ^  1^15. 

Elomire  Htfocokdre  ou  les  Médecins  Vengà» 
Comédit  tn  cinq  aScs ,  en  vtrs  ,  par  BouUngtr  dt 
Chaiuffay  y  1670. 

Cette  Pièce  étoit  une  critique  de  Molière  >  dont 
Elomire  eft  l'anagramme. 

Embarras  de  Godard  ,  (  T  )  ou  TAccoudiéei 

^-  Comédie  en  un  a  fie ,  en  vers,  attribuée  à  Vifé,  1667* 
Cette  Comédie  eut  le  bonheur  de  paroître  défait 
le  Roi,  même  avec  un  certain  fuccès.  C'étoitlc 
dernier  jour  que  la  Cour  devoit  demeurer  à  Foa- 
tainebleau  :  aucun  des  Aâeurs  ne  favoit  fon  rdle, 
&  leurs  habits  n'étoient  pas  prêts.  Malgré  cela ,  la 
Pièce  fut  exécutée  avec  unt  de  vivacité  qu'elle  & 
plaifir. 

£mba4111As  des  Richesses,  (T)  Comédie  en  tms 
aéies  j  en  profe ,  avec  un  prologue  &  un  diverii/i' 
ment  f  par  d^Allamval ,  au  Théâtre  Italien ,  i/tj. 

Embarras  du  Choix  ,  (T)  Comédie  en  cinq  aSis, 
tn  vers  f  par  Boijfy  ^  au  Théâtre  François  ,  1741», 
L'Auteur  avoit  fait ,  dans  cette  Pièce ,  le  fonek 
de  Mlle.  Gauffin ,  dans  celui  de  Lucile ,  dont  dk 
îouoit  le  perfonnage.  Ce  portrait  eft  digne  Jfli* 
cité ,  &  par  fon  propre  mérite  ,  &  par  celui  (k 
fAârice  qui  en  étoit  le  fujet. 
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JUcn  ne  peut  TcolaUtr  ;  toat  ficd  à  Ta  perfonnt  ^ 

Tout  deK  ient  agréoieot  par  Vm  qu'elle  loi  dbnne. 

On  ne  fautoit  la  voir  fibis  en  être  enchanté. 

Son  air  -,  fon  cara^tr»  eft  ringénuité  • 

Mais  ingénuité  fine  »  ftnrttueHe  ; 

Car  elle  a  dé  TeTprit  prefqur  autant  qu'elle  eft  belle. 

Ses  grâces  fans  étude  »  &  qui  n'ont  rien  d'acquis . 

Charment  dans  tous  les  temps  »  font  de  tous  les  pays; 

ft  fon  ime  parfaite  »  ainfi  que  fa  6gure  » 

Pour  devoir  rien  à  l'art  %  tient  trop  de  la  Nature. 

SÂliRAS  nu  Choix  »  (V)  Parodit  en  un  aSe^ 
t  r  Opéra  (f£née  &  lavinie  «  â  ir'Opérd'-Camque  , 
758* 

BARRAS  DU  CHOIX,  (V)  OU  r£iijioyéL,  Comédie 
X  trois  afies  ,  m  profi  ^  par  M»  di  MoiUy  »  au 
^héatre  Italien  ,  I759. 

BRION  Romain,  (T)  Tr/igi-^omédie  de  Bernier 
r  la  Broujffe  ,   1612.. 

PIRE  DE  l'Amour  9(1*)  Ballet  Héroïque ,  par 
f.  de  Jkfoncrify  mufique  de  M»  le  Chevalier  de  BraJJae^ 
7  3)*  //  efl  compopt  £urt  prologue,  dont  le  fa  jet  eft 
t  Rajecmiflement  des.  Nymphes  qui  avaient  élivi 
tacchus  ;  &  de  trois  Enuéee.  L'Empire  de  l'A- 
lour  fur  le»  Mortels  ;  Us  amours  de  Pkedre  &  de 
liéfée  en  font  le  fujet,  L'Empire  de:  l'Amour  fur 
!s  Dieux  ;  ce  font  les  amottrs  de  Pfyché  ^  de  ÏA- 
tour  y  &  celles-  de  Vénus  &•  et  Adonis.  L^Empire  de 
Amour  fur  les  Génies-  ;  éettt  entrée  fournit  aux 
'eux  des  SpeHateurs  uni' fftperhe  décoration  dufieur 
Urvandoniy  repréftntant  ïe  Fatals  du  Génie  du  Feu, 
ui  fut  généralement  applaudie-  &  adàiirée.  En 
741  ,  â  une  reprife  de  cet  Opéra  ^  on  y  ajouta  pour 
matrieme  entrée  ,  /'Einpire  de  f  Amour  fur  les 
3emi-Dîeuz.  ^ 

fPTRiQUES ,  (  les  )  Comédie  eh  trois. aSèSf  en  profe^ 
oar  Brueys  ,  1697. 


ICO         ENC  END 

Enchanteur  Mi&litok»  (1*)  Prologue ,  en  vm* 
devilleSf  avec  un  divertiffement ,  par  le  Sage,  Fw 
Relier  &  £Ortteval  ^àla  Foire  Saint'* Laurent ,  I7i(* 

EndimiON  ,  Tragédie  par  Françoife  Pafcal ,  1^57. 

Endimion  ou  le  RayiiTnnent,  Tragi^omédie  1  Pâf" 
tordle  y  par  la  JHorelle  ^  l6}0« 

EsDiMiOVf  Tragédie  iTunAnofrymtf  léBifnonimpriait, 

Endimion,  P aflor  aie  '  Héroïque  j  par  Fontemllii 
mufique  de  Colin  de  Blamont ,  à  t  Académie  Reydi 
de  Mufique^  1731* 

Le  Poëte  Ro^  fit  fur  cet  Opéra  les  couplfts  ^ 
fuivants.  Sur  l'Air  :  Monfieur,  en  vérité^  vous  tvt{  j 
hien  de  la  bonté, 

Ceft  donc  par  tous,  petit  Colins 
Qu'on  verra  Fontenelle  » 
Ravitiillë  ptr  Pellegrin  » 
BriHer  à  Ii  chandelle. 
Sans  vous  on  n*eût  iamais  noté 
Endimion  garde  «boutique» 
Soporifique  ; 
Mon  fils  9  en  véûté , 
^  Vdus  avez  bien  de  la  bonté. 

Qu*entre  les  Jurés  beaux-efpritf 

Fontenelle  ait  ft  place  ; 
Ib  font  fiits  pour  mettre  à  haut  pfîx 

,  Tout  ouvrage  à  la  glace  ; 
Mais  fi  le  bon*homnie  a  compté  « 
Que  d*uii  doux  accueil  on  régilt 
Sa  Paftorale; 
Parterre,  en  vérité, 
Vous  auriez  bien  de  k  bonté« 

Odogénaîre  Céladon  » 

Ta  Mufe  reffuTcite. 
Vers  forcés ,  prédeux  Jargon j 

Ni  rime ,  ni  conduite. 
Ton  Endimion  rebuté 
Aboya  jadis  i  la  Lune  ;   • 
Pon  A  fortune  « 
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Gnier»  (*)  en  téritét 
Témoigne  bien  de  la  bonté. 

Fontenelle  »  ce  ? îeux  Bedeaa 

Du  Temple  de  Cytfaere  » 
Fait  remonter  fur  le  tieuaa 

Sa  MuTe  douairière. 
Si  de  ce  Ballet  avorté 
Vous  daignez  faire  ai^  critîquf  » 
Qier  Dominique  i 
Je  dis  qu'en  vérité  » 
Vous  auriez  bien  de  la  bonté. 

Puifque  chaque  Ige  a  fes  hochets  « 

Comme  a  dit  Fontenelle  » 
PafTons  tous  les  colifichets 
A  (à  jeune  cerrelle. 
Mais  que«  décrépit  &  voûté» 
Sur  la  fcene  encore  il  gigotte  : 
Une  calotte. 
Meflieursa  en  vérité. 
Ne  Tauroit-il pas  mérité? 

Uàgue,  (1'}  PiiCi  en  trois  sâts  ^  en  mona^ 
U€s^  mêliis  deprofi  &  dt  vers\  étviC  des  divtriUJim 
^t  >  pdr  M>  Piron  ^  à  U  Foin  Séùnt-Germain  ^ 
Il  ;  non  imprimée, 

n  Lavinie  ,  TragiàîeTOpèrA  m  einq  aâts  ^  pâf, 

nteiuUe^  miifique  de  Colsffi^  1690. 
Urfque  cet  Opéra  fut  cepréfeiité  ,  on  en  donns 
te  analyfe  en  Tert ,  ou  en  chan(ons ,  attribués  k 
'  de  St.  Gilles. 

Venez  voir  POpéra  d'Enée  ; 
Mitez- vous  pour  vous  bien  placeti 

Mais  dé'ia  la  toîle  eft  levée  : 
Silence ,  je  vais  cemmencer. 

Prolog  uju 

La  félicité  fe  tNurtage 
Entre  les  hommes  8c  les  Dieu  1 
Encelade ,  avec  fon  bagage , 
Trébuche  en  attaqMant  lea  Çîetix. 
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ACTIB     P&ÉMIER. 

L*iiisrat  Déferteur  de  Carthtge* 
Rebut  de  Tonge  &  des  flots  , 
Par  un  troifieme  miriagc 
Veut  s*iirarer  un  long  repos. 

L*In(iinte  a  beaucoup  de  tendrcfle  m 
Mais  elle  n*en  fait  pas  femblant. 
Le  Troyen  laifle  fa  MaStreffe» 
Pour  caufer  arvec  (à  Maman. 

O  V^nos!  ô  Maman  mignonne! 
Montres  que  ]t  vous  dois  le  iouri 
Faites  qu*on  aime  en  ma  perfonne 
Le  petit  freic  de  I*Âmour. 

Le  Roi  veut  devenir  frand-pere  > 
Et  la  paix  lui  femble  un  grand  bien. 
Tumus  n*a  pour  lui  que  la  nere^ 
Latinus  aime  le  Troyen. 

On  ferme*  pour  la  paix  procbaiof  i 
Le  Temple  habite  par  Janus. 
Junon  hé£t  tout;  &  la  i^eine 
S^  .f^iouît  avec  Tttcnus. 

Ax TE    IL 

Dans  yn  jiiocige  qu*on  révère  » 
"•'      ••  La' Prîtoceffe  vient  foupirer; 

Le  Roi  vient  coriftdter  i«n  {lere  , 
;         ^  Qoi  daigme  foutent  i'édniier.  ^ 

'  litbftuhcf  lÀI'tduiourt  volage» 
Sa  haine  n*eft  pas  fans  retonr  ;  - 
Dç-tofigs.ma^uts  ^oot  4f  pr^fage 
-JE><»'bienfc'q«î  rieAotqc  à  leiic}|our« 

Tamus  prétend  que  Lavinie  ^  ; 
A  (on  gré  choHîflé  un  époux  ; 
La  ieune  Pnneefle  t&  ravie» 
Et  cède  ayx  tra^fp^vts  les  plus  doui« 

Aa  TortîT  dVn  àflfreux  nni^e» 
Didon Taïf ête  ^  lut  fait  peur; 
'Itlais  bîeniidt  éUe  prend  «ootage; 
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Il  vient»  8c  dk»  tmiporté  d*air#: 
Princeffe  »  que  ic  fuis  content  l 
Tout  beni»  Se^ncur»  ne  tow  déplaîfe; 
Turnus  doit  du  moins  Têtre  autant. 

Quel  coup  mortel  !  quello  réponft  l 
JunoHt  ce  îont-là  de  tes  coups. 
Ah  Ciel  !  £uit-il  que  je  rcnonco 
À  refpoir  d'un  hymfp  fi  doux  ï 

Acte    IIL 

TuTous  querelle  la  Princcflê| 
Parce  que  fes  vosux  font  flottants  ; 
Elle  demande  avec  adreflê 
Qu*on  lui  do  nne  un  peu  plus  de  temps* 

Souflfrez  avec  moins  de  colère  1 
Que  ie  ne  précipite  rica; 
Dans  le  grand  choix  que  ie  dois  ftire  » 
Il  n*y  va  pas  pour  peu  du  mien* 

Je  vous  aimois  dès  rotrt  enfimce» 
Je  fuis  votre  CouGn  germain. 
Mon  Coufin ,  fans  une  difpenfe  » 
Je  ne  puis  vous  donner  la  main* 

La  PrinceiTe  foufTre  avec  peine 
Que  Ton  médife  du  Troyen  ; 
£t  quoi  qu*ait  dit  l'Omhre  Afticaînt  »' 
Enée  eft  un  homme  do  bien. 

Turnus  eft  pourtant  plus  fioccrt  i 
0  fait  aimer  comme  Anadts. 
Mais  il  ignore  Tart  dt  plaire  » 
Que  Vénus  enfeigne  à  Ton  fils. 

Quelles  font  ces  voix  éclatantes? 
'    Que  veut  dire  Oi  bruit  confiis  ? 
La  Reine  conduit  les  Bacchantes; 
On  célèbre  auiourdliui  Bacchiis. 

Dans  cette  bachique  cohue» 
On  forme  un  pr^et  inhumam^  ' 
La  PrincefTe  eft  trop  reteaae  ; 
La  Reine  la  veut  mettre  «>  tiiiB* 

Que  ferez-vous,  pauvre' Princtfle? 
n  faut  hurler  avec  les  lonpt. 
La  Heine  ,'Baccbos,  tout  tous  prcâb 

'JDe;choi&t  Jnmipyqm  iPWa' 
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Acte    IV. 

L«  Troyen ,  que  ce  choix  adômni  f 
La  réduit  à  s*en  excufer  ; 
Tatous  accepte»  en  galant  homme» 
Lt  combat  qu*il  peut  refufer. 

.    Danf  une  coquille  dorét 
On  roit  la  Ddefle  d*Amour  : 
EUe  eft. brillante»  elle  eft  parée» 
Et  plus  belle  que  le  beau  iour. 

Comment  tous  portcz-vous  »  ma  fflcre) 
Vous  négligez  bien  vos  enfants. 
Quel  dcftin  »  quelle  Loi  févere  » 
,  liOin.  de  moi  vous  tient  û  long-temps? 

Mon  fils  »  connois  mieux  ma  teiul^efle; 
Lavinîe  eft  folle  de  toi  : 
Miis  le  cœur  de  cette  Frincefle 
£ft  un  don  que  tu  tiens  de -moi* 

Item  »  Turnus  porte  une  hache  » 
Teinte  dans  le  Lac  fouterraîn  ; 
Maïs  ie  t'apporte  une  rondache 
Qu*a  ^ît  pour  toi  le  bon  Vulcaio. 

A*CTE      V. 

Sur  un  préfage  aflTez  frivole  » 
La. Reine  rend  grâce  au  deftin.: 
Turous  meurt  »  Junon  s'en  confole; 
Les  Troyens  vont  parler  Latin. 

Quand  ce  même  Opéta  fut  remU  en  mnfi^ 
ce  Poëme  exifioit  depuis  environ  quatre  -  fi 
ans.  Il  aeut  qu'un  Aiccès  des  plus  médto 
M.  d'Auvergne  entreprit  de  re&ire  J'ouvr^< 
difciple  de  LuUy ,  très  *  inférieur  à  fon  Main 
communiqua  ton  deflein  à  M.  de:FomeM 
qui  lui  fit  cette  réponfiê  défustéreffée  &  pU 
phtque.  «Monfieur,  vous  me  faittt  bean 
n  d'honneur  ;■  mais  il  y  a  foixante  ans  qnc 
n  Opéra  fut  repréfenté  pour  la  première  fb 
s»  tomba,  fiçpeifonne  alors  iie.  me  ^dit  qse  i 

»  b  faute  dijk.iMttfifittsn  ».  M*  ..d'Ajnaergoe  m 
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fana  doute  ,  cette  franchife,  bien  rare  dans  un 
Auteur}  mais  elle  ne  le  déceors^ea  point.  Il  fie 
paroître ,  en  1758 ,  cet  Opéra  avec  fa  nouvelle 
înufique  ,  &dut  être  content  de  l'accueil  qu'il  reçut 

du  Public. 

ENFANT  Gat^,  {1')  Comédie  en  un  aÛe ^  en  vers ^ 

P^^  un  Anonyme ,  au  Théâtre  François^  1697  ;  non 

^^primée. 

Enfant  Ingrat,  (T)  Comédie ,  par  un  Anonyme  y 

ÏNFANT  Prodigué  ,    (  T  )   Comédie  par  le   mime 
auteur  que  le  précédent ,  15  60. 

Enfakt  Prodigue  ,  (  T  )  Comédie  J Antoine  Tyron^ 

Enfant  Prodigue*,  (1')  Comédie  en  cinq  aËes; 
^  ycrj  de  dix  fyllabes  ^  par  M.  de  Voltaire  y  au 
*"^^tre  François  y  173^- 

l^^s  Comédiens  a  voient  affiché  Britannicus ,  Tra* 

g^dîe  de  Racine.  L'heure  de  commencer  étant  ve- 

.  "^^  9  un  Aâeur  vint  annoncer  qu'une  des  Aârices 

A^^eflaires  pour  repréfenter  Britannicus^  venoit  de 

tomber  malade  ;  ainfi  qu'ils  ne  joueroient  point  cette 

.  P^^e,   mais  que,    pour  dédommager  les   Speâa* 

,  teurs,  ils  donneroient  la  première  repréfentation  d'une 

.  (^iomédie  nouvelle  en  cinq  aâes ,  en  Vers.  Le  Pu* 

Uic  ;ne  fut  point  la  dupe  die  cette   petite  rufe.  Il 

'  fentit  bien  qu  il  n'étoit  pas  naturel  qu*une  Pièce  nou- 

f  velle  fè  trouvât  tout  d'un  coup  apprife  ,  &  les  Ac- 

.  teurs  alTemUés  en  un  infiant  par  le  pur  hafard.  Il 

.  aoroit  ^té  auili  extraordinaire  que  .l*Auteur  d'une 

.  Comédie  dont  le  titre  même  n'avoit  pas  encore  tranf- 

pire  4  voulût  fouffrir  que  fa  Pièce  lervît ,  pour  ainfi 

dire ,  de  fupplément,  &  que ,  la  première  fois  qu'elle 

paroiifoit  j  elle  parût  incognitb.  Ainfi  l'on  jugea  que 

rien  de   tout  ceU  nç  fe  faifoit  (ans  réflexion ,  âc; 

Tome  L  y^ 


cnemin,  a  raiion  ue  miiâe  iivrts  cnacun. 

Enfant   Retrouvé,    (T)   Opéra^Comiqui 

Foire  Saint' Germain  y  '744' 

Cette  Pièce  ,    qui   eft  une  Parodie  de 
avoit  été  jouée  en  174} ,  fous  le  titre  de 

Enfants  dans  ila. Fournaise,  (les)  Tragi-i 
par  de  la  Croix  ,  1561. 

Enfants  de  la  Joie  ,  (  les  )  Comédie  en 
en  profe ,  avec  un  divertijfement  ,  par  M 
au  Thiaire  Italien  ^  17^5  9  f^on   imprimée. 

Enfants  de  Paris,  (  les)  Comédie  en  cinq 
vers  ir  régulier  s ,  par  Dancourt ,   1 704, 

Cette  Pièce  avôit  été  donnée  dès  1699. 
titre  de  la  Famille  à  la  Mode  \    &  après 
repréfentations  fous  celui  de  Finette, 

Enfants -Trouve's,  (les)  ou  le  Sulun 
rAipour ,  Parodie  en  un  a6le ,  en  vers  ,  de 
gédht  de  Zaïre  de  Af.  de  Foliaire ,  par  Do 
Rùkfgnéjî   6*  Riccoboni  fils ,   au  Théâtre 
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ÎJts  Loix  que,  dès  1ong«temi«,  fuivent  les  NUIionets» 
Nous  défcAtlent  le  vin  »  moi  ie  me  le  permets. 
Tout  ufage  ancien  cède  à  ma  politique  » 
Et  je  fuis  un  Sulian  de  nouvelle  fabrique. 

FER  Divertissant,  {Y)  Comédie  par  SalUiray ; 

GAGEMENTS  DU  Hasard  ,  (les)  Comcd'u  dt  ThO' 
nas  Corneille  ^  en  cinq'aâes  ,  en  vers  ,  1647. 

Cette  Comédie  e(l  tirée  de  deux  Pièces  de  Cal^ 
léron  ;  Tune  portant  le  même,  titre  ,  &  l'autre  celui 
le  la  Alaifon  à  deux  portes  ,  difficile  à  garder» 

GAGEMENTS  INDISCRETS  ,  (  Ics  )  Comédie  en  un 
ide ,  en  profe  ,  au  Théâtre  François ,  par  Devaux  « 

LivEMENT  d'Europe  ,  (Y)  Tragédie •  Opéra , 
baroles  6*  mufique  de  M.  Béti:ii ,  1739» 

LEvEMlNt  PkéciPiTH  ,  (T)  Opéra^Comiqut  en 
m  a  fie  ,  par  M.  Favart ,  â  la  Foire  Saint- Laurent , 
173 j;  non  imprimé. 

rLtTEMENTS,  (les)  Coàédie  en  un  sSt ,  tu  préfe^ 
par  Baron  ,1685. 

rifiMis  RECONCiLlEf  (les)  Opéra-^Comiqui  ènuk 
oBe^  par  Pannard  ^  à  la  Foire  S  dint- Laurent  ^  I7i^> 
non  imprimé. 

iNuis  DE  Thalib  ,  (les)  Comédie  Epifbdique 
en  un  aâe ,  en  vers  librei ,  avec  un  diiftrtijJeMent , 
par  MM.  Pannard  &  Sncotti  ,  au  Théàtth  Italhn , 
'7459  ^^^  imprimée. 

NNiîis  DU  Carnaval  ,  (les)  Comédie  en  vers 
libres  ^  en  un  aUe ,  avec  un  divertijjkment ,  par 
RomagHéJi  &  Riccohni^  aà  Théâtre  ItaUeO^^Jj^^* 
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Énr&lemeKt  D'Arlequin,  (V)  Opéra-Comipt  a 

un  aSit  ^  par  M.  Piron^  â  la  Foin  Saint'Gifmm^ 

177.6  ;  non  imprimé. 
Cette  Pièce  efl  un  de  ces  ouvrages  que  M.  Piroa 

s'amufoit  à  faire  fur  le  coin  de  la  table  »  lorfque  les 

Entrepreneurs   de  rOpéra-Comique  manquoient  de 

pièces. 

Ensorcelés  ,  (  les  )  ou  la  Nouvelle  furprlfc  de 
r  Amour,  Parodie  en  un  aHe  ^  mêlée  (farieUtSi 
par  Mme,  Favart ,  &  MA/,  Guérin  fi»  Hatny , 
au  Théâtre  Italien ,  175  7« 

Le   Roman  de  Daphnis  &  Chloé  a  fourni  Tidie 
de  cette  Pièce. 

Entêté  ,  (  1*  )  Comédie  en  un  afie ,  par  un  Anonymi 
au  Théâtre  François  y  1694. 

EntÉti^  ,  (  r  )  Comédie  en  un  aEle  ,  en  vers  ,  J^ 
M,  Bret  y  au  Théâtre   Italien  y    1758* 

Entêtement  des  Spectacles  ,  (T).  Opéra'Cti_ 
mique  en  un  aâe  ,  par  Carolet  y  1722» 

Entêtement  Ridicule,  (T)  Comédie  en  un  ASt% 
.    par  un   Anonyme ,   au  Théâtre  François  y  169}  J^ 
non  imprimée^ 

Envieux,  (T)  ou  la  Critique  du  Philofophe  }Avti\ 
Comédie  en  un  afle  ,  en  profe  y  de  Deftouches^  ij%7* 

Ephesienne  y  (  r  )  ou  h  Matrone  d'Ephefe  ,  Tréf* 
CoMidie  avec  des  Chœurs  ,  par  Brinon  ,1614* 

On  lit,  dans  cette  Comédie,  les  vers  fuiftf*^ 

aile^  bons  pour  le  temps  : 

Voilà  de  mes  labeurs  la  belle  récompenfe  ! 
Et  pui^ ,  fuivez  la  Cour ,  faites  fervice  aux  Grands  • 
f    Donnez  à  leur  plaiHr  votre  force  &  vos  ans , 
EmbraiTez  leurs  deflTeins  avec  un  zelc  extrême, 
MéiviCèz  f  os  âmîs ,  mépiifei-vous  voiu-même  i 


\ 
i 
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Courez  mille  hafardf  pour  leur  ambition  » 
A  la  première  humeur,  la  moindre  impreflion 
Qu*il$  prendront  contre  vous ,  vous  voilà  hors  àt  grâce  » 
Et  cela  feulement  tous  vos  bienfaits  eflFcice. 
Bienheureux  celui-Iâ  qui ,  loin  du  bruit  des  gens , 
Sans  connoitre  au  befoin ,  ni  Palais ,  ni  Sergents  y 
Ni  Princes,  ni  Seigneurs ,  d*une  tranquille  vie , 
Le  bien  de  fes  parents  ménage  fins  enview 

:aris  ,  ou  la  Mort  de  Néron  y  Tragédie  »  par 
'.  le  Marquis  de  Ximénès ,  1755*  ^ 

MINE,  Tragédie  de  M.  de  Chabanon^  i/ôi. 
Les  deux  premiers  aâes  de  cette  Tragédie  pa-^ 
irent  n'avoir  aucun  objet  déterminé  ;  &  Ton  n'en- 
oit  dans  rexpofition  du  fujet,  gu*au  commence- 
lent  du  troifieme  a6le.  Un  Cauftique  froid,  qui 
toit  aflîs  au  dernier  banc  de  l'Amphithéâtre  ^  fe 
îva  à  la  fin  du  fécond ,  &  fortit  en  difant  avec  un 
^rieax  glacial  :  «  je  m'en  vais ,  puifqu'iU  ne  vçulenc 
'  pas  commencer  ».  Voyez  Sabinus, 

>0SE  A  LA  Mode  ,  (  1'  )  Comédie  en  trois  a(tes  , 
'  virs ,  par  M.  Delaptace ,  au  Théâtre  François , 
760  ;  non  imprimée, 

Cette  Pièce  efl  une  traduôion ,  ou  une  imitation 
Q^e  Comédie  Angloifc. 

^î^SE  Suivante  ,  (T)  Comédie  en 'un  afle  ,  en 
'ofe^  par  Chtvrier  y   aux  Italiens  ^   '7SÎ' 

ù  fujet  de  cette  Comédie  eft  tiré  de  l'Hiftoire 
*piariage  de  M.  de  la  Bedoyere  ,  avec  Agathe 
iccoti ,  dont  M.  Arnaud  avoit  déjà  fait  la  matière 
^^  Roman  intitulé  les  Amants  Malheureux,  Toute 

France  a  retenti  de  la  forte  pa(Son  qu'avoit  inf<^ 
^€c  au  Héros  de  ces  Mémoires ,  cette  A6irice  de 

Comédie  Italienne  ,  ainfi  que  de  l'oppofition 
*  Père  de  l'Amant  à  l'union  de  deux  cœurs  auffi 
Cidres  que  vertueux  ;  de  la  conclufion  de  l'Hymen, 
^  fon  aveu  ;  des  efforts  dp  la  famille  ,  pour  faire 
^pre  cette  alliance  ;  de  la  caufe  portée  aa  Pa^le* 
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ment;  du  beau  Plaidoyer  du  jeune  &   ( 
£pouz  ;  des  pleurs  qu'il  fit  couler  par  Ton  élo( 
enfin  de   l'Ârrôt  oui   a   çafFé  le  mariage, 
point  été  étonné  ae  voir  traiter  cette  matie 
un  Roman  ;  mais  un  Auteur  de  Théâtre  ,  < 
toujours  avoir  en  vue  le  bien  du  pays  oji 
c^evroit  s'interdire  ces  fortes  de  fujets ,  qui 
à  détruire  des  préjugés  nécefTaires  ,  peut-êtn 
(aiTonnables.  C'en  ett  un  très*utîle  ,   que  1 
attachée   aux  mariages  difproportioiûiés  ;    n 
&  nos  Mœurs  les  profcrivent  également.  E 
teurs  citoyens  refpeaeroient  ces  loix  &  ces 
mais  ces  vues  ne  font  pas  faites  pour  toutes 
dramatiques. 

Epoux  par  Supercherie»  (T)  ComédU  e 

afies  ,  tn  vers  ,  par  Boijfy  ,  au    Théâtre  h 

I74.4* 

Une  Hiftoire  du  temps  fournit  à  l'Auteijir 
de  cette  Pièce ,  qui  n'en  ed  pas  >  pour  ce 
vraifemblable  ;  car  quoi  de  plus  abûirde  « 
femme  mariée  fans  le  (avoir,  à  un  homm< 
a  époufé ,  croyant  en  époufer  un  autre  i  Cet 
a  paru  figner  comme  témoin ,  &  a  figné  c 
.  même  ;  cette  femme  couche  avec  lui ,  o 
reconnoît  pas.  C'eft  trop  abufer  de  la  lil 
feindre.  Il  efi  impoiïible  de  fouf&ir  au  Th 
pareilles  fiâions  ;  a  peine  feroient- elles  perm 
un  Roman  :  une  aventure  exiraocdinaire , 
dans  fou  efpece ,  ne  put  jamais  devenir  k  fii) 
bonne  Comédie. 


ÉP  O  É  P  R         311 

Réunis,    (les)  ^^yn  U   Réunion    des 

V£ ,  (  r  )  Coinééie  in  un  sBe  ,  en  profe ,  de 
Vdux ,  aux  lulitns  ,   t74<>* 

7B  AmouHeOsê,  (F)  Opéra-Ccmlqui  in    un 
par  MM.  Valois  &  VAgichàrd^  à  la    foire 
\^ Laurent ,  1737  >  non  imprimé. 

ITE  Dangereuse  ,  (  t')  Comédie  en  cinq  afÊes^ 
un  Anonyme  ,  au  Théâtre  François  ^  1688  ; 
imprimée, 

wt  Dangereuse  ,  [V)  ou  \t  Va  au  Koîr, 

t'Comiqtlt  en  un  afle  ,  par  M.  fromage ,  à  la 
Saint-Germain ,  ij^o, 

Vt,  DES  Fees  ,  n*  )  Opéra-Comique  in  un  a(h. 
Auteur  AnonyMe  ^  à  la  Foire  Sàint-Làurent , 
;  tion  imprimé,  ^ 

71  Imprudente,  (T)  Comédie  en  trois  aSiSy 
trs  libres ,  par  M.  Manger  au  Théâtre  Fran- 
,  1758  ;  non  impriniée. 

/E  Indiscrette  ,  C  '*  )  Cofhédii  en  deux  àSès , 
'1,  par  M,  liret  i  17  64  ;  non  imprirhée. 
!ttè  Comédie  eft  le   fujet  du   Trinummtis  de 
é.   M.  Deftouches  l'a  traité  fous  le  tine  du 
r  Caché. 

VE  RliCiPROQuË ,  (T)  Comédie  en  un  aSle  ^ 
ofe i  au  Théâtre  François,  171  r. 
aoique  cette  petite  Comédie  paroifle,  àzn\  les 
res  de  M.  le  Grand  ,  comme  appartenant  à 
sul ,  il  ed  pourtant  fur  que  le  Sr.  Alain  &  une 
perfonne,  entre  les  mains  dé  qui  l'on  a  vu  To- 
il  de  la  Pièce ,  en  font  les  véritables  Auteurs, 
xiand  y  fit  quelques  légers  changethems  ^  6c 


trouva  Alain    dans  les  foyers  ,    lui  dit  : 
Alain ,  vous  n'ave^  pas  a/fe^  allongé  la 
faifant  allufion  à  la  profeffion  de  Sellier 
çoit  Alain. 

Le  Grand  ,  quoiqu'il  eût  de  rintelligeni 
l'efprit ,  un  très-beau  Ton  de  voix  ^  &  un 
habitude  du  Théâtre ,  à  tous  égards  ,  n 
Aâeur  paflable  que  dans  les  rôles  de  I 
rempliflbit  cependant  ceux  des  Rois ,  dan 
gique  y  &  à  peine  y  étoit^il  foufFert.  Il  n 
o*une  taille  tort  haute;  il  étoit  monftru 
gros ,  &  il  avoir  une  déclamation  monotor 

Ï>lairoit.  Le  jour  de  la  première  repréfen 
*  Epreuve  Réciproque ,  il  avoit  été  obligé 
dans  la  Mort  de  Pompée  ,  le  rôle  de  PI 
Parterre  qui  l'aimoit ,  &  comme  Auteur ,  t 
Aâeur  Comique ,  ne  le  fifRoit  pas;  mai 
ridicule  excitoit  fouvent  les  ris  de  toute 
ce  qui  arriva  deux  ou  trois  fois  ce  jour- 
fin  de  la  Tragédie  ,  le  Grand  annonça ,  po 
demain ,  &  dit  enfuite  :  Que  dans  le  moi 
alloient  avoir  l'honneur  de  donner  VEprei 
promue ,  Comédie  nouvelle.  «  Je  fouhaite ,  l 
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ler.  Comme  c*étoît  le  grand  Dauphin  quî  Tavoit 
Eût  veoir  de  Pologne ,  &  qui  le  fit  recevoir  :  voici 
les  vers  qu'il  lui  a£:efla  : 

Ma  taille  »  par  malheur  »  n'eft  ni  haute  ni  belle  » 
Mes  Rivaux  font  ravis  qu'on  me  la  trouve  telle. 
Mais  ,  gnnd  Prince,  après  tout  •  ce  n*e(l  pas-là  le  fait* 
Recevoir  le  meilleur ,  eft  dit-on ,  votre  envie  ; 
Et  ie  ne  ferois  pas  parti  de  Warfovie , 
Si  voue  aviez  parlé  de  prendre  le  mieux  fait* 

PREUVES  DE  l'Amour,  (les)  Opéra-Comique ^  en 
un  aHe ,  paroles  de  M*  Anfeaume,  La  mufique  efi 
U  même  que  celle  faite  pour  la  Parade  de  Gilles  , 
Garçon  Peintre ,  que  tout  le  monde  avoit  defiri 
ttre  fur  des  paroles  plus  fupportables  ,  &  quon  pût 
entendre   décemment  ;  a   la   Foire    Saint- Laurent  , 

'759- 

<  ■ 

EtCOLE  Amante  ,  Opéra  de  tMbé  Perrln  ,  ma- 
A*«  àt  Cambert,  i66\. 

I^'Opéra  d* Orphée  ^  qui  avoît  été  joué  en  1647  9 
&  la  Paftorale  de  l'Abbé  Perrin ,  donnèrent  la  pcn- 
*^  de  renouveller  ce  Speâacle  dans  le  temps  des 
"^tt  de  Louis  XIV  ,  &  on  fît  repréfenter  cet  Ercole 
-^nante ,  qui  e(l  une  Pièce  Italienne  ;  car  on  étoic 
encore  dans  la  prévention  que  notre  Langue  n'étoic 
^^olument  pas  propre  pour  la  mufique  Dramati- 
^^  »  mais ,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  n'en- 
^ndoient  pas  l'Italien ,  Camille  la  traduifit  en  vers 
iJWnçob  ,  ainû  qu'on  Tobferve  de  nos  jours  au  fujct 
^  Intermèdes  italiens  que  l'Académie  Royale  de 
Mufique  fait  repréfenter.  Les  entr'aâes  étoient  des 
^^ilets  tirés  de  la  Pièce ,  &  dont  les  vers  étoient 
d*  Benferade.  Le  Roi  &  la  Reine  y  danferent  avec 

■  'j*  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  Le  Cardinal 
^^zarin  fit  venir  d'Italie  tous  les  Afteurs  nécefTaircs 
Pj^or  exécuter  cet  Opéra,  &  le  célèbre  Abbé  Mélani  y 
wanta  un  rôle.  Il  n'y  eut  d'Adrices  Françoifes  que 
'*'  Dlles  Hilaire  &  de  la  Barre  >  cet  Opéra  étoit 
précédé  d'un  Prologue  ,  ufage  qui  a  été  fuivi  dans 
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prefque  tous  ceux  quî  ont  été  faits  depuis.  Les  ffia- 
chinei  en  étoient  fi  grandes  6c  (i  fa rprenames,  qu'il 
y  en  avoit  qui  enlevoient  jufqn'à  cent  perfiMaes. 
Cette  Pièce  fut  repréfentée  dans  la  grande  Salle  àa 
Machines  du  Château  des  Tuilerie» ,  qui  fut  bâtie 
pour  le  mariage  de  Louis-le-Grand  «  fur  les  deffdos 
de  yigarinif  Gentilhomme  Modénois. 

EriGONE  )  Tragi'ComédU  en  cinq  aéies  ,  en  frofc}  à 
Defmarets ,    1639. 

ErigONÈ,  Tragédie  de  la  Grange-Châneel ^  i7j'. 

Erigone,  Opéra  en  un  aRc  ,  paroles  de  la  Bmtrt^ 
mufi(jue  de  Mondonvifle  ^  1748.  (  Voye{  les  Fftes 
de  Paphos ). 

Erixene,  Tragédie  d'un  Anonyme^  i6Si*\  non Of 
primée. 

On  prétend  que  1*  Abbé  d*Aubignac  a^oit  été  trois 
ans  à  former  le  plan  de  cette  Pièce. 

ErnelindÈ  ,  Tragédie-Opéra  ,  en  trois  aÛes^  JMT 
MM.  Foinjinet  &  Philidor  ^  ^767. 

Eromene  ,  Paftorale  en  cinq  aêles ,  en  vers,  de  Punt 
Aiarcajpus  y    1633. 

Eryphile  ,  Tragédie  de  M.  de  Voltaire  ^  17^1. 
M.  de  Voltaire  ayant  lu  à  l'Abbé  Desfemaifles 
•cette  Tragédie  que  perfonne  ne  connottaujourdlnii 
lui  demanda  ce  qu'il  en  penfott.  L'Abbé  Tiesfofuà^ 
nés  eut  le  màlheuf  de  la  trouva  mâuvaîfe  6t  S9r 
noncer  fa  chute.  M.  de  Voltaire  le  traita  d^ip»* 
rant ,  d'âne  ,  de  pédant ,  d'homme  fans  goût  1  Sci 
L'Abbé  Desfontaines  de  fon  coté.,  ne  ménagea  ps 
'  les  injures.  Eryphile  fut  jouée  &  fifflée.  Lé  Poc« 
ne  pardonna  jamais  au  critique  d'avoir  fi  bienjug^ 

Quatre  jours  avant  la  première  repréfentittoi^'s 
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tte  Pièce,  c'eft-à-dlrc ,  le  3  Mars  1751,  des 
^putés  des  Comédiens  François  allèrent  oftVir  à 
LM.  de  r Académie  Françoife  Temrée  de  lear  Spec- 
Lcle.  Ce  qui  fut  accepté  avec  l'agrément  du  Roi. 

Eryphile  n'ayant  pas  eu  de  fuccès  au  Théâtre  , 
omme  i'avoit  prédit  i*Âbbé  Desfontaines  ,  M.  D. 
^.  la  retira  ,  ne  la  fit  point  imprimer  ,  &  la  fît  re- 
aroître  plufieurs  années  après ,  fous  le  titre  de  «SV*» 
liramis.  Les  changements  ne  furent  pas  difficiles  à 
aire  ^  puifque  ces  deux  fujecs  font  parfaiiemem  les 
iiêmes* 

Je  viens  de  voir  la  première  repréfjsntation  de  la 
Tragédie  d*Eryphile ,  difoit  ^'Âbbé  Desfontaines  ; 
'ai  entendu  des  vers  magnifiques  &  pompeux  ,  bien 
léclamés  ,  des  femences  admirables  ,  des  trait»  bril- 
ants  xi'imagiaaiion,  enfin  des  beautés  de  détail  à 
t'infini. 

Portrait  des  Courtifant  tiré  d'Eryphile,  de  la- 
quelle plufieurs  morceaux  font  entrés  oans  Mérope  : 

Lti  oififs  Courtifans  que  leurs  chagtins  dévorent 
S*eft'orcent  d'obfcurcir  les  aflres  qu'ils  adorent  : 
Si  Ton  croit  d«  leurs  yeux  le  MSMad  p^étrant  » 
Tout  Minidre  eil  un  traUr*»  &  tout  Prince  ua  Tyran. 
L^Hymen  n*eft  entouré  que  de  feux  adultères  » 
Le  frère  à  fes  Rivaux  eA  vendu  par  fes  faeres  , 
Et  ».  G-tôt  qu'un  grand  Roi  penche  vers  fen  déclin  t 
Ou  fa  femme ,  ou  fon  fils  ont  hâté  Ton  deftin. 

BAÏs>  (les)  Comédie  en  cinq  oBcs  ^  en  vers^  de 
huit  fyÙahes  j  de  Jacques  Grévin  y  1560. 

CLAVAOE  PE  Psyché  ,  (T)  Opéra-Comique  en 
^rols  ûHes  ,  par  Pannard  &  Fagan  ^  à  lit  Foire 
Saint-Germain^  1731- 

ciAVE  Couronné  ,  (T)  Tragi -  Comédie  de 
Bour^ac  ^  1638. 
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Esope  a  Cythere  ,  Comédie  en  un  aêle^  mêlét  Îa- 
riettts  9  par  Dancoun  y  au  Théâtre  luliin , 
1766, 

Esope  a  la  Cour  ,  Comédie  en  cinq  aâes  ,  en  vm^ 
par   Bourfault ,    1 70 1 . 

Cette  Pièce  fut  jouée  après  la  mort  derAnteafi 
qt]4  n'eut  pas  le  temps  de  repafler  lui-même  fon  oa- 
vrage,  &  d'y  mettre  la  dernière  main.  D'ailleurs, 
elle  fut  fort  altérée  à  la  repréfentation ,  oii  Ton  re 
trancha  pluHeurs  vers  aflcz  «beaux  ,  par  la  crainte  des 
applications.  Par  exemple  ,  dans  la  fcene  du  premier 
aâe ,  où  Créfus  fe  plaint  du  peu  de  fmcérité  ^i 
CourtifanSy  l'Auteur  lui  faifoit  dire  ces  quatre  vert: 

Par-là  je  m*apperçois ,  ou  du  moins  ie  foupçonne , 
Qu'on  encenfe  la  place  autant  que  la  perfonne; 
Que  c*e(l  au  diadème  un  t<ibut  que  Ton  rend» 
£t  que  le  Roi  qui  règne  eft  toujours  le  plus  grand* 

La  troifieme  fcene  du  troifieme  afte ,  quoiaolta- 
prîmée  dans  cette  Piece^  n'eft  pas  jouée  fur  lelB^és^' 
tre.    6'eft  un  difcours  entre   Efope   &   IphicrâU 
vieux  Courtifan  >  efprit  fort  qui  ne  peut  croire  '" 
Dieux. 

La  réuffite  de  cette  Comédie  &  de  la  fuivante 
aux  repréfentations  y  dépend  ,  en  grande  partie  ,  à 
Comédien  qui  eft  chargé  du  rôle  d'Efope.  U  a  b«-*^ 
foin  d'être  joué  avec  beaucoup  d'art ,  de  légèreté  ^ 
de  naïveté ,  d'intelligence  &  de  chaleur  dans  le  it"^^ 
bit  des  Fables ,  pour  en  faire  valoir  l'efprit  &  1^ 
fineflie  des  détails  ,  &  éviter  la  monotonie ,  en  vi-"^ 
riant  fes  tons  à  l'infini.  L'on  donnoit  fréquemmei*'^ 
ces  Efopes ,  du  temps  de  Quinault  Tainé  ,  qui  ei  '^ 
celloit  dans  le  Comique-Noble ,  &  qui  rendoit  f**^ 
périeurement  le  rôle  d'Efope. 

Esope  a  la  Ville  ,  ou  les  Fables  d'Efope  ,  d^ 
médie ,  en  cinq  afies,  en  vers  ,  de  Bourfault  $  ^ 
Théâtre  François  y  1690. 
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Cette  Pie^e  eut  le  plus  grand  fuccés  dans  (a  nou- 
veauté ;  mais  elle  étoit  peut  «être  tombée  ,  fans  la 
prêfence  d'efprit  &  la  noble  hardiefle  de  l'excel- 
lent Comédien  qui  y  jouoit  le  r&le  d'Efope.  A 
la  troifieme  Fable  qu  il  débitoit ,  il  s*éleva  dans  le 
Parterre  un  murmure  &  de&  fignes  d'improbation. 
Le  célèbre  Raifin  le  cadet  quitte  alors  ,  pour  ainfi 
dire ,  fon  r61e  ,  s^avance  aux  bords  des  lampes  , 
parle  au  Public  ,  &  dit  : 

"  Permettez-moi ,  Meflieurs  ,  d'ofer  avoir  Thon- 

9)  neur  de  vous  rcpréfenter   que  cette  Comédie-ci 

3)  eft  dans  un  genre  fmgulier ,  &  tout-à-fair  neuf. 

))  L'Auteur  ,  en  rifquant  de  mettre  Efope  au  Théa- 

9)  tre  g  auroit  cru  manquer  à  TefTence  de  fon  ca- 

)>  raôere  ,  s'il  ne  l'eût  pas   fait  parler  par  apoIo« 

»  gués  ,   le  plus  fouvent  qu'il  le  pouvoit.  Si  la  ré- 

h  pétition  des  Fables  vous  fatigue  Ôl  vous  ennuie , 

^3  il  efl  inutile  que  nous  continuions  la  repréfenta- 

3>  tion  de  cette  Pièce  :  donnez- nous  vos  ordres  , 

>j   Adeffieurs,  pour  la  cefler  des  ce  même  moment, 

'  Car  j'ai   l'honneur  de  vous  prévenir ,  que  «  dans 

>  2e  courant  de  la  Pièce  ,  j'ai  onze  ou  douze  Fa- 

»   kles  à  vous  débiter  encore»,. 

H.aifin  fut  applaudi  de  toute  la  Salle  ;  on  lui  crîa 
!,^  continuer  ,  il  continua  ;  &  la  Pièce  alla  aux  nues. 
-*^e  eft  reftée  au  Théâtre. 

lies  Auteurs  de  l'hiftolre  du  Théâtre  François  ont 
^^ncé  que  ce  fut  Mlle.  Beauval  ,  qui  haranguante 
;.^blic  ;  mais  nous  ne  pouvons  pas  être  de  leur 
'^tknent.  Nous  tenons  cette  Anecdote ,  telle  que 
'^Us  la  rapportons  ,  du  fils  d'un  homme  qui  étoit 
^  la  pi-emiere  représentation» 

Cette  Comédie ,  au  re{^ ,  efi  la  mère  de  tontes 
j?J  Pièces  à  Scènes  Epifodiques  ^  ou  Scènes  â  Tiroir. 
^  çft  une  mère  qui  a  produit  des  petits- enfants 
"*^n  ennuyeux ,  &  qui  n'a  été  que  trop  féconde. 

I>ao$  les  répétitigns  de  cette  Comédie ,  on  your 


A  tant  ë*honnêtes  gens  qui  font  devant  vos  y 
Laidez  la  liberté  d'applaudir  ce  mélango  : 
Et  ne  relTemblez  pas  à  ce  Dogiic  envieux  , 
Qui  ne  veut  pas  manger ,  ni  foutfrir  que  l'on 

Eso?£  AU  Parnasse,  Comédit  en  un  aB 
avec  un  divertijfemtnt ,  par  "A/,  Peffclief 
Les  Comédiens  François  donnotent  < 
à  la  fois  trois  nouveautés ,  dont  la  de 
Efope  au  Parnaffe  de  M.  Peflelier.  Là  pre 
tombée ,  le  célèbre  Afteur  Montménil  t 
der  au  Public  fi  Ton  pafTeroit  à  la  fecc 
féconde  eut  le  même  fort.  Momménil  re 
demander  pathétiquement  au  Parterre  i 
feroit  à  la  troi(ieme«  Le  Public  rit  beai 
prrt  enfin  le  parti  de  rindulgence  ;  fa  rigi 
éputfée  en  qtielqne  forte  fur  les  deux  prer 
veautés.  Montménil  joua  le  rôle  d*Efop 
tance  qui  d'ailleurs  ne  nuifit  point  au  iu 
Pièce.  On  fit  ftrr  cette  aventure ,  les  veri 

Deux  ignorants  à  tête  folle 
Voulant  nous  régaler .  d'un  Spe^Ude  noui 

L*un  du  Monde  afficha  l'Ecol 
Du  Médecin  d'efpril  l'autrtf  offrit  le  t^Ie 
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Tout  e(l  maxime  9  ou  tout  eft  épigramme  ; 
Pour  tout  dire  en  deux  mots  »  on  a  dans  cet  éciitf 
Donné  tout  à  la  fois  TEcole  de  rEfprit» 
£t  la  médecine  de  l'ame. 

C£s   Imaginaires  ,    (  les  \  Opéra  -  Comîqut  en 
a{le.^  par  M,  Piron^  a  la  Foin  Saint- Laurent  ^ 

wCt  Opéra  Comique  n'e(t  autre  chofe  que  celui 
;  Chimères  ,  retouché. 

RANCE  ,  (  r  )  Opéra-Comîque  en  un  a(ie ,  pûf  le 
\e  9  Fuielier  &  d'Orneval  ^    1730. 

fiAVCE    Glorieuse,  (1*)  ou  Amour  &  Juf- 
:  i  Trag^U  Comédie  ,  par  Richemont  Banchereau  ^ 

iT  DE  Contradiction,  {X)  Comédie  en  un 
iy  en  profe  »  de  du  Frefny  ^  17 00. 
Cette  petite  Pièce  eft  refiée  au  Théâtre ,  &  les 
slaudiilements  avec  lefquels  elle  eft  reçue  ,  la  dé- 
oimagent  fu^amment  de  ceux  qu'oa  lui  a  refufét 
â  naiUance. 

11  ïii  Divorce,  (T)  Comédie  en  un  aé!e  ,  en 
fe»  par  Morand ^  au  Théâtre  Italien,  1738. 
Morand  étoit  brouillé  avec  fa  belle  -  mère ,  qui , 
ts  le  nom  de  fa  fille,  qu'il  avoir  époufée,  lui 
3it  intenté  un  procès  en  Provence  y  &c  faifoit  dé« 
et  contre  lui  cent  fottifes  par  les  Avocats.  Mo« 
d  écrivit  qu'on  lui  accordât  tout  ce  qu'elle  de- 
ndoit  ;  mais  qu'il  feroit  à  fon  tour  un  Faâum 
il  raccommoaeroit ,  comme  elle  le  méritoit.  Ce 
^m.  eft  la  Comédie  en  quefiion*  La  belle-mere 
•ft  peinte  ibus  le  nom  de  Madame  Orgon*  C'eil 
•  femme  ,  qui ,  ne  pouvant  vivre  avec  per- 
ne ,  cnercbe  à  rompre  Tunion  qu'elle  voit  régner 
tni  les  autres.  Elle  s'étoit  déjà  féparée  de  fon 
ùî  elle  oblige  fa  fille  d'en  faire  autant  3  elle  chaiTe 


ï: 
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un  Laquais  4  précifément  parce  qu'il  i*étoît  nafii; 
&  qu'il  vit  ^n  bonne  intelligence  avec  LaoretteCî 
femme.  Elle  eft  punie  de  l'on  méchant  caraôere. 
Lucinde  la  quitte  ,  pour  fuivre  Dorante  fon  sunam 
&  fon  époux;  Laurette  l'abandonne  à  fon  tour,  & 
lui  préfère  Frontin. 

La  première  repréfentation  de  cette  Pièce  nt  k 
pafTa  pas  tranquillement  ;  mais  la  mauvaife  volonté 
des  ennemis  de  l'Auteur  n'ofa  éclater  qu'à  ua  feul 
endroit,  où  Dorante  fe  mettoit  aux  genoux  de  fa 
femme  »  quoiqu'on  n'eût  point  blâmé  une  pareilte 
aâion  dans  plufieurs  ouvrages  Dramatiques,  &  fur- 
tout  dans  le  Préjugé  à  la  Mode.  À  cela  près,  b 
Pièce  fut  très-bien  reçue  &  applaudie.  Â  lafinTAB' 
teur  defcendoit  même  des  troifiemes  loges,  poor 
venir  recevoir  les  compliments  dans  les  foyett.  D 
entendit  plufieurs  perfonnes ,  qui  difoient  que  fa  Co- 
médie étoit  bien  conduite  ,  bien  écrite  ficfortaos* 
fante  ;  mais  qu'il  y  avoit  un  caraâere  hors  de  toM  |j 
vraifemblance ,  qui  étoit  celui  de  Mde.  Orgon.  CctM 
décifion  alarma  M.  de  Morand,  & ,  ne  prenant  col* 
feil  que  de  l'inquiétude  paternelle,  il  s'avança  fe 
les  bords  du  Théâtre ,  &  dit  :  Meffieurs ,  il  me  fc« 
vient  de  tous  côtés  qu'on  trouve  que  le  priockMl 
caraâere  de  la  Pièce  que  vous  venez  de  vôir^  neft 
point  dans  la  vraifemblance  qu'exige  le  Théâtre.  Tout 
ce  que  ie  puis  avoir  Thonneur  de  vous  aflureti 
c'ed  qu'il  m'a  fallu  beaucoup  diminuer  de  la  vériti 
pour  le  rendre  tel  que  je  l'ai  repréfenté.  Ce  en- 
cours donna  matière  à  bien  des  queftions ,  qui  éclaird* 
rent  l'hiAoireque  l'Auteur  avoit  eue  en  vue  dans  cetK .; 
Comédie  :  il  n'y  avoit  point  de  mal  jufques-là.  Ma^ 
lorfqu'à  la  fin  du  Speélacle  ,  Arlequin  annonça  TEp 
prit  de  Divorce  ,  quelqu'un  cria  dans  le  Parterre: 
Avec  le  compliment  de  l'Auteur.  M.  de  Mow 
fe  crut  infulté  ,  &,  ne  confultant  que  (a  vivadiéi 
il  prit  fon  chapeau  &  le  jeta  dans,  le  Panerrej  0| 
difant  :  Celui  qui  veut  voir  l'Auteur ,  n'a  qo'i  loi 
rapporter  fon  chapeau.  Sur  quoi ,  quelqu'un  dit  affiz 

plailanuDCOti 
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laifamment ,  que  r Auteur  ayant  perélu  la  tête  ^  tia* 
nt  plus  befoin  de  chapeau.  Un  Exempt  viot  po« 
ment  arrêter  notre  Poète ,  &  le  conduifit  chez  feu 
1.  Hérault ,  alors  Lieutenant  de  Police.  Le  premier 
louventtnt  du  Maeiflrat  fut  de  fourire  à  ce  trait  de 
ivacité  ,  bien  pardonnable  à  un  Poëte  &  à  un  Pro- 
ençal.  Mais  reprenant  la  gravité  attachée  à  fa  place  , 
lui  défendit  de  fe  montrer  à  aucun  Speâade  pen- 
ant  deux  mois. 

Morand  aroit  retiré  fa  Comédie.  Quelques  jours 
près,  pludettrs  perfonnes  qui  ne  Tavoient  point 
ue,  fe  donnèrent  le  mot  pour  la  demander.  Lorf- 
u'Arlequin  fe  préfenta  pour  annoncer  ,  on  ne  cefFa 
e  crier  unanimement  :  VEfpr'u  de  Divorce,  L'Aâeur 
iK  obligé  de  promettre  la  Pièce  ,  pourvu  que  l' Au- 
sur  voulût  y  contentir  ;  ce  qui  tut  exécuté.  Tout 
^arîs  courut  à  cette  féconde  repréfentation.  L'ou- 
vrage fut  généralement  applaudi ,  &  joué  jufqu'à  la 
:ldiure  du  Théâtre. 

»R1T  DU  Jour  ,  (  1*  )  Comédie  Èpîfodique  en  un 
îBg\  en  vers  libres^  par  M.  Rouffeau  de  Touloufe^ 
m  Théâtre  Italien^  1745.   ' 

L'Efprit  du  Jour  étoit  perfonnifié  foss  les  traia  & 
es  habits  d'une  jolie  fiemme  à  fa  toilette  »  au  mîKeu  de 
es  adorateurs.  Madame  Favart  joua  ce  rôle.'d'vne 
naniere  diftinguée ,  &  fut  extrêmement  applaudie. 


*  f .      I  ,^ 


P&IT  ou*  Jour  ,  (  T  )  Pièce  en  un,aHt^'*vtc^4€s 
ariettes ,  par  M,  Harny^  mufiqûé  dâ  M.  {Alexandre  ^ 
ïlaCamédîe  Italienne ,- Vf 6'f*  *     *  .  ..  :  i  «^ 

PRIT  Fort,  (1')  à»'rÀigélîe,  ComédUi en' cbtq 
iSiSf  en  vers ,  par  Claveret ,  1619^  .;  *  .    *  -  rr-^ 

PRlTS,  (les)  Cêmédie  en  ein^  aBes^  tcnpfùfi'p 
par  Jean  de  la  Rivey,  1^76. 

U  y  a  dans  cette  Pièce  une  fceme  5  oii  IVmi-' fiût 
ftcctoire  à  un  yieillard  ^   qve  les  E^ri»  nMiot  fe 
T0me  /.  X 


•» 


jeius,  qu  eue  eit  légère  i  vierge  iviar» 

I,  ce  qu'on  a  mis  dedans  ?    Hélas  1  je  fui 

yy  J€  fuis  détruit ,  je  fuis  ruiné.  Au  Toieui 

fy  roo  I  prenez  -  le.  Arrêtez  tous  ceux  qu 

„  FermezF-les  portes ,  les  huis  ,  les  fenêtr 

9f  rable  que  je  fuis  l  oii  cours- je  ?  à  qui 

yy  Je  ne  l'ai  oii  je  fuis  ,  que  je  fais ,  ni  oi 

ff  (  Aux  Speâateurs.  )  Hélas  l  mes  amis 

9,  recommande  à  vous  tous  ;  fecourez-moi 

9,  prie;  je  fuis  mort^  je  fuis  perdu.  Enfti 

^  qui  m'a  dérobé  mon  ame  ,  ma  vie ,  hk 

9>  oc  toute  mon  efpérance  ?    Que  o'aî  •  \i 

„  pour  me  pendre  t  Car  j'aime  mieux  m 

3,  de  vivre   ainfi.    Hélas   i   elle  eft   touti 

^  Tiai  Dieu  1  Qui  eft  ce  cruel  qui  tout  < 

5,  m'a  ravi  mes  biens ,  mon  honneur  ai 

^  Ah  1  chetif  que  je  fuis  1  que  ce  jour 

^  0ialencontreux  l  A  quoi  veux-je  plus  viv 

^y  âne  j'ai  perdu  mt%  écus  que  i*avois  fi 

^  MBCot  amailiés  »  &  que  j'aîmois  &  tei 

^  chers  que  mes  propres  yeux  ?  Mes  écui 

„.rai  épargnés,    retirant  le  pain  de  ma 

^  wtùÙKkt  naangcr  «khi  faoul  ;  &  qu'un  ai 

9,  maintenant  de  mon  mal  &  de  mon  dom 
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Or  eflAn  «luene  BamiM  8c  qvcis  amSkuts  écltttnt 
Quand  deux  Religions  dans  uft  Etet  combattent  ! 
Quel  (ang  épatgne-t«OB,  ignoble  ou  glorieux , 
Quand  on  croit,  le  verfcr  pour  le  gloire  des  Dieux  ? 
Alors  tout  eft  permis^  tout  femble  légitime  « 
Du  nom  de  piété  Ton  couronne  le  crime  i 
Et ,  comme  on  penfe  faire  un  facrifice  aux  Dieux  i 
Qui  verfe  plus  de  fang ,  pirott  le  plus  pîeux« 

rHER  ,  Trâgédit  de  Rûcum ,  tn  cinq  aéits ,  svec 
Us  chœurs^  mufiqut  de  Morcûu^  à  Saua-Cyry  1689; 
iduiit  tn  trois  aHss  ,  &  donnée  au  Théâtre  François 
n  I71I* 

Madame  de  MalmeoiMi ,  digoûtée  des  mauraifes 
>îeces  que  faifoit  Madame  de  Brinon ,  preaiîcre  Sapé- 
îeare  de  Saint-Cyr ,  &  fcandalifée  de  la  manière 
rop  (affionnée  avec  laquelle  les  jeunes  Elevés  de 
:ene  maifon  avoient  repréfemé  Andromaqot,  in- 
nxM.  Racine  k  compofer  an  Poëme  moral  ou  4iif- 
oriqne  >  d'où  l'Amoiir  Skt  entièrement  i>aimi.  Ra- 
ine craignit  d*abord  de  réveiller  fes  emicmif  »  & 
le  compromettre  fa  répntation.  Il  balança  ^g- 
emps  fur  le  choii  du  fujet  ;  mais  celui  d'Efther  tut 
romré  fi  heareux ,  que  Boileau  »  qui  avoit  d'abord 
lécoomé  ce  Poëtc  Tragique  de  répondre  aux  «vues 
le  Madame  de  Matncenon  ,  fut  le  premier  ih  ledé- 
enniaer  k  la  fatisfiire.  La  Tragédie  d*EiUier  ftit  re- 
wékfxi^  à  Saint  »  Cyr ,  peadam  It  Carnavil  de 
attnée  1689.  Racine  forma  lui-même  h  la  diela- 
aadon  les  jeunes  DemoifeUes  qcii  iwnplireiii'  les 
lifférents  rôles. 

Mademè  de  Caylus ,  qui  avoit  été  élemfiti  Saint- 

^yr^   &  qui  n*en  étoît  fertie  que  depuis  peu  de 

emps  9  témoigna  use  gio^de  envie  jdeéaim  an  per- 

omage  dans   Efthen  Les   rdkt  émt  diOiébnés  « 

làcsne  eut  la  complai&nce   de-  fane  four  elle  le 

Prologue. 

.     ^• 
Madame  de  la  Ifayette  difoii  :  911  9  fàU.  fake  ; 

pour  les  DemoUellei  4li.Smi-C^9  H^e  Conidie 
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par  Racine  ,  le  meilleur  Poëte  du  temps  »  cpe  i'oa 
a  tiré  de  la  Poéfie  où  il  éto'it  inimitable ,  piout  en 
faire ,  à  Ton  malheur  »  &  au  malheur  de  ceux  oui 
ont  le  goût  du  Théâtre  ,  un  Hiftorien  très-imitable. 
Perfonne  n'ignore  avec  quels  applaudiilèineflti 
Efiher  fut  jouée  devant  la  Cour.  Les  Coortiians, 
les  Pirélats,  les  Jéfuites  ,  les  Dévots  »  tout  tooIi» 
la  voir.  Louis  XIV  y  mena  Jacques  II  »  Roi  à'kt 
gleterré ,  &  la  Reine  Ton  époul'e.  Toiit  le  monde 
crut  que  cette  Pièce  étoit  allégorique.  On  fe  difok 
à  roreiUe.,  pendant  le  Speâade  ,  qu'Affuérus  étoit 
le  Roi  ;  Taltiere  Vailhy  ,  Madame  de  Montefpao; 
Efther,  Madame  de  Maintenon \  &  Aman,  M. de 
Lonvoi». 

■ 

• 

Un  Poëte  du  temps  fit  une  Ode,  ob  il  prtteol 
défigoer  les  perfonnes  de  la  Cour  que  M.  Racine 
avoir  en  vue  dans  fa  Tragédie  d'Èfther.  U  crotf 
au' Aman  eu  le  Marquis  de  Louvois  ;  Vaflhy  »  Rose 
di^raciée  pour  fa  fierté ,  la  Marquife  de  Momet' 
pan  ;  &  Efiher ,  la  Marquife  de- Maintenon.  U  tfourt 
.  cette  différence  entre  Tancienne  Efiher  &  U  ooth 
velle ,  que  l'époufe  d* Aflfuérus  fauva  fa  nation ,  <|û 
étoit  la  /uive;  6c  que  l'Efther  de  Ver&illes,  lai 

.  d'^mpecher  la  profcription  des  Huguenots,  a  fà 
.!«  Ranime  &  le  fer  pourchaffer  le  Dieu  At  k»f^ 

:  ,rei.  Le  Poëte  demande  enfiiite  pourquoi  le  Rôii 
/comblé  de  tant  de  vertus ,  n*a  point  calmé  &.^ 

;  [Uieî  C'jcft»  dit-il,  que  les  Juin  n'avoienc  pal  ds 
Jéfuites ,  ni  de  Bigots  pour  ennemis. 

-T*  rMadinnè  de  Se  vigne  ayant  été  à  la  rêpréfeoO' 
^  don  d'Efiher;  voici  ce  qu'elle  écrivit  it  bSSti 
-  'Cettê  occafion.  a  Le  Maréchal  de  Bellefondvintfe 
.  Il  même  par  choix  à  mon  côté.  Après  la  Pièce , 
'..  «:1e  Maréchal  fortit  de  fa  p)ace  pour  aller  dite  as 
99  Roi  combien  il  étoit  content ,  &  qu'il  étoit  aa* 
»  orès  d'une  Dame, qui  étoit  bien  digne  d'aypirt» 
r  f  lî:' Ëtiher;  Ltè  Roi  viht  vers  tios  places  ;  &  ^  -apris 
'"l4i*4MFàir  tourné ,  il  s^tidrefTe  à  moi ,  &  me  dif  :  Ma- 
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•  dame  >  je  fuis  afTuré  qae  yoos  avez  été  contente. 

•  Moi ,  fans  m*étonner  ,  je  répondis  :  Sire  ,  je  fuis 
t  charmée  ;  ce  que  je  fens  eft  au  defliis  des  paro- 

>  les.  Le  Roi  me  dit  :  Racine  a  bien  de  refprit.  Je 
I  lui  dis  :  Sire  »  il  en  a  beaucoup  ;  mais  »  en  vérité^ 
Y  ces  jeunes  perfonnes  en  ont  auffi  beaucoup  ;  elles 
9  entrent  dans  le  fujet,  comme  fi  elles  n'avoient  jt- 
»  mais  fait  autre  chofe*  Il  me  dit  :  Ah  !  pour  cela  , 
»  il  eft  vrai;  5c  puis  Sa   MajeAé  s'en  alla^  &  me 

>  laifia  Tobjet  de  Teovie  v. 

Lorfque  cette  Pièce  fut  jouée  ï  Saint-Cyr ,  elle 
/  eut  un  fuccès  prodigieux.  Quand  elle  fut  imprî* 
née  y  le  Public  ne  laccueillit  pas  fi  favorablement. 
M.  de  la  Feuillade  appelloic  i'impreflîon  de  cette 
Pièce ,  une  Requête  Civile  contre  l'approbation  pu- 
bit  ^ue. 

Lors  d*une  repréfentatSon  de  cette  Tragédie ,  la 
jeune  Âârice  qui  rempliflbit  le  rôle  d'Eliie,  man* 
qua  de  mémoire.  Eh  I  Mademoifelle ,  s'écria  Racine  , 
quel  tort  vous  faites  à  ma  Pièce  l  La  Demoifelle^ 
confternée  de  la  réprimande ,  fe  mit  à  pleurer.  Audi* 
i&t  il  courut  à  elle ,  prit  fon  mouchoir  ,  efluya  fes 

E leurs ,  &  en  répandit  lui-même.  Tous  ces  pedts 
lits  font  intéreflaots  dans  un  homme  qui  lui-même 
a  fait  verfer  tant  de  pleurs  à  fes  Auditeurs* 

Racine  eut  occafion  de  £iire  un  ufage  très-tngé- 
nieux  des  vers  fuivants  contre  la  calomnie.  On  veut 
me  faire  pafler ,  écrivit-il  à  Madame  de  Mainte- 
non  ,  pour  un  homme  à  cabale Je  ne  m*at- 

tendois  guère  que  je  ferois  moi-même  un  jour  atta- 
<^ué  par  la  calomnie ,  lorfque  je  faifois  tant  chan- 
ter dans  Efther  : 

^  Ro's,  chaffez  U  calomnie  ; 

Ses  criminels  attentats 
Des  plus  paidbles  Etats 
Tfoublent  Theareafe  harmonie. 


jif        ÉTÉ 


f  TO 


Sa  fureur»  de  fatig. avide , 
Pourfuit  par-toat  rÎRnocent. 
Rois ,  prenez  folo  de  rabfent» 
Contre  fa  Isogo»  hoAiicide. 

De  ce  monftre  H  faronclie  » 
CratgDez  ht  feim»  dooeeur  ; 
Ia  venseance  efl  dans  fon  ccear» 
Et  la  fîtié  àêta  &  boMolM. 

La  fraude  adroite  &  fubtite 
Semé  de  fleurs  Ton  chemia  : 
Mais  fur  Tes  pas  vient  enflii 
Le  repentît  inutile* 

t^i  Ms  Coquettes  ,  (  T  )  Comédie  en  un 
èû  frofe  ,  far  Daftcvurt  ,  au  Théatrt  Fn 
1690. 

ErHiroPiQvs ,  (  T  )  vu\c%  Ohaftes  Amtmrs  de 
g^e  8c  de  Chariclée,  Tragi^Comédie ,  par  G\ 

EîWntDBRfE,  (  1*  )  Comédte  en  un  aHe ,  en 
de  Fagnny  au  Théâtre  François^  ^757»  (^^, 
Ora^res  de  ThaKc). 

Lûn  tfd'Aftnand  établit  le  r61e  de  Ptrant 
cette  Comédre,  Fagan  prit  d'abord  h  mani 
le  ref)dre  pour   une  charge  dont  il  ne  put  s 

'  efier  de  rire  ;  mats  aux  dernières  répétitions 
dh  flétieqfnnent  qu'i)  n'entroit  point  du  ton 
le  câraâere  de  fon  perfonnage.  Armafid  s'ol 
fe  rendre  comme  il  Tavoit  conçu  ,  &  ce  r6l 
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«ur  ,  &  voulut  fe  rattaclier  en  qualité  de  Secre- 
aire  ;  mais  heureufemeiic  pour  h  aloire  du  Théa* 
:re  Fraençois ,  Molière  préfsra  dt  mhrre  llmpulfioa 
de  Ton  génie. 

RANGER  y    (  r  )   Comédie  en  un  oBe  ,   en  vers  ; 

auribuit  à  fAbhè  Bonnet ,  au  Thdain  François  ^ 
174  s  S  /^on  imprimée.  Faite  à  la  louangt  du  Roi, 

RENNES  ,  (  les)  Comédie  en  un  oBe  ,  en  profe  i 
êvec  un  divertïjjement ,  par  Dominique  ,  au  Thiatru 
Italien^  17  xi  \  non  imprimée.  ^ 

RENNES  9  (  les  )  ou  la  Bagatelle ,  Comédie  en  vert 
libres  ^  &  en  un  a&e  ,  avec  un  dèvertij/jernem  psf 
Boijfy,  au  Théâtre  Italien  ,  I73J, 

Ceft  une  critique  des  nouveautés  Dramatîqiifs  de 
ce  temps-là.  Les  repréfentations  en  furent  des  plui 
brillantes  &  des  plus  nombreufes,  les  Comédiens 
ayant  à  peine  la  place  pour  la  jouer.  L'Auteur  mit 
dans  fon  Vaudeville ,  le  couplet  fuivant  ,  fur  la  dif- 
parition  de  Mile.  Pedt-Pas  qui  venoit  de  fe  iauTer 
en  Angleterre. 

■é 

Qae  de  coulîflTe  nne  ttndi»  Prînceflt  , 
D'un  riche  Amant  écoute  !t  tendreffe. 
Lui  Tende  cher  fes  font  flittés  &>  doux  » 

L«  cas  n*cft  pas  grave  chez  nous  ; 

Mais  qu'avec  lui  hi  Belle  « 

Pnvant  Paris  de  fon  talent  • 

S'en&iie  aillcun  à  tire  d*aile  • 
Sans  avertir  le  Public  qui  Tatcend  » 

Cela  paiTe  b  bagatelle. 

BoiiTy  envoyant  (a  Bagatelle  à  Mlle.  Sadlé ,  lui 
adreilâ  ces  vers  : 

La  Bagatelle  au  îonr  vient  de  ptroitte» 

Et  fon  Auteur  oTe  te  l'envoyer  1 
Yertueufe  Salle  •  par  le  titre  pe«t«èlr« 

Que  Poufisit  va  t*cftajer  S 
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Riffare-coi ,  l'enioatinent  Ta  (ait  nsHre  ; 
Mais  Vy  rafpefte  la  veitu. 
Je  t*y  rends ,  fous  Ton  nom  »  Thommage  qui  t^eft 
Paris  avec  plaifir  a  fu  t'y  reconnoitre  ; 
Je  n*eus  iamais  que  le  vrai  feul  pour  Maître» 
J'y  fais  ton  portrait  d'après  lui  ; 
r«n  demande  un  prix  aujourd'hui , 
Ceft  le  bonheur  de  te  connoitre* 

Etrennes  de  l'Amour  ,  C  les  )  Comédie  Ép[ 
en  un  aéle  en  pro/e ,  par  M.  Cailhava  de  l'Eftai 
.  au  Théâtre  François  ,   1769. 

EuDOXE,  Tragi- Comédie  de  Scudéry^  1640. 

Eveillés  de  Poissy,  (les)  Opéra  -  Comique 
aéie  ^  par  Fagan^  à  la  Foire  Saint-'Laûrent  ^ 
■    non  imprimé, 

EUGENE,  OU  la  Rencontre  ^  Comédie  en  cin^ 
en  vers  de  huit  fyllabes ,  avec  un  Prologui 
Jodelle ^  l%^^. 

C'étoit  autrefois  la  coutume  de  donner  u 
fnédie  en  cinq  aâes  »  à  la  fuite  d'une  T 
Eugène  fut  jouée ,  après  Cléopâtre  6c  Didoi 
géoies  du  même  Auteur. 

Eugf!nie  ,  Drame  en  cinq  aSes  ,  en  projt 
M,  le  Car  on  de  Beaumarchais  ^  au  Théâtre  f! 

La  première  repréfentation  de  cette  Plec( 
peu  orageufe  aux  deux  derniers  aâes;  les  ti 
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née,  avec  une  Préface  4  écrite  d'un  (lyle  finguUer» 
âc  tout-à-£iiit  rare. 

Quant  à  la  dénomination  &  au  mot  de  Dramt  « 
dont  on  intitule ,  depuis  très-peu  de  temps  »  les  Hie- 
zes  qui  (ont  dans  le  genre  larmoyant  ;  je  demande* 
rois  volontiers  ce  que  les  Novateurs  entendent  par 
ce  titre  de  Drame  ?  Veulent-ils  nous  inGnuer  que 
leurs  compoûtions  font  d'un  pnrt  nouveau  ,  diné- 
renc  de  celui  de  feu  M.  de  la  Chauffée ,  qui  n'a 
amais  appelle  Tes  Pièces  intéreffantes  que  Comédits  ? 
Ll  n'eft  pas  podible  de  leur  fuppofer  aes  prétentions 
audî  peu  fondées.  Que  veut  donc  dire  Drame  ? 
Drame  eft  un  mot  Grec  Drama  ,  qui  (igniâe  ABion. 
Toute  la  différence  que  l'on  trouveroit  entre  leurs 
Tarâmes  ou  AQions ,  &  les  anciens  Drames  ou  Pie« 
ces  de  Théâtre  de  nos  bons  Auteurs  ;  c'eft  que  les 
premiers  font  des  aâions  *  mal  conduites ,  romanes- 
ques ,  &  qui  n'ont  rien  de  naturel. 

JNUQUE  >  (  1' }  Comédie  en  cinq  aftes  ^  en  vers  9  far 
U  Fontaine  ^  i6$4. 

On  ne  connoit  guère  la  Fonuîne  par  fes  Co- 
médies ;  quoiqu'il  en  ait  fait  cinq  ou  lix  qui ,  fans 
être  bien  excellentes ,  auroient  pu  acquérir  quelque 
réputation  à  un  Auteur  qui  n'eût  fait  rien  de  mieux. 
On  trouve  quelquefois  dans  ces  Comédies  des  traits 
qui  font  connoicre  l'Auteur  des  Fables  inimitables 
qu'il  compofa  depuis.  Tel  eft  celui-ci  de  l'Eunuque  : 

Rîottes»  entre  Amants,  font  jeux ,  pour  la  plupart. 

Vous  les  trouverez  tous  bitis  fur  ce  modèle  ; 

Uo  mot  les  met  aux  champs ,  demi-mot  les  rappelle* 

URIMÉDOK  9  êu  rUluflre  Pirate ,  Tragi-Comédie  de 
Desfontaines  ^  1637. 

VROPE  y   TragiTComédîe    en    cinq  aHes ,  en    vers  i 
avec  un  prologue ^  attribuée  au  Cardinal  de  Richelieu, 

Chacun  fait  la  paffion  que  le  Cardinal  de  Ri' 
chelieu  avoit  pour  la  Comédie.  On  veut  qu'il  n'ait 
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h\t  bltir  la  Salle  du  Pahis  Royal  ^  (  alors  Palab 
Cardinal  )  que  pour  la  repréfentation  aes  Pièces  ie 
fa  façon;  &  au'enfin  Mirame  &  Europe  font  tomes  jg 
deuK  de  lui.  Cette  paifion  de  la  Com^ie  le  tyian- 
nifoit  ù  fort  que  »  la  Troupe  des  Comédiens  do 
Roi  ne  lui  fuiniànt  pas,  il  en  veolut  anffi  afoir 
Une  qui  le  fuivît  en  campagne  ,  &  lui  pût  doaier 
chez  lui  à  Paris  le  plaifir  de  la  Comédie.  Comme 
Il  ce  n'eût  pas  été  affez  d'un  Théâtre  dam  fon  Pa- 
lais ,  il  lui  en  fallut  deux  ,  un  petit  &  un  gnué  : 
Tun  capable  de  contenir  fix  cents  perfonnesy  & 
l'autre  plus  de  trois  mille.  Dans  le  petit,  il  affif- 
toit  aux  Pièces  de  Théâtre  que  les  Comédiens  re« 
préfentoient  ordinairement  au  Marais  du  Temple. 
Le  grand  étoit  réfervé  pour  les  Comédies  de  pompe 
&  de  parade  ,  quand  la  profondeur  des  per^« 
tfves  ,  la  variété  des  décorations  ,  la  magnificeflce 
des  machines  y  attiroient  leurs  Majeftét  &  la  Coir< 
Le  lieu  étoit  une  longue  Salle  parallélogramme) 
large  de  neuf  toifes  en  dedans  ;  ouvrage  que  le  Car' 
dinal  &  Mercier  s'efforcèrent  de  rendre  le  plustd- 
tnirable  de  l'Europe  ;  mais  la  petiteffe  du  licfl  ftj 
oppofa  :  ce  MiniUre  ayant  réfolu  de  faire  au  Roi 
un  préfent  de  fa  maifon ,  il  étoit  bien  aife  qall  t*J 
trouvât  quelque  grande  partie ,  &  quelque  choft  ^ 
fût  digne  d'an  grand  Monarque  :  oc  pour  cela  il  ft 
faire  par  plufienrs  Architefies  divers  defleins  &  élé- 
vations pour  ce  Théâtre ,  mais  qui  ne  furent  ptf 
reçus.  On  s'en  tint  à  celui  de  Mercier  ,  corfnnepb 
folide  9  plus  commode  «  69  plus  majeftueux  toat  ef 
femble.  La  manière  de  ce  Théâtre  étoit  moderaei 
&  occupoit  une  longue  Salle  couverte,  quanée- 
longue.  La  fcene  étoit  élevée  à  un  des  boots ,  & 
le  refte  occupé  par  vingt-fept  degrés  de  pierre  <p> 
montoient  mollement  &  infenfiblement ,  &qui  étoiesl 
terminés  par  une  efpece  de  portique ,  ou  trob  gn*' 
des  arcades.  Cette  Salle  étoit  un  peu  défigurée  ptf 
deux  balcons  dorés ,  pofés  l'un  fur  l'autte  de  cha- 
que cdté  ,  &  qui ,  commençant  au  portique  «  ▼^ 
moteflt  finir  affez  près  du  Théitre.  Le  to«  esrfcvUe 


> 
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Etoft  couronné  d'im  plafond  ou  ptrfpcûhre  ob  le 
Mairt  '  avott  femt  une  longue  ordonnance  de  co- 
lonnes corinthiennes  qui  portoient  une  route  fort 
baute  enrichie  de  rozons,  &  cela  arec  tant  d'art, 
c{ue  non  *  feulement  cette  voûte  &  le  plafond  fem- 
bKnem  Téritabfes ,  mais  rehauflbtent  de  beaucoup  le 
courert  de  la  Salle ,  &  lui  donnoient  toute  Kéléva- 
cion  qui  lui  manquoit.  La  couverture  de  ce  Théâ- 
tre avoir  mérité  radmiration  non- feulement  des  Char- 
pentiers 9  mats  encore  de  tous  les  curieux.  C'étoit 
une  manfarde  couverte  de  plomb,  pofée  fur  une 
Fort  légère  charpente ,  &  particulièrement  fur  -huit 
poutres  de  chêne ,  chacune  de  deux  pieds  en  quarré  * 
fur  <Ux  toifes  de  long.  Jamais  on  n*avoit  vu ,  ni  lu , 
ni  oui  parler  de  poutre  de  chêne  d'ime  longueur  (i 
extraordinaire  &  fi  prodigieufe.  Aufli  les  Charpen- 
tiers entendant  parler  qu  on  cherchoit  d^ns  toutes 
les  Forêts  Royales  ,  pour  découvrir  huit  chênes  de 
dix  toifes  de  haut  chacun  ;  ils  fe  prirent  à  rire , 
&  «Erent  que  c'étoit  chercher  ce  qu'on  ne  trouve- 
roit  famaîs  ;  mais  ils  furent  bien  étonnés  quand  ils 
les  -virem ,  &  qn'ils  furent  qu'ils  avoient  été  tail- 
lés dans  les  Forêts  Royales  de  Moulins  ;  &  que  « 
pour  les  amener  y  on  avoir  débourffi  prés  de  huit 
Fivres. 


Cette  Salle  de  Speâacle  a  été  occupée  depuis  par 
k,  Troupe  de  Molière ,  &  ,  depuis  fa  mort ,  elle 
fut  accordée  à  1  Académie  Royale  de  Mufique.  Un 
incendie  violent  la  confuma  enriérement ,  il  y  a 
quelques  anné^,  &  l'on  vient  d'en  confiroire  une 
en  h  place ,  qui  n'a  pas  entièrement  contenté  les 
cornioifleun  ni  le  Public. 

Après  t|ue  le  Cardinal  de  Richelteo  eut  fait  Eu- 
rope ou  l'eut  fait  faire  ,  il  l'envoya  par  B<ns-Robert  » 
fc  Mrs.  de  l'Académie  Françoife^  &  les  fit  prier 
d'en  dire  leur  avis  fans  le  flatter ,  &  de  la  corriger, 
s'ils  y  trouvoient  quelque  chofe  qui  ne  fût  pas  dans 
les  règles  du  Théâtre  8c  de  bi  Poéfie.  Ces  Mcffienrs 
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fa  chère  Europe ,  il  fut  fâché  de  l'avoir  fi  i 
tée  ;  & ,  ayant  fait  appeller  Chereft  fon  Sec 
il^Jui  ordonna  de  ramafTer  exaâement  tous 
piers  qui  étoient  dans  la  cheminée ,  &  d'al] 
s'il  lie  trouveroit  point  de  colle  dans  la  r 
ajoutant  qu'il  pourroit  du  moins  avoir  de  ï 
chez  les  femmes  qui  avoient  foin  de  fon 
Chereft  alla  à  leur  appartement,  &  ayant 
ce  qu'il  cherchoit,  il  pafla  une  partie  de 
avec  le  Cardinal  à  recoller  cette  Comédie, 
demain  matin  il  la  fît  recopier  en  fa  préfei 
changea  prefque  toutes  les  correâions  qu 
fait  les  Académiciens ,  afTeâant  cependant  d 
fer  quelques-unes  des  plus  indifférentes  ;  il 
renvoya  le  même  jour  par  Bois-Robert ,  & 
dire  qu'ils  s'appercevroient  bien  qu'il  avoit 
de  leurs  lumières;  mais  que,  comme  ils  pc 
s'êtr6  trompés  aufR-bien  que  lui ,  il  n'avoit 
à  propos  de  fuivre  en  tout  leur  critique, 
demie ,  avertie  du  chagrin  de  fon  Emineno 
garde  d'y  retoucher ,  &  la  lui  renvoya  a' 
approbation  unanime.  Ce  fut  en  cet  état  qu 
rut  fur  le  Théâtre ,  oîi  elle  eut  fi  peu  de 
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autres  intérêts  qui  les  rendent  amis  ou  ennemis  les 
uns  des  autres.  Cette  Pièce  eft  très-peu  propre  pour 
le  Théâtre  :  cependant  le  Cardinal  la  ht  jouer  par 
les  Comédiens  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  «  dans  le 
temps  qu'on  y  repréfentoit  le  Cid.  A  la  fin  de  la 
pièce  un  Comédien  s'avança  fur  le  bord  du  Théâ- 
tre pour  en  faire  un  éloge  magnifique ,  &  Tannonça 
pour  le  fur-lendemain  >  mais  il  s^élcva  du  Parterre 
un  bruit  confus ,  &  tout  le  monde  demanda  le  Cid. 
Le  Cardinal  retira  fa  1  iece  ,  &  fut  fi-  choqué  de 
cet  incident  >  qu'il  conçut  le  delTein  de  faire  tomber 
le  Cid ,  &  ligua  toute  l'Académie  Françoife  pour 
en  faire  cette  £imeufe  critique  «  qui  eu  aujourd'hui 
connue  de  tout  le  monde. 

a&OPE  BT  LA  Paix  ,  Prologue  ,  par  Pannard  ; 
au  Château  de  Meudoriy  devant  la  Reine  &  le  Roi 
de  Pologne^  &  enfuite  à  la  Foire j  1736;  non  iat» 
primé, 

UROPE  Galamt£  ,  (!')  Opéra-Ballet  avec  un  'èro* 
logue ,  par  la  Motte  6*  Campra  ,1697. 

Campra ,  Auteur  de  la  mufique  de  cet  Opéra  ^ 
trouva  tant  de  goût  dans  Deflouches  ^  qui  venoit  de 
quitter  les  Mouiquetaires  pour  fe  mettre  à  fon  école , 
qu'il  le  chargea  de  la  compofition  de  trob  airs  de 
ce  Ballet.  Ces  airs  font  :  Paifibles  lieux  ^  agréahU 
Retraite  ,  Aâe  premier  :  Nuht  ,  foye;^  fidelle  ;  VA* 
mour  ne  révèle  Ses  fecrets  qu'à  vous ,  Àâe  fécond  : 
Mes  yeux  ,  ne  pourre^'vous  jamais  Forcer  mon  vain* 
queur  à  fe  rendre?  Aâe  IV.    ' 

Parmi  les  Danfeufes  qui  ont  été  applaudies  'fur 
le  Théâtre  de  l'Opéra ,  nous  citerons  la  décente 
Salle)  qui ,  par  fes  mœurs ,  mérita  Teftime  publique  : 

De  tous  les  cœurs  &  du  fiep  U  mâitreflTe , 
Elle  illume  des  feux  qui  lui  font  inconnus; 
De  Diane  c'ed  U.  PrètreiTe  , 
~   DaiÀnt  fous  In  trntf  de -Vénus* 
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Avec  quelle  aine&  quelle  vérité  cette  aimablt  Da» 
feufe  cDrigeoit-elle  tous  Tes  mouvements  1  Le  Spec- 
tateur *  eochamé  y  voyoit  toujours  ua  tableau  fini. 
Madetnoifelle  Salle  favoit  même  enrichir  le  deffrin 
du  Poëte  par  des  aâions  épifodiques  entièrement  <ie 
fon  invention.  L'Auteur  du  Traité  Hifiorique  de  la 
Danfe  nous  rapporte  »  à  ce  fujet ,  cette  Anecdote 
précîeufe  pour  les  arts.  Dans  la  PaÎTacaille  de  l'Eu- 
rope Galante  ,    cette  Oanfeufe  paroiflbit  au  mîlieo 
de  fes  Rivales,  avec  les  grâces  &  les  defirs d'une 
jeune  Odalique  qui  a  des  delTeins  fur  le  cœur  de  foÊ 
Maître.  Sa  danle  étoit  formée  de  toutes  les  jolies 
attitudes  qui  peuvent  peindre  une  pareille  pamoo. 
Elle  l'anlmoit  par  degrés  :  on  lifoit,   dans  fes  ex- 
preflionSy   une  fuite  de  fentiments  :  on  la  voyoit 
flottante  tout-à-tour  entre  la  crainte  &  refpéraucci 
mais  au  moment  oè  le  Sultan  donne  le  tnouchoir 
k  la  Sultane  favorite  ,  fon  vifage  ,  fes  regards ,  toitf 
fon  maintien  prenoient  rapidement  une  iorme  ooo- 
velle.  Elle  s'arrachoit  du  Théâtre  avec  cette  eipece 
de  défefpolr  des  âmes  vives  &  tendres  j  qui  ne  s  ei* 
prime  que  par  un  excès  d*accablement. 
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ABRIQUANT  DE  LONDRIS ,  (le)  Drûftii  en  ejn^ 
cHes ,  en  profe  ,  far  M.  FenouHlot  de  Fdlkm, 
4U  Théâtre  François  ^ 

A  la  repréfentation  de  ce  Drame ,  en  vint  as* 
noncer  Tur  la  Scène  la  Banqueroute  du  Marchaol 
Un  Spe^teur  au  Parterre  s'écria  plaîfammett  :  «  Akt 
9f  morbleu  ,  j'y  fuis  pour  vingt  fols  i>« 

Fâcheux  Veuvage  ,  (  le  )  Opéra  -  Comhjui  ««  iw** 
aBes  ^  par  M*  Piton  ^  à  la  Foire  SéWi'Lan»t% 
171  f  ;  non  imprimé* 

Le  fujet  de  cette  Fkce  eft  pqi  dei  AtHti  t^^ 
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'Knits ,  &  il  avoit  déjà  été  employé  dans  h  Pompt 
Fiauhrt  ék  Ctifpin. 

àCHfUX,    (les)    Comédie  tn  vtrs^  tn  irais  aêUt^ 
avec  èi$  iatcrmides  lié*  â  la  Pièce ,  par  Molière  p 

Mm  Fooquet  engagea  Molière  à  compofer  cette 
Comédie  pour  la  iameufe  fête  qu'il  donna  au  Roi  ^ 
&  à  la  Reine  Mçre  «  dans  fa  maifon  de  Vaux , 
aujourd'hui  appellée  ViUars.  Jamais  entreprife  de 
Théâtre  ne  fut  A*  précipitée;  &  la  Comédie  des 
Fâcàeux  fut  conçue ,  faite ,  apprife  &  repréfcntée 
ea  quinze  jours. 

A  la  première  repréfentadon  de  cette  Pièce  9  dès 
que  la  toile  fut  levée  «  Mclieie  parut  fur  le  Théâtre 
en  hahit  de  Ville,  &,  s*adreflant  au  Roi,  avec  le 
^e  d'un  homme  (urpri* ,  fit  des  ezcufes  en  dé- 
fordie  ,  de  ce  qu'il  fe  trou  voie  là  feul,  &  manqooic 
de  temps  &  d'Aâeurs  pour  donner  à  Sa  Majefté 
Je  diveniffement  qu'Elle  (embloic  attendre.  En 
iB&ne  temps ,  au  milieu  de  vingt  jets  d'eau  natu- 
rels ,  s'ouvrit  une  coquille  ,  d'où  (ortir  une  Naïade 
qui  s'avanfa  au  bord  du .  Théâtre ,  6c  d'un  air  hé- 
foique ,  prononça  les  vers  que  M«  Féliflon  avoît  faits 
&  qui  fervent  de  Prologue, 

Bien  des  gens  ont  cru  que  Chapelle  ,  Auteur  du 
Voyage  de  Bachaumont  «  avoif  beaucoup  aidé  Mo- 
lière dans  fes  Comédies.  Us  étoienr  certainement 
fort  amb;  mais  on  tient  de  M.  Defpréaux  qui  le 
£iToit  de  Molière  ,  que  jan\ais  il  ne  s'eft  fervi  d'au- 
eune  fœne  qu'il  eût  empruntée  de  Chapelle^  B  eft 
bien  Trai  que  danf  la  Comédie  des  Tâcheux ,  Mo- 
fieret  étant  prefié  par  le  Roi ,  eut  recours  à  la 
Chapelle  pour  lui  faire  \t  Scène  de  Caritidès  »  que 
Molierel  trouva  fi  froide  qu'il  n'en  conferva  pas  un 
hiû  moty  &  donna  de  fon  chef  cette  belle  Scène 
one  noua  admirons  dans  les  Fiektux,  £t  fur  ce  que 
fChqieVe  ûjeùm  \\aiski  du  bnitt  qui  courut  dans  le 
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monde  qu'il  travaîlloit  avec  Molière ,  ce  fameu  Aa- 
teur  lui  fît  dire  par  M.  Defpréaux  qu'il  ne  Êivoriiât 
pas  ces  bruits-là  ;  qu'autrement  il  robligeroit  à  mon- 
trer fa  miférable  Scène  de  Caritidès ,   où  il  n'avoit 
e    cas   trouvé.  la    moindre  lueur  de  plaiiaiiterie.  M. 
Defpréaux  difoit  de  ce  Chapelle ,  qu'il  avoii  certai- 
nement beaucoup  de  feu  ,  &  bien  du  goût^  ta« 
pour  écrire  que  pour  juger  ;  mais  qu'à  fon  Voyage 
près  y   qu'il  eflimoit  une  Pièce  excellente ,  rien  de 
Chapelle  n'avoit  frappé  les  véritables  connoiffeuis  i 
toutes  fes  autres  petites  Pièces  de  Poéfies  étant  infonnef 
&  négligées,  &  tombant  fouvent  dans  le  bas;  té- 
moin fcs  vers  fur  TEclipfe  >  où  il  finit  par  ce  qoo- 
.  libet ,  Care  U  Pot  au  noir  :  &  fait  venir ,  comioe 
par  machine ,  jufle-Lipfe ,  afin  de  trouver  une  taâ 
a  Edipfe. 

Cependant  c'étoit  ce  même  Chapelle  qui  doniaii 
le  ton  à  tous  les  beaux  efprits ,  comme  k  tous  b 
ivrognes  du  Marais;  on  prenoit  fon  attache  po* 
débiter  dans  le  beau  monde  des  vert  prétendus  aia- 
créontiques,  oîi  régnoieni ,  difoit-on,  le  plus  befl 
naturel  &  les  plu»  heureufes  négligences. 

Le  Roi  y  en  fortant  de  la  première  repréfentatioi 

des  Fâcheux  ,   dit  à  Molière ,  en  voyant  pafo  k 

Comte  de  Soyecourt,  infupportable  Chafleur  :  voilà 

un  grand  original  que  tu  n'as  pas  encore  copié.  C'a 

fct  afiez  :  la  Scène  du  Fâcheux  Chafl'eur  fut  £uK 

&  apprife   en  moins  de  vingt-quatre  hesres;  &f 

'comme  Molière    nentendoit    rien  au   jargon  de  i> 

\   chafie  ,  il  pria-  le  Comte  de  Soyecourt  lui-raène» 

'-•  de  kii  indiquer  les  termes  dont  il  devoît  fe  fervir. 

■       *  ■  .V      . 

Façons  du  Temps  ,  (  les  )  Comidif  en  cinq  êAs  i 
'  en  vers  ^  par  Saint"  Fon,  au  Théâtre  Frayait 
'1685.  :^*-    . 

"  Vifé  parlant  de  cette  Pièce,  dans  (p»  Mereurt 
'  Galant ,  difoit  :  <*  Elle  eft  d'un  homme*  dn  monde 
»  9>  qtti  en  fait  les  nuuiieres ,  &  de  qui  a^e  ia 

9^  peiiboflCf 
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perfonoes  de  diftinffion  &  de  naiflance  veulent 
bien  recevoir  des  préceptes  pour  apprendre  à 
vivre  j». 

OTEUX ,  (  le  )  petite  Pièce  de  Molière  ;  non  im* 
imée  »  x663. 

Cette  Farce  étoit  £ms  doute  le  canevas  du 
édecin  malgré  lui,  que  Molière  n'appelloit  jamais 
trement  que  le  Fagoteux. 

ILLE,  (la)  Comédie  en  un  aHe ^  en  profc ^  par 
ifficAard    &    Parmentier  ^    au    Théâtre    italien  , 

iixB  Extravagante  ,  (la)  Comédie  en  un 
le  fin  vers  ,  avec  un  divertijfemtnt ,  par  le  Grande 
•ifique  de  Gillicrs y  au  Théâtre  François^   x70j), 

iiKE,  (la)  ou  les  Gabaonites^  Tragédie  avec  des 
kuirs,  par  Jean  de  la  Taille,  1571. 

FALÈ ,  Parodie  en  vaudevilles  ^  &  en  cinq  petits 
Us  de  U  Tragédie  lyrique  i'Omphale ,  par  MAf • 
tvart  &  Marcouvïlle  y  aw  Théâtre  Italien  f  l?)^* 

TOME  «  (le)  Comédie  de  Nicole^  i6jr6; 

rÔME  Amoureux  ,  (  le  )  Tragi  -  Comédie  .  en 
iq  ailes  ,  en  vers ,  de  Quinault ,  Pièce  tirée  de 
Éfpagnolf  16^7. 

CES.  On  n* entreprendra  pas  de  rapporter  ici  les 
arces  anciennes  ,  dont  le  nombre  eft  prefque  u^i  ^ 
Tf  félon  du  Ver  dur  y  a  au  temps  pajjé  ^  chacun 
fe  mêlait  d'en  faire  ,  &  encore  de  fon  temps  les 
Enfants  fans  Souci  en  jouoient  &  récitoient^  Or , 
ajoute^t'il ,  la  Farce  n'étçit  que  d'un  aÙe ,  &  la 
plus  courte  étoit  cftiméeifM  meilleure  if ,  On  ne  peut 
/convenir  que  les  premiers  Auteun  de  ce  SpeHacle 
aient  s^e^  approché  du 'vrai  Comique.  J^outei 
Tome  L  Y  ' 
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qu*ils  étaient  tout  -  â  -fait  originaux  ,  &  qitïU  ne 
pouvaient  imiter  les  Grecs  &  tes  Latins  qu*il»  tu 
çonnoiJToitnt  point.  Il  efl  confiant  que  -  c'cfi'  Jmt  as 
anciennes  Farces  que  les  Poètes  du  dernier' fieclt  ont 
cômpofé  de  paires  ^Pièces'  d'un  ^aêÊe»  il  n*e/l  pâs 
aijé  de  marquer  au  juftc  en  quel  tefnps  ce  genre  dts 
Farces  parut  pour  la  prerhiere  fois  ;  on  rien  a  ton' 
noifpance  que  vers  la  fin  du  quinzième  fieclt.  Lu 
Auteurs  qui  travdilloient  alors  pour  le  Théâtre^ 
compofoient  des  Pièces  qui  fouvent  riétoieat  pas  iM* 
nées  au  VubHc  y  ou  fi  étaient  feprWentées  que  hd^ 
^tempi  Jtprès  ^  par  tes  Confrères  drlàPttjfoa^is 
Enfants  fans  Souci ,  les  Hiflrions  ou  les  Chris  it 
la  Basoche.  Les  Anciens  ejtimoient  beaucoup  la  Ffitt 
de  PixheWn,' Celles'  de  Tibitin  ,  dé  Turlopin/A 
Gaoldl^r  '  Gargullle ,  de  Gros-Gmllauflie,^  Je  Gnii' 

Ibt-Gorju ,  font  les  ptus  nnnues.  •      ^'—  •  •'•  • 

■■•■  .  ^  I 

Gaufrier  Garguillc  ^  Grbs-G»î!Iaurte  ,  &  Tir- 
lupin  étoieflt  Garçons  -Douiangers  du  Faoïbottg 
Saint- Elurent  de  Paris.  Ils  étcient  amis  >  &  A* 
tatit  'mis 'en  têter  de  'jonet  la-  Cbirtédic  ,*  ili  rtfr 
pofererft  des  Fieces  an  det  Prtgrtients'-'toiAîqDCSi 
qû'crn  i  ttèinink  àcptfi9\  âH  Tiirlùpiéadih.'h 
prirent  des  habîts  convenables  &  leurs  ciraâftcf. 
Gaukhît  Gatgt!fflé^-'finfbît''iortKf!aîrâiirtt  le'MlM* 
d'Ecole  ,  quelquefois  le  Savant  ,  avec  un  LkrC 
dé  chanfohs  qu'il  avoit  xompoféei ,  &  qu'il  ^ 
bWiït,  &  c[u>rlouefttt  te  MaîtfSe-'de  h  MiîWi 
félon  le  fujet  ac  leurs  Pièces.'  Gn^GoîHMffle 
avoit  adopté  le  caraâere  d'un  homme  fenteneîWf 

.&  le  prude  Turiupin  ,  tantôt  ;Valet  ,  tantôt  Ibo^ 
gant  &  Filou,  jotroît  avec  feu,  &  K*  boi'MBoli 
ïrt  lui  manquoient  pas.  Ils*  louèrent  tin  petît  Iti 
dfe  Paume  à  îa  Ponc  Saint- Jacques ,  qui  eft  en* 
tore'  l'entrée  du  fonî?'qu*dn  àpfieHe  de  rESfJrtpade- 
Itk  aroient  un  Théâtre  portatif,  &  des  toHes^ 
hékiia  peirit^ir-,  |}6d#1hir  fervir^de  décoratiOBS. 
ÎU;]oVioîém  ûeM%  Welietirc"'ïurc(îri"'Sîfciî; «ir- 
ixM'  fûia  les  £colieii  ^  &  le  jtu  tccofltaaiçeft  ^ 


l 
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ibir.  Le  |>iix  da  Spefiacle  étoit  de  deux  fols  fix 
deniers  par  têie.  Les  Comédiens  de  THàtel  de 
Bourgogne  s* étant  plaints  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  x}ue  trois  Bateleurs  entreprcnoient  fur  leurs 
droits  ;  fon  Ëminence  voulut  juger  de  ce  différent 
par  Tes  yeuz.  Ils  furent  mandés  au  Palais  Royal  » 
quVm  appelioit  alors  le  Pabut  Cardinal  »  où  ils 
reçurent  otdre  de  jouer  dans  une  Alcôve,  lit  (e 
furpafferent  dans  la  icent  de  Gros- Guillaume  en 
femme  >  fondant  eo  larmes  i  pour  appaifer  la  co- 
lère de  Turlupinfon  mari ,  qui,  le  fabre  à  la  main^ 
menaçoit  à  chaque  iqfiam  de  lui  couper  la  tête , 
fans  vouloir  l'écouter  i.fcene  d*une  heure  entière  , 
dans  laquelle  cette  fenune ,  tantôt  debout ,  tantôt  à 
genoux ,  lui  difoit  mille  chofes  touchantes ,  &  tentoit 
tous  les  moyens  de  l'attendrir.  Au  contraire ,  le 
mari  redoublant  fes  menaces  :  Vous  êtes  une  Mafque, 
iaî  difoit-il ,  je  n'ai  point  de  compte  à  vous  rendre. 
11  £iut  que  je  vous  tue.  £h  i  mon  cher  mari ,  re- 
prit-elle y  je  vous  en  conjure  par  cette  foupe  aux 
choux,  que  je  vous  fis  manger  hier.^  &  que  vous 
trouvâtes  û  bonne  ;  à  ces  mots  le  mari  fe  rend  ^ 
& ,  le  iâbre  lui  tombant  des  mains  :  Ah  1  la  caiogne  1 
lui  dit-il  ;  elle  m'a  pris  par  mon  foible  « .  la  ^raifle 
m'en  fige  encore  fur  le  cœur,  &c. 

•  ■ 

Voici  encore  une  autre  fcene.  Gaultier  Gacgnille 
▼omiflbit  mille  imprécations  contre  Jes  .Secymites , 
ajonunt  qu'il  étoit  obligé  d'en  changer  tqusiles 
■huit  jours  ;  & ,  après  avoir  détaillé  tous  4eurs  jdé- 
fautSj  il  finiffoit  par  celui  de  la  .malpropreté  ,  en  ré- 
.p^tant  .vingt  fois  qu'il  .avoic;  tr<Hivé«ies<ii.cnaes  fe 
peignant  fur  la  marmite,  &.  qu'il. n'étoit^lus^ucpris 
de  trouver, des  cheveux-  dans  fa  foup^.  Oh  bien  1  dit 
jTurlupin ,  celle  qpe  \e  vous  ai  promité  fflJe  phoenix 
des  Servantes,  vous  ne  trouverez  plus  de  cheveux, 
elle  fe  coëfte  toujours  à  la  cave,  &c.  Ce  Speâacle, 
tel  qu'on  petit  fe  le  figurer  ,  pl^t- an > Cardinal  ;  il 
fit  venir  les^Coipédieos ,  ^&  «  leur  reprochant  qu'on 
ibnoit  toujours  trtûe  de  la  repréfenuûon  .de  kurs 


un  cnet  u  uix^ric  iju  un  i  cui  un»  pour  un 

dont  les  ceintures  ne  reifembioient  pas  n 
cerceaux.  U  ne  portoit  point  de  mafque  ;  i 
couvroit  le  vifage  de  farine*  qu'il  ménageoi 
tement ,  qu'en  remuant  un  peu  fes  Icvrcs 
chiflbit  tout  d'un  coup  ceux  à  qui  il  | 
étoit  tourmenté  habituellement  de  la  p 
Ibuvent ,  fur  le  point  d'entrer  au  Théat 
reffentoit  des  atteintes  fi  vives  ,  qu'il  en  p 
douleur.  Cependant  il  fe  faifoit  violence  ; 
fon  rôle  malgré  la  force  du  mal  >  &  la  c< 
trifie  y  les  yeux  baignés  de  larmes  ,  il 
amant  que  s'il  eût  eu  le  corps  &  refprit  ti 
Avec  une  fi  douloureufe  incommodité ,  il  ^ 
qu'à  l'âge  de  quatre- vinets  ans  ,  fans  ; 
taillé;  encore  peut- on  prliumer  qu'un  ace 
imprévu  fut  caufe  de  fa  mort.  Il  eut  la 
de  contrefaire  un  Magiflrat  à  qui  une  cei 
mace  étoit  familière»  &  il  le  contrefit  ti 
car  il  fut  décrété  lui  &  fes  deux  compagnoi 
ci  prirent  la  fiiite  ;  mais  Groi-Guillaume 
&  mis  dans  un  cachot.  Le  faifiiTement  qc 
Ini  caofa  la  mort,  6c  la  donleur  que 
Garguille  &  Turlupin  en  refTendrent,  les 
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n  A  caufe  de  quoi  SI  ne  tooIui  plus  parler ,  rire  , 

n  m  manger  ,  ni  même  cheminer  ;  mais  fe  tenoic 

n  couché.  Enfin  il  devint  fi  débile ,  qu'on  attendoit 

n  d*heure   à   heure ,    qu'il   dût   expirer  ;   lorfoue 

n  voici  arriver  un  neveu  de  la  femme  du  malade , 

n  qui,  après  avoir  tâché  de  perTuader  fon  oncle  de 

n  manger ,    ne  l'ayant  pu  faire  ,  fe  délibéra  d'y 

9  apporter  quelque  artince  pour  fa  guérifon.  Par 

»  quoi  il  fe  fit  envelopper,  en  une  autre  chambre  « 

»  -<rth  linceul ,  à  la  façon  qu'on  agence  ceux  qui 

n  font  décédés ,  pour  les  inhumer  ;  fauf  qu'il  avoir 

»  le  vifage  découvert ,  &  fe  fit  porter  fur  la  table 

»  de  la  chambre  oh  étoit  fon  oncle ,  &  fe  fit  mettre 

n  quatre  cierges  allumés  autour  dé  lui.  Somme  » 

n  la  chofe  fut  fi  bien  exécutée ,  au'il  n'y  eut  per- 

»  Tonne  qui  eût  pu  fe  contenir  ae  rire  :  même  la 

»  finnme  du  malade  ,   combien  qu'elle   f&t    fort 

n  affligée,  ne  s'en  put  tenir,  ni  le  jeune  bonmie 

»  inventeur  de  cette  affaire  ,  appercevant  aucuns 

9f  de  ceux  qui  étoient  autour  de  lui ,  faire  laides 

n  grimaces ,  fe  prit  à  rire.  Le  patient  ,  pour  qui 

>,  tout   cela  fe  faifoit,  demanda  â  fa  femme  que 

y»  c'étoit  qui  étoit  fur  la  table ,  laquelle   répondit 

j,  que  c'étoit  le  corps  de  fon  neveu  décédé  ;  mais, 

^,  répliqua  le  malade  ,  conunent  feroit-il  mort ,  va 

„  qu'il  vient  de  rire  à  gorge  déployée  ?  La  femme 

^  repond   que   les  morts   rioient.  Le  malade  en 

„  veut  faire  l'expérience  fur  foi  «  & ,  pour  ce,  fe 

},  fait  donner  un  miroir ,  puis  s'efforça  délire,  8c 

„  c^noiflant  qu'il  rioit,  fe  perfnada  que  les  morts 

5,  avoient  cette  fiiculté ,  qui  fut  le  commencement  de 

„  fa   guérifon.  Cependant  le  jeune  homme ,  après 

,9  avoir  demeuré    environ   trois   heures    fur  cette 

3,  table  étendu  ,  demanda  à  manger  quelque  chofb 

„  de  bon.  On  lui  préfenta  un  chapon  qu'il  dévora 

if  avec  une  pinte  de  bon  vin  ;  ce  qui  fut  remarqué 

„  du  malade ,  qui  demanda  fi  les  morts  mangeoient. 

^,  On   TafFura  que   oui  :  aloh  il  demanda  de  la 

„  viande  qu'on   lui  apporta  ,   dont  il  mangea  de 

9,  bon  appétit.  Et  fomme ,  il  continue  à  £ûre  toutes 
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„  allions  d'homme  de  bon  Jugement,  &  peu-à-pea 
fp  cette  cogitation  mélancolique  lui  pafTa.  Cette  hif- 
„  toire  fut  réduite  en  Farct  ,  imprimée  ;  laquelle 
„  fut  jouée  un  foir  devant  le  Roi  ,  Charles  IX, 
„  moi  y  étant ,,.  (  Diverfei  leçons  de  Louis  Gùyoo, 
Jom,  t ,  Liv,  2  ,  Chap.  %$  ). 

Farinette  ,  Parodiera:  Troferpine  ,  en  un  aSe , 
par  M.  Favart  f  à  t  Opéra- Comique  ,  174I  ;  a0« 
imprimée. 

Fat  ,  (  le  )  Comédie  en  cinq  aêtes  ,  en  vers  ,  par  M 1 

au  Théâtre  François  ^  1751  y  non  imprimée. 

Cette  Pièce  tomba,  parce  que  l'Auteur  n'aroit 

,  pas  bien  faifi  les  nuances  de  ce  caraâere.  M.  Pirosi 

indrùit  de  cette  chute  >  s'écria ,  ^^  Je  m'y  attendois. 

Jamais  un  homme  ne  fe  connoit  ailez,  povuie 

peindre  au  naturel  „. 


» 


Ç'eft  à  la  rentrée  des  Speâacles  de  cette  mène 
année  1751  ,  le  x6  Avril,  que  la  garde  Royale  te 
établie  aux  dcujL  Comédies  ,  comme  elle  a  été  de 
.  tout  temps  à  l'Opéra.  Cette  garde  empêche  lie 
faire  juilice  des  mauvaifes  Pièces ,  &  des  mainraii 
l)ébutants.9  à  leurs  premières  repréfentations  ;  ce 
qui  '  fait  traîner  quelque  temps  -  des-  ouvrages  (pi 
mériteroient  «.d'être  £més  ;  &  nous  éàtt  quelque* 
fois  garder  de  mauvais  Aâeurs  &  de  mauvaifa 
Àârices.  • 

. .      .♦  ■  •        j*-  *■ 

Fa^  Puk»,  (le)  Comédie  Jim  mn  aSe  ,  «a  P^^^^^ff 
M,  de  Feriol  de  Pont-de'FeyUf  au  Théâtre  Franp'u, 

^  1738. 

Cejtte  petite  Pièce   cft   tir<$e    du  Gafion  Pëdt 
conte  de  la  Fontaine. 

FaucoW  »  (le)  Comédie  en  un  afîe  ^  en  vêts 4^ 
Hlée.  Barbier  ,  attribuée  à  Pellegriu,,  au  Tkiêtf^ 
Franfins  ,  171^  ..       ..,       u,  ^ 

■ 
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iUCON  j  (  le)  Comédie ,  en  un  aBc  ,  en  pf'ofi^  p^ 
Fu{eUir  9  au  Théâtre  Italien^  ^7^9»  '^^n  imprimée. 

A.UCOV  ET  LES  Otes  pe iBocACfi^ -(It)  Comédie 
eu  trois  aSies ,  en  prûfe  ,  avec  an  Prologue  &  du 
divertijfemenis ,  par  de  l*Jfle  ,  aa  Théâtre  Italien  , 
1715. 

4VORI  »  (  le)  Tra^'ÇomidU  4e  Mme»  de  FilU-Dieu, 

166^. 

.   •■    ■ 

AUSSE  Agnès  ,  (la)  ou  le  Po^e- Campagnard; 
Comédie  en  tro\f  aàes  i  en  profe ,  précédée  £iu^ 
prologue  en  vers  ,  par  Néricaut  Dcjlouchts  ^  au 
Théâtre^  François  ^  i759- 

Cette  Comédie  avoit  paru  par  la  voie  de  fîm- 
preffion ,  dès  1736. 

V 

ë 

AUSSE  Antipathie,  {Xi).  Comédie  en  trois  affes ; 
eu  vers  ,  avec  un  prologue  ^par  Nivelle  de  la  Chauffée^ 
au  Théâtre  Frar(çois\  17}?^ 

Céft  la  préfmiefe  Pièce  de  cet  Auteur  qu!  entra 
09  peu  tard  dans  la  matière  Dramatique.  Çtiji  à 
loi  »  dit-on  ,  que  TAuteur  de  la  Métromanie  fait  al- 
Inûon  par  ces  deux  vers  : 


*f   •  w 


Daitf  matête  un  beau  fOUr  ce  talent  "(^.irroavit 
£t  i*avois  cinquante  ans ,  quand  cela  n'aniva. 

L'Auteti^  fit -lui-même  ia  critique  de  fa  Pi^ce. 
Cette  critique  fut  jouée  en  17^4.  Elle  fi^t  faite 
pour  répondre  aui  CeofeufS  di;i  Copique  larmoyant , 
&  ne  leur  répond  pas. 

kUs^E  kfVAMW!çm^{ih).ÇmidieM  d^-affciSj,  eh 
vers^f  de  Scarxofi^  166%. 

U7SSE  AvaiTURisigs.,.(l«)  9/t^/V9b-(Qafi^i^ ,  </z  dqt^ 
aSes^  avec  des  ariettes^  pfr  MM*.  4n[xaui^  & 
Marcouville^  à  la  Foire  Sa^t^  fiffgn^n  w  JB7S7« 
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Fausse  Comtesse  ,   (la)  CotnidU  en  un  aâe,  vt 

profe  ,  par  V  Abbé  d*  AlWmvi^l^  au  Tkéutre  YrûHÇOÏt^ 

171^;  non  imprimée» 

Fausse  Coquette  9  (  la  )  Comédie  en  trois  aêks ,  m 
profe ,  mêlée  de  vers  de  diverfes  mtfures ,  avec  ut 
'  divertiffement  «  par  de  Sarante^  attribuée  au  Chevalin 
de  Biancolleli,  au  Théâtre  Italien^  i6p4* 

Fausse  Duègne  »  (la)  Opéra -^ Comique  en  dax 
aSes  ,  par  MM.  Favart  &  Farmentier^  à  la  Fm 
Saint' Laurent ,  1741  ;  non  imprimé. 

Fausse  Egyptienne  ,  (  la  )  Opéra  -  Comique  en  m 
afie  j  de  Pannard,â  la  Foire  Saint-Laurentj  17}] ; 
non  imprimé» 

Fausse  Foire ,  (la )  Prologue ^  tn  profe  j  par  le  Séft, 
Fu{eUer  &  d'Orne  val  ,  a  la  Foire  Saint- LaitraUf 

17x1.  • 

Ce  Prologue  étoit  une  peinture  trèt-fatyrique  it 
la  fituation  où  étoîent  pour  lors  la  Troupe  de  Frtt- 
cifque ,  &  celle  d'Alard  avec  Ces  Aflbcîés.  La  A«- 
teurs  qui  trayailloient  pour  elle  »  n'y  étoieflt  pas 
épargnés. 

Faussé  Inconstance,  (la)  Comédie  en  trois  àâis% 
en,  profe  ^  par  de  Beauchamps  ^  au  Théâtre  Italien  $ 

i73i* 

Fausse  Inconstance  ,  (  la  )  Corhédie  en  trois  aSuf 
en  vers  y  attribuée  à  V  Abbé   Pellegrin  ,  au  Tkkut 

François  ,  1731  ;  non  imprimée. 

Fausse  Magie  ^  (la)  Comédie  eri  trois  aBeif  t» 
profe  ^  avec  des  Scènes  Italiennes ,  par  M»  de  U^ 
crifj  au  Théâtre  Italien  ,  17 19  ;  non  imprimée. 

Fausse  Magie  ,  (la)  Comédie  en  deux  aHest  «^ 
de  chants  ^  par  Af.  Marmontel^  mufique  de  H*  Gr^^ 
mk  Théâtre  Italien^  1775. 
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;b  Prévention,  (la)  Comédie  en  trois  aêUs^ 
fcrs  lihres  ,  par  Ai.  Dimdé  ,  su  ThééUrt  lialiin  ^ 

\9' 

Ztttt  Pièce  fut  jouée  fau  être  annoncée. 

«  Prude  ,  (  la  )  Comidk  qui  devait  être  jouée 
Théâtre  Italien  ^  au  mois  de  Mai  1 697. 
In  1680,  le  Roi  ayant  jugé  à  propot  den'aroir 
(  qu'une  Troupe  de  Comédiens  François»  or- 
na à  celle  de  1*  Hôtel  de  Bourgoene,  de  fe 
dre  avec  celle  de  la  rue  Guenlgaud.  Les 
médiens  Italiens  prirent  alors  le  Théâtre  de 
3tel  de  Bourgogne  ;  &  ils  y  jouèrent  pendant 
•fept  ans,  tous  les  jours  de  la  femaine,  excepté 
Vendredi.  Le  fujet  qui  donna  lieu  à  leur  fup- 
(lion  »  n'a  jamais  été  bien  connu.  Différents 
its  fe  répandirent  dans  le  temps  fur  leur  diA 
ce  y  on  prétendit  que  la  Pièce  de  la  FauJJk 
de  en  étoit  le  fujer.  Mais  on  ne  peut  rien  dire 
certain  fur  cet  événement ,  qui  arri? a  en  l'année 
»7«  M.  d'Argenfon  ,  Lieutenant  Général  de 
ice ,  fe  tranfporta  à  onze  heures  du  matin  à  ce 
btre  ,  fît  appofer  les  fcellés  fur  toutes  les 
tes  ,  &  défendit  aux  Aâeurs ,  de  la  part  du 
.,  de  continuer  leurs  Spedacles,  Sa  Majefté  ne 
eant  pas  à  propos  de  les  garder  i  fon  ferrice. 

(E  Ridicule,  (la)  Opéra^Comique  en  uu  afU^ 
MM.  Pannard  &  Fagan ,  À   lé  Foire  Sainte 
main  ,    173 1. 

»£  Rupture  ,  (  la  )  Opéra-Comique  ,  en  deux 
•s  ,  avec  un  prologue ,  par  Pannard  ^  à  la  Foire 
nt- Laurent ,  1739  ;  non  imprimé. 

SB  Suivante  ,  (  la  )  ou  \t  Fourbe  Puni ,  Co- 
lie  en  trois  ailes  ,  en  profe  ,  avu  des  divertijfe» 
its^  par  MMm  Marivaux  &  Parfais  rainé  ^  au 
atre  Italitn,  1714, 
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Fausse  Turque  ,  (la)  Opèra'-Comiqut  à  U  twi 
Saint' Laurent  ,  1761  ;  non  imprimé. 

Fausse  Veuve  ,  (\^)  ou  It  Jaloux  fans  Jaloufie, 
Comédie  en  un  aàe  ,  en  profe  ,  par  Néricaut  Dtl- 
touches  ,  au  Théâtre  François  ^  1715  ;  nonimprimtt, 
Voye^  à  l'article  i'Andrortic  une  Anecdote  (ut  la 
TaHffè  Veuve.  Depuis  la  repréfentation  de  cette  Co- 
médie, le  Théâtre  fut  fermé  pendant  un  mois  et* 
tief)  à  caufe  de  la  mort  de  Louis  XIV. 

Fausses  Apparences,,  (les)  Comédie  en  un  «A, 
€n  profe  ,  par  M,  Bcllecourt  ^  au  Théâtre  François, 

1761. 

Fausses  Confidences  ,  (  les  )  Comédie  en  trois  ê&s, 
en  profe  ^  par  M.  Marivaux  ,  au  Théâtre  ItaHa, 
1736. 

Fausses  Inconstances  ,  (les)  Comédie  en  un  ét^ 
en  profe  ^  de  Af.  de  MoiJJy  ^  au  Théâtre  ItêHtMi 
I7S0. 

Fausses  Infidélités ^  des)  Comédie  en  un  dt% 
en  vers  ,  de  M.  Barthe  ,  au  Théatreu  Francis  1 
I768, 

Cette  Pièce  fut  très-bien  accueillie  du;.  PvUic; 
le  Parterre  demanda  l'Auteur.  Il  eft  hon  d'arertir 
ceux  qui  ,  déformais  ,  recevront  cet  honnevi 
que  M.  de  Voltaire ,  qui  efl  le  premier  ii.qui  ofl  Ft 
accordé  ,  s'étoic  bien  gardé  ae  fe  montreifnr k 
Théâtre,  préfenté  par  un  Aéèeur  ;  ce  qnttA, 
pas  trop  décent  félon  nos  moeurs.  U  vinirrrecevdi 
les  acclamations  du  Public ,  dam  une  des  prt" 
inieres  loges. 


Quelques  Journaliftes  ont  prétet^^ii  :  ^  ^ 
Jaujfes  infidélités  étoient  une  imitadon  dei  OimÊHrts 
de  JfTindfor  ,    Comidie  Angloife  de  Skâhffttri 
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mais  ce  qae  l'Auteur  n'a  pris  nulle  part ,  c'eft  un 
ilile  naturel  &  facile,  un  dialogue  Ttf  &  faillant, 
de  refprît  fans  prétention  ,  de  l'art  heureufement 
dégnife  y  du  comique  dans  les  Situations,  du  con-* 
traite  dans  les  caraâeres ,  de  l'intérêt  dans  raâion  : 
▼oilà  ce  qui  fait  valoir  ce  Drame  ,  &  le  met  au 
rang  des  plus  aimables  produâions  de  ce  genre. 

Fausses  Vérités  ,  (  les  )  ou  Croire  ce  qu'on  ne 
voit  pas ,  &  ne  pas  croire  ce  qu'on  voit ,  Comédie 
en  un  aâie ^  en  vers,  par  cTOuvilte  ^  1642.  Pièce 
tirée  de  Caldéron ,  Poète  E/pagnoL 

X^AJJX    Dervis  9    (le)    Opéra-Comique  en  un  aâe\ 
par  Poinfinet  y  à  la  Foire  Saint- Laurent  ^  17Ç»7. 

L'idée  de  ce:te  Pièce  eft  tirée  du  Faifeur  de  Papes  j 
conte  de  la  Fontaine. 

ÏAUX  De\^^NS  ,.  (  les)  Comédie  en  trots  a  fies ,  en  vers , 
avec  des  divertijfements ,  par  Ai  Aï.  Sticotti  6*  Brunet , 
au  Théâtre  Italien  y   1756. 

ÏFaûx  Gascon  i»  (le  )  Comédie  en  un  aé!e  ,  par  Rai^ 
.  Jiu  rainé,  1688  ;  non  imprimée, 

ÏAUk'  GÉWEftEUX  ,  Comédie  en  cinq  aSles  .  en  vers , 
par  M.  Bret,  au  Théâtre  François  ,  1758  ;  non  im- 
primée. 

'L*on  applaudit  avec  tranfport ,  dans  cette  Pièce  \ 
tue  fcené  très  -  attendrilTante  ,  &  qui  efl  dans  la 
Namre."  C'tlt  celle  oii  un  fils  veut  s'engager  ,  8c 
doAnér  te  iqu'il  reçoit  de  Ton  engagement  »  pour 
tirer  fon  Père  de  prifon. 

Ïaux  Honkête-Homme  ,  (le)  Comédie  en  trois 
aSles  '^*en  prà/e ,  de  du  Frény ,  au  Théâtre  François  , 

I7OI. 

Il  y  a  d'ans  cette  Pièce  le  caraâere  .d'un  Capî- 
taîrié  fïïârih,  fur  lequel' M.  de  Voltaire  parok  avoir 
calqué  ceîui  '&é  Freèpôit  »  daiis  VÉtoJTaife. 
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ixvx  Instinct  ,  (U)  Comédie  en  trois  aSa^  tn 
projey  de  du  Frény  ^  au  Théâtre  François^  I707* 

Faux  Lord,   (le)  Comédie  en  trois  sSes ,  ofecun 

prologue^  au  Théâtre  Italien^  I7^f  t  '^s  imprima 
par  M.  Farmentier,  mujique  de  M*  Goffee. 

Faux  Niais,  ('«)  Opéra^ Comique  en  deux  êËes, 
de  Fannardf  â  la  Foire  Saint-Germain  ,  1741  ^mi 
imprimé. 

Faux  Savant,  (le)  Comédie  en  cinq  aths^fri' 
cédée  d'un  prologue  ,  par  un  Anonyme ,  au  Théitrt 
François  ,  1718. 

Faux  Savant  ,  (  le  )  ou  TAmour  Wéccptcar ,  C^ 
médie  en  trois  aêles  ^  en  vers  ^  par  Mé  du  Vêm% 
au  Théâtre  François  ,  T749. 

Cette  Comédie  efl  la  même  que  la  précédente; 
mais  réduite  &  corrigée. 

Faux  Sincère  ,  (  le  )  Comédie  en  cinq  aSes ,  « 
vers  ,  ouvrage  pofthume  de  du  Frény ,  au  T\àiti/t 
François  y   17  Ji. 

Cette  Pièce  n'efl  prefaue  autre  chofe  que  le  A«< 
Honnête-Homme  y  refonau. 

Faux  Moscovites,  (les)  Comédie  en  un  aSt^^ 
vers,  de  Raimond  Foiffon^  i668. 

MM.  Potemskin  &  Romanfoff ,  Ambafladeui^ 
Mofcovie ,  firent  leur  entrée  à  Paris  «  le  Dîmaodi 
26  Août  1668.  Comme  ils  étoîent  les  premien^' 
leur  Nation  ,  qui  paroiflbient  en  France ,  avec  cl 
caraâere  ,  le  Public  témoigna  un  erand  empn^V 
fement  à  les  voir.   Le  Roi  donna  des  ordres  if*  1!; 

*    ceflaires  pour  qu'ils  fuflent  magnifiquement  tiak^i 
&  les  Comédiens  voulant  marquer  leur  làt  9  ^  * 
cette  occafion^   les   régalèrent  non  -  fenlemeit  di  h 
leur  Speâade^  mais  ils  y  joignirent  ox^t  bfO^V 
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collation.  Chacune  des  Troupes  tâcha  de  fe  fignaler. 

Poiflon  va  nous  fa'ure   lui-même  la  fuite  du  récit. 

tt  Les    Mofcovites  promirent  de  venir    en    notre 

M  Hôtel  :   nos  annonces  &  nos  aiEches  donnèrent 

n  avis  Ûa  jour  ou'ils  avoient  pris  pour  s'y  rendre  ;  ^ 

9>  mais  ayant   été  mandés  ce  même  jour  à  Saint-' 

»  Germain,  pour  leur  audience  de  congé  «  ils  man- 

n  querent  à  leur  promeffe ,  &  nous  par  conféquent 

91  à   la    nôtre.   Néanmoins   la    foule  fe   trouva  fi 

rj  grande  chez  nous ,  pour  les  voir»  qu'il  n'y  auroit 

»  point  eu  de  place  pour  eux ,  s'ils  y  fuflent  venus. 

»  Cela  m'obligea  ,  avec  la  foliiciution  de  quelques» 

Il  uns  de  mes  camarades ,  ne  pouvant  avoir  les  vé* 

»  ritables  MofcovUts  »  d'en  fagoter   de  faux  ;  âc 

»  comme  cinq  ou  iix  jours  fuffirent  à  cette  façon , 

n  chacun  vit  aifément  que  c'étoient  des  Mofcovius 

71  faits  à  la  hâte  n* 

^ioÈRlC  9  Tragi  '  Comédîi  de  Soyer  ^  î^î9- 

Fex  Bienfaisante,  (la)  Prologue^  par  Pannard^ 
à  l* Opéra  -  Comique  ,  1 7  3  ^  >  non  imprimé. 

Kl  Brochure  ,  (la)  Opéra-Comique  ^  à  [cents  épi* 
fadiques  en  un  aSle  ^  de  Carolet ,  â  la  Foire 
S^nt' Laurent  f  1734  »  non  imprimé. 

Ui  Marotte,  (la)  Opéra-Comique ^  â  Scènes  Epi^ 
fodiques ,  en  un  a  fie,  par  d'jillainval,  à  la  Foire 
Saint' Laurent  g  1734  9  ^on  imprimé. 

th  UitcnLE,  (la)  ou  Ce  qui  pfait  aux  Daines  , 
Comédie  en  quatre  a&es  >  avec  des  ariettes  par 
M.  Favart ,  mufique  de  M.  Duni ,  aux  Italiens , 
1766. 

Le  conte  de  M.  de  Voltaire  intitulé  :  Ce  qui  plaît 
emx  Dames  ,  a  fourni  le  fujet  de  éette  Pièce.  Le 
Publiai  vouloit^  à  toute  force  l'attribuer  à  M.  de 
yjriiieiipa.  Çf  Vétoit  pas  la  première   fois  que 
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Cette  Pièce  fut  faite  à  rOccafion  de  l'ordre  de  1 
Féiicitéf  alors  en  vogue. 

Felismene  ,  Tragî'Comédie  de  Umdy ,  tîrit  de  l 
Diane  de  Monte- May  or  >  1613. 

Femme  d'Intrigue,  (la)  Comèdu  en  cinq  aBts 
en  profe  ,  par  Dancoun  ,  au  Théâtre  Vranço'u 
i69x. 

Femme  Fidelle,  (la)  ou  les  Apparences  Troa 
peufes  ,  Comédie  en  trois  aÛes ,  en  vers ,  par  Dcm 
nique  y  "àùjc  Italiens  ,   17 17. 

Cette  Pièce  eft  une  traduflion  d'une  Comédii 
Italienne,  intitulée  V  Adultère  Innocent  ^  xitét  à^ 
Bocace.  Elle'avoit  été  jouée  à  Lyon  en  1710. 

Femme  Fille  tr  Veuve  ,  (la)  Comédie  en  m 
aéie  ,  en  vers  ,  de  le  Grand ,  au  Théâtre  Franfàsi 

Femme  Jalouse,  (  )a  )  Comédie  en  trois  aSes^Oi 
vers  y  par  Joly  ^  aux  Italiens  ^  1726. 

C'eft  une  traduâion  d*une ,  Pièce  Italienne  Cni 
le  même  titre  ,  qui  eft  la  première  Comédie  qM 
Lélio  ait  faite  en  France  ;  &  qui  avoit  été  rept 
Tentée  en  17 16. 

Femme  Industrieuse  ,  (la)  Comédie  en  un  A 
en  vers  y  de  Dorimond  ^  166\» 

Cette  Comédie  eft  tirée  d'une  nouvelle  de  Bo 
cace,  &  d^ne  Pièce  Efpagndle  de  D.  ho/f^^ 
Véga.  C'eft  fur  le  même  iujet  que  Molière  a  fi 
V Ecole  des  Maris, 

Femme  Juge  it  Partie»  (la)  Comédie  en  A 
aélesy  en  vers  ,  de  Montfleury  ,  1669. 

Cette  Pièce  fut  jouée  en  même  tesips  qvt  1 
I  Tartuffe  de  Molière  $  mais  fur  un  auiie  Théair 
^   Elle  balança  même  le  fuccèt   de  cette  dénie 

Coinfdic 
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nédîe ,  non  à  caufe  de  fon  mérite  particulier  , 
s  parce  que  la  curiofité  publique  étoit  exci- 
fur  ce  que  Tintrigue  regardoit  le  Marquis  de 
fne ,  qui  paflbit  pour  avoir  vendu  fa  femme  à 
Corfaire. 

Madrigal  à  '  MademoifclU  QidnauU. 

Que  d^efprit  &  que  d*élégance  , 
Quinaulc ,  tu  mêles  dans  ton  jeu  ! 
Et  ^'âu  brillant  d*un  (i  beau  feu 
Tu  fais  ioindre  de  bienféance  ! 
Par  toi  9  TAuteur  peu  châtié 
Retrouve  de  la  modedie  ; 
Et  la  Femme  Juge  &  Farrie 
En  eft  plus  belle  de  moitié. 

lE  Orgueilleuse  y  (la)  ,  Parodie  en  deux 
fi  ,  de  la  Dona  Superba  ,  Internudt  Italien^ 
Théâtre  Italien  ,  175 9. 

CE  QUI  A  Raison,  (la)  Comédie  en  trois  aâes ', 
vers  ,  de  M,  de  Foliaire  ,  1 7^0, 
Cette  Comédie  parut  en  1748  ,  pour  la  première 
; ,  à  Lunéville  ,  daivs  le  Palais  du  Roi  de  Po- 
ne.  Des  perfonnes  de  la  première  '  naiflince  la 
erent  en  préfence  .  de  ce  Monarque.  Madame 
Marquife  du  Chdtelet  repréfenta  la  Femme  qui 
aifon ,  avec  un  applaudiÂTement  univerfel.  Cette 
me  l'iece  a  été  jouée  depuis  à  Karouge.  Ka- 
ge  eft  un  petit  Hameau  à  un. quart  de  lieue 
Genève  ,\  Ctué  fur  les  terres  de  Savpie.  II  y  a 
ttorze  ou  quinze  ans  que  des  Comédiensi  Fcan- 
s  y  bâtirent  un  Théâtre.  Ils  y  faifoient  très- 
n  leurs  affaires.  Les  Citoyens  de  Genève  y 
>ient  en  foule.  Mais  les  Magiftrats'  craignant  que 
Spedacle  n'introduisît  le  luxe  &  lotTiveté  dans 
r  République  ,  ont  prié  le  Roi  de  Sàrdaigne  de 
endre  aux  Comédiens,  de  continuer  .Içur&.reçrér 
tarions  :  ce  que  le  Prince  leur  a  ijçcprd|. 
Tome  h  Ak 
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Femme   Vengée  >   (la)  ComédU  jouée  fur  tdKun 
Théâtre  Italien ,  1689. 

Femmes,  (les)  Comédie^Ballet j  en  un  aêU  en  prtfti 
par  Af.  Mailhol  y  au  Théâtre  Italie»  ^  I75j. 

Femmes  Coquettes ,  (les)  ComidU  en  einq  eSu» 
en  vers ,  de  Raimond  PoiJJon  ,  1^70. 

Cette  riece  fut  reprife  en  1691 ,  foui  le  titre  de 
TruHus  Belli. 

%  le 

Femmes  Corsaires,    (les)  Comédie^  envtrs^awi 

un  aâle ,  avec  un  divertiffement ,  -par  M,  de  la  Greaf^i  |t 

au  Théâtre  Italien  »  1735  >  non  imprimée» 

Femmes  Filles,  (les)  ou  les  Maris  Battus , P«r»it^ 
de  la  Tragédie  i'Hypermneftre ,  au  Théâtre  Itdni$ 
17 58;  non  imprimée, 

jFemmes  Salues  »  (les)  Tarce  en  un  aéle,  enmSi 
à  cinq  perfonnages  ,  par  un  Anonyme ,  jouée  fti  ^ 
Enfants  fans  Souci  ;  imprimée  en  caraHeres  giilBftt 
en  1558  ,  fous  ce  titre  :  Difcours  facétieux* 
Hommes  qui  font  faler  leun  Femmes,  i  ^ 
qu'elles  font  trop  douces. 

Femmes  Savantes,  (les)  Comédie  en  veri  ^  ^ 
[cinq  aSies^  de  Molière  ^  1671. 

Le  filence  du  Roi  fiir  cette  Comédie  9  can&* 
Molière  le  même  chagrin  (ju'il  avoir  éprooté^ 
fujet  de  fon  Bourgeois  Gentilhomme.  Car  ceick 

3u'à  la  féconde  repréfentation  «  oui  fut  dosQ^* 
aint-Cloud  ,  que  (a  Majefté  dit  à  MoGere  ^oei 
Pièce  étoit  très -bonne,  &  qu'elle  lai  aftNtw  i^ 
beaucoup  de  plaifir. 

L'AUbé  Cotin  ,  irrité  contre  befpréan  1  ^ 
Tavoit  raillé  dans  fa  troiCeme  fatjrre ,  fur  le  p^ 
sombre  d'Auditeurs  qu'il  avoir  i  fes  Sermons ,  v 
ime  txi^yai&  fatyre  contre  hii  dans  lacpelb  ^ 
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lui  reprochoit,  commç  un  grand  crime  ,  d'avoir 
imité  Horace  &  Juvenal.  Cotio  ne  $'cn  tint  pas 
à  fa  Satyre  ;  il  publia  un  autre  ouvrage  fous  ce 
titre  :  La  Critique  défintéreffée  fur  Ut  fatyrts  du 
umps,  11  y  chargea  Defpréaux  aes  injures  les  plus 
groflieres  ^  &  lui  impu^  des  crimes  imaginaires , 
comme  de  ne  reconnoître  ni  Dieu,  ni  Foi ,  ni  Loi. 
Il  s'ayifa  encore ,  malheureufement  pour  lui ,  de 
faire  entrer  Molière  dans  cette  difpute  ,  &  ne 
l'épargna  pas,  non  plus  que  Defpréaux.  Celui-ci 
ne  s'en  vengea  que  par  de  nouvelles  railleries  ; 
mais  Molière  acheva  de  le  perdre  de  réputation , 
en  r.immolant  fur  le  Théâtre ,  à  la  ri(ée  publiqne , 
dans  la  Comédie  des  Femmes  Savantes, 

La  fcene  cinquième  du  troifîeme  afie  de  cette 
Pièce  ,  eil  Tendroit  qui  a  fait  le  plus  de  bruit. 
Triflbtin  &  Vadius  y  font  peints  d'<iprè$  nature. 
Car  l'Abbé  Cotin  étoit  véritablement  l'Auteur  du 
Sonnet  à  la  PrincelTe  Uranie.  Il  l'avoit  (ait  pour 
Madame  de  Nemours ,  &  il  étoit  allé  le  montrer 
à  Mademoifelle  ,  Princeffe  qui  fe  plaifoit  à  ces 
fortes  de  petits  ouvrages ,  &  qui  d'ailleurs  cbn- 
fidéroit  fort  i*Abbé  Cotin^  jufques>là  même  qu'elle 
l'honoroit  du  nom  de  fon  ami,  Comijie  il  achevoit 
de  lire  fes  vers,  Ménage  e;ntra.  Mademoifelle  les 
fît  voir  à  Ménage ,  fans  lui  en  nommer  l'Auteur. 
Ménage  les  trouva,  ce  q^'^l^iv^lnont  ils  étoient, 
déteftables.  Là-deflfus  /|  nos  deux  Poètes  fe  dirent  à 
peurprès  l'nn  à  l'autre ,  les  douc^uirs  qae  Molière 
a  ià  agréablement  riméei. 

Boilpau  corrigea  dewt  vers  de  la  prenriére  foene 
des  Femmes  Savantes ,  que  le  Poète  Çomiqae  aroic 
faits  ainfi:  c. 

Quind  fur  une  perfoi^  on  fréfesnd  f^sîuAff ,. 
Ceft  par  les  beaux  côtés  qu*il  la  hvX  imiter. 

Defpréani  trouva  du  jargon  dans  ces  deuç-Tçrs  > 
9l  les  rétablit  de  cette  façon  : 
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Quand  fur  une  perfonne  on  prétend  fe  ré^er» 
Ceft  par  Tes  beaux  endroits  qu*il  lui  faut  refTembler. 

Ce  fut  auffi  Defpréauz ,  à  ce  que  prétendem 
quelques-uns,  qui  tournit  à  Molière  Tidée  de  la 
,  (cène  des  Femmes  Savantes ,  entre  Triflotin  & 
Vadias.  La  même  fcene  s^étoit  paffée  entre  Gilles 
Boileau  ,  frère  du  fatyrique  ,  &  TAbbé  Cotin. 
Molière  étoit  en  peine  de  trouver  un  maufais 
ouvrage  pour  exercer  fa  critique  ,  &  Defpréaux 
lui  apporta  le  propre  Sonnet  de  l'Abbé  G>tia 
avec  un  Madrigal  du  même  Auteur ,  dont  MoHere 
fut  Cl  bien  faire  Ton  profit  dans  (a  fcene  bcom- 
parable. 

Molière  fit  acheter  un  des  habits  de  Cotki  pour 
le  faire  porter  à  celui  qui  faifoit  le  perfonnage  dlof 
fa  Pièce.  Molière  joua  d'abord  Cotin  fous  le  ooffl  j 
;  '  de  Tricotin ,  que  plus  malicieufement ,  fous  préteite  ; 
de  mieux  dcguifer ,  il  changea  depuis  en  TriffoôOi 
équivalent  à  trois  fois  fct.  Jamais  homme ,  eicepté 
Moncmaur  ,  n'a  tant  été  turlupiné  que  le  pauvre 
Cotin.  On  fit  en  1682  ^  peu  de  temps  après  fa  isoft> 
ces  quatre  vers  : 

Savez-vous  en  quoi  Cotîn 
Diffère  de  TriiTotîn  ? 
Cotin  a  fiiii  Tes  jours, 
Triflotin  virra  toujours* 

a!  regard  de  VAdius ,  le  Public  a  été  pertodé 
ne  c'étoit  Ménage.  Et  Richelet ,  aux  mots  s'sdr^tf 
l  reprocher^  ne  l'a  pas  diffimulé.  Ménage  difeit 
à  ce  fujet  :  u  On  dit  que  les  Fetnmei.  Safastei 
,9.  de  Molière  ,  font  Mefdames  de . . .  &  l'on  0^ 
^y  veut  faire  accroire  que  je  fuis  le  Savait  <pi 
3,  parle  d'un  ton  doux.  Ce  font  chofes  cependtfl 
,,  que  Molière  défavouoit  ,>. 

'  ^  «MoliiBre  a  \6\xé   dans:  fes  Femmei   Savantes  » 
THôtel  de  Rambouillet  »  qui  étoit  le  rendci-YV^^ 
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de  tous  les  beaux-efprits.  Molière  y  eut  un  grand 
accès ,  &  y  étoit  fort  bien  venu  ;  mais  lui  ayant 
été  dit  quelques  railleries  piquantes  de  la  patt  de 
Cotin  &  de  Ménage  ,  il  n'y  mit  plus  le  pied ,  & 
joua ,  comme  nous  i  avons  dit ,  Cotin  fous  le  nom 
de  Triffotin  ^  &  Ménage  fous  le  nom  de  Vadius. 
Cotin  avoit  introduit  Ménage  chez  Madame  de 
Rambouillet  :  ce  dernier  allant  voir  cette  Dame 
après  la  première  repréfentation  des  Femmes  Sa* 
vantes  ,  où  elle  s'étoit  trouvée  ,  elle  ne  put 
s'empêcher  de  lui  dire  :  Quoi  >  Monfieur  ,  vous 
fournirez  que  cet  impertinent  de  Molière  nous  joue 
de  la  forte  ?  Ménage  ne  lui  fit  pas  d'autre  réponfe 
que  celle-ci  :  Madame  ,  j'ai  vu  la  Pièce  ,  elle  efl 
parfaitement  belle  ;  on  n'y  peut  rien  trouver  à 
redire ,  ni  à  critiquer.  Si  ce  récit  cft  vrai ,  il  fait 
honneur  à  Ménage. 

Bayle  a  pris  plaifir  de  peindre  Teffet  que  la  Co- 
médie des  femmes  Savantes  produiCit  fur  Cotin  & 
fur  fes  Admirateurs.  Ce  pailage  eft  turieui.  Nous 
le  tranfcrirons  en  entier  pour  divertir  le  Leâeur. 

"  Cotin ,  qui  n'avoit  été  déjà  que  trop  expofé 
„  au  mépris  public  >  par  les  fatyres  de  M.  Def- 
„  préaux  y  tomba  entre  les  mains  de  Molière  ,  qui 
„  acheva  de  le  ruiner  de  réputation  ,  en  Timmo- 
4,  lant  fur  le  Théâtre  ,  à  la  rifée  de  tout  le  monde. 
,9  Je  vous  nommerois,  fi  cela  étoit  néceflaire  ,  deux 
j,  ou  trois  perfonnes  de  poids  >  qui  »  à  leur  retour 
y,  de  Paris ,  après  les  premières  repréfentations  des 
y^  Femmes  Savantes  ,  racontèrent  en  Province, 
,,  qu'il  fut  conflerné  de  ce  coup,  qu'il  fe  regarda  & 
^  qu'on  le  confidéra  comme  frappé  de  la  foudre  , 
3,  qu*il  n'ofoit  plus  fe  montrer  ;  que  fes  amis 
y,  l'abandonnèrent  ;  qu'ils  fe  firent  une  honte  de 
^  convenir  qu'ils  euiTent  eu  avec  lui  quelques 
„  liûfons  ;  & ,  qu'à  l'exemple  des  Courtifans  qui 
3,  tournent  le  dos  à  un  favori  difgracié,  ils  firent 
,,  femblant  de  ne  pas  connoiilre  cet  ancien  Miniftre 
^  d'ApoUoa  &  des  neuf  Soeurs,  proclamé  iodig^ 
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»  de    fa   Charge ,    &  l'iVré   au    bras   fccDlier  def 

»  fatyriques:  Je  veux  croire  que  c'étoient  des  hyper- 

»  boles  ;  mais  on  n*a  pas  vu  qu'il  ait  donné  depuis 

n  ce  temps-là  tout  figne  de  vie;  &  il  y  a  tome 

tf  apparence  que  le  temps  de  fa  mort  feroit  inconnu , 

99  fi  la  réception  de  M.  l'Abbé  Dangeau  »  fon  foc- 

»  ceffeur  à  TAcadémie  Françoife  ,  ne  l'avoit  noti- 

»  fié.   Cette  réception  fut  caufe  qiie  M.  de  Vi(é, 

n  qui.  Ta   décrite    avec  beaucoup   d'étendue  ,  dit 

»  en   paflant  que   M.  l'Abbé   Cotin    étoit  mort, 

n  au  mois  de  Janvier  1681.  Il  ne  joignit  à  cela  aacofl 

)>  mot  d*éIoge ,  &   vous  favez   que    ce  n  efl  pas 

)>  fa  coutume.  Les  extraits  qu'il  donna  amplement 

9'  de  la  harangue  de   M.  l'Abbé  Dangeau  ,  nous 

M  font  juger  qu'on  s'arrêta  peu    fur  le  mérite  du 

»  prédécefTeur  ,  ÔL  qu'il  fembloit  qu'on  marchoit 

a  fur    la    braife  à  cet   endroit-là.  Kien   n'eft  plus 

»  contre  l'ufage  que  cette  conduite.  La  réponfe  da 

9>  Dineâeur   de  l'Académie  ,  fi   nous   en  jugeom  ' 

9'  par   les   extraits  >  fut   entièrement   muette  ,  pt 

9>  rapport  iu  pauvre    défunt.  Autre  inobfervatKm 

99  de  l'ufage.  Je  fuis  sûr  que   vous    voudriez  que 

9)  M.  Dèfpréaux  eût  fuccédé  à  Cotin  ?  L'embarrfl 

99  qu'il    auroit  fenti    en   compofant  fa    harangue  » 

if  abroit  produit  uiie  fcene  fort  curieufe  *.  Mû 

19  que  direz-voBS  du  Sr.  Richelet  qui  a  publié  qu< 

99  Ton   enterra  l'Abbé    Cotin    à  St.   Merry ,  l'^i  ; 

99  1673.  Il  lui  6te  huit  ou  neuf  années  de  vie;&>b 

99  deitieuroient  l'un  &  l'autre  dans  Paris.  M.  B^l^ 

99  le  croyoît  encore  vivant  en   1684  9  ^oA  •■• 

•   »  grande  toarqne  d'iabandoa  6c  d'obrcurité.  Qvde 


(  *  }  L'Auteur  du  Bobrana  dit ,  au  fuîet  dt  cette  idée  pbHbK^ 
iiyle  I  •<  Je  rapportai  la  chofe  à  M»  Dèfpréaux ,  qui  me  dit  «■'^ 
M  la  vérité»  il  auroit  fallu  marcher  un  peu  fur  la  cendre  dw^j 
»  tnaîf  qu*à  la  faveur  des  défilés  de  Part  Oratoire  »  il  fe  feroit  édi9f* 
ii*  j*oà  pas  fi  délicat.  H  n'y  a  rien,  difoit-il,  dont  la É.hlftoriqM8t 
1»  nantit  à  bout.  Un  bon  Orateur  eft  une  el)iecc  èè  CM^i 
Â^lrft  Hdctlrc  i  ^e^Of  dtt  iMiame  fur  tes  fI«^^ 
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n  réyolution  dans  la  fortune  d'un  homme  de  Let- 
»  très  !  Il  avoit  été  loué  par  des  Ecrivains  illoAres. 
n  n  étoit  df  TAcadémie  Françoîfe  depuis  quinze 
»  ans.  Il  s'étoiti  fignalé  i  l'Hôtel  de  Luxembourg 
.  M  &  à  L'Hôtel  de  Rohan.  Il  y  exerçoic  la  Charge 
n  de  bel-efprit  Juré ,  &  comme  en  titre  d'o£ke  ; 
»  ÔL  perfonne  n'ignore  que  les  Nymphes  qui  y 
»  préudoient  n'étoient  pas  dupes.  Ses  (Euvra 
9  Galantes  avoient  eu  un  fi  prompt  débita  &  il 
»  n'y  avoit  pas  fort  long-temps  qu'il  avoit  fallu  que 
3»  la  deuxième  Edition  îuivit  de  près  la  première  : 
I»  Çc  voilà  que ,  tout  d^un  coup  ,  il  devient  l'objet 
»  de  la  rifée  publique  ,  &  qu'il  ne  fe  peut  jamais 
»  relever  de  cette  funefte  chute  n.  (Réponie  aux 
queflions  d'un  Provincial ,  Tom.  i  ,  Chap,  %^ ,  pag. 

Fermière  ,  (  h)  Comédie  en  trois  aêtes,  envers  libres i 
avec  des  divertiffements  >  &  ttn  prolopu  ,  en  profs  » 
par  Fagan^  au  Théâtre  Italien ,  i748« 

f £RNAND  CoRTEZ ,  Tragédie  de  M.  Pîron ,   1744. 

Cette  Tragédie   ayant  paru  trop  longue  à   la 

première   repréfentation  ,   les.  Comédiens  députe* 

rent  le  Grand  à  M.  Piron  ,  pour  le  prier  de  £ûre 

quelques  correâions  à  fa  Pièce  ;  l'Auteur ,  offienfé 


Cela  efi  différent ,  répondit  M.  Piron  :  Voltaire  tra- 
vaille en  marqueterie ,  &  moi  je  jette  en  bronza.  Si 
le  mot  n'eft  pas  modefte»  il  faut  convenir  qu'il  eft 
expreffif. 

M.  Piron  ,  en  fortant  de  cette  Tragédie,  qui 
B*avoit  pas  été  goûtée ,  fit  un  fiiux  pas  :  une  per- 
fbnae  s'empreflant  de  le  foutenir,  il  lai  dit  :  Ceft 
ma  Pièce  i  Monfaur,  qu'il  falbnt  foutenir.  ;  &  non 
pas  moi^ 
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Festa  Théâtrale  dilla  finta    Pazza  ♦  (h) 

PafioraU  en  cinq  aSles  ^  tn  Italitn  ^  paroUs  dthi^s 
Torelli,  mufique  de  Giulo  Strozzi ,  1645. 

C'eft  le  premier  Opéra  qui  ait  été  repréfewé  ea 
France.  Le  Cardinal  jMazarin  fit  venir  expiés  des 
Muficiens  d'Italie. 

Festin  de  Pierre  ,   (le)    a»   le   Fils  Crimind  » 

Comédie  en  cinq  aSles^  en  vers  ^  de  Dorimond,i66l» 

Dorimond  ,  Auteur  &  Aâeur ,  avoit  une  femoie 

qui  favoit  faire  des  yer$  ;  &  qui  ,   par  allufion  à 

ce  Fils  Criminel^  lui  adrefla  la  Pièce  fuivante: 

Encore  que  je  fois  ti  femme» 
Et  que  tu  me  doives  ta  foi  i  , 

Je  ne  te  donne  point  de  blâme 
D'4voir  fait  cet  enfant  fans  moi. 
Toutefois  ne  me  crois  pas  bufe» 
Je  connois  le  facrë  Vallon  ; 
Et  a  tu  vas  trop  voir  ta  MufCj 
J'irai  careffer  Apollon.  • 

Festin  de  Pierre,  (le)  Comédie  en  cinq  aHis,(^ 
vers,  par  de  VilUers ^  ï6S9* 

FestIn  de  Pierre,  (le)  Comédie  tn  cinq  alUs^» 
vers  ,  par  Rofimond^  1669. 

Festin   de    Pierre,  (le)  ou  Don  Juan,  Covdii 
en  profe  ,  en  cinq  ades  ,   par  Molière  ,  166J. 

(Jette  Comédie  a  reçu  fur  le  Théâtre  plufienii 
changements  qu'il  n'eft  pas  inutile  de  favoir.  Ce 
fujet  fut  apporté  en  France  par  les  Comédiens  b- 
liens  ,  qui  Tavoient  eux-mêmes  imité  des  Eipt* 
gnols.  'Tirfo  de  Molina>  Auteur  Efpagnol,  eft'le 
premier  qui  Ta  traité  fous  le  titre  de  £/  Combikaéo 
de  Piedra ,  ce  qui  a  été  mal  rendu  en  notre  Laogoc 

!)ar  le  Fiftin  de  Pierre ,  ces  paroles  fignifiant  préo* 
ément  le  Convié  de  /^iVrre  ,  c*eft-à- dire ,  U  Stamt 
.  de  Pierre  f  •  Conviée  en  un  Repas.  Ce  qui  a  &it  6irt 
ce  changement  de  titre ,  c'eft  qu'en  effet  la  Sittie 


,  • 


F  E  s  TES         ^gt 

Conviée  repréTente  un  Commandeur  nommé  Don 
Pedro.  Toutes  les  Troupes  de  Comédiens  ont  ajufii 
ce  fujet  à  leur  Théâtre.  De  VilHers ,  Comédien  « 
le  traita  pour  le  Théâtre  de  THôtel  de  Bourgogne. 
Les  Juliens  le  repréfenterent  auffi  à  leur  manière. 
Molière  le  fit  paroitre  en  Profe ,  fur  le  Théâtre  du 
palais  Royal ,  avec  beaucoup  plus  de  régularité  & 
d'agrément.  Dorimond  mit  enfnite  le  même  fu^et 
en  vers.  Rofimond  fit  encore  une  autre  Comédie 
fiit  le  même  plan  pour  la  Troupe  du  Marais.  Enfin 
Corneille  le  jeune  a  tourné  en  vers  la  Pièce  de 
Molière  ,  en  y  faifant  quelques  changements  ,  & 
Supprimant  la  fcene  du  pauvre  qui  demande  Tau- 
n>ône  à  Don  'Juan  ;  elle  parut  fous  cette  nouvelle 
forme,  &  c'eil  cette  dernière  qu'on  joue  préfente- 
inent  fur  le  Théâtre  François, 


Molière  «  en  traitant  le  fujet  bizarre  du  Feftin  de 
fierre  ^  y  avoit  hafardé  quelques  trâhs  un  peu  forts 
u'il  a  retranchés  ,  entre  autres  celui-ci  :  Don  Juan, 
^ans  une  fcene  avec  un  pauvre  qui  lui  demandoit 
'aumône 9  ayant  appris  de  lui  qu'il  paiToit  fa  vie 
i -prier  Dieu  ,  &  qu'il  n'avoit  pas  fouvent  de  quoi 
nanger,  ajoutoit  :  u  Tu  pafTes  ta  vie  à  prier  Dieu  ; 
>  il  te  laifle  mourir  de  faim  !  Prends  cet  argent, 
t  je  te  le  donne  pour  l'amour  de  l'hununité  ». 

{TIN  DE  Pierre  >  (  le  )  Comidît  de  Moliert,  mije 
n  virSf  ,  par  Thomas  Corneille,  1677. 

Corneille  dit  qu'en  travaillant  à  cette  Pièce,  il  ne 
it  que  céder  aux  infiances  de  quelques  perfomiet 
ui  avoient  tout  pouvoir  Air  lui*  Mais  un  peu  d'in- 
^rêt  aida  fa  complaifance.  On  trouve  une  quit- 
mce  de  Mademoifelle  Molière ,  en  ces  termes  : 
e  fouffignée  ^onfefle  avoir  reçu  de  la  Troupe  , 
n  deux  paiements ,  la  fomme  de  deux  mille  deux 
ents  livres ,  tant  pour  moi  que  pour  M*  Corneille , 
e  laquelle  fomme  je  fuis  créancière  avec  ladite 
"roupe  9  &.  dont  elle  eft  demeurée  d'accord  pour 
achat  de  la  Pièce  du  Feftin  de  Pierre ,  qui  m'apr 
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partenoit ,  6c  que  fai  bit  mettre  en  rtn  ptrle& 
Sieur  Corneille. 

FisTiN  D£  Pierre  «  (le)  Opéra^Comifiu ^  mm 
aHes  ,  e/t  vaudevilles  ,  p4r    /«  Tellur  $  à  U  F  m  1^ 
54/^  Gtrmain  ,  1 7 1 3  ^  /ioa  imprimé» 

FÊTE  d'Amour  ,  (la)  oif  Lucas  &  CdSAMe, 
Comédie  en  un  site ,  «n  vm  /i^re/ ,  arte  du  m 
&  un  diveniffement  «  &  un  prologue  m  vers^fif 
Mme.  Vavart ,  &  rimie  par  M.  Ckevslier,  auTlimt 
Italien^  1754* 

FÊTE  d'Auteuil  ,  Cla)  ou  la  Faufle  Méprifei 
Comédie  en  trois  ûêles  ,  en  vers  libres-  ^  évu  M 
diveniffement  »  par  Soiffy  ^  au   Théâtre  frânçtitt 

174»- 

FÊTE  DE  LA  Halle  ,  (la)  ou  la  Halle  (îdaote, 
Opéra-Comique  en  un  aéle  ,  par  MM,  ■  Paniuri  (^ 
Favart  ,  à  la  Foire  Saint  Germain  ,  1738  ;/MiiiH 
primé, 

FÊTE  DE  Saint-Cloud,  (la)  Opéra-ComifU'f  n^ 
un  aile,  par  M.  Favart  ,   174 1. 

FÊTE  DE  VÊHUS ,  (  1*  )  P a  florale  ^  en  cinq  êêu%  « 
vers  ,  avec  un  prologue ,  en  vers  libres  ,  par  Bvyfi 
1669. 

FÊTE  D£  Village,  (la)  Comédie  en  trois  êSU} 
en  profe  ,  avec  un  divertijfemeni ,  par  DaMtê^t 
mufiqut  di  Gilliers  ^  1700. 

Dans  une  reprife  qu*on  fit  de  cette  Pièce  i  ^ 
1714  j  fon   ancien   titre  fut   changé  en  ceM  i^ 
.  Bourgeoifes  de  Qualités  ;  &  c'eft  fout  ce  aoin  <p'<Bi 
:  la  repréiente  de  temps  en  temps. 

FÊTE  DU  CHATEAU ,  (  la  )  D'tvertiJJimmt  ,  mSi  à 
vaudevilles  ,  &  de  petits  airs  y  par  Mm  favêrît  ^ 
•  Italiens  ,  1766. 
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'E  Infernale  j  (là)  Opirs- Comique  en  mnûSt^^ 
Ar  MM.  l'A  fi  char  d  &  Valoii^  à  U  Foin  SéMÊr- 
aurent ,  |7}7  S  non  imprimé, 

ES  d'Hébé  ,  (iei)  ou,  les  Talents  Lyriques. 
pérs-Bdllet  ^  paroUs  de  M.  Mondorge  ^&  de  dijfé^ 
nts  Auteurs  ,  mufique  de  Ramesu^  1739* 
Le  fujet  du  Prologue  eft  Hébé ,  qui,  Y03raiit 
aconfiance  des  Dieux  ,  abandonne  TÔlympe  ,  & 
ttfrchc  fur  la  terre  un  aiyle  plus  heureux.  11  fe 
tffe  entre  cette  DéelTe ,  Momos ,  l'Amour  ,  les 
races  »  Zéphyre ,  &c.  L'Amour  après  être  venu 
ndre  hommage  à  Hébé  ,  annonce  le  fujet  du 
illet  9  en  l'engageant  à  venir  voir,  fur  les  bords 
:  la  Seine  ,  triompher  les  talents  lyriques.  La  pre- 
iere  Entrée  ,  intitulée  La  Poëfie ,  eft  remplie  prin- 
palement  par  Sapho  dans  fa  jeunefTe,  &  Alcée, 
meus  Poëte  Grec.  La  féconde ,  intitulée  La  Mu" 
fue ,  eft  tirée  de  Platon,  &  de  Piutarque ,  &  le 
jet  en  eft  Tyrthée  ,  qui  »  par  la  beauté  de  fon 
lant ,  anime  tellement  les  Lacédémonîens ,  qu'ils 
importent  la  viâoire  fur  lès  Mefféniens.  La  troi- 
eme  entrée  eft  intitulée  Za  Danfe  ^  &  fe  pafle 
itre  Mercure  amoureux  d'une  Bergère  ,  qui ,  par 
«  talents  «  s'eft  rendue  digne  d'être  adxnife  à  la 
)our  de  Terpficore. 

E$    DE    l'Amour    et    ds    Bacchus,  (les) 

^aftorale  en  trois  aBes  ,  par  Quinault ,  mujique  dt 
Mlly  6»   DesbroJTeSy  167 1. 

Les  Opéra ,  c'eft-à-dire ,  les  Pièces  de  Théâtre 
n  muflque  ,  accompagnées  de  danfes ,  de  ma- 
bines  &  de  décorations,  nous  font  venus  d'Italie. 
^e  Cardinal  Mazarin  avoit  tenté  de  les  introduire 
n  France  ;  &  dès  l'année  1547  ,  il  fit  venir  des 
iuficiens  de  delà  les  Monts ,  qui  repréfenterent 
me  Pièce  en  vers  Italiens  , intitulée,  Orfeo  e  Erudice, 
le  Speâacle  ne  farprit  pas  moins  par  la  nouveauté , 
[ue  par  la  beauté  des  voix ,  la  variété  des  concens , 
e  changement  des  décorations,  le  jeu  furprenant 
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des  machines  >  &  la  magnificence  des  habks.  U 
Cardinal    Mazarin  fit   la   dépenfe  de  cet  Opin» 
qui  fut  prodigieufe.  Le  fuccés  qu*eut  cette  Pièce, 
donna  lieu  d'en  repréfenter,   aux  noces  da  Roi, 
une  fembiabie  fous  le  titre  é*ErcoU  Amante^  avcC' 
une  traduâion  Françoife  à  côté ,  en  feveur  de  c^ 
qui  n'entendoient  pas  l'Italien  :  cela  fit  feohaier-^ 
qu'on  trav^aillât  à  des  Opéra  François  ;  mais  oa  ttui' 
quoit  de  Muficiens   &    de  belles  voix  ;  &  on  état 
d'ailleurs   dans  le  préjugé    que  les   paroles  Fi» 
^oifes   n'étoient  pas  fufceptibles  des  mêmes  moi' 
vements  ,  Si  des  mêmes  ornements  que  les  Itt* 
tiennes.   Enfin  l'Abbé  Perrin,  qui  avoit  été  Imo* 
duAeur  des  Ambafiadeurs  auprès  de  Ga{lon,Doc 
d*Orléans ,    entreprit  de  furmonter  tous   ces  tU- 
tacles.  Il  compofa  une  Paftorale  qu'il  fit  mettre  cl 
mufique  ,  par   Lambert,  Intendant  de  la  Hv&jflt 
de  la  Reine  mère ,  &  Organise  de  Saint-Hoaolrfi 
Elle  fut  chantée  à  IHy  ,   en  j6^^  ;  &    réoffii  i 
bien  ,  que  le  Cardinal    Mazarin   en  fit  donocr  1 
Vincennes  plufieurs  repréfentations  devant  lebi* 
Cette   Pièce  fut  fui  vie  d'une  autre  en  i<^^(  t  ii* 
titulée   Ariadnc  ,  dont    les    vers  ,    qui  étoiciiK  f^ 
Ferrin ,  ne  furent  pas  trouvés  fort  bons.  On  en  ft 
plufieurs  répétitions  ;   mais  la    mort  du    Oréifll 
empêcha  qu'elle  ne  l\!ii  jouée  ,  &  fufpendit ,  poff 
quelques  années,  le   progrès   des  Opéra   naiflant^ 
Cependant     l'Abbé    Perrin    n'oublioit    rien   potf 
venir  à  bout  d'une  entreprife ,  dont  les  commeoce* 
ments  avoient  été  ii  heureux.  Il   obtint  en  1669 
un  privilège  en  Ton  nom,  pour  l'établiffement  dW 
Académie  d'Opéra  en   mufique  &  en  vers  FrSH 
^ois.  Mais  ne  pouvant  fournir  feul  aux   foins  &  ^ 
la  dépenfe  que  demandott  un  tel  établififement ,  i 
s'affocia  peur  la  mufique  avec  Lambert  ;  pour  I0 
machines ,  avec  le  Marquis  de  Sourdéac  ;  &  pov 
fournir  aux  frais  nécefiaires ,  avec  le  fieur  Cham' 
,  peron.  Dès  que  cet  accord  fut  conclu  ,   ils  ixv^ 
venir  de   Languedoc    les  plus   célèbres   Mufi^ 
qu'ils  tirèrent  des  Eglifes  Cathédrales,  pb  il  J^ 
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des  mufiques  fondées  ;  &  ,  lorfque  le  Théarre 
Qu'on  avoit  fait  conflruire  dans  la  rue  Mazarîne, 
tut  prêt  ,  Ton  y  fit  repréfenter  TOpéta  de  Po- 
mone  ,  en  1^71.  Les  vers  éioient  de  la  façon  de 
TAbbé  Perrin  ;  ils  ne  furent  pas  trouvés  meilleurs 
oue  ceui  de  TAriadne.  Cette  Pièce  fut  repré-. 
(entée  huit  mois  de  fuite ,  avec  un  ajjplaudiffe- 
Dient  univerfel  ;  mais  dans  ce  temps-là ,  le  Marquis 
de  Sourdéac ,  (bus  prérexre  des  avances  qu'il  avoit 
faites  ,  s*empara  du  Théâtre  ;  &  ,  pour  fe  palier 
de  l'Abbé  rerrin  ,  il  eut  recours  à  Gilbert,  qui 
compofa  une  Paflorale  intitulée  :  Les  Fanes  &  Us 
Plaifirs  de  C  Amour,  Cependant  JeanBaptifte  LuIIy, 
Florentin ,  Surintendant  de  la  Mutique  du  Roi , 
profitant  de  la  divifion  qui  s'étoit  mife  entre  les 
Aflociés  de  TOpéra ,  obtint  par  le  crédit  de  Mme. 
de  Montefpan  ,  que  l'Abbé  Perrin  ,  moyennant 
une  fomme  d'argent  ,  lui  céderolt  fon  privilège. 
Ce  cl^gemcnt  obligea  Lambert  de  pafler  en 
Angleterre ,  où  il  mouiut  en  1677,  Surintendant 
de  la  Mufique  de  Charles  U.  Lully  s'aiïbcia  avec 
le  fleur  Vigarini ,  Machinifte  du  Roi .  &  plaça  fon 
Théâtre  au  Jeu  de  Paume  du  bel-air ,  où  il  donna 
au  public  le  n  Novembre*  1671  ,  tes  Fctes  de 
t  Amour  &  de  BacJius  ,  Paftorale  en  trois  afles, 
&  un  Prologue  ,  compofée  des  Fragments  de  diffé- 
rents ballets  ,  tous  tirés  des  divertiflements  de  di- 
verfcs  Comédies  de  Molière,  Lully,  qui  étoit  déjà 
lié  avec  Quinault ,  le  pria  d'arranger  ces  différents 
fragments,  en  attendant  un  Opéra  de  fa  façon.  Ce 
que  Quinault  eiécuta.  Aufl'wtôt  que  Lully  fiit  en 
pofTemon  de  fon  privilège ,  il  obtint  une  Ordon- 
nance 4  portant  défenfe  aux  Comédiens  de  fe  fervir 
dans  leurs  repréfcntations  de  plus  de  deui  voix  & 
de  fîx  violons.  Cette  défenfe  brouilla  Molière  avec 
Lully  ;  c'efl  ce  qui  fit  que  le  premier  prit  Char- 
pentier» pour  compofer  la  mufîque  de  fes  divertif- 
lements.  Ce  fut  par  le  Malade  Imaginaire  que  Char* 
pentier  commença  à  travailler  pour  Molière ,  &  on 
peut  dire  qa'il  s'en  acquitta; bien* 
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Fêtes  de  Saint- Cloud  ,  (les)  Opéra-Comifx^i 
U  Foire  Saint' Laurent^  176O. 

TÈTES    DfS  ENVIRONS  DE  PaRIS  ,  (  Ics)   Poroiit  <l 

trois  a6tes  ,  en  vaudevilles  ,  du  ballet  des  F^ 
Grecques  &  Romaines ,  au  Théâtre  Italien ,  fit 
M.  Gondotf   1753. 

FÊTES  DE  Thalie  ,  (les)  Opéra ^  Bjllet^  avec  m 
prologue  y  par  M*  de  la  Font  ,  mujique  de  Mount^ 

Cet  Opéra  fut  d'abord  repréfenté  fous  le  titre 
du  Triomphe  de  Thalie.  La  première  entrée  étoit 
la  Fille  ;  la  féconde ,  la  Veuve  ;  la  troifieme ,  U 
Femme,  C'eft  le  premier  Opéra  où  Ton  ait  vu  dei 
femmes  habillées  à  la  Françoife ,  &  des  ConfideiM 
du  ton  des  Soubrettes  de  la  Comédie.  Le  Pob&c 
en  fut  d*abord  alarmé  ;  cependant  il  y  vint  a 
foule  y  mais  prefque  à  contre-cœur.  La  Font  & 
qu'il  fe  fît  confcience  de  divertir  ainfî  les  gens  oakr^ 
eux  ;  c'eft  pourquoi  il  fe  dépêcha  de  faire  vif 
même  la  critique  de  fon  ouvrage ,  dans  une  cp" 
trieme  entrée.  On  s'eft  depuis  accoutumé  à  Toiri 
rOpéra  des  Bourgeois  ,  &  même  des  Payfaos ,  & 
des  Bouffons. 

Fbtfs  de  Thétis  ,  (les)  Opéra- B allet  j  en  êm 
a&es ,  &  ttn  prologue  ,  par  AL  Roy  ,  tnufiqët  di 
M.  de  Blamont  ,1750. 

Fêtes  d'Euterpe  ,  (les)  Opéra- Ballet  en  tnis 
aÙes  ,  par  différents  Auteurs  ,  mujique  de  M,  ^J^ 
vergne  ,  1758.  Les  paroles  du  premier  aêle  ^  inlwM 
La  Sibylle ,  font  prifes  dans  les  Œuvres  de  H*  ^ 

^  Moncrif  ;  celles  du  fécond^  intitulé  Aréthufey)i^ 
de  Danehet ,  avec  quelques  changements  ;  &  celUsjà 
troifieme ,  dont  le  fujet  eft  comique  ^Jont  de  M»J^ 

■    vart.  On  fubftitua  à  l'une  de  ces  Entrées  ,  celle  mOr 

tulée.  U  Rival  favorable»  dont  les  paroUs  fsÊi  à 

M.  Brune  t. 

FiTM! 
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'£s  Galantes  ,  (  les  )  Opéra  -  BalUt ,  eompofl 
'un  prologue  &  dt  trois  entrits  ^  paroUs  de  Duché ^ 
lufique  de  Defmarets  ,  1698. 

M.  Duché  avoit  eu  intention  de  donner  i  ce 
Ullet  le  titre  de  l'Europe  Galante  ,  deux  ans  avant 
ue  le  hafard  eût  £iit  tomber  les  mêmes  cara6teres 
ans  refprit  de  deux  perfonnes  qui  pour  ion  ne 
e  connotflbient  pas. 

'ES  Galantes,  (  les)  Ballet  en  trois  întermcdes, 
^ar  MM,  Pannard  6»  Pontau^  à  l'Opéra- Comique  , 
736;  non  imprimé. 

L'idée  de  ce  Ballet  eft  la  même  que  celle  de 
'Opéra  précédent. 

TES  Grecques  et  Romaines  ,  (les)  Opéra» 
Ballet ,  par  Fuielier^  mufique  de  Colin  de  Blamont  , 
1713. 

Ce  Ballet  étoit  d'abord  compofé  de  trois  En« 
têts  &  d'un  Prologue  repréfentant  le  Temple  de 
néoioîre ,  dans  lequel  Clio  ,  Mufe  de  l'hiûoire , 
nvitoit  Tes  Elevés  à  travailler  fur  les  fujets  qu'elle 
enr  fourniflbic  ;  ainfi  les  fujets  des  Entrées  font  pris 
le  l'hifloire  ;  ce  qui  n'avoit  pas  encore  eu  d'eiem- 
)le  fur  ce  Théâtre.  Les  Opéra  jufqu'alors  n'ayanf 
fté  tirés  que  de  la  chronique  des  Amadis  ,  de  VA^ 
iofte  ^  du  Tajfey  des  Métamorphojes  d Ovide  y  &c» 
Dans  la  première  Entrée  font  célébrés  les  Jeux  Olym-^ 
nques ,  Alcibiade  en  eft  le  Héros  ;  la  féconde  eft 
'entrevue  de  Mare  Antoine  &  de  Cléopdtre ,  les 
Bacchanales  en  font  le  OivertiiTement  ;  dans  la  troî- 
ieme  »  les  Saturnales  font  fêtées ,  &  le  fujet  repré* 
ente  les  Amours  de  Tibulle  &  de  Délie  ^  nièce  de 
Mécène,  Ce  Ballet  avoit  été  compofé  pour  être  re- 
>ré(enté  fur  le  Théâtre  des  Tuileries.  L'Auteur,  animé 
le  l'honneur  d'amufer  le  Roi  ^  dans  un  temps  oii 
1  vouloit  bien  embellir  les  Speâacles ,  en  daignant 
l'y  mêler  lui-même ,  avoit  imaginé  de  l'amener  dans 
an  divertiffement  digne  de  ce  Monarque ,  qui  »  dans 
les  Saturnales ,  auToit  paru  fons  le  nom  d' Augufte  ^ 
Tom  l  K^ 
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à  qui  Mécène  auroît  donné  une  fête.  Quand  cei 
Opéra  fut  ternis  en  1734*  les  Auteurs  yajootetent 
une  quatrième  Entrée  ious  le  nom  de  la  Fête  à 
Diane,  Le  iujet  en  efl  pris  de  Thifloire  de  rériao- 
dre  ,  Roi  de  Corynthe  ,  que  la  Grèce  compte  parai 
fes  fages ,  &  repréfente  Taverfion  de  ce  Roi  comie 
Tamour  vaincue  par  MélifTe ,  fille  du  Roi  d'Epidaoïe. 

FÊTES  Lyriques,  (les)  Ballet ~ Héroïque  conpli 
de  trois  atles  ^  de  différents  Auteurs  ;  f avoir ^la^ 
dor  &  Ifmene  ,  par  feu  M.  de  Bonaeval ,  muf^ 
de  M.  Francœur  neveu  ;  Ânacrcon  ,  par  Cahujac  è 
Hameau  ;  Êrofine  ,  par  MM,  de  Moncrif  &  ^ 
Breton  ,    1766. 

FÊTES  Nocturnes    du  Cours  ,   (ks)  CQMték 

de  Dancourt ,  en  un  A6le ,  en  profe  ,  précèdte  ia 
prologue  en  mujîque  ,  mêlée  d*airs  ,  &  fuivit  /» 
divertijfement  ,  mujîque  de  GilUers ,  au  Tkétttî 
François,  1714- 

La  beauté  des  nuits  des  mois  de  Juillet  &  dVMt 
de  Tannée  17*4»  engagèrent  beaucoup  de  pcribo* 
nés  à  profiter  de  la  haicheur  de  la  promenade  datf 
les  allées  du  Cours  &  dans  celles  des  Chafflfi' 
Élifées.  Chaque  carrofTe  étoit  éclairé  par  plufienii 
flambeaux  portés  par  des  Domefliques  ;  ce  qui  bf 
Qioit  un  '  très  -  beau  coup  d'oeil.  Au  bout  de  qoet" 
que  temps ,  on  s'avifa  de  joindre  à  ces  promefli' 
des  des  danfes  qui  durèrent  jufqu'au  matin  ;  &  ctf 
plaifirs  furent  cdntiniiés  iufqu'à  la  fin  du  mois  dl 
Septembre.  C'eifl  fur  ces  auemblées  &  les  plaifo 
oui  les  fuivirent ,  que  Dancourt  imagina  fa  CooUl 
ces  Fêtes  noêlurnes  dii  Cours. 

I^ÊTES  Nopy  ELLES  ,  (  Ics)  Opéra  ^"Ballet  ^  couf^ 
£un  Prologue  ,  6»  de  trois  entrées  ,•  la  j^emure^  i* 
Amours  de  Circé  avec  UlyiTe  ;  la  fejcondt^  le  ^ 
Charnpçtre  ;  la  troîjierne  ,  le  Triomphe^  de  l'AiW?* 
fur  Bacchus   épris  d* Ariane  ,   P^joles    dp  M*  ^ 

^  • .  » .  ■  ■'^  *■  •  -  .  •<  .    .  • 
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IS  Parisienkes,  (les)  Parodie  en  qudtre  aSes^ 
ir  Écriteaus^  9  des  Fêtes  Vénitiennes,  par  un 
nortyme  j  a  la  Foin   S  oint"  Germain  ^   1711* 

E»  Parisiennes  ,  (les)  Comédie  en  un  aHe  «  en 
rs ,  mêlée  de  chants  £»  de  danfes  ,  par  Chtvrier  , 
xllet  de  M.  Des  haie  s  ;  donnée  au  Jujet  de  la  naif" 
\ncc  de  Monfeigneur  le  Comte  de  Provence  ^  au 
hédUre  Italien^  i755* 

ES  Publiques  ,  (  les  )  Opira-Comlque ,  à  toC'^ 
xfion  du  mariage  de  Mùr^feigneur  U  Dauphin ,  pat 
iA4.  Favart  ,  la  Garde  &  le  Sueur  ^  'Mf* 

A  la  répétition  générale  de  cène  Pièce,  Mll^. 
.  •  • .  connue  fous  le  nom  de  ma  mte  Babichon  ^ 

gliffa  derrière  le  banc  des  Symphonifies  qui  étoîent 
Agés  fur  une  ligne  dans  TOrcheftre.  Ces  Muficiens 
soient  des  perruques;  Babichon  y  entortilla  des 
ameçons  qu'elle  aroit  préparés  avec  des  crins  inv- 
erceptibles.  Ces  crins  fe  réunifToient  à  un  fil.  de 
ippel  qui  répondoit  aux  troifiemes  loges.  Babichon 

monte ,  attend  qu'on  donne  le  iignal  pour  l'ou- 
erture.  Au  premier  coup  d*archet ,  la  toile  Te  Itve 
L  les  perruques  s'envolent  toutes  en  mâme  tflAps. 
L  B...*  9  Direâear  du  grand  Opéra,  qui  préfi- 
Mt  à  cette  répétition  avec  toute  ia  dignité  ,  ftran- 
iMt  d'une  pareille  indécence ,  vonJcn  en  coMoî- 
e  l'Auteur  pou»  le  faire  punir.  Babichon  qi»  aVbit 
n  le  temps  de  defcendre  étoit  sniprès  dr  liir^^  & 
auflbit  les  épaules  en  joignant  les  mains  ;  mais  on 
omnt  à  dm  aiv  modeflre  que  c'étoii  dtttf  qui  aVorI 
Mt  le  coup ,  elle  l'avoua  ;  &  dît  à  M.  B .  /• .  Hékis  I 
lonfleur,  je  vous  fujfptk  de  me  paidonner;  c^ft 
n  effet  de  l'antipathie  qnt  j^'ai  pouc  le$  perfides  > 
i  même ,  au  moment  que  je  vous  parle  ,  malgré 
\  cefpeâ  qu&  je  veius  d^ois ,  }t  né  puis  m  ertipêéSéf 
e  me  jieter  for  la  vôtre;  ce  qq^«ne  fie  d#  p^emmc 
L  fuite  auflî-tôt.  Chacun  dit  quM  falloit  venger 
hôioiear  des  tdtes^à  perrnqUes^  Babichiioii  ^  m^<*> 
iée  le  lendemain  à  la  Poli^c^  viAt^  êffle  ra^nta^  VW;; 
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toire  fi  naïvement  &  d*une  façon  fi  plaifaote,  OM 
le  Magifirat  s'époufFoît  de  rire  en  la  grondant  Eb 
en  fut  quitte  pour  une  mercurial^. 

FéTCS  Sincères  ,  (  les  )  Comédu  en  un  âSt  ^  a 
vers  i  par  MM,  Pannârd  &  Sticotti^  au  Thém 
Italien^  1744* 

C'efl  la  feule  Pièce  fur  la  conyalefceoce  dn  Roi| 
qui  ait  eu  l'honneur  d'être  repréfentée  devaat  a 
Monarque.  Il  y  eft  nommé  Louis  le  Bien- Aimé ,  p«r 
la  première  K>is.  Elle  fut  imprimée,  &  dédiée^ h 
Reine ,  qui  la  reçut  favorablement. 

FÊTES  \^NiTifiNNES«  (les)  Opéra^BalUi y  porik 
de  Danchct ,  mufiqut  de  Campra  »  lyio.Le  proltça 
a  pour  fujct  &*  pour  titre ,  Le  triomphe  de  la  (w 
fur  la  rai(on  pendant  le  Carnaval.  La  première  eiÊk 
eji  la  fête  des  Barqueroles ,  qui  fe  fait  à  Vof^ 
par  les  Gondoliers  ,  qui  luttent  Us  uns  contre  U 
autres  pour  un  prix  propofi.  La  féconde  eft  UsUr 
rénades  &  les  Joueurs  dans  la  kidote  ^  oh  ilss*t^ 
femhlent  la  nuit.  La  troifieme  eft  /'Amour  SdHi' 
banquet  dans  la  place  Saint-Marc^  Quelques  wi 
sprès  on  fubftitua  la  Fête  Marine  à  celle  des  Br  j 
queroles.  On  ajouta  pour  nouvelle  entrée  /r  Balisa 
Maître  à  Danfer.  Les  Devins  de  la  place  ' 
Marc  furent  fubftitués  à  Centrée  des  Sérénades.  Ml 
Opéra  effuya  encore  d^ autres  changements  ditum 
diverfes  reprifes  qu*on  en  fit. 

Feu  d'Artifice ^  (le)  ou  h  Pièce  fiuif  dénoocneift 
Comédie  en  un  ade ,  en  profe ,  avec  des  diveiif; 
femems  ,  par  Dominique  6*  Romagnéji ,  *au  Tlà0 
Italien ,  172^  ;  non  imprimée» 

Bdelle  9  (la)  Comédie  en  cinq  aBes  ,  en  prêfit 
évec  un  prologue  ,  de  Pierre  la  Rivey  ^  i{97. 

Fidelle  Esclave  »  (la)  ComédU  tn  cinq  aSiJ^^ 
vtrs  ,  Ipar  Foliée^  i6{9« 
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XLE  Tromperie  $  (  la  )  TragKlomédlt  en  cinq 
Us,  en  vers  ydeGougenoif  1^33. 

^LiT^  NuPTiALB  •  (la)  Comidii  en  cinq  afUs, 

profe^  par  du  Vivier  ^  If77» 
Dans  cette  Pièce ,  un  amant  rient  fe  placer  font 

fenêtre  de  fa  maifreflie,  te  accompagne  de  fon 
th  plufieurs  Chanfons.  CeUe*ci  eft  d'une  délîca* 
ffe  peu  commune  : 

9>  Toutes  les  nuits  que  (tns  tous  îe  mt  coucbt , 
»>  Penfant  à  vous ,  nt  £ûs  que  fommciller  ; 

M  Et  en  rêvant»  iufques  au  réveiller» 
M  Incei&nment  vous  quiers  parmi  ta  couche  ; 
}>  Et,  bien  fouvent,  au  lieu  dt  votre  bouche» 

M  En  foupirant  »  je  baîTe  Toreiller. 

ETS  DE  VuLCAiN  »  (  Ics  )  Opéra^Comiquc  de  Af. 
arin  de  Hautemer^à  U  foire  ^  1750. 

ÎUSB  y   (  la  )  Parodie  if  Omphale ,  en  un  a&e ,  en 
êudevilleSf  par  Vadé  ^  à  la  Foire  S aint"  Germain  ^ 

LE  Arbitre  ,  (la)  Comédie  de  Romaptéfi  & 
Affichard ,  en  cinq  oHes  ,  en  profe ,  avec  un  di^ 
trûjfftmeni^  au  Théâtre  Italien,  17 38. 
Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  une  aventure  arrivée 
Londres  ,  &  que  l'Abbé  Prévôt  raconte  ainfi  dans 
i  feptieme  volume  du  pour  &  contre. 
Un  Bourgeois  de  Londres  avoit  eu  d'une  femme 
ont  il  étoit  veuf»  une  fille  cpii  lui  étoit  chère  «  mais 
ull  ne  fe  trouva  pas  en  état  de  pourvoir  avanta- 
eufement ,  lorfqu'elle  fut  devenue  nubile.  Elle  étoit 
ms  doute  aimable  >  puifqu'elle  avoit  un  grand  nom- 
re  d'amants.  Son  père ,  ingénieux  à  lui  procurer  un 
lariage  qui  pût  la  mettre  a  fon  aife»  s'avifa  d'un 
latagême  qui  lui  réuffit.  AfFuré  de  l'obéiflance  de 
I  fille  9  qui  »  par  bonheur  «  n'avoit  point  encore  pris 
'engagement ,  il  invita  cinq  de  fes  amanu  les  plus 
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•  aimables  &  les  plus  cmpreiTés   à   venir  dîner  diei 
lui  ;  &  à  la  fia  du  repas  »  il  leur  parla  ainfi  : 

a  Je  fais  que  vous  aimez  tous  également  ma  fille  « 
n  &  que  fa  main  eft  l'objet  de  vos  deftrs  !  Vous  nV 
n  gnorez  pas  qu'un  feul  peut  l'obtenir  ;  mais  aucun  de 
»  vous  n'eftaffez  riche  pour  lui  faire  un  fort  heureui: 
n  remettez  votre  bonheur  entre  les  maiiu  de  la  for* 
V  tupe.  Que  chacun  de  vous  rilque  trois  cents  gni- 
"  nées ,  6l  qu'on  tire  aux  dés  à  qui  les  quinze  cctti 
»  appartiendront  avec  ma  fille  ,  à  qui  j'en  donnetsi 
»  trois  cents  autres  pour  doc ,  &:  lui  affurerai  ma 
1'  fucceffion  n, 

La  propofition  eft  unanimement  acceptée  :  o& 
apporte  la  fomme  prefcrite ,  le  fort  fe  déclare  pour 
un  des  cinq ,  qui  étoit  Caiflier  d'un  riche  Corn* 
merçant  de  Londres.  Ce  dernier  ne  pouvant  coo- 
^tenir  fa  joie  9  fit  part  de  fon  bonheur  au  Cominer* 
çant,  &  y  ajouta  un  portrait  fi  avantageui  àek 
future ,  qu  il  fît  concevoir  à  fon  maître  le  defir  de 
cono^oître  un  objet  fi  digne  d'être  aimé.  Sa  curio* 
fité  lui  coûta  cher  ;  il  ta  paya  du  prix  de  (a  li- 
berté y  &  devint  le  plus  pal&onné  des  amanti.  Il  ft 
flatta  que  fon  Commis  voudroit  bien  lui  céder  Tol^et 
aimé ,  en  gardant  les  quinze  cents  euinées  pour  Id. 
Le  Commis  lui  afiura  qu'il  ne  fai^it  cas  de  cet» 
femme ,  que  parce  qu  elle  lui  afluroit  le  prix  de 
fon  amour.  Le  Commerçant  »  irrité  de  fon  refiiS} 
k)(  demanda  où  il  avoir  pris  les  trois  cents  goinéei 
qu'il  avoit  mîfes  au  jeu  ;  le  Commis ,  trop  ingémif 
lui  avoua  qu'il  les  avoit  prifes  dans  fa  caiffe  s  àd 
i  les  lui  reilituer  fur  quelques  années  de  fes  gag0i 
s'il  les  eût  perdues.  C'étoît  juftement  cet  avev  QOC 
fon  rival  attendoit  :  il  prétendit  que  puifqtte  la  Se 
avoit  été  gagnée  avec  fon  argem  ,  elle  hii  appiM* 
noit  de  droit. 

FiLLi  Capitaikh,  (la)  CçmédU  en  cinq  tijSét%^ 

vers  f  dt  Montfleury  y  1-672. 
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^e  i  par  Mdt.  de  Gntffigny ,  au  Théâtre  François  , 

>ette  Pièce  ,  avant  d'être  jouée ,  avoit  changé 
forme  plus  de  vingt  fois;  &  la  dernière  fous 
telle  elle  fut  jouée ,  étoic  la  moins  heureufe.  Elle 
très- mal  accueillie. 

,a  chute  de  fa  Pièce  caufa  la  mort  de  cette  Dame 
fut  regrettée  de  toutes  les  perfonnes  qui  avoient 
nneur  de  la  connoitre.  Elle  étoit  d'une  fociéié 
ce  ÔC  aimable.  Trop  fdible ,  pour  pouvoir  Ibu- 
r  cette  petite  difgrace  ,  elle  augmenta  encore  fon 
^rin ,  en  voulant  le  cacher.  Elle  mit  de  Tamour- 
>re  à  le  renfermer  en  elle-même  ;  &  Tes  amis 
s  ont  afFurés  que  depuis  ce  temps ,  Tes  maux  de 
s  ,  fes  vapeurs ,  toutes  les  miferes  enfin  àuxqueU 
elle  étoit  fujette  >  devinrent  fi  fortes  &  û  frér 
ites,  qu'elle  ne  paila  pas  l'année. 

près  la  chute  de  la  filU  étAriftîde ,  on  envoya 
vers  à  Mde.  de  Grsmigny  : 

Bonne  Maman  de  Ii  gente  Cënîe , 
A  cinquante  ans  Vous  fîtes  un  poupon; 
On  applaudit ,  on  le  trouva  fort  bon  : 

On  paiTe  un  miracle  en  la  vie. 
Mais ,  d*un  effort!  moins  circonfpeA , 
Sept  ans  après  tenter  même  aventure , 
Et  travailler  encor  dans  le  goût  Grec  ; 
Pardon  !  Maman  ,  (i  la  phrafe  eft  trop  dure  i 

Je  le  dis ,  (àuf  votre  refpeél , 
Ceid  dé  tout  point  vouloir  forcer  Nature. 

>utre  ce  Drame  &  celui  de  Cénît^  Mde.  de 
ffigny  avoit  laifle  un  petit  aâe  de  Féerie ,  in- 
é  Â{or  ^  qui  âvôil  été  jo\ié  chez  elle,  &  qu'oA 
'tourna  dé  doii)ieV  Àïi^  Comédiens ,  corttmerexÀ- 
d'un  fentiment  trop'  i'xi  Si  trop  tendre  pour  fon 
Elle  a  de  plus  compote  trois  ou  quatre  Pièces 
jn  aôe,  q\ji  ont'  été  réprérentées  à  Vienne  par 
enfants  de  l'Empereur.  Ce  fôm  des  fujets  nin- 
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pies  &  moraux  ,  à  la  portée  de  l'augufte  jennele 
qu'elle  vouloir  inftruire. 

Fille  de  Bon-Sens,  (la)  Comédie  en  trois  aâts^ 
en  profe ,  par  Palaprat ,  à  L'ancien  Thiaue  Italui, 
1691. 

FiLLÊ  Inquiette  f  (la)  ou  le  Befom  d*ûmer, 
Comédie  en  cinq  aBes ,  en  profe ,  avec  des  diver* 
tiffements  ,  par  Autrcau,  au  Théâtre  hûlm^ 
1713, 

Fille  Mal-GaRD^e  ,  (la)  Parodie  de  CaBe  it  h 
Provençale ,  des  Fêtes  de  Thalie ,  au  Théâtre  Italiaif 
17)8  ;  non  ir^primée. 

Fille  Médecin  ,  (  la  )  Comédie  en  un  aHe ,  a 
P^ofi  »  P^^  tt''  Anonyme ,  au  Théâtre  Françm^ 
S 697  ;  non  imprimée» 

Fille,  la  Femme  ,  et  la  Veuve,  (la)  ?âf& 
en  trois  aêles  ,  en  vaudevilles ,  des  Fêtes  de  Thafiey 
par  MM.  Laujon  6*  Parvis  ,  au  Théâtre  halM% 

1745- 

Fille  Obéissante,  (fa)  Parodie  tn  trois  aSeSt 
J'Alzire ,  par  un  Anonyme^  à  la  Foire  Sairu^GertMê^ 
1736  ;  non  imprimée. 

Fille  Raisonnable,   (la)   Opérai-Comique  en  n 

aHe  ^  par  M.  Thierry  ^  à  la  Foire  Saint  '  LaurtM^ 
1738. 

Pille  Savante,  (la)  Comédie  en  trois  aSes  90 
profe  ,  avec  des  f cènes  Italiennes  ^  par  Fatouvillii 
à  t ancien  Théâtre  Italien  ^  1690. 

Fille  Savante  ,  (la)  Pièce  en  un  aSe,  Ha  Aire» 
2707  j  non  imprimée^ 


{3 


FIL  FIL         377 

LE  Supposée,  (Iz)  ou  THéroine  de  Romao  » 
Comédie  en  trois  ûBts ,  tn  vers ,  au  Théatn  Fram^ 
lis  4  1713  >  non  imprimée. 

Cette  Comédie  »  qui  eft  la  feule  qae  la  Grange- 
Ihancel  ait  faite,  fiit  attribuée,  dans  le  tempf ,  aa 
>uc  de  la  Force. 

LE  Valet,  (la)  Comédie  en  trois  û&es ^  en  vtrs^ 
u  Tàéstre  François  ,  1712;  non   imprimée. 
On    donne   cette  Pièce  à  un  neveu  de  VAtbt 

ibeille. 

LES  ,  (  les  )  Opéra'Comiqtte-Ballet ,  par  M,  Ro^ 
hon  de  Chahannes ,   à    la    Foire    Saint-Laurem , 

753- 

LES  Ennuyées ^  (les)  Prologue^  par  le  Sage^  à 
Opéra^Comique^  iji%\  non  imprimée. 
Lldée  de  ce  Prologue  eft  prife  d'une  des  Corné- 
ies  en  proverbes  de  Mde.  Durand,  intitulée  :  Oi^ 
veté  eft  mire  de  tout  vice» 

LES  Errantes  ,  (les)  Comédie  Françoife  & 
talienne  «  en  trois  aStes  «  par  Regnard  ,  â  l'ancien 
^béatre  Italien,  1690. 

s  Dis  A  voué,  (  le)  «'Il  le  Jugement  de  Théodoric  ; 
Loi  d'Italie  ,  Tragi-comédie  ,  de  Guerin  de  Boufcal^ 
641. 

s  SuPPOsiî  »  (  le  )  Comédie  en  cinq  aOes  ,  en  vers  ^ 
ar  Sciidéry  y  163  j. 

s  Supposa  #  (!«)  Tragédie  de  Boyer  y  j6jz. 

Les  pièces  de  cet  Auteur  font  fi  peu  connues  « 
lie  la  plupart  des  curieux  qui  les  ont  raffemblées  , 
;norent  peut-être  que  cette  Pièce  eft  la  même  chofe 
ue  fon  Tyridate,  qu'il  fit  reparoître  au  bout  de 
ingt -quatre  ans  fous  un  autre  titre  ,  avec  une  ca- 
ifirophe  différente.  L'Abbé  Boyer  étoit  fi  perfuadi 
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Ju'on  avoit  parfaitement  oublié  la  première  Tragi- 
le,  ()u'il  ne  fit  aucurie  difficulté  de  doniler celle-ci, 
comme  toute  nouvelle,  au  Théâtre  ÔL  à  l*raipref- 
fion.  On  peut  croire  auffi  que  le  Public  fut  aifétnent 
trompé.  Quelques  Auteurs  modernes  n'ont  pas  craint 
d'imiter  cet  exemple  de  l'Abbé  Bojer. 

Fils  Ikgrats,  (les)  Comédie  en  cinq  aHes  ^  en  vers  ^ 
par  M.  Piron^  au  Théâtre  François ,   1718. 

L'Auteur  dVcfït  intention  de  faire  paroftré  fa  Pièce, 
fous  lê  titre  de  V  Ecole  des  Pères  :  mais  ce  titre  dé- 
plut aux  Comédiens ,  à  caufe  de  quelques  Pièces 
peu  goûtées  >  données  en  ce  temps  fous  le  tint 
d*Ecate, 

Financier,  (le)  Comédie  en  un  a  de  ^  en  profit 
pdr  hA.  de  SainiFoix  ,  au  Théâtre  Tranço'ut 
1761. 

FlNPiK  Er  LtRETTE  ,  Paflorale  par  M.  DeMt 
à  la  Poire  Saint' Laurertt  ^  ij 61  • 

Flatteur  ,(  le  )  CoMédie  en  cinq  afies  ^  de  ÈouJliii% 
4U  Théatfe  François  ,  16^6. 

Cette  Pièce  étoit  en  profe ,  loîfqu'oit  la  repii 
fenta  d'abord.  Plus  de  vingt  ans  après ,.  yAuteot 
h,  mit  en  vers,  a  Le  fu]et,  difoit-il,  CmidJiàk 
»  autfe  choie  que  de  la  profé;  n\ài#  qa)iAd  jeli 
9>  donnai  au  Public  «  j'étois  trop  jeune  &  tt^  ti* 
91  mide  pour  entreprendre  un  ouvrage  de  deux  millt 
»  VéV^  ».  t^erpréaux  parlant  Q'n  jour  d'uin  plan  qnl 
avoit  imaginé  pour  reâifier  le  (fénouenfieht  du  7^* 
tuffe ,  difoit  :  Que  Roufleau  étoit  feul  capable  d'ezi* 
cuter  un  pareil  d^ffeiri  ;  &  c'e(t  ce  qu'il  a  h\X&sA 
le  Flatteur.  ïl  eft  furprenant  que  les  ComécTiehiFras^ 
ç'oîs  ne  rehietteiit'  plus  au  Théati'e  cette  Pilîce  qû 
eft  une  de^  meilleures  qu'on  air  faVtei^  debuti  M<^ 
liere  ,  tandis  qu'ils-  nous  accablent^  dé  Dramiés'moii^ 
trueux  qui  font  U  Home  dé  leu^  TH^anirc^ ,  &-  co^* 
iroiâpenC  Ht  (lus  eti  çto  le  g^oût  dé  la  Nadod^ 
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Quoique  oous  foyons  'très^convaincus  de  la  fauf* 
:  de  l'auecdoce  lui  vante,  nous  ne  laiffierons  pat 
la  rapporter ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  pré* 
nir  le  leâeur  qu'elle  eft  le  firuit  de  la  haine  des 
lemis  de  RouUeau  ,  &  que  ce  Poëte  avoit  un 
aâere  trop  élevé  pour  rougit  de  fa  naiflance* 
iLlleurs^  il  faiCoit  ebire  lui-mime  de  Ton  obf- 
e  extraâion ,  en  difant  dans  une  de  fes  Epitres  : 

Né  comme  Horace  t  n»  honaMs  incouHU 

A  la  première  repréfentatîon  du  Flatteur,  oh 
1  prétend  que  Rouflîeau  l'eft  peint ,  Ton  père  qui 
it  entré  à  la  Comédie  pour  (on  argent ,  fut  fen« 
e  ,  autant  qu'on  le  peut  croire  ,  aux  applaudif- 
lents  qu'on  donnoit  à  fon  fils;  il  ne  put  conte« 

^a  joie ,  &  il  fît  connoître  k  ceux  qui  l'envi'* 
inoient  qu'il  éroit  père  de  l'Auteur.  La  Pièce  finie  , 
bon  homme  tout  ému  cherchoit  avec  cmprefTe- 
nt  à  embrafTer  fon  fils.  Il  l'arrêta  au  fortir  du 
éatre ,  &  lui  fit  un  difcours  touchant ,  qu'il  finif- 

par  ces  mots  :  Enfin ,  je  fuis  votre  père.  Vous 
n  père  !  s'écria  Rouffeau  ;  &  dans  le  même  mo- 
ût il  s'enfuît ,  &  laifTa  ce  pauvre  père  pénétré  de 
ileur  ôc  fondant  en  larmes.  C'eft  ce  qui  donna 
I  au  Poète  Autrean  de  compofer  contre  Rouf- 
1  cette  fâmeufe  chanfon  dans  le  goût  de  celtes 

Pont-neuf,  dont  le  fujet  fut  mis  en  eftampe, 
laquelle  caufa  tant  de  chagrin  à  Rouffeau* 

Or  •  écotttex  petits  &  gtands , 

L'hiftdire  d*un  inerte  enfant. 

Fils  d'un  Cordonnier,  honnête-homiM, 

£t  TOUS  allez  entendre  comme 

Le  Dûbte,  peur  punitioir» 

Le  prit  en-  fa  poflciion. 

^uand  Roufllean  domia  foa  TUiOgr ,  Gacon  ; 
lailUur  fubalttrm ,  fit  ce  quatrain  ,  qui  n'eft  pas 
»his  mauvais  des*  peths  otirrage»  de  ce  Poëte 
rié» 
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Cher  RouiTeau ,  ti  perte  eft  certtîne , 
Tes  Pièces  dérormais  vont  toutes  échouer; 
En  jouant  le  Flatteur ,  tu  t'attires  la  haioe 

Du  feul  qui  te  pouvoît  louer. 

Flsuve  D*Oubli  ,  (le)  Comédie  en  un  aâe,  pi 
profe  ,  dvec  un  divenifftmint  ,  par  It  Grand  ^  ûus 
Italiens  f  lyzu 

Fleuve  Scamandre  >  (le)  Opéra  "Comique  a 
un  ade  i  de  CAjfichard,  à  la  Foire  Saint-Laurent, 

Ï734- 

FtEuvE  Scamandre,  (le)  Paflorale  en  un  oBt^ 
en  profe ,  6*  en  ariettes  ,  par  M.  Rénout  ,  mufirpuài 
M*  Barthelmont^  aux  Italiens  ^  1768. 

Florentin  >  (le)  Comédie^  en  un  a&e  ^  en  vert ^  à 
la  Fontaine ,  au  Théâtre  François  ,  1685. 

Luliy  avoît  engagé  la  Fontaine  à  faire  les  pso* 
les  d'un  Opéra  ,   &  lui   avoit  promis  une  récom- 
penfe  digne  de  Ton  mérite.   Sur  la  parole  du  Mo* 
£cien  ,  le  Poète  travailla  ,  Ôc  compofa  la  Paftorale 
de  Daphnè    Après  que  LuUy  en  eut  fait  la  leâore» 
il  dit  à  la  Fontaine ,  qu'il  n'étoit  pas  fon  homme  1 
que  fon  talent  n'étoit  pas  de  faire  des  Opéra ,  & 
refufa  de  mettre  Daphné  en  mufique.  La  FontakK 
s'en  plaignit  à  Madame  de  Thianjze  9  &  la  pria  de 
follicFter  en  (à  faveur  auprès  du  Roi ,  pour  obligée 
Lully  à  tenir  la  parole  qu'il  avoit  donnée..  Voia  b 
fin  de  lEpitre  qu'il  adrefla»  à  ce  fu'iet,  à  Madame 
de  Thiange  : 

Deux  mots  de  votre  bouche  &  bette  &  bien  dîiîntt 
Feroient  des  merveilles  pour  moi  s 
Vous  ktt%  bonne  &  bienfaifante  « 
Servez  ma  Mufe  auprès  du  Roi. 

Madame  de  Thîange  eut  beau  folliciter  pour  h 
Fontaine ,  fon  Opéra  parloit  contre  loi  «   &  LbUt 
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dit  au  Roi  que  les  paroles  en  étoîent  déteftablet. 
Il  n'en  fallut  pas  davanuge  pour  faire  oublier  i'0« 
péra  de  Daphné  :  &  dans  la  place  »  on  donna  celui 
de  Proferpine.  La  Fontaine  ,  pour  s'en  venger ,  Bz 
contre  Luily  ,  le  Conte  6l  la  Comédie  du  tiortm'uu 

Cette  Comédie  eft  foible  d'intrigue  &  d'intértL 
Le  jeu  des  Aâeurs  y  fait  beaucoup.  La  fcene  entre 
Harpajeme  (c'eft  le  nom  du  Florentin)  »  &  Hor« 
tenfe  (a  pupille ,  eft  excellente ,  &  demande  bien 
de  la  fineffe  de  la  pan  de  l'Aârîce  qui  repréfeme 
le  perfonnage  d'Hortenfe.  Il  fut  joué  d'original  par 
Mlle.  Railin.  Mlle,  le  Couvreur  l'adopca,  &  mit 
cène  Pièce  à  la  mode  ,  par  Tan  &  les  grâces 
de  Ton  jeu.  Mlle.  Grandval  fit  enfuite  bril&r  ce 
perfonnage  ,  par  l'heureux  talent  dont  la  nature  l'a- 
▼oit  douée  pour  les  rôles  de  Noble* Comique.  Ce 
rôle  n'eft  pas  auifi  bien  rempli  aujourd'hui. 

.ORE  y  Balla  9  dont  Us  vers  font  de  tenfer^dei 
1669- 

.ORI  MONDE  ,  (  la  )  Tragi  -  Comédie  de  Rotrou  i 
1649. 

.ORINDE  ^  Tragédie  de  M.  U  Fevre^  1770. 

»1R£  DE  Bezons,  (la)  Comédie  en  un  aéte ,  tm 
prôfe ,  £Vtc  un  divertijfement ,  par  Dancouri  ^  mufiquê 
de  Gilliers  ,  au  Théâtre  François^   1695. 

Quelques  aventures  divertifTantes  arrivées  \  la 
foire  de  Béions  ^  qui  eft  un  Village  près  de  Paris  ^ 
donnèrent  l'idée  de  cette  Comédie  à  Dancourt, 
qui  .fa voit  tirer  profit  de  tout  ce  qui  fe  paflbit ,  & 
dont  les  Pièces  font  prefque  toutes  des  vaudevillef 
de  fon  temps. 

IIRE  DE  BezoNS  9  (la)  Ballet-Pantomime  ,  avec 
des  f cènes  épifodiques  y  par  MM*  Pannard  &  Favart^ 
à  U  Foire  Saïm'JLaureni^  173  j  \  non  imprimL 
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roiRE  DE  Boulogne,  (laj  Opéra  -  Comique  ^  fàf 
Pannard^  17^^^ 

Fqirb  de  Ctthere  »  (la)  Opira^Qomîqut  tn  un 
aâe  ,  par  M,  M.  Pantiard  &  Fagan^  a  la  Foire  Sainh 
Laurent  f  I74>'* 

FotRE  DE  GuiBRAY,  (la)  OpirorComiqui  en  un 
aBe ,  en  vaudevilles  ,  par  le  Sage ,  &  fetvant  dt 
Prologue  à  Arlequin  Mahomet  ^  &  au  Tombean  dt 
Noftradamus,  à  la  Foin  Saint- Laurent^  1714. 

Foire  des  Fées,  (la)  Comédie  en  un  aSe^  tn 
profe  t  avec  wi  divertijfement  &  un  Prologue  ,  pâf 
le  Sage  ^  FuT^elier  &  d'Orneval  ^  à  la  Foire  SéÙA* 
Laurent  f   172  a. 

Foire  des  Poètes,  (la)  Comédie  en  un  éâty 
en  profe  ^  avec  un  divertijfement  y  par  Dominique  ^ 
Romagaéfi  y  jouée  avec  i'iûc  du  Divorce  &  USj^ 
phide  >  6*  précédée  d'un  prologue  ,  au  Théâtre  it^ 
lien^   1730. 

Poire  Galante  ,  (la)  ou  le  Mariage  d*AtlcfBfl) 
Parodie  en  trois  aSes ,  du  Ballet  de  /'Europe  Ga* 
lante  ,  avec  un  Prologue  &  des  divertijpments  ,  ptt 
Dominique  y  à  la  Foire  Saint- Laurent,  1710, 

Foire  Renaissante  ,  (la)  Comédie  en  un  aêti 
mêlée  de  profe  &  de  Vaudevilles  ,  par  Lélio  pert  (f 
Dominique  y  au  Théâtre  Italien^   1719. 

Nous   rapporterons   ici    deux  anecdotes  coBCtf* 
naiit  le  Speâacle  connu  fous  le  nom  de  Foires 

On  fe  fervit  des  Sauteurs ,  des  DanfeufS  i^ . 
corde  &  des  Voltigeurs  de  la  Foire  à  la  fête  que 
M.  le  Duc  donna  au  Roi  à  Chantilly  en  111^9^ 
fon  retour  du  Sacre.  Lorfque  le  B  oi  fut  entré  daflf 
1»  dernière  pièce  de  la  ménagerie ,  le  &ur  A>* 
bert ,  Muficien  ,  repréfentant  Orphée  ,  placé  b^ 
une  e(p<^  de.Tbéatre  iogénientwneatdècoié  r<^ 
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^ar  les  fons  enchantés  de  fon  violon  »  des  animaux 
pareils  à  cçuz  que  Sa  Majefté  renoit  de  voir  dans 
la  ménagerie,  qui  fortoiem  de  deux  bofquets  de 
lauriers.  C'étoient  des  Sauteurs  &  Voltigeurs  par-* 
faitement  déguifés  en  lions  ,  tigres ,  léopards  ^ 
ours ,  &c.  lefquels  imitoient  «  d*une  manière  fur- 
prenante  ,  non  feulement  la  figure  de  ces  aqimaux  » 
mais  encore  leur  allure  ,  leurs  fauts ,  leyr^  .  cris. 
Tout  d'un  coup  un  bruit  éclatant  de  cors-dc-chafle 
troubla  tous  ces  animaux ,  ÔC  les  épouvante  d'une 
manière  tout- à-fait  divertiflante*  Ues  chiens  pour- 
fuivoient  Tours ,  qui  cherchant  un  afyle ,  grimpa 
fur  plufieurs  arbres  ;  &  vohigeai^t  de  l'un  à  l'au- 
tre ,  fe  réfugia  fur  une  corde  ,  qui  donna  lieu  à 
faire  paroitre  la  fouplefle  &  Tagilité  du  faux  ours, 
tandis  que  fes  camarades  faifoient  divers  tours  & 
divers  iauts  ,  avec  une  adreflie  &  une  légèreté  ad- 
mirable, en  confervant  toujours  le  caraâere  des 
animaux  qu'ils  repréfentoient. 

TurcOj  fmge  très-habile  fur  la  corde»  &  fameux 
à  la  foire,  mourut,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans  ,  d'une 
indigeûion  de  dragées.  Il  étoit  fort  aimé  du  Public , 
&  fur-tout  des  Dames.  Il  alloit  faire  la  belle  con<* 
verfation  avec  celles  qui  Tappelloient.  11  s'affeyoit 
fur  l'appui  des  loges,  ÔL  grugeoit  toutes  les  paAil- 
les  de  ces  belles ,  dont  il  étoit  l'enfant  gâté.  Plu- 
fieurs  guenons  pleurèrent  Turco ,  &  une  entr'au-, 
très ,  qui  fe  pique  de  bel  efprit,  lui  fit  cette  épitaphe: 

Air  :  Dts  Triolets, 

Ci-gît  le  Singe  à  Nicolet , 
Qui  plaifoit  à  plus  d'une  Â^^iice  : 
Paflints ,  montrez  votre  regret  ; 
Ci-^git  le  Singe  à  Nicolet: 
11  étoit  grand ,  poli ,  bien  fait  } 
Des  Singes  c'ëtoit  le.  Narcifle  » 
Cif^gSt  le  Sipge  à  Nicolet  :^ 
Héïàf  l  pourquoi  fautûLq^i'il  gil^t 
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Foire  Saint-Germain  >  (la  )  Comédie  en  trois  âStsi 

in  profe ,  mêlée  de  vers  libres ,  par  Regnard  ir  à 

Jrény^  au  Théâtre  Italien,  1695. 

On  ajouta  depuis  à  cette  Pièce  la  iccne  des  deas 
earroffès.  Ce  qui  y  donna  lieu  »  fut  l'aventure  di 
deux  Dames  qui,  chacune  dans  un  carrofle,  l'é* 
tant  rencontrées  dans  une  rue  de  Paris  trop  étroite  1 
pour  que  deux  voitures  y  puflent  pafTer  de  6oot| 
ne  voulurent  reculer  ni  l'une  ni  Tautre  ^  èintat 
lièrent  de  tenir  la  rue,  iufqu'à  l'arrivée  du  CoO' 
miflaire  qui  »  pour  les  mettre  d'accord  ,  les  fit  i*» 
culer  en  même  temps ,  chacune  de  Ton  côté. 

Foire  Saint-Germain,  rla)  Comédie  en  un  epi^ 
en  profe  ,  avtc  un  divertijjement  ^  par  Dancomt, 
au  Théâtre  François^   1696. 

Renard  6c  du  Frény  ayant  donné  au  Tbéatie 
Italien  »  la  Foire  Saint-Germain  ,  Comédie  qui  eut 
beaucoup  de  fuccès  »  Dancourt  en  compou  ose 
d'un  aâe  fous.  le  même  titre  ,  qui  tomba  ;  &  ki 
Italiens  »  pour  s'en  moquer ,  ajoutèrent  ces  denx 
couplets  à  la  leur ,  fur  l'Air  ;  Fous  qui  vous  /m- 
fuei  par  vos  ris. 

Deux  Troupes  de  Marchands  Forains» 

Vous  vendent  du  Comique: 

>la)S  fi  pour  les  Italiens 

Votre  bon  godt  s'explique , 
Bientôt  l'un  de  ces  deux  voifins 

Fermera  fa  boutique. 
Quoique  le  pauvre  Italien 

Ait  eu  plus  d'une  crife» 
Les  ialoux  ne  lui  prennent  rien 

De  votre  chalandife  ; 
Le  Parterre  fe  connoit  bien 

En  bonne  marchandife* 

Foire  Saint-Laurent  »  (  la  )  Comédie  en  un  s&l 
en  vers ,  avec  uri  diverti ffement  ^  par  le  Grand,  mnff^ 
de  Grandval  lepertp  au  Théatr€  François ^  1TO9. 

Cetti 
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Cette  Comédie  n*eft  plus  guère  intéreflante  que 
'ar  un  trait  aflez  plaifant  qu'elle  rappelle.  Il  y  avoit 

cette  Foire  un  grand  homme  ae  bonne  mine, 
loinmé  le  Rat  ^  habillé  de  noir ,  coëffé  d'une  per* 
uque  de  la  même  couleur ,  &  d'une  fi  énorme  écen- 
lue ,  qu'elle  le  couvroit  jufqu'à  la  ceinture  par  de- 
^ant  &  par  derrière.  A  cet  ajuftement ,  il  joignoit 
lo  -  fort  beau  Ton  de  voix  pour  débiter  gravement 
es  détails  des  tableaux  changeants  qu'il  niontroit  & 
[uî  attiroient  une  grande  toule  de  Speâateurs.  U 
erminoit  toujours  Ton  annonce  en  difant  :  a  Oui  » 
}  Meflieurf  ,  vous  ferez  contents  ,  très-contents  , 
>  extrêmement  contents  ;  &  (i  vous  n'êtes  pas  con- 
l'tents,  on  vous  rendra  votre  argent.  Mais  vous 
9  ferez  contents,  très- contents ,  extrêmement  con- 
0  tents  ».  Ce  (ingulier  perfonnage  fut  imité  dans 
la  Comédie  de  la  Foire  Saint- Laurent  ^  pnt  la  Tho- 
rilliere  ,  qui  s'en  acquitta  au  mieux.  Le  Rat^  piqué 
d'avoir  été  joué ,  dit  le  lendemain  ,  en  annonçant 
Tes  tableaux  changeants  :  a  Vous  y  verrez  la  Tho- 
n  riliiere  ivre  ,  Baron  avec  la  Defmare ,  Poiflbn  qui 
»  tient  un  jeu,  Mile.  Dancourt  &  fes  filles.  Toute 
n  la  Cour  les  a  vus  :  tout  Paris  les  a  vus  ,  on  n'at* 
»  tend  point  ;  cela  fe  voit  dans  le  moment ,  &  cela 
n  n'^fl  pas  cher.  Vous  ferez  contents  ,  très-con- 
n  tents  ,  &c.  n.  Cette  plaifancerie  fut  payée  dès  le 
même  jour;  &  U  Rat,  par  ordre  du  Lieutenant 
de  polie»,  fut  arrêté  &  conduit  en  prifon  9  où  il 
demeura  jufqu'à  la  fin  de  cette  Foire. 

)LL£TTE,  ou  l'Enfant  Gâté,  Parodie  du  Camayal 
ôc  la  Folie ,  par  Vadé ,  â  la  foire  Saint'Laurent  ^ 
1755  9  ^^^  imprimée. 

>LIE  DU  Jour,  (la^  Comédie  en  un  afte-^  en 
vers  libres  ,  par  BoiJJy ,  au  Théâtre  "François  , 
1745. 

La  Folie  du  Jour ,  dont  il  eft  queflion  dans^dèfte 
pièce ,  eft  celle  de  repréfenter  dés  Comédies  âons 
des  fociétés   Bourgeoifes,    qui  étoit  alors  fort'.en 
T^rn  J.  Bb 
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r^got;  foUt  qui  s*eft  reaoïivellée  denof  ioun 
non  inpini  d'excès  &  de  ridicule. 

FQ|.ii  pu  Sagb  ,   (  U  )   Trêp'ComUu  di  Tri 
Fou*  BT  |.'AMoyR,  (h)  C0mé4u  €h  ver$  U 

M  «S  dâe^    À  Scittis  MpifodiqtHs  9  pfr  M* 
a^  Théâtre  Frsnçois  ,  I7Mi  non  imprimée, 

M*  Yoo  avoit  cioquantt-'Cinq  ou  fis  ans ,  c 
il  puvric  fon  p9rt9*feuiUf  9  (Çl'îl  fut  obligé  i 
ifeioMr  promptcmeot ,  faute  de  (ÎKcès. 

M.  Fréron  parla  ainfi ,  diuii  fon  jitméi  Unir 
de  cette  petite  Comédie  auaud  elle  parut  : 

M.  l'Abbé  Trublet ,  dans  fe$  £ffah  fur  ^ 
fujets  de  Littérature  &  de  Murale  ^  fait  mention 
Auteur  qui  alla  lire  à  un  Critique  une  Coméc 
(a  façon ,  femée  de  traits  d'efpriu  Le  Critiqu 
cofta  iufqu'au  bout,  a  Ek  pien  !  Monfieur 
»  l'Aiiteur  ;  que  penfez-veus  de  ce  que  je  y\( 
vi  voi}§  lire  ?  Vous  ne  réuffiiez  point ,  répoc 
»  Critique.  Les  trois  qUaits  du  Parterre  n'c 
Si  drof)t  rien  aux  endroits  de  votre  Pièce  qui 
I»  pUif^t  davantage.  Tous  ces  traitt  fi  fins 
n  ingéoi^x  ne  prendront  point  ;  iU  paflerom 
n  d^s  les  têtes;  tr^p  heureux  encore  s'ils  n 
M  pai  fifflés  n  t  Voila»  en  deux  mpts«  mo 
toire  avec  M.  Yoi|.  U  noe  fil  l'honneur  de  0 
cet  été  une  petite  Comédie ,  intitulée  >  La  ¥0 
f.4mw»  h  i'écoutai  avec  aHentiou  &  avec 

.  fo.  h  troofai  dans  fon  ouvrag^  beaucoup  d'i 
&  ^  cependant,  lorsqu'il  eut  fini ,  fie  qu'il  m'e 
mandé  mon  fentiment ,  je  lui  dis ,  avec  la  fra 
^onric  6i^  profijtffioo»  que  je  nocioyoii  pa 

,  Mii&il.  *  pour  plufienrs  raifoni  que  je  lui  ail 
Faurois  bien  voulu  me  tromper  dans  met  a 
^^fieff  ^événement  los  a  »  par  aialheiir ,  fd! 
ii  Wbik  9  fi  mal  a^enniUi  omte  petite  Cm 

.  m'iriic  «T^pwH  fur  la  ioMc  ^'«it  foali  kk 
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n.its  Amoureuses,  (les)  Comédie  tn  trw  aHis ^ 

€71  virs^  avec  un  prologue  &  un  diveniffement ,  'm* 
tituli  ^  le  Mariagf  de  la  Folîe,  jpér  Regaard^  00 
Théâtre   VréUiçoU  »    17O4. 

Mlle,  le  Courreur  voulut  faire,  dans cettt Pièce, 
le  rôle  de  la  Folle  ;  tnais  elle  ne  fiiToit  pas  jouer 
de  la  guitare.  Un  o^okmé  Chabnui  »  famcnz  Mai^^ 
tre  de  guitare,  4loil  dans  \t  trou  du  Souffleur,  & 
accompagnoit  l'air  lialieii  p^ndaqt  que  Mile,  le  Cou* 
vreur  touchoit  à  vuide.  Malgré  toutes  ces  précau- 
tions on  ne  put  faire  illufion  au  Public,  &  cela 
donna  un  petit  ridicuk  à  Mlle,  le  Comrreur. 


>LiEs  DE  CARDâNio  ,  (  les  )  Tragî  -  ComédU  > 
tirée  du  Roman  de  Don  Quichote,  par  PUhou^ 
16x9. 

:>LiEs   deCardénio,  (\e%)  Pièce   HfV«i*Câmî- 

^ue  en  trois  ades  ^  &  en  profe  ,  avec  un  prologue 
&  des  dïptrtijjtments ,  Par  M.  Coypei ,  mufi^e  dt 
Jf,  de  la  Lande ,  Ballet  de  la  çompofition  de  Af . 
JBallan ,  au    Théâtre    de  la    Sailt   des    Tuileries , 

if  Speâaclc  de  cette  Pièce  étoît  des  plus  beaux 
&  des^  plus  magnifîquet.  Le  Roi  y  dan(a  ieul  ptu- 
fieurs  entrée!  »  &  les  jeunes  Sdgpeun  de  fa.C«ur 
y  figurèrent.  On  avoit  mis  ces  vers  dans  la  bouche 
4c  Minerve  : 

Oui  »  fiaurrat  W  PWftr  imS  dt  1*  J<«n«fle  V 

Sert  aux  deifeins  de  la  Sagefle. 
Je  veux  auiourdhui ,  par  fa  voix , 
Am^eocirer  w  Roj  que  féUm  6c  qui  si\flM« 

JqfcKWI  pu  ffui  adet  l^fenueas  Mini^c-... 
D«s  {bibles  ç<am^^  qu'AdD^itl  S^AnF)»  à  f#  Uîpe*  . 

^UM^  d'Octave  ,  (les)  Cçmé4i4  A  l'af^ci^  %héé^ 

Oâave ,  Comédien  luUen  ,  &  frère  itAfMt»» 
commença  \  paroitre  avec  fuccès  daiis  cette  Phce* 
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Il  y  chantoit ,    danfoit ,    &  jouoit  de  huit  fortei  . 
d'inftrumenti. 

Folle  Enchéri,  (la)  ComédU  en  un  aêU,  tn 
profe ,  par  Mlle.  Utric  «  attribuée  à  Dancourt ,  a» 
Théâtre  François  ,    i6^o. 

Folle  Gageure  ,  (  la  )  ou  les  Divertiflements  de 
la  ComtefTe  de  Pembroc,  Comédie  en  cmq  adcs^ 
en  vers  ^  tirée  deLopti  de  Vég^y  par  Bols* Robert , 

Folle  Querelle,  (la)  .Comédie  en  trois  afles^  tn 
prttfe^  par  Subligny^  i66S,  (  ATjy^^;  AndromaqucJ. 

Folle  Raisonnable,  (la)  Comédie  en  un  aât^at 
vers  ,  avec  un  divertijfement ,  par  Dominique ,  a 
Théâtre   Italien,   1715;  non  imprimée, 

C'eft  le    m -me  fujet ,   à-peu-prè$  ,  des  FoUu  , 
Amoureufes, 

Fonds  Perdus,  (les)  Comédie  en  trois  afies;ts 
profe ,  de  Dancourt ,  au  Théâtre  François ,  1 686. 

Cette  Pièce  de  Dancourt  e(l  la  première  de  foi 
Théâtre ,  que  quelques  Critiques  notnmoient  fott 
écha^ud.  Elle  avoit  été  repréfentée  dès  Taonée 
précédente ,  fous  le  titre  du  Notaire  ObliftaM  > 
avec  un  Prologue  &  des  intermèdes. 

Fontaine  de  Jouvence,  (la)  Opéra ^ Comiqat 
en  trois  aBes ,  à  Scènes  Epi/odiques ,  par  Careltt 
&  Dupuiy  a  la  Foire  Saint^Lamem  ,  1711  ;  mi 
imprimé. 

Fontaine  de  Jouvence  ,  (la)  BaUet^^Pantomim 
du  fieur  Noverre  ,  avec  des  airs ,  dont  les  psrolti 
font  de  Vadé ,  à  rOpéra-Comique ,  1754. 

Fontaine  de  Jouvence  ,  (  h  )  Comédie  à  fcem 
détaçkéts^par  M.  de  la  Grange ,  au  Théâtre  ItaUtàf 
J760; 
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Fontaine   de   Sapienci  ,    (h  )    Comédie    n  un  , 
afie^  ifiprofe  f  par  de  Bannie  ,  au  Théâtre  Italien^ 
1694. 

PoNTÀiNB  DE  Sapiince,  (la)  Opéra  -  Comique  ,  en 
un  oBe ,  de  MM,  VAffichard  &  f^alois  ,  à  la  Foire 
Saint' Laurent ,  1743  ;  non  imprimée 

PoNTANGES  MALTRAITEES  ,  (  les  )  OU  Ics  Vapeurs, 

Comédie  en  un  afie  ^  en  profe  ^  attribuée   à  Baron  ^ 
au  Théâtre  François  ,  1689  »  "^^  imprimée. 

Force  de  la  Magie  i  (  la  )  Comédie  par  un  Ano* 
,    nyme ,  1678. 

Torce  de  l'Amour,  (la)  Comédie  en  ^n  a&e^  en 
profe  ^  avec  un  divertijjement  &  un  frologue  inti» 
tuîé  y  Le  Dieu  du  Hafard ,  par  le  Sage ,  Fui^elier 
&   iOrneval^   à   la   Foire  Saint^ Laurent  ^   17  il* 

Force  du  Naturel  >  (  la  )  Comédie  en  vers  ,  en 
cinq  aâes  ,  de  Dejîouches  »  au  Théâtre  François , 
2750. 

Cette  Pièce  n'eut  ni  chute  ni  fuccès.  Mlle.  Dan- 
geville ,  qui  y  jouoit  le  rôle  de  Babet ,  foutint  la 
Pièce  9  quoique  ce  perfonnage  ne  foit  nullement  dans 
la  nature ,  lorfqu'elle  fait  qu'elle  eft  une  Payfanne , 
&  que  l'Auteur  en  fait  une  héroïne  de  roman,  fans 
la  moindre  ombre  de  vraifemblance.  Ce  fut  pour-* 
tant  cet  endroit  qui  fut  le  plus  applaudi» 

Dans  cette  même  Comédie ,  un  des  Adeurs  dît , 
en  faifant  l'éloge  de  la  jeune  fille  que  rcpréfentoit 
Mlle.  Gauffin , 

Ccd  un  pauvre  moyton  : 

Je  crois  que  ,  de  fa  vie ,  elle  ne  dira  non. 

Ce  trait  fit  fourire  tout  le  monde  ouï  fe  rappella 
ce  mot  de  eette  tendrç  fie  luuve  Aàrice.  <c  Cela 
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9  leur  Ëiit ,  dit-elle  ,  tant  de  pkûfir  ;  &  à  tnoi  fi 
n  peu  de  peine  m. 

Force  du  Sang,  (la)  Tragi-Comedle  de  Bêrèy^ 
tirée  d'une  nouvelle  de  Cervantes  g  ^«i  4  le  mim 
titre  i  i6i2. 

Au  premier  aâe  de  cette  Pièce  ,  Léoeadie,  fi 
en  eft  rhéroîfte  ,  eft  enlevée  par  Don  Alphonfe  qui 
la  viole.  Au  commencement  du  fécond,  elle  eft 
tenvoyée  ;  &  deux  ftenes  âprél ,  elle  fent  del 
fymptômes  certains  de  grofleffe.  Le  troifieme  àâe 
ouvre  par  Ton  accouchement ,  6c  fa  naiibnee  tfoi 
fils  qui ,  à  la  fin  de  ce  même  aâe  ,  eft  un  eniant 
de  huit  à  dix  ans.  Le  quatfîeme  À,  le  cinquietté 
aâes  fervent  à  la  reconnoiffance  de  renCuit ,  &  aa 
mariage  de  Léocadie  >  avec  Don  AlphoiJè  &| 
raviffeur* 

Foftcx  DU  $ANG ,  (  k  )  ûu  lé  Sot  toujours  Sdt, 
Comédie  n%  trois  aàa  ,  tn  ftojt ,  itvtt  des  dinh 
tijfements ,  au  Théâtre  Italien ,  &  au  Théâtre  Françw^ 

La  raifôi  pour  lae|netle  cefte  Pièce  fut  ptée 
en  même  temps  fur  les  deux  Théâtres  ,  eft  offin 
fingutiere.  Btueys  àvoit  d'abord  dorme  aux  Co- 
itiâiens  François  ant  Pttct  en  un  ftul  aâe ,  a 
pfoft ,  fons  le  titre  du  Sot  toujours  Sot^  tm  le 
Bsron  PayfaM.  Elle  eut  le  plus  grand  fuecès  ;  fes 
•mis  trouvèrent  qu'il  y  avoit  finet  de  fujet  éim 
eet  àâè  pt>uf  eti  fâh'e  une  Pièce  en  cifto  a£tes, 
&  lui  oMfetHetent  de  la  retirer  t  ee  quM  fit.  Dei 
occupations  plus  férieufes  l'empêchèrent  d'y  trt- 
¥ttlltèr.  Etifin ,  dans  un  momem  de  loifit ,  il  la  mit 
M  cinq  aâel ,  fous  le  titre  de  là  Beile^Mkre  «  ft 
l'envoya  à  fon  ami  Palaprat ,  pout  la  donner  aui 
Comédiens  oui  la  refuferent.  Palaprat  la  lui  ren- 
voya ,  &  lui  confeila  de  ne  la  mettre  qu'en  trois 
aâes  :  ce  qu'il  fit.  Mais  il  changea  encore  te  titre i 
&  lui  donna  eelui  de  la  Force  du  Sang^  on  If  5«i 
ê^àjçttrs  S^i  &  il  la  lui  renvoya  ca  cet  état  "' 
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âprat  la  rapporta  aux  mêmtt  Omiédîwis  qui  de- 
nanderent  encore  quelles  correâkNis.  Cela  rebuu 
l'Auteur  &  fon  ami ,  qui  garda  l'exemplaire  que 
Btueys  loi  avoît  eiivôVé*  Peu  de  temps  après  »  Pa« 
aprat  motirm  ;  &  fa  lemme  «  qui  trouva  cette  Pièce 
lans  fes  papiers,  la  fit  domier  aux  ComédieAi  Pran* 
^s ,  (btts  le  nom  de  fen  mari.  Ils  la  rtçtlrem.  BiMeys , 
lyant  appHt  It  fttore  de  fon  ami  y  cratgnam  qot  fa 
Pièce  ne  fût  perdue ,  en  envoya  une  autre  copie 
i  on  homme  de  fà  éônnoillàhce ,  lui  re  Jc»mman- 
iant  de  la  faire  )ôoer ,  (kns  fpécifier  le  Théâtre  de 
a  Comédie  Françoife.  Celui<^ci  jugeant  que  cette 
Pièce  auroit  plus  dé  fuccès  aux  Italiens ,  la  kur 
;>ôrta.  Ils  la  reçurent  &  l'affichèrent  précifément  pour 
le  même  )ôur  que  les  Comédiens  François  avouent 
iflSché  la  même  Pièce.  H  y  eut  grande  cootefianon 
sntre  les  deux  Troupes  ,  pardevant  lé  Lieutenant  de 
Police  »  qui  les  voyant  toutes  deux  munies  de  titres 
k-pêti  -  près  égaux  ,  décida  que  cette  Pièce  feroit 
iôuéé  en  même  tettip»  fur  les  deux  Théâtres ,  & 
qu'elle  demeurerôit  à  celui  fur  lequel  elle  auroit  le 
;>lus  de  repréfemations»  Ce  fut  les  Italiens  qui  eureiK 
''avantage* 

•RÉT  DK   DÔDOMÈ»  (Ift)  OféfM  »  Comi^tti  ,  éM  uk 

•Se  y  par  le  Sage  ,  Fu^êlUf  6>  iTOmewd ,  À  U  Fwirt 
Saint-Germain  ^  ijxi. 

»ft($tROK ,  (  le  )  OptrâSoûfon ,  méU  tdtîatts  ; 
tvec  un  prologue  ^  Parodii  du  Maréchal ,  fat  M» 
Ùelautel,  iy6%. 

RTUKÊ  Aiî  ViLLAôE,  (la)  Parodie  ÏMfjik^par 
Mde.  Tàvari  t*  M.  Htt. . . ,  mufique  de  M,  Giiert  ; 
au  Théatrt  Italien  ,  1760. 

•ss^  DU  Scrupule,  (le)  Opérât Co/ttique  en  un 
tHe  ,  mvec  un  prologue  ,  un  Epilogue  &  un  ix¥er^ 
tiffemem  »  par  Paunurd  ^  à  la  foire  SMUt^LmiMntp 

Vu  Vf, 
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jjjS  ;  &  redênnè  à  la  même  Foire,  en  1741, /oui 
le  titre  du  Saut   du  Fofie. 

Fou  DE  Qualité,  (le)  ou,  le  Fou  Raifonoable, 
Comédie  en  un  aBe^  envers,  de  Raitnond  VoiJlon^ 
1664. 

Poiflbn  dédia  cette   petite  Comédie  à  Langély,  |i 
célèbre  fou  de  la  Cour  de  Louis  XIV. 

Tourbe  ,  (le)  Comédie  en  trois  éiSes  ,  en  profct 
attribuée  a  le  Noble  ^  au  Théâtre  François^  16^1 1 
non  imprimée. 

Le  Parterre   reçut  fi    mal  cette  Pièce  ,  que  b 
Comédiens  ne  purent  la  jouer  toute  entière.  Le  Se- 

'  cretaire  de  la  Comédie  voulant  marquer  fur  le  re- 
giSre ,  que  cette  Pièce  n'avoit  pas  été  écoutée  joi* 

[    qu'à  la  fin ,'    fe  contenta  d'écrire  ces    mots  :  It 

'  Fourbe  pas    achevé.  Les  '  Auteurs  de  THiftoire  da 

Théâtre  François,  ayant  pris  VS  pour  un  R^^* 

cerent  cette  Comédie   dans  leur  compilation»  lott 

'    lé  titre  du  Fourbe  Parachevé, 


i . 


FotTRBE  Sincère  ,  f  le)   Pièce  en  deux  aSes  ^  par 
Defgran^es  ,  à  la  Foire  Saint- Laurent,    1718. 

FovcaBfaiES   d'ArlequIk,  (les)   Opéra ^Comifn 
■  ;</|  tm.aHc,  à  la  Foire  Saint'-Germain  ,  ijii;  fx» 
imprimé. 

FoiTR^&EiES   DE  SCAPIK  i   (  fes  )  Comédie   en  troit 

'  .afles  i  en  proje  ,  de  Molière  ,  1671. 

Cette  Pièce  efl:  en  partie  une  de  ces  petites  6r- 
cesque  Molière  avoit  préparées  en  Province,  fofl* 
le  titre  de  Gorgibus  dans  le  Sac,  Defpréaux  donna 
atteinte  à  cette  Pièce  ,    par  ces  deux  vers  de  ibfl 

*irt  Poétique  : 

Dans  ce  fac  ridicule  ,  od  Scipin  s*enve1oppe , 
.    Jç  ne- reconnois  plus  l* Auteur  du  Mifantropc* 

•^  JEh  effet  9  les  gens  de  goût  fe  récrièrent  contre  cette 
(VComédie;  mais  le  Peuple,  à  qui  Molière  avoit  ea 


FOU  FOU         393 

intention  de  plaire,  la  vit  &  la  voit  encore  avec 
plaifir.  Il  étoit  même  aifé  de  répondre  aux  criti- 
ques ,  que  Molière  a  bien  fu  }ui-même  difiinguer 
les  bonnes  Pièces  d*avec  ces  efpeces  de  Farces, 
qu'il  étoit  obligé  de  faire  pour  déférer  au  goût  de 
la  plus  grande  partie  des  Speâateurs  »  &  foutenir 
fon  Théâtre. 

• 

Molière  a  inféré  »  dans  cette  Pièce ,  deux  fcenei 
imitées  du  Pédant  Joué^  Comédie  de  Cyrano  de 
Bergerac.  Mais  lui-même ,  dans  fon  enfance  >  en 
avoir  fourni  l'idée  à  Cyrano.  Quand  on  reprochoit 
à  Molière  cette  forte  de  plagiat ,  il  répondoit  :  «  Ces 
7i  deux  fcenes  font  afliez  bonnes  :  cela  m'appartenoit 

»  de  droit  :  il  efl  permis  de  reprendre  fon  bien  où 
j»  on  le  trouve  >>.  La  première  fcene  des  Fourbe- 
ries de  Scapin  eft  faite  d'après  la  première  fcene  de 
la  Sotur^  Comédie  de  Rotrou.  Voici  cette  fcene  en 

partie  : 

L  ^  L  I  E. 

O  fttale  nouvelle  &  qui  me  défefpere  ! 

Mon  oncle  te  Ta  dit  «  &  le  tient  de  mon  père  ? 

£  R   G   A  S  T   £• 

Oui. 

L  ]£  L  I   S. 

Que  pour  Eroxene  il  deflîne  ma  foi  t 
QuM  doit  abfolumeiy  mMmpofer  cette  Loi  ? 
Qu*il  promet  Âurélie  aux  vœux  de  PoUdore  ? 

£   R   G   A    S    T  E. 

Je  vous  Taî  déia  dit ,  6c  vous  le  dis  encore* 

L  é    L  I   E. 

Et  qu*exîgeant  de  noas  ce  funefte  devoir» 
n  nous  veut,  obliger  d*ëpou(er  dès  ce  foir  ? 

E  R   G  A  S  T  E. 

Dis  ce  foir. 

L   é  L  I  E. 
Et  tu  crois  <iu!il  te  pnloit.fans  feinte? 
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E  R  G  A  s  T  E. 

Sans  feinte. 

L  i  L  I  E. 

Ah  !  fi  «Tamour  tu  reflentois  fatttmteî 
Tu  plaindroii  moins  ces  mots  qui  te  coulent  fi  ehcfi 
Et  qu*avec  tant  de  peine  il  te  £Mit  anacher. 
Et  cet  avare  écho  qui  répond  par  ta  bouche. 
Seroit  plus  indulftent  à  Tamour  qui  ne  tOBche* 

E  R  G  A  S  T  E. 

Comme  on  nM  tout  appris ,  fe  tous  Ta!  rapporté» 
Je  n*ai  riéh  oublié ,  Je  n*ai  rien  ^outé. 
Que  defîrez  vous  pkis?  &c. 

Quand  Boileaa  a  reproché  à  Molière  > 

•  •  <  •  D*avoir  à  Tércnee  allié  Tabarin  : 

il  avoir  principalement  en  vue ,  comme  on  ttî 
les  Fourberies  de  Scapin^  dont  la  moitié  eft  prife  à 
Thormion  de  Tirence  ,  &  la  fcene  du  Sac  tiupiiMih. 
des  Farces  de  Taharbi,  On  fera  peut-être  cntitf 
de  voir  ici  l'extrait  de  deux  de  ces  Farces  ^ 
Molière  connoiffoic  f&rement. 

PiPHAGNE ,  Fard  à  cinq  pttfonnages ,  en  proft, 

Piphagne  eft  un  vieillard  qui  vetit  épooièr  Ht 
belle,  n  confie  Ton  projet  à  fou  Vafet  Tabarii 
&  lui  ordonne  d'aller  acheter  des  provifions  pii 
,  le  fefiin  des  noces.  D'un  autre  côte ,  Francifipii 
enferme  dans  un  fac  fon  mari  Lucas  pour  le  " 
rober  à  la  vue  des  Sergents  qui  le  cherchent.  0 
enferme  dans  un  antre  le  Valet  de  Rodomont,  f 
vient  pour  la  féduire.  Sur  ces  entref^tes ,  Tû»A 
arrive  pour  exécuter  iâ  commiffioo.  Fraâcifaoiie 
pour  fe  venger ,  &  de  foa  mari  »  &  du  valet  i 
Rodomont,  dit  à  Tabarin  que  ce  font  deux  co 
chons  qui  font  dans  ces  facs>  &  les  lui  vendTÎtf 
écns.  Tabarin  prend  un  couteau  de  cuifint ,  dd 
la  ftcs^  àc  w  ton  furprit  d'en  voir  fortir  dd 
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i^^mmes.  On  rit  bdaticoup  de  foti  étoniiemem ,  & 
^us  les  Aâears  finiflent  par  fie  battre  à  coups  de 
Gâtons. 

IFeamcisQUINE  ,  ftcottit  Varce. 

Lucas  veut  faire  un  voyage  aux  ludes  ;  mais  il 
^  inquiet  comment  faire  garder  la  vertu  de  fa 
Sile  Ilabelle.  11  en  confie  la  garde  à  Tabarin  qui 
[Promet  dVrrr  toujours  dtjfus.  Lucas  part.  Ifabelle 
charge  Tabarin  d'une  commiflion  pour  le  Capitaine 
Rodomont,  fon  amant.  Tabarin  promet  à  Rodo* 
mont  de  le  faire  entrer  dans  la  nuifon  de  fa  mal- 
ïTtSk  ;  ât  il  lui  perTuade  ,  pour  que  les  voifins  ne 
s*en  apperçoivent  pas,  de  fe  mettre  dans  un  fac. 
Le  Capitaine  y  confent  ;  &  tout  de  fuite  on  le  porte 
dwE  l&bellr.  DaM  le  mime  temps ,  Lucas  arrive 
èet  Indk».  11  voit  ce  fac  oh  eA  Rodomom  ;  il  le 

(rend  pour  un  ballot  de  marchandifes ,  &  l'ouvre. 
[  eft  fort  étonné  d'en  voir  fortir  Rodomont  ,  qui 
hi  (Ut  accrôiie  qu'il  ne  s*y  éioit  caché  que  pour 
■0  |Nit  époafer  ttne  vidlle  qm  avoit.  cinquante  mille 
écos.  Lucas  ,  tenté  par  une  fi  groflfe  fomme,  prend 
b  place  du  Capitaine  y  &  fe  met  dans  le  fac.  Alors 
Uàbelle  Sl  Ttàosm  paroiOenc  Rodomont  dit  ^  fa 
maîtrefle  qu'il  a  enfermé  dans  ce  iâc  un  voleur  , 
qui  en  voutoit  à  fes  biens  &  à  fon  honneur.  Ils 
prennent  tous  un  bâton ,  battent  beaucoup  Lucas  » 

r  trouve  enfin  le  moyen  de  fe  faire  reconnoitre« 
la  Pièce  finit. 

>ux  DIS  Boulevards  »  { les  )  Opéra-Comî^e  ; 
far  Tsçonnti  ^  àU  Foirt  SMÎHt^LauriHt ,  1760. 

I9X  DlvtRTissAirrs  9  (  les)  Cûmié'u  in  trois  aétes^ 
en  vtrs ,  avte  un  divtrtiffimtnt  ^  par  Réimond  Poif* 
f^^  su  Théâtre  François  ^  1680. 

»ux  Illustres  «  (  les  )  ComiàU  m  cinq  ûâss  >  en 
fn^di  Ckêrlis  Btyt^  U\%% 


lu 
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Foux  Volontaires  ,  (  les  )  Opéra-Comîqiu  <»^<stt^~ 

aâes  ,  tn    vaudevilles  ,   /^^ r    Pannard  |  J  /a  MiIt] 

Sainte  Germain,  1740  >  ''^'^  imprimé.  |  ' 

Fragments  ,  O^')    Opéra   compofi  des  entrées 
Linus,  ^'Almaûs  «  &  d'Kmene^  /a/u  prologue  tU'l 
rôles  de  M.  de  Moncrif.  La  mufique  a  Almafif  çpM 

'    Royer  ;  celle  ^llmene  de  MM.  Rebel  &  Framm^A 
&  celle  de  Lin  as  «  J«  Af.  le  Chevalier  de  Bre§k\ 
À  r Académie  Royale  de  Mufique ,  1750. 

Fragments,  (les)  Opéra  compofé  duTtxB^ 
Gnide,  de  la  tête  de  Diane,  C^  des  Amoon 
Ragonde»  i742. 

Fragments  •  (  les)  Opéra ,  formé  des  aêies  Ilbimi\ 
de  Tiion  &  TAurorc ,  fi*  ^^uEglé.  (  Foyei  ceswilj 
Pièces  à  leur  titre  ^  1751O 

Fragments  ,  (les)  Opéra  ^  compofé  de  Phaênfe»! 
de  Zémide  ,  &  d^ Apollon  ,  Berger  d'Adindii 
1759. 

Fragments»  (les)  Pantomime  Lyri^Comique ^  psrlL] 

.    Dufour^  à  la  Foire^  I7S6« 

Fragments  de  Lullt  ,  (les)  Opéra- Ballet , 
pofé  par  Danchit  &  Campra ,  de  plujieurs  mujupB 
de  Lully^  &  précédé  £un  Prologue  ,  1701.  Le  hM 
efl  formé    de    quatre   entrées,     La  première  if  iM 

,  Fête  Marine  5  la  deuxième  ,  les  Guerriers  ;  la  »»• 
fieme  ,  la  Bergerie  ;  la  quatrième  ,  les  BohénûcMi 
Ces  entrées  font  fuivîes  du  divertijfement  comift 
de  Carifelly.  Comme  ce  ballet  fut  continué  pemiÊ 
huit  mois  ,  il  s'y  fit  plujieurs  changements  ,  par  td^ 
ditîon  de  trois  nouvelles  entrées ,  de  la  compofàl^ 
des  mimes  Auteur*.  La  première  fut  le  TriomplM 
de  Vénus  ;  la  féconde  ,  la  Sérénade  Vénitienne^  M 
le  Jaloux  Trompé  ^  la  troijîeme ,  le  Bal  laxvtottf^ 
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iGMENTS  DE  MOLIE&S  ,  (les)  ^u  TOmbrc  de 
«loliere  >  Comédie  in  dtux  aSes  ,  en  profe  ^  par 
Zhampméli'i  1684. 

AGMENTS  Nouveaux  ,  (  les  )  Opéra-Ballet ,  corn* 
jojé  du  prologue  de*  Amours  des  Dieux  ,  par  Fu-» 
Relier ,  mufique  de  Mouret ,  de  CaBe  de  Théonis , 
lar  MM.  Foinfinet ,  U  Benon  ,  Trial ,  Cf  Granicr^ 
S»  de  Ca^e  <f  Amphion  ^  far  MM.  Thomas  &  de 
la  Borde  t  1767. 

.ANCE  Galante,  (la)  £*  la  Guinguette  An- 
eloire  ,  Opéra^Comique  en  trois  aEles  ,  compo/é  à 
limitation  de  /*Italie  Galante  «  par  BoiJJy  ,  à  la 
Foire  S aint' Laurent  ^  1731.  Le  premier  aBe  ejl  i/i- 
titulé  Paris  ;  le  fécond  ,  Montpellier  ;  &  U  troifieme^ 
Strasbourg.  On  prétend  que  Pannard  a  eu  pan  à 
<€  dernier, 

HANCHES  Maçonnes  »  (  les  )  Parodie  en  un  aHe , 
de  Centrée  des  Amazones  »  des  Fêtes  de  THycnen  âc 
dU  l'Amour ,  a  la  foire  Saint^Laurent ,  par  Ai. 
Pêinjînet  ,  17  J  4. 

&ANCIADE  «  (  la  )  Tragédie  en  cinq  aSles ,  avec  det 
choeurs  ^  des  paufes  ^  des  danfes  ,  &  arrière^  dan/es  g 
par   Jean  Godard^   1594« 

R  ANC  ION ,  Comédie  en  cinq  a  fies  ,  en  vers ,  par  Cillet^ 

Cette  Pièce  eft  tirée  du  roman  de    Francion , 

Sue  Charles  Sorel  a  donné  fous  le  nom  de  Nicolas 
u  Moulinet,  Sieur  du  Pare. 

&ANÇOIS  A  Londres  ,  C  le  )  Comédie  en  un  aHe  ,  en 
profe  ,  par  Boiffy  ,  au  Théâtre  François ,  1717. 

Le  contrafie  des  caraâeres  des  François  &  des 
Aagloîs  e(l  naturel  &  touché  avec  vivacité  dans 
cette   Pièce ,    que  l'on  donne    fouvent  au  Public^ 

On  a  joui  à  Londres ^  en  17; 3,  une  Comédie  in^ 
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titulét ,  l'Anglais  i  ?4rh.  Oft  en  peat  tm  Y 
dans  le  premier  volume  du  Jêurmal  Etrangt 

François  au  Port  Mahon,  (les)  Comédie 
aSi  »  in  V0rs  iihn*,  par  MM.  U  CkuffÀ 
SticQttiy  au  Théatrt  Italien^  I7S^* 

Cette  Pièce  fiit  interrompae  ,  aprèi  la  pi 
reprèff ntetion ,  per  rtndifpofitma  d  nn  Aâet 
trouva  cette  Pkce  (m  mhit  «  flt  trop  pi* 
louanges  outrée». 

François  au  S^raii.  ,  (les)  Qfirs'Cpm 
trois  aBes^  tm  vaudiviUis^  psr  CargUt  ^à  l 
Saint'taunnt ,    173^. 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  pris  du  rom: 
tulé  :  VBenrituc  EfcUyt. 

Françoise  Italienne  ,  (  la  )  Comédie  en  m 
profc  ,  de  le  Grand  ^  au  Théâtre  François , 
(  ^^^i  impromptu  de  la  Folie). 

Dans  cette  petite  Fiece,  la  nlle  de  If 
}oua  fous  l'habit  d'Arlequin  >  6c  copia  «vei 
coup  d'art  ThomaJJîn,  Armand  jouoit  le  r&le  < 
talon  9  &  contrefit  avec  tant  de  vérité  le  Pant 
Italiens 9  oue  celui-ci  difoit»  en  le  voyant: 
If  ne  me  lentois  au  Parterre  »  je  me  ciDÎro 
n  Théâtre  n* 

Fr^gonde  ,  ou  le  Chafte  Atnoar  %  Tra^^-Çûi 
cinq  ailes  f  en  vers  ^  de  Hardy  ^  1621. 

Eriéee  Ingrat,  (le)   ou  le  Prodî^  Pot 

tnédiê  en  trets  ailes  ,  en  vers ,  de  Koma^fi 
peur  Davefnes  ^  au  Théâtre  Italien^    X7M* 

BnERst  EvNRMis  ,  (les)  Foyer  Amàaim 
Thébiûde. 

Fr^VOMTI^  5   Çh)  Cmédk  at  m  eOtë^  m 
49^  fcems  épif^dhqueSf  avec  un  eÊ^venljfmm 
C^^0»O  Hé0$r$  ItéUe^^^vrfy. 
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^oîd  le  portrait  de  h  ftirolité  peint  pu  elir- 
le  : 

Mon  trôile  eft  dans  les  ain  •  par  les  Sylphas  poct^  ; 
Mais  les  Gnomes ,  qui  font  l'appui  de  ma  puiflanct  » 
L'attachent  à  la  ctne  avec  foUdité  : 

Il  a  pour  bafe  Topulence  t 
Et  mon  règne  eft  fondé  fur  la  réalité. 
Au  milieu  de  Paris ,  i*ai  pris  en  conféquenc» 
*  La  figure  8c  les  traies  d'une  ieune  Beauté  , 

Veuve  d'un  Héros  de  Finance  » 

Qu'elle  épouGi  par  préférence» 

Pour  rebaufltr  (a  qualité 

De  tout  l'éclat  d'upe  fortune  immenTe  ; 

Et  I  dans  fon  riciie  Hdtcl ,  ie  fiiis  ma  réfideoct* 

J'attire  ici  toute  U  France  » 

Dont  je  fuis  la  Divinité» 
Légère,  vive,  gaie,  étourdie  &  coquette. 
Je  fixe  les  dcîîrs  de  ce  Peuple  btillant; 
Les  ris  compofent  feuls  le  culte  qu'il  me  rend  ; 

Et  mon  Ai^el  eft  ma  toilette , 
Oà  je  reçois  fes  voeux  en  minaudant* 

riK  t  Gouverneur  pu  Château  de  Vkr- 

(LILINGUEN ,  Comédie  en  un  afie ,  par  un 
^me,  au  Théâtre  Français^  170$  ;  non  imm 
\ée. 

i AILLES  DE  LA  FoiRE  .  (les)  Opira-Comlquê 
n  afie  ^par  le  Sage  &  d^Orneval  »  joué  à  r  Opéra 
ordre  de  S.  A.  R.  Madame  ,  en  ii\%\  &  à  la 
€  Saint^Laurent  ^  172 1. 
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BINIE  ,  Tragédie^Chrédenne  de  VAhhé  Brueys  ; 

9' 

e  &ijet  de  cette  Pièce  eft  tiré  d'usé  Tragédie 

IM ,.  iatitulée  t  SufanuA^  faite  par  le  P.  loor- 

\,  Jéfuite^   éc  imprioUf   en  i6f4«  Dans  le 
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temps  de  la  repréfentarion  de  cette  Tragédie,  1 
plut  au  Roi  d'ordonner  qu'on  tireroû  un  ûxieme 
en  fus  de  la  recette  journalière  des  Comédiens  pour 
les  pauvres  de  THôpital  Général ,  ce  qui  fut  trois* 
petté  &  affiché  par  toute  la  Ville.  De  ce  jour ,  k 
Parterre  fut  mis  à  dix-huit  fols ,  &  le  refie  à  pn*  |C 
portioiu 

Gabinîe  ayant  été  reçue  par  les  Comédiens  arec  i 
applaudlfTement ,  il  fut  queûion  de  didribuer  la 
rôle  Celui  de  Séréna^  femme  de  Dioclétien,  avA 
été  fait  pour  la  Dlle.  fieauval;  &  lorfque  M.  Broejfi. 
voulut  le  lui  préfenter ,  il  reçut  un  refus  fec  & 
obfliné ,  dont  il  ne  fut  pas  pofBble  de  la  £ûre  re- 
venir. 11  fe  reflbuvint  alors  de  l'incident  du  rôle  k 
ï Important^  donné  au  Sr.  de  Fill'urs  ^  préféraUe- 
ment  au  Sr.  Beaubourg  ,  gendre  de  Mlle.  Bioifdf 
qui  le  lui  avoit  demandé,  firueys  obligé  de  ferct- 
dre  à  l'opiniâtreté  de  cette  Aârice  «  donna  le  rôle 
de  Séréna  à  la  Dlle.  Duclos  »  qui  le  joua  arec  les 
talents  &  la  noblede  qui  ont  toujours  accofflpigoé 
les  grâces  de  fa  peffonne. 

£  F  I  Q  Rji  M  M  E    de  Palaprat  fur  la  TrtffUi 

de  Gabinie, 

Peut-on  faire  une  Tragédie 
Qui ,  fans  aucune  exception  t 
Soit  de  tout  le  inonde  applaudie  ? 
Non ,  il  n'eft  pas  polfible  :  Noi^. 
Vous  vous  trompez  :  on  dit  que  Gabînie  » 
Plaît  généralement  à  tous  les  Spectateurs* 
£h  !  non ,  elle  déplaît  à  deux  ou  trois  Auteurs. 

Gage  Toucha,  (le)   Opéra-Comique  en  un  aSei 
par    Pannard^   à   la   Foire  Saint''Germain  ^  ^1}^t: 
non  imprimé» 

Gageure»  (la)  Comédie  en  trois  à0es ^  en  fffi» 
•  avec  un  divertijjement ,  par  Procopt  Couuaux  9  tf 
.TAéatn  Italien,  I74^* 

Cette 
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Cette  Pièce  eft  la  première  de  cet  Auteur. 
Comme  ,  dans  le  temps  de  fa  repréfentacion  ,  il  ne 
s'en  étoit  pas  déclaré  l'Auteur»  on  l'avoit  attribuée 
à  M.  de  la  Grange. 

AGEURE ,  (  la  )  Opira-Comiqui ,  en  un  afie ,  avte 
un  prologue ,  par  Pannard^à  la  Foire  Saint'Germdin, 
1745  i  ^^^  imprimé. 

AGEURE  Dt  Pierrot  »  (  la  )  Opira^Comique  en  un 
aâe  «  par  Fu^eiur  ,  à  la  Foire  Saint-Germain  ,  17 18; 
non  imprimé. 
Une  gageure  £iite  à  Londres ,    a  donné  lieu  à 
.  cette  Pièce. 

Gageure  DE  Village,    (la)    Comédie  en  un  aSe ^ 
enprofe ,  ornée  de  chants  &  de  danfes  ,  par  tieillans^ 
•     au  Théâtre  François  ,  1756. 

ICageure  Imprévue,  (la)  ComéOi  en  un  afie^ 
en  profe  ,  par  M.  Sédaine  ,  au  Théâtre  François^ 
1768. 

Le  fujet  de  cette  Comédie  appartcnoit  davan- 
tage au  genre  du  Thçatre  de  fociété,  qu'à  celui 
d*un  Théâtre  réglé.  Si ,  comme  dans  la  nouvelle 
de  Scarron,  d'où  cette  Pièce  eft  tirée  >  la  femme 
-  eut  été  réellement  galante,  &  Ton  mari  réellement 
trompé ,  la  fcene  principale  de  cette  Comédie  eût 
été  bien  autrement  piquante  qu'elle  ne  l'eft. 

L'on  obfervera ,   comme  une  fingularité  drama- 
tique ,  que  c'eft  dans  cette  même  nouvelle  de  Scar- 
ron 9  que  Molière  a  pris  le  fujet  de  fon  Ecole  des 
.  Femmes. 

Galant  Coureur,  (le)  ou  l'Ouvrage  d'im  Mo- 

•  ment ,  Comédie  en  un  aàe  ^  en  profe ,  avec  un  //i- 
yertijfement ,  par  le  Grand  ,  mujique  de  Quinauli  > 
au  Théâtre  François  y  172a. 

Il  parut  une   Parodie  de  cette  Pièce  ,   fous  1^ 
titre  de  la  Courfe  GaUn(e. 

Tome  L  Ce 
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Gailant  Doubla  «  (le)  Comédie  en  cinq  sSes^  n 
vertf  de  Thomas  Corneilk^  1660.  Pièce  iirie  îm 
Comédie  Efpagnole» 

Galant  Jardinier,,  (le)  Comédie  en  unoêU^a 
profe^  de  Dancourt ,  avec  quelques  airs  de  GiUierSf 
ait  Théâtre  François  ^  I704« 

Galants  Ridicules  ,  (les)  ou  les  Amoars  de 
Guillot  &  de  Ragotin  ,  Comédie  en  un  a8e^  fl 
vers  de  huit  fyllabes  ,  par  Chevalier  ^  i66i. 

M  Si  l^s  Comédies ,  dit  l'Auteur ,  font  bofloa 
)»  quand  elles  font  rire,  je  puis  dire  que  celle-ci 
>f  n'eft  pas  tnauvaife  :  mais  comme  quel^uefbb  ces 
»  fortes  de  chofes  excitent  à  rire ,  à  force  d*étfe 
»  méchantes  y  je  ne  fais  ce  que  j'en  dois  croke» 

Galantes    Vertueuses  ,    (les)    Tragi-ComêOt 

en  cinq  aSies ,  en  vers  ,  par  Desfontaines  ^  fur  mm 
hiffloire  véritable ,  arrivée  pendant  le  fiege  dt  Ternie 
2^41. 

Galerie  du  Palais  ,  (la)  ou  TAmie  Birale, 
Comédie  en  cinq  aBes  ^  en  vers  ^  dt  P,  Corneillt, 

Cette  Comédie  eft  la  quatrième  Pièce  de  C<n^ 
neille.  Elle  eft  dans  le  même  ordre  ,  &  de  lanrfoe 
durée  de  cinq  jours ,  que  celle  de  la  F'eu^e,  Le 
titre  de  cette  Comédie  n'appartient  proprement  qo'M 

Kmier  aâe.  Un  des  principaux  a^rantaee»  qoelt 
éatre  a  retirés  de  cette  Pièce,  eft  la  réforme  éi 
perfennaee  de  Nourrice,  qui  étokde  la  rietlle  Co- 
médie, oc  que  le  manque  d'Aârices  fur  nos  Tbés* 
très  y  avoit  confervé  juiqu'alors,  afin  qu'un  homme 
k  pût  repréfenter  fous  le  ma(que,  per^fiage9>f 
dans  cette  Pièce ,  fe  trouve  métamorphofé  «b  soi- 
Tante  »  que  repréfeme  une  femme  fans  naS^ 

GaEtIMATHIAS  ,  (  le  )  Traei-Camédio  en  cinq  #Av,  «« 
Vin  ^  par  de  Roiiers  Mtaulieup  i6}9i 
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L'Auteur  adrefle  cette  Pîece  à  fes  amis ,  8c  dît  : 
«  Ceux  qui  me  connoifleat,  farent  que  j'aime  à 
99  rire  ;  &  ceux  qut  ne  me  connoiffent  pas ,  l'ap- 
n  prendront  par  cette  Pièce.  J'ai  toujours  aimé  la 
n  Comédie ,  &  particulièrement  celle  du  mcmde. 
n  Ma  veine  n'a  point  faé  fous  le  fardeau  de  cette 
y>  Pièce.  C^eft  pourqi^oî ,  bien  ou  nul  reçue ,  je  ne 
9}  m'en  plaindrai  point  :  adieu  n.  Il  y  a  tout  Kea 
de  croire  que  le  nom  de  Roziers  Beaulieu,  que 
l'Auteur  pfend ,  eft  un  nom  fuppofé.  Qoam  à  fôn 
Poëmc ,  qu'on  (e  figure  un  fujet  commencé  d'une 
façon ,  continoé  d'une  autre ,  entrelacé  d'une  nou* 
▼die  Fable ,  &  enfin  terminé  par  un  dénouement 
oh  (Edipe  n'auroit  rien  compris.  C'eft  l'original  des 
amphigouris.  Ce  font  des  vers  fans  aucune  liaifon  , 
qui  diient  de  grands  mots ,  &  rien  au  bout.  Plu- 
neurs  Poëtes  oe  nos  jours ,  Seâateurs  de  ce  pitoya- 
ble g^nre^  ne  font  que  les  copiftes  du  fiimeux 
Beau  lieu. 

Garde-Chasse  ,  ( le )  £•  le  Braconnier ,  ComédU  en' 
un   aHc  ,   mêlée  d'ariettes  ,  par  un  Anonyme  ,  au 
Théâtre  Italien ,  1766. 

Gardiin  de  soi-même,  (le)  Comédie  en  cinq  aSesi 
en  vers ,  par  Scarron  ,  1655. 

Gaston  de  Foix,  Tragédie  de  Billard  de  Courpnay; 
1607  • 

Oa  voit  par  cette  Pièce  ,  que  M.  de  Belloy  n*eft 
pas  le  premier  qui  air  imaginé  de  mettre  fur  notro 
Théâtre  des  fujets  tirés  de  notre  hiftotre. 

Gaston  et  Bâtard  y  Tragédie  de  M.  de  Seiley  i 
177t. 

Cette  Tragédie  avoir  été  imprimée  plus  d'un  an 
avant  que  d'être  jouée.  L'Auteur  a  eu  plus  de  peia^ 
à  la  taire  accepter  des  Comédie»  oc  à  b  âdre 
jouer  9  qu'à  la  compofer. 
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Gaulois,  (les)  Parodie  de  la  Tragédie  de  Fhan- 
mond  y  en  un  afie  ,  en  vers  ,  par  les  fiewrs  RomS' 
gnéji  &  Riccoboni  j  au  Théâtre  Italien ,  1736. 

Gazette  de  Hollande  »  (  la)  Comédie  en  un  aât^ 
en  prof  e  y  de  Dancourt  ^  1691. 

Le  fond  de  cette  Comédie  eft  à-peu-près  pafd 
à  celui  du  Mercure  Galant  de  Bourfault.  Ce  foot 
des  fcenes  détachées  de  perfonnes  ridicules  qui  sV 
dreflent  au  Libraire  correfpondant  du  Gazetier  de 
Hollande  ,  pour  faire  mettre  leurs  extravagance! 
dans  la  Gazette. 

Dans  cette  petite  Pièce,  il  y  a  une  fcene  de 
Chonchon  ,  (  c'eft  la  dix  •  huitième  }  oui  eft  vue 
anecdote  du  temps.  M.  de  Lofmê  de  Monchemyi 
Auteur  de  différentes  Comédies  pour  l'ancien  Théâ- 
tre Italien,  avoit  fait  quelques  portraits  fatyriqoesi 
qui ,  par  méprife  ,  attirèrent  à  fon  frère  cadet  des 
coups    de  bâton.  La  réparation  de    cet  affront  fit 

!>ourfuivie  vigoureufement ,  &  accordée  avantageu- 
èment  au  profit  du  plaignant.  Mais  ce  profit  reriat 
à  M.  de  Lofme,  malgré  les  plaintes  publiques  & 
ameres  que  fon  frère  en  fit. 

Gi^N^REusE  Ingratitude  ,  (la)  Tragi-ComiOt 
Paftorali  en  cinq  aâes  ,  en  vers ,  par  Quinault, 
1654. 

GÉNÉREUX  Ennemis  ,  (  les  )  Comédie  en  cinq  ûBHf 

tnprofe  ,  de  Bois^ Robert  ,   1654. 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  de  Scarron ,  qui  ei 

airoit  fait  fon  Ecolier  de  Salamanque,  L'ayant  hi  à 

Bois-Robert,  celui •> ci   en  fit  ufage   avec  pei^d^ 
.  '  changements,  &  fe  prefla  même  de  donner  fa  Pkcc 

«Tant  celle  de  Scarron. 

ptNEviiVE   DE    Bradant  ,  ou ,  Tlnnocence   Re- 
'•    connue  ,  Tragédie  en  cinq  aBes^  en  vers  ^  êfec  éts 
êhmrs^par  Ceriiiers,  1669. 
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CenevRE  j  Tragédie  en  einq  aSles  3  en  vers ,  tirée  dg 
Roland  Furieux  ,  par  Billard  de  Courgenay  » 
1^10. 

GÉNIE  DE  LA  France  »  (  le  )  ou  TAmour  de  la  Patrie , 
Comédie  en  un  aBe ,  en  vers  libres ,  par  M»  Minet 
fils ,  au  Théâtre  Italien  ,  1 7  44  ;  non  imprimée. 

Dans  cette  Pièce  à  fcenes  Epifodiquet,  faiti!  à 
Toccafion  des  conquêtes  du  Roi ,  V Amour  François 
occupe  le  Théatie  prefque  tout  le  temps.  Dans  une 
fcene  vraiment  Théâtrale  ,  un  Poëte  (  qui  ëtoit  re- 
préfenté  par  le  Sr.  Deshayes  )  vient  lui  réciter  des 
vers  qu'il  a  fraîchement  compofés  à  la  louange  du 
Roi.  un  Muficien  préfent  à  cette  leâure ,  6c  en- 
traîné par  l'enthoufiafme ,  met  les  vers  en  mufique  ^ 
à  mefure  que  le  Poëte  les  récite. 

Gbnii  DE  l'Opéra-Comique  9  (le)  Prolofftij  de 
M.  Favart  ^  à  la  Foire  Saint"  Laurent  ^  '735  9 
non  imprimé* 

Génies  «  (  les  )  Opéra  eompo/i  d^un  prologue  &  de 
quatre  entrées  y  paroles  de  M,  Fleury  ,  mufique  de 
Mlle.  Duval  9  17 16*  Le  prologue  fc  paffe  entn 
Zoroaftre ,  l'Amour  &  les  Génies  Elémentaires. 
La  première  entrée  a  pour  titre ,  les  Nymphes  ou 
/* Amour  Indifcret  ;  la  féconde  ,  les  Gnomes  ou 
/* Amour  Ambitieux;  la  troifieme  ,  les  Salamandres 
ou  /* Amour  Violent  ',  &  la  quatrième  ,  les  Sylphes 
0u  /'Amour  Vengé. 

Mlle.  Duval  accompagna  elle -même  tout  fou 
Opéra  fur  le  claveifin  de  Torcheflre,  où  le  Public 
la  vit  avec  plaifir  &  étonnement. 

GENIES    TutélaireSj  i'^^)    Divertijfement  en  un 

aêley  compofé  à  Voccafion  de  la  naijffance  de  Mon" 

feigneur  le  Duc  de  Bourgogne ,  par  M.  de  Moncrifi 

mufique  de  MM»  Rohel  &  Francaur  ,  à  VOpéra  9 

17$  I. 
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GÉNOIS  »  (  le  )  ComidU  en  un  aBe ,  par  un  Aimpi  y 
au  Théâtre  François  ,  i^f  >  ^^^  imprimée, 

Genseric  ,    Roi  des  Venoales  ,  Tragédie  de  Mk 
Deshoulieres  »  1680. 

Cette  Tragédie  attira  à  Mde.  Deshoulieres  le 
confeil  de  retourner  à  fes  moutons  »  par  alluûoo  i 
l'une  de  fes  plus  agréables  idylles. 


i! 


SoNNET^fur  la  Tragédie  de  Genferic. 

Li  jeune  Eudoxe  eft  une  bonne*  cnfiut  9 
La  vieille  Eudoxe»  une  franche  diableHe; 
Et  Genferic ,  un  Roi  fourbe  &  méchant  » 
Digne  Héros  d*une  méchante  Pièce. 
Pour  Trafimond ,  c*eft  un  pauvre  innocent  ; 
Et  Sophronie  en  vatn  pour  lui  s^emprefTe; 
Henneric  eft  un  homme  indifTéreat ,  |  ^ 

Qui  y  comme  on  veut,  &  la  prend  &  la  laifiè* 
Et  fur  le  tout  le  (u'iet  eft  traité  » 
'Dieu  fait  comment  1  Auteur  de  qualité  » 
Vous  vous  cachez  en  donnant  cet  ouvrage. 
C*eft  fort  bien  fait  de  fe  cacher  ainfi  : 
Mais  pour  agir  en  perfonne  bien  fage  » 
H  nous  falloit  cacher  la  Pièce  auifi. 

Le  Genferic  de  Mde.  Deshoulieres  n'eut  auctf 
fuccès.  On  ne  dit  point  d'abord  de  quelle  flUA 
ve.noit  cet  ouvrage«^On  foupçonna  quelque  tempi 
le  Duc  de  Never^ ,  d'iBfi  èitt  l'Auteur  ;  il  étoit  ami 
de  cette  Dame ,  mais  elle  fe  déclara  epfnite.  EIj^ 
f^e  put  fe  ficher  du  Sonnet  anonyme  qu'on  ami- 
biioit  a  Racine ,  puifqu'elle  même  4TOÎt  donné ,l> 
première  l'exemple  de  ces  petites  malices,  au  fiip 
de  Phèdre. 

On  fit  auffi,  à  foccafion  de  cette  Tragédie  »  i* 
épieramme  Latine  que  nous  rapportons  avec  b  V^ 
dfuâion  qu'en  a  faite  M.  l'Abbé  de  l'Attaigntft* 

Jn  yengre  ut  quarens  Momus  <juîd  earptre  pejfu  9 

Sandûlium  earpfit ,  prtuereàque  nihil^ 
SU  in  te ,  fi  quaram  quîi  nune  carperg  pofSm% 

Aufi  nUiff  aut  unusfortà  Cothurnus  erie^ 
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Un  îour  It  DiM  4«  !■  itt]rrt  1 
De  Vénus  dMfchant  i  médire  . 
Forcé  d*admnreff  unt  <l*âppat  » 
Ne  put  contràkff  que  les  bit» 
Ccft  ainfi  que  les  plus  féveret 
Ont  beau  Touloir  épflosutr» 
Ils  M  trouvent ,  dans  DeshouScres  « 
Que  fon  Cothurne  à  critiquer. 

(LHOMME  Di  BlAUca  9  (le)  comédie  tn  cinq 

f  j  en  vers ,  de  Montfieury ,  1 670. 

[LHOMME  GuESPiN  »  (  le  )  Comidlt  tn  un 
,  tn  vers  ,  par  Vifi  »  âU  ThééUit  Françêis  ^ 
o. 

)es  Seigneurs  qui  tifflolent  Vifé,  rioient  arec 
ur  le  Théâtre  ,  des  beaux  endroits  de  fa  Pièce. 
Parterre ,  qui  n*étoit  pas  aflPeâé  de  rotmt ,  fiffla 
jcoup  ;  le  fifflet  dérangeoic  la  Pièce ,  lorfqtt'ua 
jf  s'avança ,  fie  dit  :  Si  vous  n'ites  pas  contents, 
vous  rendra  rotre  argent  à  la  porte  ;  mail  ne 
s  empêchez  pas  d'entendre  des  chofes  qui  nous 

J^lailir.  Un  des  beaux  efprîts  donc  le  Parterre 
e  ordinairement ,  lui  cria  ce  vers  : 

Prince ,  n*avez-Toas  rien  à  cous  dire  de  phtt^ 
Jn  autre  répondit  ^pour  lui  : 

Non  :  d*en  avoir  tant  dit»  il  cft  même  cooltis. 

>a  l'Auteur  des  recherches  fur  les  Théâtres  de 
ace  a  imaginé  ce  fait»  ou  Campiilron  â  dérobé 

deux  vers  aux  piatfants  du  Parterre ,  pour  les 
rer  dans  fon  Anaronic  «  qui  n'a  paru  qne  tjuime 

après  le  Gentilhomme  ôuefpin. 

ILHOMME  Meunier,  (\t)CàmédU  tn  un  êOei 
un  Anonyme  »  1678  ;  non  imprimée. 

.iBR  DE  SOI-MEME»  (le)  OU  Jodelet  Prince»' 
nidie  en  cinq  a&es ,  en  vers  >  de  Thomss  CormilU^^ 

Ce  vr. 
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C*eft  à-peu-près  le  même  fujet  du  Gardun  ii 
fol-méme, 

GxûRGE  Dandin  »  ou  le  Mari  Confondu  ,  Coméà 
en  trois  afles ,  tn  pro/e ,  par  Molière  ;  jouit  ï 
yer/ailles  devant  le  Roi ,  avec  des  intermèdes ,  don 
la  mujîque  étoit  de  Lully  ;  ^  à  Paris ,  fans  itutr- 
medes ,  i668. 

Le  fujet  de  cette  ?iecf   eft   pris  d'un  conte  de 
Bocace, 

Lorfque  Molière  fe  préparoît  à  donner  cette  Pièce, 
un  de  les  amis  lui  fit  entendre  qu'il  y  avoit  dam 
le  monde  un  Dandin ,.  qui  pourroit  (e  reconnolne 
dans  la  Pièce  ,  ôc  qui  étoit  en  état ,  par  (a  famille , 
non  feulement  de  la  décrier  ,  mais  encore  de  le 
deflervir  dans  le  monde.  Vous  avez  raifon,  & 
Molière  à  fon  ami  >  mais  je  fais  un  moyen  ffir  de 
me  concilier  Thomme  dont  vous  parlez  :  j'irai  \à 
lire  ma^iece.  Au  Speâacle,  oii  il  étoit  affidoi 
Molière  lui  demanda  une  de  fes  heures  perdaes» 
pour  lui  faire  une  leâure.  L'homme  en  queftioa  ie 
trouva  fi  honoré  de  ce  compliment ,  que  ,  tovKi 
affaires  cefFantes^  il  donna  parole  pour  le  lende- 
main 9  ôc  il  courut  tout  Paris  pour  tirer  vanité  de 
la  ledure  de  cette  Pièce.  Molière  ,  difoic-il  à  toot 
le  monde ,  me  lit  ce  foir  une  Comédie  ;  voulcf- 
vous  en  être  ?  Molière  trouva  une  nombreufe  afibn- 
blée  ,  &  fon  homme  qui  préfidoit.  La  Pièce  (bt 
trouvée  excellente;  &,  lorfqu'elle  fut  jouée,  per* 
fonne  ne  la  faifoit  mieux  valoir  que  celui  qui  aoroit 
pu  s'en  fâcher ,  une  partie  des  fcenes  que  Molière 
avoit  traitées  dans  fa  Pièce  lui  étant  arrivées.  *C€ 
fecret  de  faire  paifer  fur  le  Théâtre  des  traits  on 
peu  hardis  a  été  trouvé  fi  bon  i  que,  plufieurs  An* 
.  têun  l'ont  mis  en  ufage  depuis  avec  fuccès. 

m 

GlORGET  ET  GiORGETTE  ,  Opéf a^Comique   en  a» 
4sSe  ^  en  profe  ^  mêlé  d* Ariettes,  par  M.  Hârt/ff 
V  mufique  de  M,  Alexandre ,  17^1. 

Le  fujet  en  eft  pris  de  la  Fontaine. 


•  » 


G  E  R  G  E  R         409 

'^RMlNi'CUS  ,  Tragédie  de  Bourfault ,  1675. 

Cette  pièce  n'avoit  pas  réum  fous  le  titre  de  h 
Princeffe  de  Cleves.  L'Auteur  y  fit  des  changements  , 
outre  celui  du  titre  ;  &  fa  Pièce  ,  ainû  corrigée  « 
fat  repréfentée  avec  un  grand  fuccès. 

Les  repréfentations  de  cette  Pièce  furent  inter- 
rompues par  le  chagrin  qu'eut  une  Aânce  de  la 
perte  de  Ton  procès.  C'étoit  la  Demoifelle  Dupin. 
Bourfault  fe  plaignoit  du  méchant  tour  que  la  for- 
tune venoit  de  lui  jouer ,  &  dit  qu'il  falloit  que  lei 
Juees  qui  lui  avoient  fait  perdre  Ion  procès ,  ne  Km 
euuent  jamais  vu  repréfenter  la  Comédie ,  ou  que 
ce  fuffent  de  vieux  Sénateurs  ,  incapables  d'être  tou- 
chés ,  qui  l'avoient  punie  de  ce  qu  elle  iavoit  fi  bien 
toucher  le^  autres. 

Il  arriva  que  Corneille  parla  avantageufement  de 
cette  Pièce  it  l'Académie;  &  il  lui  échappa  de  dire 
^uil  ne  lui  manquait  que  le  nom  de  M.  Racine ,  pour 
être  achevée.  Racine  s'offenfa  avec  quelque  raifon 
de  ce  difcours  ,  &  ils  en  irinrent  à  des  paroles  pi- 
quantes. Depuis  ce  moment -là»  ils  ont  toujours 
Téctiy  non  pas  fans  eftime  l'un  pour  l'autre ,  mais 
&ns  amitié. 

rERMAMicus  ,  Tragédie   de  Pradon^  1694  ;  non  im* 
primée. 

Cette  Pièce  valut  à  Pradon  ,  pour  tout  fuccis, 
cette  épigramme  de  Racine  : 

Que  îe  plains  le  deftin  da  grand  Germanicus  ! 
Quel  fut  le  prix  de  fes  xitt%  vertus  ! 
PerTécuté  par  le  cruel  Tibère, 
Empoifonné  par  le  traître  Pifoft  s 
Il  ne  lui  reftoit  plus,  pour  dernière  mifere» 
Que  d'être  chanté  par  Pradon« 

A  la  première  repréfentatton  de  cette  Tragé- 
die »  les  Speâateurs ,  étonnés  de  n'avoir  vu  paroî« 
tre  que  des  hommes  dans  les  deux  premiers  aéèes , 
it  dÛbient  les  uni  aux  autres  en  xiant  :  Voilà  une 
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rraie  Tragédie  de  Collège ,  il  n'y  a  poiât 
mes.  Au  commencement  du  troifieme,  on 
tir  tout  à  la  fois  du  fond  du  Théâtre,  dei 
ceflfes  &  deux  Confidentes  ;    &   l'on  ent( 
même  temps    dans  la  Saile  une  Voix  per( 

fafconae  ,  qui  prononça  ces  paroles  :  Qui 
7ames  ,  font- ils  bons  ?  ce  qui  excita  un  b 
de  mains  général. 

G^siPE  y  ou  les  Deux  Amis»  Tragi-Comédie  dt 

GirA*9  Tragédie  de  Péchantré^  i697* 

Baron  n'eft  que  père  adoptif  de  la  pk 
ouvrages  qui  ont  paru  feus  fon  nom.  Il  a 
été  foupçonné  de  n  avoir  que  peu  de  part  ï 
à  bonnes  fortunes ,  à  la  Coquette  ^  &  à  ! 
Frude^  Comédies  qu*on  revoit  quelquefois: 
iir.  On  affure  que  ces  Pièces  font  aun  M 
On  veut  audi  que  les  Adtlphes  ôc  VAndriei 
du  Père  de  la  Rue,  qui  fe  cacha  fous  le 
Baron.  Il  fouhaita  de  pafler  pour  TAuteur 
Péchantré  le  lui  ayant  montré»  Baron  m 
pas  de  lui  en  dire  le  plus  de  mal  qu'il  p 
concluiion  de  tous  ces  mépris  ,  fut  ving 
que  le  Comédien  offrit  au  Poète  en  échai 
mauvaife  Tragédie.  Péchantré,  homme  i 
d'ailleurs  peu  aifé ,  accepta  l'offre  :  mais 
mêlé  ayant  fu  cette  converfacion ,  lut  la 
jugea  digne  du  fuccès  qu'elle  a  eu ,  &  pr 
chantre  les  vingt  piftoles  néceflaires  pour 
Pièce.  Il  y  a  cependant  des  gens  qui  prétei 
Péchantré  n'efl  point  l'Auteur  de  la  Tn 
Géta  ;  que  cette  Pièce  e(l  d'un  nommé  D 
Languedocien ,  coufm  de  Palaprat  ;  leqiic 
jeune  9  &  laiffa  cette  Tragédie  fans  y  ave 
dernière  main  :  que  Péchantré  trouvant  mi 
voir  cette  Pièce  de  la  veuve  de  Dambe 
à  Parti  9  &  la  préfenta  aux  Comédiens  c 
iîilereiit.  Elle  n  étoit  paa  en  état  d'être  je 
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ré  la  retoucha ,  mais  md.  Elle  fut  encore  re* 
Enfin ,  comme  le  fond  de  la  Pièce  étoit  bon , 
e  les  quatre  premiers  aâes  étoient  abfolument 
'é$  par  Dambeiot  ;  le  célèbre  Comédien  Baron 
:hargea ,  &  c'eft  lui  qui  a  mis  le  cinquième 
tn  état  de  ne  pas  démentir  le  leûe  ;  il  eft  pref- 
out  entier  de  lui. 

tomàchie  )  (la)  Poëme  Drawiattquc  &  Co^ 

r  ,  en  cinq  aSes  ,  en  vers  ,  de  Hardy  ,  16 \%* 

,  Gakçon  PiiNTRE ,  Amoureux  et  Rival  , 

iie  en  forme  de  Parade  >   du   Peintre   Amou- 

de  fon  Modèle  ,  far  oies  de    M.    Poinfinet , 

lie  de  M-  de  la  Borde  ^àla  Foire  Saint-Germain  , 


TE  ,  Comédie  Pacétieufe  en  cinq  aâes  ,  en 
de  huit  fyllabes  ^  par  Trottrel^  1619.  • 
!  fujet  de  cette  Pièce  roule  fur  les  amours 
Gentillâtre  avec  Gillette  fa  Servante ,  travers 
par  la  jaloufie  de  fa  Femme ,  &  la  vivacité  de 
/aleti  Un  des  perfonnages  efi  le  Curé  qui  vient 
Château  prêcher  la  continence  à  Gillette.  On 
que  ce  n  eft  pas  une  nouveauté  de  mettre  des 
!S  dans  un  drame  ,  &  que  nous  ne  faifons  euere 
ird'hui  que  renouveller  les  (btcifes  d*unfiecle  oU 
lût  François  étoit  encore  barbare. 

EUX,  (le)  Comédie  en  cinq  aéies ,  en  vers , 
^èricaut  Deftouches ,  0U  Théâtre  François ,  17g 2. 
eftouches  ât  exprès  la  Comédie  du  Glorieux  » 
'  du  Frefne  ,  qui  réuffiffoit  encore  mieux  dans 
Mes  de  haut  Comique  9  que  dans  les  Tragiques, 
ajoute  que  c'étoit  d'après  du  Frefne  lui-même 
le  perfonnage  du  Glorieux  fut  deffiné  ;  aadi 
ua-t-il  avec  la  plus  grande  vérité.  Duckemin 
«mplit  pas  moins  heureuiêment  celui  de  Lyfi" 
;  le  mérite  de  ces  deux  Aâeurs  «  ajouta  encore 
néffite  de.la  Piec«. 
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Du  Frefne  avoSt  on  Valet  avec  lequel  3  Y 
fou  vent  d'original  le  Glorieux  ,   &  daigooit  i 
auefoii ,  comme  le  Héros  de  cène  Pièce ,  ii 
fer  jufquà  la  confidence.  Ce  Domeftique  pen  I 
rapportoit  fouvent  dans  les  foyers  les  propos  de  I 
Maître  :  ce  qui  divertiiToit  beaucoup  les  autreiO^J 
médiens.  Un  jour  entr'autres ,  qu'il  ne  voiiloiili|i^ 
)ouer,  il  lui  dit  :  u  Champagne  ,  aUez  vouseia 
n  à  ces  gens  que  je  ne  jouerai  pas  aujoordlMii 

Plufieurs  perfonnes  blâmèrent  le  ton  vain tim 
fomptueux  de  Deftouches,  dans  fa  Préface  da  Gt^j 
tieui.  Quelqu'un  fit  cette  épigramme  : 

Deftouches,  dtasifa  Comëdie* 
A  cru  peindre  It  Glorieux  ; 
Et  moi  je  trouve ,  quoi  qu'on  die  » 
Que  ÛL  Préfice  le  peint  mieux* 

Goliath,  Tragédie  par  Joachim  Coignae ,  i{{<^ 

GORGIBUS  DANS  LE  Sac  ,  Petite  Farce  de  MiIk^» 
166$  ;  non  imprimée. 

Ce  titre  femble  indiquer  le  Canevas  de  la  fecoili 
fcene  du  troifîeme  aâe  des  Fourberies  de  Suf^% 
od  ce  dernier  fait  mettre  Géronte  dans  un  fac. 

Goutte  ,  (la)  Comédie   de  Blanheaufaut ,  wéi  à 
Lucien,  1605. 

Gouvernante  ,    (  la  )   Comédie  en  trots  aHes ,  0 
vers ^  par  Aviffe^  au  Théâtre  Italien^  I757« 

Gouvernante,  (la)  Comédie  envers^  tn  ànqâên 
par  la  Chauffée ,  au  Théâtre  François ,  1747* 

Le  fujet  de  cette  Pièce  efl  tiré  d'une  aveu* 
véritable  ,  irrivée  à  M.  de  la  Faluere  ,  premier  W 
fident  du  Parlement  de  Bretagne.  Ce  Préfideot ,  M*i 
tant  encore  que  Confeiller ,  avoh  été  nommé  Rtj 
porteur  d'une  affaire.  Il  en  laifla  l'examen  à  despc 
tonnes  qu'il  croyoit  d'auifi  bomie.*£M  que  loi.  S 
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k  qui  lui  en  fut  remis  ,  il  rapporta  lé  procès. 
)ues  mois  après  le  jugement ,  il  reconnoit  que 
p  grande  con6ance  &  fa  précipiution  ont  dé- 
é  une  famille  honnête  &  pauvre  des  (euls  biens 
Il  reftoient  ;  il  ne  fe  dimmule  point  (a  £uite* 
ne  pouvant  faire  rétraâer  l'Arrêt  qui  avoit  été 
é  &  exécuté ,  il  fe  donne  les  plus  grands  mou- 
nts  pour  retrouver   les  malheureufes  viâimes 

négligence.  U  les  trouve  enfin  s  il  ne  craint 
de  leur  avouer  ce  dont  il  fe  fent  coupable  , 

force  d'accepter»  de  Tes  propres  deniers,  la 
e  qu'il  leur  avoit  £ût  perdre  involontairement* 

RNEUR  ,  (le)  Comédie  en  trois  ades  ,  en 
,  par  M.  de  la  Morliere  ,  au  Théâtre  Italien  » 


RT  d'Humanité,  (le)  Tragi-Comédie ^  par 
ndance,  «^544* 

»,  (les)  Opéra^Sallet f  compofé  de  trois  enh 
&  d'un  prologue  ,  par  M.  Roy  ,^  mufique  de 
^^9  173 T*  ^^  première  entrée  étoit  Tlngénue; 
:onde  ,  la  Mélancolique  ;  la  troijîeme ,  i'En- 
,  On  a  depuis  donné  à  ces  entrées  ces  autres 
:  /Innocence,  /^i  Délicatefle ,  &  /'Enjouement. 

»,  ( les )  Comédie  en  un  aêie ,  en  proft ,  par 
e  Saînt'Foix  ,  au  Théâtre  François  ,  X744* 
dée  de  cette  Pièce  eft  ingénieufe  &  riante.  L'A- 
,  au  pied  d'un  arbre  ,  au  milieu  des  trois  Grâces 9 
ont  lié  avec  des  guirlandes  de  fleurs ,  forma 
bleau  des  plus  gracieux  qu'on  eût  encore  vus 
béatre. 

Bevèt  de   Fils  ,   (le)   Petite  Farce  de 
Tf,  1664.;  non  imprimée, 

feroit-ce  point  ici  le  modèle  fur  lequel  Mo- 
auroit  travaillé  fon  Thonus  Diafoiriis  du  Ma- 
Imaginaire } 
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Grand*-Mer£    Amoureuse,    (la)   Paroiu  m^ 

l'Opéra  d*Aty%  ,  par  FttielUr  &  d'Ormval ,  i  i|*^ 
Toire  Saini'Germsin  ,  172.6.  w'^ 

Grand  Sélim^  (\e)ou  le  Couronnement  Tragiu*^ 
Tragédie  de  U  Vaytr  de  Boutigny  ^  1^43*         l^' 

Grand  Sophi  de  Perse,    (  le  )   Comédie  e»  Mi|^ 
ades  ^  en  projey  avec  des  f cents  Italiennes  ^  per 
Lofme  de  Monchenay  ^  a  l'ancien  Théâtre  ItsIkMP' 
i6î>9.  P 

Grand  Timoléon  de  Corinthe  ^  (le)  f^fl^l^ 
Comédie  par  Saint^Germainy  1641. 


Grand  Tamerlan  ,    (le)    Tragédie  de  Miff»t\ 


Grand  Vaurien  »    (le)    Parodie   de    MaxiiDittiP. 
[   en  un  aéle  ^  par  MM,  Pannard  &  ParmentUr,il^\ 
Foire  Saint  Germain  ,  X738. 

Grenouilliere  Galante  »  /  (  la  )  Parodie  »  tf  r 
afle ,  en  vaudevilles ,  des  Indes  Galantes,  pâtttf^^^ 
let ,  à  la  Foire  Saint" Laurent ,  17  ^  f  ;  non  imfàtk 
Le  premier  aSle  eft  intitulé ,  le  Batelier  GénércttS 
le/ccond ,  rÉté  Tardif,  (  ceft  la  Parodie  des  Iflcas)i 
le  troifieme ,  la  Fête  des  Bouquetières. 

Crisïïlidis  ,  ou  la  Marqui(ie  de  Saluées  ,  Hfjbi* 
m//îr  par  perfonnages  &  rimes  ^  Van  11^^$  f^^ 
Bonforu. 

Grisettes  9  (les)  ou  Crifpin  Chevalier  ,  Ctfrfft 
en  un  afle  ,  en  vers  ,  de  Champméli ,  1^71. 

Cette  Pièce  étcût  d*abord  en  trois  aâes  :  fAi* 
teur  la  réduifit  en  un  ;  &  auroit  dû  la  réduire  )  nci* 

Grondeur  ,  (  le  )  Comédie  en  trois  4éfir/,  €nji^% 
par  PAbbi  Brueys  »  au  Théâtre  Ffétstfoit  ^  ËOfU 
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'Auteur  9  après  avoir  cotnpofé  cette  Pièce ,  fe 
eant  obligé  d'aller  faire  un  tour  dan»  fon  p^y% 
'appelloit  une  aflFaire  de  farniHe ,  laiila  fon  ou- 
ïe aux  Comédiens ,  en  les  priant  d'y  faire  les 
eôions  qu'ils  jugeroient  nécefiaires  ,  &  de  la 
éfenter  en  fon  abfence.  Les  Comédiens  y  6rent 
grands  changements.  La  I  iece  qui  étoit  en  cinq 
i ,  fut  réduite  en  trois  ;  &  jouée  telle  qu'elle 
lâuellement  imprimée.  Elle  eut  un  très  -  heu* 
fuccès  ;  &  cependant ,  l'Auteur  ,  à  fon  re- 
9  au  lieu  d'en  remercier  fes  Correâeurs ,  leur 
les  reproches  :  Meffieurs ,  leur  dit-il  »  avec  fa 
cité  Gafconne  ,  vous  avei  mutilé ,  défiguré  ma 
lédie ,  en  voulant  la  rendre  meilleure  :  j'en 
s  fait  une  pendule ,  vous  en  avez  fait  un  tourne* 
:he. 

»■ 
In  faîfoit  l'éloge  du  Grondeur  dans  une  corn- 
ue; TAbbé  de  Rrueys  prit  la  parole  ,  &  dit  -: 
rrondeur ,  c'eft  une  bonne  Pièce.  Le  premier 
cft  excellent ,  il  eft.  tout  de  n^  ;  le  fécond  , 
{& ,  Couffi  ;  Falaprat  y  a  travaille.  Pour  le  troi- 
e,  il  ne  vaut  pas  le  diable.  Je  l'avois  aban- 
lé  à  ce  Barbouilleur.  Palaprat  qui  étoit  préfent, 
ndit  fur  le  même  ton  :  ce  couquin  !  il  mé  dé- 
lie tout  lé  jour  dé  cette  façon ,  &  mon  Chien 
endre  pour  lui ,  m'empêche  dé  mé  ficher. 

y  avoir  à  cette  Pièce  un  Prologue  intitulé  les 
us  ,  qui  ne  parut  qu'aux  premières  repréfen- 
ns« 

hampmêlé,  effrayé  du  caraâere  du  Grondeur 
le  ce  titre ,  s'oppofa  long-temps  à  la  repréfen- 
n  de  la  Pièce.  Un  des  amis  de  l'Autour  gagea 
:  lui  un  bon  fouper  ,  qu'elle  ne  réui&roit  pas  > 
erdit  la  gageure. 

[.  le  Prince  de  Condé  voulant  aller  à  la  Co- 
ie ,  mit  pour  condition  qu'on  ne  lui  donneroit 
t  le  Grondeur,  oa  qu'on  Taccompagneroit  des 
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Sablnes.  Il  le  vît,  &  fat  fi  content ,  qoe  la  Troopc 
eut  ordre  de  le  jouer  à  la  Cour. 

Monfeigneur  fit  jouer  le  Grondeur  à  Anet ,  p» 
dant  les  jours  gras ,  par  Villiers  &i  les  deux  6eRl 
Raifin  ;  rabfence  de  ces  trois  Aâeurs  fit  perdrci 
la  Troupe  les  cinq  meilleures  repréfematioBs  i 
Tannée. 

Après  les  Cendres ,  cette  Comédie  fe  troora  a 
concurrence  avec  Arlequin  Efope  ,  de  le  Noble; 
&  cette  Pièce  fut  la  caufe  de  fa  chute. 

Le  Grondeur  eut  un  fort  fingulier  à  la  premicfe 
repréfentation.  H  fut  fiffié  par  le  Théâtre  ^  &|nO' 
tégé  par  le  Parterre. 

Grondeuse^  (la)  Comédie  en  un  aâe^  en frtftt 
de  Fagan,  au  Théâtre  François ,  n^^. 

Gros  Lot  de  Marseille  ,  (le).  Crédit  a  a 
afle^  par  un  Anonyme  ,  au  Théâtre  François^  }p>t 
non  imprimée. 

Gros   René  «petit  Enfant  ^  F^rce  de  WXm% 

i66^  ;  non  imprimée^  ' 

Guillaume  Tell  ,  Tragédie  de  M^  le  'Uum  t 
1766. 

Les  Suiflei ,  très-fatisfaits  de  voi/  mettre  au  Théi' 
tre  l'époque  de  leur  liberté ,  &  le  Héros  qui  la  letf 
a  procurée ,  fe  déclarèrent  pour  la  Pièce  d'une  iiçoi 
très-fiatteufe  pour  l'Auteur. 

Mlle.  Arnoult  étant  venue  à  une  des  repréfei- 
rations  de  cette  Tragédie ,  &  n'y  voyant  pK^ 
perfonne ,  dit  à  quelqu'un  qui  raccompagooit  : 
«  On  dit  ordinairement  ,  point  d'argent ,  poiii 
»  de  Suifle  ;  mais  ici  il  y  a  plus  de  Suiflb  (f^ 
»  d'argent  ». 

Ginguette  DE  la  Finance  ,  (la)  Comédie  tnm 
ade  &  en  proft ,  avec  un  prologue  ^  &  un  dherù!^ 
ment,  par  Dancourt ,  mufique  de Mourel y  au  TkéâUt 
François  p  n i6  y  non  imprimée . 

GUULUKDI» 
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CRLANDB,  ()a)  Opéra-Comique^  en  un  aêle^par 
dm  Ballien  y  à  la  Foire  Saint- Laurent ^  17 %7* 

IRLANDE  ^  (la)  ou  Ics  Fleu»  Enchantées  , 
ypéra- Ballet  ,  (Tun  aâle ^  ou  Entrée  ajoutée  aux 
ndes  Galantçs  »  par  M.  Marmontel ,  mufique  de 
lameaUy  175 1. 

tTARE  Enchantes,  (la)  Opéra -Comique  en 
n  aête  ,  par  Carolet  &  Dupui  ^  à  la  Foire  Saint'' 
,aurent ,   1711  ;  non  imprimé, 

STAPHE ,  ou  TH^ureufe  Ambition ,  Tragi^Comédie 
V  Benferadey  1637. 

STAVE  Y^SA  ,  Tragédie  de  M.   Piron  ,  1733. 

On  fit ,  de  cette  forte ,  la  critique  de  cette  Tra- 
;édîey  dans  les  Etrennes  jouées  aux  Italiens  ; 

LorTque  du  fond  du  Nord  un  Héros  fortira  » 
Il  effacera  tout  par  fa  clarté  fuprême; 

Le  Grand  Guftave  étonnera  * 
Par  Tes  beautés  &  par  fts  défauts  même  ; 
Jufques  à  fon  habit ,  tout  en  lui  charmera. 

Grands  Dieux  !  quelle  riche  abondance 
De  fituations  contre  la  vtaiftmblance  ! 
Et  que  de  lieux  communs  héureufement  coufus 
A  des  événements  qu*on  n'aura  jamais  vus  l 

Un  fonge,  une  reconnoiiTance , 

Des  monologues  tant  &  plus  » 

Une  longue  Oraifon  funèbre 

D'un  Prince  vivant  qu'on  célèbre  ; 
Des  traveftiâfenients ,  des  confpirations, 
Des  emprifonnements  &  des  profcriptions  ; 

Une  fédition  Cubite  , 
Qui  change  tout-à^coup  les  décorations  i 

Un  enlèvement,  une  fuite. 
Un  combat  fur  la  glace  ,  où,  faiCant  le  plongeon # 
Par  un  prodige  heureux,  la  fille  de  Sténon 

Difparoîtra  fous  Teau ,  toute  habillée  , 
Puis  reviendra  fur  Thorifon, 
Pour  pous  en  infoimer^  fifls  paroitre  mouillée  » 
Tome  I.  t>  à 
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Et  »  par  un  dernier  trait  dignit  iTItre  rant^  p 
A^k$  tant  de  pétils ,  de  fracat,  de  furie  , 
Qui  tiendront  en  furpens  le  Public  asicé» 
La  Fiece  finira  dans  la  tranquillité; 
Ec ,  hors  un  Confident  qui  feu(  perdra  la  fie  » 

Le$  AAeurs  de  la  Tragédie 
Se  retireront  tous  en  fort  bonne  (aaté# 


fi 


M.  Piron ,  mécontent  du  jeu  de  Sarrafiil  ^  ]^ 
repréfemoic  dans  cette  Tragédie,  &  (achaotqitl/ 
cet  Aâeur  avoit  été  Abbé  dans  fa  jeuneffe,  ciit 
au  milieu  de  l'amphithéâtre  :  C'eft  homme  qniit 
pas  mérité  d'être  facré  à  vingt-quatre  ans,  s'eft 
pas  digne  d*étre  excommunié  à  foixante.  Le  hmi  K^ 
cfl  excellent  :  mais  il  eft  mal  appliqué  ^  car  $«' 
rafin  étoit  vraiment  Comédien. 

A  la  représentation  de  cette  Pièce,  FAbU. 
Deifontaines  rencontra  M*  P  •  •  .  avec  on  babit 
trop  iomptueux,  à  ce  qu'il  lui  fenibioit  »  pour  o> 
Poète.  Il  Uii  dit  en  Tabordant  :  <c  Mon  pauvre  F*  •• 
V  en  vérité  cet  habit  n'efl  guère  fait  pour  n»^» 
Cela  peut  être  ,  répondit  M.  P.  •  •  mais ,  MoBÛeof 
TAbbé,  convenez  aufii  que  vous  n'êtes  goeiefas 
pour  le  vôtre. 

Gustave  Vasa  ,    Tragédie  dt  M.  de  U  ÏUr^% 

1766. 

Guy    de  Ch£ne  ,  (le)   ou  la  Fête  des  Droldes» 
Comédie  en  un  ûQe ,  en  vers  libres  ,  méUê  darutt»%  \ 
avec  un  divertiJIJement  ,    par  M,    de   Junquieresk 
filsj  mufique  de  M.   la  Ruent  ^  au  Théâtre  liêiiaf 
1763. 

Une    Dame  amie  de  Madame    1»  veove  De-  { 
chêne  ,  Libraire ,   &   de    M.    Guy ,    fon  Afloôl  1 
dans   le  même   Commerce  ,   voyant    le    Guy  èi 
Chêm  affiche  ,  dit  de  la  meilleure  foi   du  rnoodl 

5|u'il  étoit  bien  étonnant   que  Tes  deux  amis  forf* 
riffent  qu*on  les  prît  pour  en  faire  le  titre  &  It 
fu)et  d'une  Comédie. 
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lbis  ,  Tragédie  de  Mde.  de  Gom  e^,  17 14* 

£T  ZemirE  ,  Opéra  -  Comique  en  un  aile  ,  pdf 
giliere  ^  à  la  Foire  Saint- Laurent  j  17} 3* 

-EtH,  tragédie  par  M,  Ducis^  1769. 

^ONIDC  ^  Parodie  en  un  affe ,  en  vaudevilles  ,  di 
r)éra  de  Zaïde  ,  par  M.  Favart ,  â  la  Foire  Sainte 
irent,  173^. 

/idée  de  cette  Parodie  eft  des  plas  fimplet 
très  -  neuve.  Harmonide  eft  recherchée  par  U 
jre  6c  par  Tart.  Ces  deux  rivaux  veulent  l'obliger 
aire  un  choix  ;  Harmonide.  de  peur  de  fe  tromper , 
prend  l'un  &  l'autre,  &  ajoute  ,  pour  jufiifieif 
:onduite  : 

La  Nature  a  befoîn  de  l'Art; 
L'Art  déplaît  foaTent  |»ar  Ton  far<}; 
Afin  qu'à  nos  vœux  tout  réponde  » 
Joignez-vous  fans  être  jaloux  : 
Avec  des  maîtres  tels  <|ue  vous  » 
Nous  allons  charmer  tout  le  monde* 

rD  ,  (  le  )  Opéra  -  Comique  en  un  aête ,  à  fcenit 
oàiquts ,  par  Ponteau ,  à  la  Foire  Saint-Germain^ 

9- 

RDS  DU  Jeu  de  l'Ombre,  rle$)  ComédU 
M.  /{.  i  •  Auteur  de  la  Comédie  de  la  Rapière  g 

î. 

OR,  Tragédie  de  Mont-Chrétien ^  x^oj. 
ORj  Tragédie  de  MontUon  ^  1630. 
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HÉCUBA,  Tragédie  de  Lazare  Baïf,  1537. 

HÊCUBE  ,  Tragédie  de  Boucherel ,  1550. 

Henri  le  Grand  ,  Tragédie  de  Claude  de  BîlU 
Seigneur  de  Courgenay  ,  16  lO. 

Dans  cette  Pièce  on  voit  M.  le  Dauphin  fi 
des  Seigneurs  de  la  Cour  à  qui  il  Fait  part  d( 
colère  où  il  efi,  de  ce  qu'on  le  trouve  trop  je 
pour  fuivre  le  Roi  Ton  père.  Le  Chœur  des  jei 
Seigneurs  lui  répond  : 

Si  nos  rouhftitst  nos  Tœux 
Etoicnt  bien  exaucés;  livres,  leçons,  ëtude, 
Auroient  leur  UiiTez  courre  tux  murailles  de  %cAt', 
Ou  bien  en  Canada.  Quoi  !  n'en  favons-nous  pas 
AStï  pour  des  Guerriers  t 

M.    LE    Dauphin. 

Je  ne  fuis  iamais  las 
De  courir  tout  un  jour;  mu's  (î  fe  prends  un  liviti 
La  lettre  me  fait  mal ,  &  m'entête ,  &  m'enivie. 
La  migraine  me  tient  :  n'en  fais-je  pas  afTez 
Pour  l'ainé  d'un  grand  Roi  ? 

Après  quelques  autres  propos  ,  le  Chœur 
)eunes  Courtifans ,  toujours  du  même  fentimeot 
M.  le  Dauphin ,  lui  dit  : 

Je  ne  puis  mettre  dans  ma  tâte 
Ce  méchant  latin  étranger , 
Qui  met  mes  fefTes  en  danger. 

H^RACLIDE^  y   {\t%)  Tragédie  par  de  Brie  y  ii 
non  imprimée. 

Dès  que  la  Poétique  de  M.  Dacier  ps 
de  Brie .  quitta  tout  autre  Livre.  Il  conçut  d'à 
un  grand  mépris  pour  Corneille,  il  méprifo 
cioe  un  peu  moins  :  mais  il  mépri/a  extrême 
la  France   qui  les   avoir   admirés   tous  deui 
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I>Kcîple  de  M.  Oacier  difoît  des  François  ce  que 

fon  Maître  a  dit  des  Anglois.  Nous  manauions  ^ 

à  ce  qu'il  afluroit ,  d*ane  &>nne  Tragédie  ;  oc  «  par 

pitié  pour  la  Nation ,  il  voulut  lui  en  donner  une 

parfaite.    Il  choifit  pour  ce  fujet   les    Hérsclidis. 

Tout  fut  régie ,  compaffé  «  fur   les  remarques  de 

M.  Dacier.  La  pièce  fut  jouée,  mais  elle  ne  fut 

jouée  qu'une  fois  ;  6c  le  Public  «  gâté  par  Corneille  ^ 

n'eut  ni  allez  d'érudition  pour  goûter  la  nouvelle 

Tragédie  ,  ni   afTez  de  patience   pour  la  fouffrir» 

De  Brie  fe  plaignit  de  fon  Guide  ;  il  ne  fe  plaignit 

pas  d'Ariftote.  Corneille  l'avoit  lu  ,  mais  Corneille 

n  avoit  point  lu  M.  Dacier  ;  &  de    Brie   Tavott 

trop  lu. 

De  Brie ,  Auteur  des  Héraclidts  &  du  Loardaut  » 
n*eft  plus  connu  que  par  cette  épigramme  de 
Roufleau  : 

Poiïr  difculper  Tes  Œuvres  înfîpides  » 
De  Brie  accufe  &  le  firoid  &  le  chaud  ; 
Le  froid  ,  dit-il ,  Ht  chtotr  mes  Héraclides  ; 
Et  la  chaleur  fit  tomber  mon  Lourdaut  : 
Mais  le  Public,  qui  n*e(l  point  en  défaut* 
Et  dont  le  fens  s^accorde  avec  le  nôtre  • 
Dit  à  cela  :  Taifez-vous,  grand  Nigaud  ; 
C'eft  le  froid  feul  qui  fit  cheoir  Tuo  &  l'autre* 

ÉRACLIDES,  (les  )  TragédU  ,  par  Danchet^  I7i9- 
ÉRACLiDE»  ,   (les)   Tragédie  de   M.  Marmonttl y 

ÉRACLius,    Tragédie  de  Pierre  Corneille,  1644. 

Caldéron  a  fait  fur  le  même  fujet  une  Pièce 
extravagante,  intitulée  :  En  efta  vida  ,  tàdo  es 
Verdad  y  y  todo  Mintira  :  en  cène  vie  ,  tout  eft 
Vérité  ,  &  tout  eft  Menfonee.  On  a  été  fort  indécis 
pour  favoir ,  de  la  Pièce  Françoife  ou  de  rEfpa- 
gnole  ,  laquelle  eft  l'original.  Ce  qu  il  ^  a  de  sûr  « 

Dd\v\ 
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c'cft  que  Caldéron  vint  à  P«M'ts,  &  même  y  iiia 
vers  EfpagnoU  à  la  louange  de  la  Reine  Ké^entei 
Anne  d'Autriche  ;  &  que  C^orneille ,  qui  difoit  aflsx 
franchement  les  fources  où  il  puifoit  ou  l'idée  oa 
le  plan  de  Tes  Pièces,  comme  le  Cid  &  quelques 
gutres  ,  ne  dit  point  qu^il  dût  le  fujet  dHéraclius 
à  perfonne  ;  &  qu'il  dit  au  contraire  ,  de  cette 
Pièce  ,  que  c'étoit  un  heureux  original  ,  doot  il 
ft'étoit  fait  beaucoup  de  belles  copies ,  fitôt  qu'il 
eut  paru. 

L'Abbé  Pellegrîn  difoit  qu'HéracUus  étoit  le  dé- 
fefpoir  de  tous  les  Auteurs  Tragiques.  Defpréaol 
appclloit  cette  Tragédie  un  Logogryphe. 

Corneille,  afllflant  à  la  reprife  de  cet  ouvngei 
quelques  années  après  qu'il  l'eut  compofé,  nj 
entendit  rien.  C'cft  au  fujec  de  cette  Pièce  fi? 
]Boileau  a  dit  : 

Je  me  rîs  d*un  Auteur  qui ,  lent  i  s'exfirîfner. 
De  ce  qu'il  veut  d'abord  oe  fait  pas  m'iofonncr| 
Et  qui ,  débroutUanc  mal  une  pénible  intrigue  $ 
D'un  divertiffemcnt  me  fait  ui^e  fatigue. 

Hercule,  Tragédie  par  Briffa^  1589. 

Hercule,  Tragédie ,  par  Prevoft^  1^0/. 

Hercule  ,    Tragédie  ,  par  Maîpfray^  j6i6^ 

Hercule  ,  Tragédie  de  Rotrou  ^  i6i6. 

m 

Hekcvlh  ,  Tragédie  de  l'Héritier  Nouvtllon,  1638. 

Hercule,  Tragédie  de  la  Thuilerie^  i68f. 

La  Thuilerie  n'étoit,  dit-on,  qu'un  prête*nom( 
&  Je  véritable  Auteur  de  cette  Tragédie  étoit 
TAbbé  Abeille  «  oui  ^  (iché  de  la  chute-  de  Lyr^ée^ 


H  E  R  H  E  R         41J 

le  voulue  plus  donner  de   Pièces  fous  Ton  nom. 

^es  Comédiens  ,  jaloux  de  U  âiufle  gloire  de  U 

rhuiierie  leur  Camarade  ,   interrompirent  les  re* 

rréfentanons  de  cette   Pièce  dans  le  plus  fort  de 

on  cours  »  &  ne  manquèrent  pas  d'en  démafquer 

Auteur*  Cependant  la   Thuiltrie ,   dans    la   rré- 

ice  de  cette  Tragédie  y  la  foutient  ûenne  ,  avouant 

;ulement  qu'il  confultoit  un  ami  qui,  dit  il,  M.eft 

peut-être  aufE  honteux  de  voir  qu'on  lui  attribue 

mes  ouvrages ,  quM  m'eft  glorieux  de  voir  qu'on 

les  eftime  aflez  pour  les   attribuer  à  ce  lavant 

ami  }'• 

^COLE,  Tragédie  de  M»  Rcnout,  1757. 

tCVLE  Amouriuk  ,  Ballet  de  Benferade  ,  j£6i. 

ICULE  Filant  ,  Parodie  de  T Opéra  /Omphale  , 
z  un  a6le  >  en  profe  6*  vaudevilles ,  précédée  d'un 
*rol0gue  ,  par  Fuie  lier  f  au  Théâtre  Italien  ^  ijiim 

\CVLE  Mourant,  Tragédie-Opéra  en  cinq  a  fies  , 
vec  un  prologue ,  par  M.  Marmontel  ^  mufique  de 
1.  â* Auvergne  ^   176 1. 

IITIER  DE  Village,  (T)  Comédie  en  un  a£le^ 
1  profe  ,  par  M.  de  Marivaux  ,  au  Théâtre  Italien  , 

iiTiER  Ridicule  9  {V  )  ou  h  Dame  défintc- 
îiîée ,  Comédie  en  cinq  aftes  ,  en  vers ,  de  Scarron , 
649. 

Cette  Pièce  plut'  tant  à  Louis  XIV  ,  qui  à  la 
érité ,  étoit  fort  jeune  a^ors  ,  qu'il  la  fit ,  dit-on  , 
)uer  trois  fois  ds  fuite  fans  interruption  dans  le 
lêine  )our. 

IM^NIGILDS  ,  Tragédie  en  profe  ,  par  la  Cal- 
fenede,  it-^}* 

D4W 
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Hermogekje,  Tragi'Comcdii  en  cinq  aSes^mm 
pdr  Dcsfontaims  y  1638» 

HèaODE,  Tragédie  de  tAhbè  Nadal^  1709. 
On  faifoit  dei  applications  malignes  de  piudt 
endroits  de  cette  Pièce ,  dans  laquelle  on  cro; 
trouver  des  rapports  entre  la  Cour  d'Hérode 
celle  de  Louis  XIV;  à  ces  deux  vers  fur-tout 
Tyron  dit  à  Hérode ,  en  parlant  de  Salomé  : 

.  Efçlave  (Tune  femme  ipdigne  de  ta  foi* 
Jamais  la  vérité  ne  parvint  jufqu^à  tou 

Lors  de  la  première  repréfentation  ,  une  perl 
du  Théâtre  dit  qu'il  y  avoit  trop  de  har 
dans  ces  vers.  M.  le  Duc  d'Aumont ,  Prot< 
de  l'Abbé  Nadal,  qui  entendit  ce  difcours 
pondit  que  ce  n'écoit  pas  dans  les  vers  qu  il 
trouver  de  la  hardieHie  ,  mais  dans  lapplû 
qui  venoit  d'en  être  faite» 

HÉROÏNE  ,  C^*)  Comédie  enunaête^  par.unjno 
au  Théâtre  trançois  ,    ISZ^  ;  non  imprimée. 

HÉROS  Très-Chrétien,  (le)  Tragédie  ,  par 
de  Loriande ,  1669* 

HÉsiONE  y  Tragédie-Opéra  de  Danchet  ,  mujii 
Campra  ^   1700. 

Danchet  éunt  venu  à  Paris  pour  y  coi 
fes  Etudes  ,  Ton  peu  de  fortune  l'obligea  à  i 
précepteur.  On  lui  propofa  dans  la  fuite  la 
de  Rhétorique  de  la  Ville  de  Chartres  ;  i 
cepta  y  n'étant  encore  lui  -  même  qu'Ecol 
Rhétorique  au  Collège  de  Louis- le-Grand.  1 
s'apperçut  bientôt  que  ce  n'étoit  pas  là  une  pla 
lui  convînt;  il  remit  fa  Chaire,  ^-evint  à 
&  y  reprit  fon  premier  état  de  Préceptei 
iner«  de  fes  Elevés  lui  laifla  en  mourant  un 
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viagère ,  à  condition  c|u*il  acheTerolt  leA 
ration.  Cette,  penfion  devint  dans  la  fuite  le 
t  d'un  procès  afTez  fingulier.  Danchet  avoit  fak 
^éra  d'Héûone ,  qui  parut  avec  un  très* grand 
:ès.  Les  Parents  de  (es  Elevés  en  furent  atar* 
.  Cétoient  des  gens  dévots  <{ui  ne  croyoienc 
qu'il  fût  poffible  de  travailler  pour  le  Théâtre  , 
Pélever  la  Jeunefle  chrétiennement.  Us  voulurent 
;er  de  Danchet  qu'il  renonçât  \  tout  ouvrage 
ce  genre  ;  & ,  fur  le  refus  qu'il  en  fit ,  ils  loi 
em  Tes  Elevés ,  &  lui  refuferent  fa  penfion.  H 
dit  les  premiers;  mais  la  penfion  lui  refia  :  ua 
et  du  Parlement  décida  qu'on  peut  faire  nac 
ne  Pièce  de  Théâtre  ,  lans  celTer  pour  ceSâ 
re  un  bon  Précepteur. 

à  MadtmoîftlU  Clairon^  jouant  U  rôle  d'Héfi/me^ 
dans  rOpéra  de  ce  nom» 

Hier,  à  le^r  gré»  tes  fons  mélodieux» 
Selle  Clairon ,  moilTonnoient  le  fuffrage  ; 
Et  tes  attraits,  toujours  vi£lorieux» 
Montroient  Venus,  &  frappoient  <UTantage* 
Tous  les  Amours  venoient  te  rendre  hotnmafiet 
T^appliudifîbient  ;  c'étott  à  qui  mieux  mieux* 
L'ainé  de  tous ,  quoique  d'humeur  volafe  « 
S*e(l ,  pour  jamais ,  établi  daos  tes  yeux« 
Qui  Ta  âxé?  C'eft  ton  air  gracieux. 
Oui ,  je  l'ai  vu  ;  j'étois  dans  le  Parterre» 
Lorfqu^à  fa  mère  il  a  fait  ces  adieux  : 
Tant  que  Clairon  refter^i  fur  la  terre  » 
Je  ne  veux  point  retourner  daps  les  Cieux* 

^fE  ,  Parodie  de  ROpéra  précèdent  en  un  afU^ 
rofe  &  en  vaudevilles ,  par  Dominique  O*  H0^ 
lêfi^  au  Théâtre  Italien  ,  1719. 
andis  que  la  fymphonie  joue  une  Ritournelle  , 
\âeur ,  dans  cette  Parodie  ,  chante  ce  couplet , 
eu  une  critique  des  vers  de  la  Pièce. 
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Air  :  Lis  Feuillantîm* 


\-ùs 


L*Oncle  cil  donc  fatis^k, 

Ccn  eft  h\t  :  f  |= 

Par  an  feul  coup  de  fiffiet»  |^' 

Je  fuis  venu  fans  montuie* 

Dts  Auteurs 
Ced  au)Ourd'hui  la  voiuire. 


Si: 


Heure  du  Berger,  (V)  Pafloraît  en  cinq  i6u,\ 
in  vers^  par  LhampméU  ^  1671. 

Heure  du  Berger,  (Y)  Comédii  in  un  âSe^amn 
vtrs  ,  di  Af.  Boi^ari  di  PontauU  ,  mi  îldsin%i^ 
Trançoisy  1737.  |t 

Heureuse  Constance  9  (Y)  Tragi-Ccmidu  à 
Rijtrou  ,  1^3 1. 

Heureusement  ,  Comêd'u  in  un  a(U  »  mnrst 
par  M,  Rochon  di  Chabannes  ,  au  Théatn  Fi'ÇOÛ , 
1761. 

Le  fujct  de  cette  petite  Pièce  cft  tiré  d'un  p«tt 
conte  de  M.  Marmcmel.  M.  le  Prince  de  Coi&i 
qui  venoit  d'arriver  de  l'armée ,  ob  il  s'étoit  moiiu| 
le  digne  héritier  des  vertus  de  Tes  Ancôrres ,  afElloit 
à  la  première  repréfentation.  On. fait  qu'il  y  a  (bai 
la  Pièce  une  fcene  de  collation  entre  un  Militiirt 
&  une  jeun?  Dame.  L'Officier  Lindor  <iit  i 
Manon  : 

Verfe  rafadc  t  Hëbé  ;  îe  veux  boire  à  Cyptis. 

Mme.  Libban  «  qui  ed  la  jeune  Dame,  loi  1^ 
pond  :  je  vais  donc  boire  à  Mars.  L'Aârice»  ti 
prononçant  ces  derniers  mots ,  fe  retourna  1  atec 
autant  de  grâce  que  de  refpeâ ,  vert  M.  le  Priiez 
de  Condé.Tout  le  Pub<ic  (aiftt  la  vérité  de  l'affli- 
cation  :  les  applaudiflemencs  foronc  unireiicls  1  & 
duieient  loog-tcmos«  ^ 
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lJREUSES  Av£Nture$  .  (les)  Tragi-Comédie  en  ciaj 
aies  j  en  vers ,  p^r  le  Hayer  dit  Perron  ^  *633» 

LJ&EUSES  Fourberies,  (les)  Comédie  en  cinq 
6ies  ,  en  prof e  y  par  RiccQboni  fils  ,  au  Théâtre 
talien,  17  34* 

LjREux  Accident,  (T)  ou  la  Maîfon  de  Cam* 
^agne  Comédie  en  cinq  aElcs,  en  vers  ^  par  Pafferat  ^ 
1695. 

xjREux  Déguisement,  (T)  Opéra- Comique  tig 

m  aBe  ,  en  vaudevilles  ,  Parodie  d*ltté  ,  par  Af. 
it  la  Grande  y  à  la  Foire  Sainf^  Germain  »  1734; 
non  imprimé. 

UR£UX  DÉGUISEMENT  ,  (  T  )  Opéra^Comique  ,  en 
ieux  aéles ,  mêlé  d'ariettes^  par  M.  MarcouvilU ^ 
nufiqne  de  M.  la  Ruette^  i/SS* 

lUREUX  DÉSESPÉRÉ  ,  (T)  Tragi  »  Comédie"  P^rf* 
torale  en  cinq  aâles,  enpro/e^  1613, 

;UREUX  ÉCHANGE  ,  (T)  Comédie  en  cinq  oBes i 
m  vers  >  par  un  Anonyme ,  au  Théatrt  François  , 
1740;  non  imprimée, 

UREUX  Événement  «  (  T  )  Comédie  en  trois  ades^ 
m  vers  ,   par   M»  le  Blanc  ,  au  Théâtre  Italien  ^ 

iUREUX  Infortuné,  (V)  Tragédie ^  par  BeraUr 
ii   la  Broujje  y  1617. 

UREUX  Naufrage,  (T)  Tragî-Cotncdie de Rotroui 
m  cinq    a6tis  y  en  vers  ^    ï^33* 

îUREUX  N>iUFRAGE,  (T)  Comédie  en  trois  aSlisi 
en  profe  &  en  vers^  avec  des  divertijfements  ^  par 
Af .    fi ^r hier  ,  au   Théâtre  Italien  ^  172.0* 
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Heureux  Retour,   (V  )  Comédie  en  un  aÛt^a 

vers ,  avec  des  divertiffements  ,  par  MM»  Famd 

&  Fagan ,  au  Théâtre  François ,  1 744. 

Cette   Pièce  fut    jouée    après   la  convalefceoce 

du  Roi.    On  y  trouve  des  louanges  délicates  I 

afFeâueufes. 

Heureux  Stratagème  ,  (  T  )  Comédie  en  m 
aÛes  f  en  profe^  de  Marivaux,  au  Théâtre Italia$ 
I7J3. 

HiPPOLYTE  ,  Tragédie  avec  des  chceurs ,  pêt  Roitn 
Garnier  ^  1568. 

Dans  cette  Pièce  ,  un  MeflTager  vient  faire  \ 
Théfée  le  récit  de  la  mort  d'Hippolyie  ;  &  ce 
qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'eft  que  Théfée ,  au  miliw 
des  larmes  qu'if  répand  fur  la  mort  de  fon  fils^ 
interrompt  le  MeiTager  pour  lui  demander  QjjiA 
figure  a  voit  le  roonitre. 

HiPPOLYTE,  Tragédie  de  la  Pineliere  ^  1635. 

HiPPOLYTE ,  ou  le  Garçon  Infenfiblc  ,  Trapiu  k 
Gilbert^  1646. 

Il  y  a  dans  cette  Tragédie  un  endroit  que  Raôi* 
n*a  pas  dédaigné  d*embellir ,  c*efl  lorfque  Théfe 
reproche  à  Ton  fils  le  crime  dont  le  noircit  Y^ 
pofture  ,  &  l'exile  ;  Hippolyte  répond  : 

Sx  je  fuis  «xilé  pour  un  crime  fi  Aoîr« 

Hélas!  qui  des  mortels  me  voudra  recevoir! 

Je  ferai  redoutable  à  toutes  les  farniHes, 

Aux  frères  pour  leurs  fœurs  1  aux  pères  pour  leurs fifo» 

Où  fera  ma  retraite  en  fortant  de  ces  lieux  ? 

T  H    E   S   E  E. 

Va  chez  les  fcélérats,  les  ennemis  des  Dieux, 
Chez  ces  raonftres  cruels ,  affaflTins  de  leqrs  meiti; 
Ceux  qui  fe  font  fouiUés  d'incefles,  d*adalteresi 
Ceux-là  te  recevront. 
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Voici  comment  Racine  rend  ce  même  fentimenc: 

HlPPOLYTl. 

Chargé  du  crime  affreux  dont  vous  me  foupçonnez  t 
Quels  lAÎs  me  plamdroot  9  quand  voui  m*Abandono€Z* 

T  H  £  S  É  £• 

Va  chercher  des  amis  dont  Teilime  funcfte 
Honore  Tadultere ,  applaudiife  i  Tiocefie  » 
Des  traîtres»  des  ingrats,  fans  honneur  &  ùo$  foi 9 
Dignes  de  protéger  des  méchants  tels  que  toi. 

Voici  les  adieux  d'Hippoly te ,  dans  Gilben  : 

Adieu ,  chers  compagnons ,  mes  fidèles  amîs  « 

En  qui  mes  jeunes  ans  ont  trouvé  tant  de  charmes. 

Mais  ne  m^accufez  point ,  en  répandant  ét%  larmes. 

Quand  on  n*eft  point  coupable,  on  n'eft  point  malheureux. 

Comme  je  Cuis  confiant ,  montrez-vous  généreux. 

Que  ie  forte  d*ici ,  non  de  votre  mémoire. 

Et  toi  «  qui  fixs  toujours  compagne  de  ma  gloire  # 

Vertu ,  qui  vois  qu*à  tore  les  miens  m'ont  accuTé  » 

Suis-moi  dans  mon  exil  «  puifque  tu  Tas  cauié. 

►OLYTE  ET  Aricie  ,    Tragédit-Opira  ,    avec  um 
7togu€j  par  PAbbé  FclUgrin ,  mufiqut  dt  Rameau  ^ 

33. 

Rameau  ,  à  Tâge  de  55  ans  ,  n'avoit  encore  fait 

mufique    d'aucun   de  ces  Opéra  qui  font  an- 

ird'hui  fa  gloire.    Une  repréfentation  de  Jipkti 

veloppa  en  lui  le  talent  iingulier  qu'il  aroit  pour 

compofition.    Il   s'adrcfTa    à  l'Abbé  Pellegrin  , 

iteur  du  Poème  de  Jephté ,  qui  moyennant  un 

tet  de  cinquante  piftoles,  lui  donna  la  Tragédie 

Hippolyie    &    Aricie.    L*Abbé   Pellegrin  croyott 

:ore  hafarder  beaucoup.  Le  premier  aâe  ^Hip^ 

\yte  &  jéricie  fut  exécuté  chez  un  homme  bS^ 

*uz  que  Tes  ricbefles  mettoient  à  portée  de  fa- 

rifer  les  Arts.    L'Abbé  Pellegrin  ,  frappé  de  la 

lûque  brillante  qu'il   entendoit ,  déchua  publi- 
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quement  le  billet  de  cîaqainte  ptftoles ,  aa'îl  vrA 
exigé  de  Rameaa ,  en  lui  difant  que  ce  n  étoh  pa 
avec  un  Muficien  tel  que  lui  qu'il  falloit  preoU^ 
des  sûretés* 

Lorfqne  Ratneau  donna  Hîppolyte  &  jirlcu^li 
fanatifme  de  Tancienne  mufique  échauffoit  too» 
les  têtes.  Cet  Opéra  fut  décrié  ;  on  abandoMi 
fes  repréfentations.  M.  Rameaa  foutint  ce  rerers, 
fans  en  être  abattu,  m  Je  me  fuis  trempé ,  dit-îl  : 
n  j'ai  cru  que  mon  goût  réuffiroit  ;  je  n'en  ai  pM 
7>  d*autre;  je  n'en  terai  plus  9>. 

Le  Prince  de  ContI  demanda  à  Catnpra  ce  qoil 
penfoit  6!Hippolyte  &  Aricie,  Campra  répondit; 
<c  Dans  cet  Opéra  ,  il  y  a  aflez  de  mufique  poir 
)>  en  faire  dix  m.  Ce  mcme  Muficien ,  étonné  dtf 
ce  genre  nouveau  de  mufique ,  s'étoit  écrié  :  Véà 
un  homme  ^ui   nous  écUpftra  tous* 

Hîppolyte  et  Aricie,  Parodie  de  C Opéra  fricUint^ 
en  un  aSe ,  en  profs  &  vaudevilles ,  par  M,  Riccobodf 
au  Théâtre  Italien  ,  1755  ^non  imprimée. 

Hîppolyte  et  Aricie  ,  Parodie  du  même  Opéfég 
en  un  A(le ,  en  vaudevilles  ,  par  M,  Favori  t  ^ 
Théâtre  Italien  ,  17 /^ t. 

HiRZA,  OU  les  Illinois,  Tragédie ^  par  M.  de Ssti^ 
gny,  176I. 

M,  de  Sauvigny  s'eft  plaint  hautement,  fi'i> 
Comédien  auquel  il  avoit  confié  le  mannfcfîtde 
cette  Tragédie,  Ta  voit  fait  pafTer  à  M.  de  S^ 
taire  ;  &  qu'ehfuite  la  Comédie  avoit  fait  psA^ 
M.  de  Voltaire  avant  lui ,   pour   la  reprédeaaiioi 

•  '  des  Scythes  ;  mais  ,  indépendamment  de  ce  (ff^ 
ces  Tragédies  fe  refTemhlent .  fort  peu  9  quoiqte  ce 
foit  le  même  fond  de  fujet ,  il  eft  difficile  de  foop* 
(onner  un  auffi  grand  Poëte  que  M«  de  VoltaicC) 
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-Savoir  befoîn  de  recourir  i  d'auffi  petits  moyens^ 
Gela  paroîc  peu  vraifemblable. 

IST01RE   DE  l'OpI^RA  -  COMIQUI  ,     (  V  )   OU  ICÈ 

Métamorphofes  de  la  Foire ,  Optra  -  (  omiquc  en 
quatre  aSts  ,   avec  un  Prologue  ,  pjr  te  Sage    & 

'  Pannard  y  à  la  Voire  Saint  Laurent  ,  1736;  noû 
imprimé.  Le  premier  aHe  contient  une  Paradt  inti" 
tulée  Arlequin  Chirurgien  de  Barbarie  ,  &  ung 
Farce  fous  le  titre    du    Menfonge    Verirable  ;  U 

,  fécond  a0<  offre  Pierrot  Valet  de  Magicien ,  ?ie€€ 
en  monologues  ,  6»  Arlequin  Orphée  «  ?itce  a  la 
muette  ;  Le  troifieme  aBe  efl  Jormé  par  Ariane  & 
Théfée ,  Pièce  en  Ecrite  aux  ;  le  quatrième  efl  re/H» 
pli  par  les  Ennemis  Réconciliés.  Cette  dernière  Pièce 
efl  dans  le  goût  des  Opéra  «-  Comiques,  M,  Panna'd 
iu  efl  feul  l*  Auteur ,  &  nayoit  point  de  part  aux 

:  autres  aSes» 

Hollande  Malade  1  (  la  )  Comédie  en  un  aSe  ,  en 
vers  y  de  Raimond  Poijfon,  1671, 

Cette  petite  Pièce  eft  ,  du  commencement  à  la 
fin  ,  allégorique  à  la  guerre  que  Louis  XIV  déclara 
aux  Hoâandois,  en  1671  $  ôc  aux  conquêtes  de  ce 
Prince  ,  fur  ces  Républicains. 

2[0MME  A«£ONN£S  FORTUNES  9(1')  Comédie  eri  cinq 

ades  ,  en  profe ,  au  Théâtre  Jh  rançois  ,  1 68$* 

Cette    l^iece   a  toujours  paru  fous   le    ncm   de 

:  llaron  ;  cependant  on   la  croyoit ,  auffi  bien  quef 

ia  Coquette ,  de  Subligny ,  Auteur  de  la  vie  d^Hen* 

Tiette-Sylvie  de  MoUtre.    D'autres  difent  M.  d*Ale- 

gre  ,  auquel    on  prétend  que  Baron  avoit  donné 

cinq  cents  écus  pour  la  mettre  fou&  Ton  nom.  Ce 

'  Comédien  faifoit  affez  entendre  qu'il  étoit  l'original 
de  THomme  à  bonnes  fortunes.  U  efl  certain  qu'il 
avoit  eu  des  aventures  galantes  dont  fa  vanité  avoit 
lieu  d'être  fatisfaite. 

Voici  une  excellente  rCflexIon  de  la  Bruyère  ^ 


n  d'y  faire  attention,  ni  poffible  aux  S| 
r%  de  s'en  divertir.  Le  Payfan  ,  ou  Tlvrôei 
V  quelques  fcenes  à  un  Farceur  ;  il  n  e 
7>  peine  dans  le  vrai  comique  :  comment  f 
ff  faire  le  fond,  ou  Tadlion  principale  à 
n  médie  }  Ces  cara6leres  »  dit-on  ,  font 
n  ainfi  par  cette  règle  on  occupera  biei 
1»  Tamphiihéatre  d'un  Laquais  qui  {iffle  ^ 
n  lade  dans  fa  garderobe ,  d'un  homme 
»  dort,  ou  qui  vomit.  Y  a-t-îl  rien  de  plus 
»  C'cft  le  propre  d'un  efféminé  de  fe  \ey 
n  de  pafier  une  partie*  du  jour  i  fa  toi 
n  fe  voir  au  miroir  j  de  fe  parfumer  ,  de 
9  des  mouches  ,  de  recevoir  des  billets 
9  faire  réponfe.  Mettez  ce  rôle  fur  la  Sc( 
»  long-temps  vous  le  ferez  durer  ,  un  a£ 
n  aâcs,  plus  il  fera  naturel  ,  &  conforc 
n  original  ,  mais  plu^  aufli  il  fera  Ùbk 
9  fipide  »» 

C'eft  ici  roccàfîon  de  rapporter  un  bon  i 
cxceRent  Aâeur  Comique  «  vivant  ;  il  fe 
beaucoup  ,   de   ce    qu'on  avoir  perdu  ce 
Comique  fi  bon«  fi  eai .  fi  utile  «  &  de  < 


fl  Ô  M  i!  O  M 

nt9giie  ft'aarxMt  ptt  âtfiivoiié  ce  mot»  plein  dé 
'été  6^  éc  waift  ShikA>plûe. 


t  ,  svêc  Jti  (coma  hmliwtmis  ,  par  Rggnsfd  ^ 
Théâtre  lialien  ^  1690. 

egnard  fit  lui-même  la  critique  de  fa  Pièce ,  dans 
Comédie    ea  ua  a&  j  eti  profe ,  joBé»  daoâ 
lême  amiée.  ' 

<t  0E  BôNNB  t^ÔATUdrfi  ^  (  r  )  CvmiMê  tn  eînf 
r ,  e/s  v«/^ ,  /i^  /«  Qkunffiu  >  1 75 1  ;  non  imprimée. 
!ette  Pièce  fbt  donaée  au  Château  de  Beilev^ie . 
ouéè  par  Mme.  là  Marquiie  de  Pompadour  , 
Mercredi  27  Janvier  1751*  Elle  n'eut  aucuil 
is  ;  pas  même  celni  d'indul^evcé  «  qu.e  l'çifk  a| 
imuiiémen;  lorfqjii'Mlie  Pièce  eA  repré^^eptéè  en 
Eté. 

ce  DK  Guerre  ,  (Y)  Comiiii  vt  cinn  aBu,  ^ 
un  Anonyme  i  au  Théâtre  Itra^ou  »  x^^i^  ,  non 
dmée. 

9,z  Indépendant  »  (  T  )  Comédie  en  cift^  a^tf  i 
vers  y  par  Bùijfy  y  au  ThéatrM  françaiiy  1741  ^ 
imprimée» 

«E  Justifia  par  la  Foi,  >  (  P  )  TragirCo^ 
ie  en  cinq  aâes  ,  en.  vers  ,  â  ilou^e  perfonna^j  g 
:  un  prologue  ,  &  une  conclùjion,^  par  de  Mà^Jm  ^ 

4.  '• 

AE  Marin  ^  (  Y  )  Comédie  en  vers  lihrés ,  en  uri 
,  avec  un  divutiffemerft  ,  p^  <^M^  ^'^.•• 
^,  i  .&JtL.,  fo^s  U  rmn  di-Ai.  I^c^aff^^'^ 
être  Italien ,  1716  ,  non  imprimée» 

«E  Singulier  ,  (Y)  Comédie  en  cinq  a&es  i 
erj ,  dt  MritauU  Afiouoàts^  ^  au-  Thitstr»  Fran^ 
.,   I7<<^Ç. 

T^mé  I.  &e 
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Cette  Pièce  étoit  imprimée  dejpuis  loog-cempi, 
avant  qu'on  la  jouât.  Elle  avoit  hé  reçue  aocîo»- 
nement  par  les  Comédieni  oui  étoient  far  le  poitf 
de  la  donner,  quand  l'indirpcfition  d'une  Âârice 
en  retarda  la  repréfentation.  L'Auteur  chaoga 
d'avis  4  &  la  retira. 

Hommes,  (les)  Com^dU^Ballei ^  en  un  éâc^  a 
prcfe  ,  par  M.  de  Saim-Foix ,  au  .  Théâtre  frsiiçmst 

X7Î3. 
Cette  Pièce  avoît  été  demandée  à  F  Auteur ,  par 

la  Comédiens  »  pour  y  amener  un  Ballet  «  qui  ph  : 

beaucoup.  Sur  quoi ,  un  mauvais  plaifant  avoit  ooinni 

cette  Comédie  un  manche  à  ballet* 

H&PlTAL  D£S  Fous,  (T)  Comédie  en  cinq  sSes^a 
vers  ,  de  Beys  ^  1635  ;  imitée  de  la  Comédie  bà^ 
tienne  f  Hofpitale  de  Pazzi. 

Horace  ,  Tragédie  de  P.  Corneille»    16^9. 

Lorfque  Corneille  donna  cette  TragécUe,  ilcoBtut 
un  bruit  que  TAcadémie  feroit  encore  des  obfer- 
rations  &  un  nouveau  jugement  fur  cette  Pièce» 
comme  elle  avoit  fait  fur  le  Cid.  a  Horace,  & 
ti  l'Auteur,  fut  condamné  par  les  Duumvirs ;wà 
n  il  fut  abfous  par  le  Peuple  n. 

Une  Aârice  de  Campagne  fit  une  équivoooetrèi- 
plaiiante  dans  cette  Tragédie ,  oU  elle  remptiffNi  k 
fftle  de  Camille  : 

Que  f un  dt  tous  me  tue  «  8c  que  Tautre  ne  Tenfi* 

dit  cette  Romaine  ii  fon  frère  &  \  fon  amant  Uâi 
L' Aârice  corrigea  le  vers ,  &  leur  dit  : 

Que  Tun  de  tous  me  tue»  8c  que  Tautre  me  msnfe* 

Un  jour  que  l'on  repréfentoit  la  mémeTragMei 
3  arrira  une  chofe  (inguliere.  La  Die*  D^à»  ) 
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une  4c  nos  plut    célébrée  Comédienne!  ,  autant 
par  les  grâces  de  fa   perfonne   que  par  la  beauté 

-  ce  fa  voix  &  la  noblefle  de  Ton  aâion ,  jouoit 
'  le  rôle  de  Camille  :  &  lorfqu'aprèt  Tes  impréca- 
tions contre  Rome  viâorieufe  ,  elle  fortoit  da 
Théâtre  avec  une  forte  de  précipitation  «  elle  fut 
aflez  embarraiTée  dans  la  queue  traînante  de  fa 
robe»  pour  ne  pouvoir  s'empêcher  de  tomber. 
L'Aâeur,  plus  civil  qu'il  ne  convenoit  à  la  fureur 
d'Horace^  outré  de  tous  les  propos  injurieux  de 
fa  fœur,  ôta  fon  chapeau  d'une  main,  &  lui pré- 

•  fenta  l'autre  pour  la  relever  &  pour  la  conduire 
avec  une  grâce  afFeâée  dans  la  couliffe  »  cii  «  ayant 

.  remis  &  même  enfoncé  fon  chapeau ,  puis  tiré  foa 
épée  t  il  parut  la  tuer  avec  brutalité.    Baron  cer* 

;  tttnement  n'eût  pas  fait  la  même  faute  que  Beau*- 
bourg  :  il  eût  profité  de  l'occafion  en  grand  Comé- 
dien qui  jouoit  avec  noblelTe  >  mais  lans  fortir  de 
la  nature*  11  n'eût  pas  manqué  de  la  tuer  dans  fa 
chute  même.  La  fingularité  de  l'accident  eût ,  aux 

Jeux  du  Speâateur,  corrigé  peut-être  l'atrocité  de 
aâion  j  &  la  faute  même  du  Poëce. 

On  a  fou  vent  joué  le  perfonnage  du  jeune  Horace  i 
'  de  manière  à  lui  attirer  le  reproche  d'allier  deux 
fentiments  qui  fe  contredifent  ;  la  fenfibilité  &  la 
dureté.  Ce  Romain  aime  tendrement  Curiace ,  le 
frère  de  fa  femme  ,  &  qui  efl  près  d'époufer  fa 
foeur  :  mais  dès  qu'il  apprend  qu'Albe  a  nommé 
cet  ami  ,  pour  combattre  pour  elle  ,  tandis  que 
Rome  le  choifit  lui-même  pour  défendre  i^  in- 
térêts; il  fe  dépouille  tout -a- coup  de  tout  fenti- 
ment  d'amitié  ,  &  va  jufqu'à  s'enorgueillir  de  fa 
férocité  : 

Albe  TOUS  a  nommé  ;  \t  ne  vous  connois  plus. 

Si  Ton  prend  ce  vers  dans  la  préciflon  rigoureufc 
^    des  termes ,  comme  plufieurs  Ââeurs   l'ont  pris  ^ 

-  jCuriace  a  raifon  de  s'écrier  ; 
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Je  rends  grâces  au  Ciel  de  ii*être  point  Romabi 
Pour  cooferver  encor  quelque  chofè  d-humain. 

Çs^r  rtiuçnatiité  f$t  comporte  pas  ce  paflage  rapide 
d'une  amitié  véritable  à  une  pleine  indifiéreoce , 
&  l'Orne  la  pluf  forte  ne  fe  commande  pas  zyH 
tant  d'autorité*  Baron  ayoit  Tart  de  remettre  le  per- 
ioonage  dans  le  nacprel  e»  prononçant  avec  uo  le&e 
d'^tteAdriffemçfit  : 

Albe  vous  a  nommé  :  je  ne  tous  tonnoîs  plus. 

4e  forte  que  cela  fignlfie  feulement  i  Je  ru  ma 
plus  vous  cohnvîtn  :  je' combattrai  comme  Ji  je  ne  veut 
connoiffbis  pas.  Cette  fineiTe  e(t  fans  doute  d'-iui 
excellent  Ââeur  ;  &  notre  R'ofcîus  difoit'  que  Cor- 
hetlle  autrefois  en  avoit  été  furpris  ,  &  1  en  ayoïi 
félicite. 

lIoRosçoPE  Accompli  ,  (  1'  )  Comédie  en  un  sêii 
eri  profe  ,  avec  un  divertijjement ,  par  M,  GiuuliUif 
au  Théâtre  Italien  y  1717» 

flyiT  Ma|(iamncs  >  (les)  Parodié  tn  m  aie,  ta 
profe  ^,  ^n  vaudevilles ,  par  M.  Piro/i  ,  au  ThUfn 
italien  y  1715  ;  non  imprimée. 

L'idée  d<^  cette  Parp^iç  eft  <t*°9C  îitiaeiottiM 
î(ig^nieu(i^  &  plair4nte.  La  Sc^ç  eU  dans  le  Sm 
4u  Grançk- Seigneur.  Ce  Gran^-^Seji^iiçttr  cft  h 
PMl^lic^  Le^  pièces  de  'théâtre  ,  xsmt  mitvi^t 
qu<;  modçrnes  ,  fon^  Ici  S{ultanes  Fayor'uef  en 
Jpffgraciies:  Apollon  efl  Î^Eunuquè,  q^i  a  fçia^ci 
pçuptçr  fon  Sérail  ,  &  lui  envoie  joiqn'S^  &tf 
Mariamnés  :  fa  voir  ,*  celle  de  Trifian ,  un^  gai  l'i 
point  paru,  deux  qui  ont  été  )ouées  fuVleTUt' 
tre  François ,  &  1^$  qus^tre  qui  pqc  ét^  jpRées  ^ 
celui  de  la  Foire.  Le  Sultan  PubCc  à  qui  tootei 
Ces  l^ariamncs  font  préfeniées,  lès  c^aSe  if^' 
fi^inieufément,  &  leur' défend  de  jaquût  afwroi 
de  foA  Sérail.  Cet   otdce  abibk  wsMmdm  f 


\ 
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que  celle  qui  vient  de  réuffir  n*y  rehtré.  Le  Sultan 
ne  peut  fe  défendre  des  ùoaveaiix  charmes  qu'elle 
fait  briller  à  Tes  yeux  ;  &  Ift  Pié^e  ânit  ^ar  ces 
vers  parodiés ,  qiié  lé  Sultan  adreffe  à  ta  nouvelle 
favorite  : 

Vdos  àùréz  liton  eflithc^ 
Quelques  réflexions  pôurroieni  toqs  es  prîirèr  : 
Mais  je  n'en  ferai  point  »  pour  vous  la  conferver, 

■ÎuitKjs  et  les  Plaideurs  ,  (V  )  ou  le  Tri^u- 
n al  de  la  Chicane ,  Opéra '^  Comique  en  un  aài  ^par 
M,  Sédaine  i  mufiqùc  de  M,  Phil'tdor ,  à  la  Foire 
Saint'Laurcnty  1759* 

t  ...  •      • 

^URON  9  (le)  Comédie  en.dèûi  àSes.^  mêlés  ita* 
nettes ,  par  M,  Marmontel ,  mujique  de  Ai.  Grétry  ^ 
mux  Italiens^  1758* 

rlTDASPS,  Tragédie  par  Chevredd  ,  164^. 

HtLAS  CT  SiLVÎE  ,  Pafiorate  èfl  un  dàe ,  en  vers , 
par  M.  Rùchàn  de  Châbahis  ;  àU  Thé'airi  frâriçois  , 
1768. 

Cette  Pièce  fut  reçue  du  Public  aiTez  froidement  | 
triais  i  Comme  l'Auteur  à^oit  fait  préfent  de  fei 
honoraires  à  Mne.  Doligny  >  les  Coroëdiens  ont 
fak  aller  cette  Paftorale  après  des  Tragédies  i  dans 
kfqoelle^  .Mlle.  Veftri»  débutoit  :  &  Ton  fait  que 
fon  fuccès  brillant  attira  pendant  plus  d'un  moi» 
tout  paris  à  fon  début. 

♦• 

Htpermnestré  ,  Tragédie  de  RioupéroUx  ^  1^04. 

fÏTPERMNESTRK ,  Tragédie -- Opéra  de  là  Fànï  ^  avec 
un  prologue  y  mujique  de  Geryais  ,171^. 

Après  lï  treizième  re[5rérêntation  de  èet  Opérk^ 
on  en  interrompit  le  cours  pour  y  faire  un  cin- 
quième aâe  y  parce  que  celui  qui  avôk  été  donné 
d*âbord  ne  fut  pas  goûté. 
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On  prétend  que  M.  le  Dac  d'Orléans ,  Régeot; 
avoit  comporé  la  plus  grande  partie  de  la  mufiqoe 
de  cet  Opéra.  Ce  Prince  avoit  appris  de  Chv' 
pentier  la  compofition  de  la  muûque  ,  &  fit  de  leb 
pro&rés  dans  cet  art  fous  ce  Maître  ,  qu'il  fit  daai 
la  i^ite  un  Opéra  intitulé  Panthèe^  qu'il  fit  ezécins 
en  concert  dans  fes  appartements  du  Palais  Rqrà 

Ce  Prince  envoya  \  l'Empereur  Léopold  nn  Mo- 
tet  à  cinq  parties ,  qu'il  avoit  fiiit.  S.  A.  le  coub 
auparavant  à  Bernier  pour  le  revoir.  Bemîer  fe  dé- 
chargea de  ce  foin  fur  l'Abbé  de  la  Croix.  Le  Pfiace 
furprtt  FAbbé  dans  cette  fbnâion  ,  &  Berner  ï 
table  avec  fes  amis.  Il  donna  un  foufflet  à  Bermer^ 
&  dix  louis  à  TAbbé. 

Hypermnestre  ,  Trafiiic  de  M.  le    Mtem^  ij^i* 

Hypocondre  ,  (  r  )  ou  la  Femme  qui  ne  parle  fXMtff 

Comédie  en  cinq  aéles  y  en  vers^  de  RonJreûU^  i7f '• 

L'idée  de  cette  Pièce  eft  puifée  de  T  Andois.  Root 

feau  l'âvoit  deilinée  à  paroitre  fur  le  iléatit  de 

Paris. 

Hypocondriaque  y  (1*)  ouïe  Mort  Amoateni} 
Tragi' Comédie  de  Rotrou  ,1^18. 

Cette  Pièce  eft  le  coup  d'eflai  de  ce  Poète  s  jt 
dit  en  la  donnant  :  Il  y  a  d'excellents  Poita  >  ivtf 
non  pas  à  Vage  de  vingt  ans. 

HyppooamiE  ,  Tragédie  -  Opéra  en  cinq  a^  >  * 
M.  Roy  ,  mufique  de  Campra  ,  1708. 

Le  fujet  de  cet  Opéra  oublié  eft  tiré  du  DialogM 
de  la  Beauté  de  Lucien, 

Hyver,  (T)  Comédie  en  un  aSie  ,  en  vers  lihtty 
avec  un  diyertiffcment  ,  par  d^AlUinval  9  ^ 
Théâtre  Italien^  173 !• 
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DOMÉN^E  ,  Tragédie  de  Crébillon^  I70f. 

Cette  Tragédie  eft  la  première  de  T  Auteur  •  Comme 
le  cinquième  aâe  o'avoit  pas  été  trouvé  bien ,  l'Au- 
teur en  refit  un  nouveau ,  qui  fut  coBipofé ,  apprit 
&  joué  en  cinq  joum. 

A  la  première  repréfentation  de  cette  Pièce,  Boi- 
leau  dit  qu'il  fembloit  qu'elle  eût  été  compofée  par 
Racine  ivre. 

toOMévÉE }  Tragidii^Opira  de  Danchet  f  mufifiu  de 
Campra  ^  1711. 

loOM^NÉE  ,  Tragédie  de  M.  le  Mîerre  ,  1764. 

Les  trois  premiers  aâes  de  cette  Tragédie  furent 
•  gpplaûdis;  mais  le  Grand -Prêtre  &  ta  pefte,  qui 
arrivent  au  Quatrième  aâe,  nuifirent  beaucoup  aa 
fuccès  de  la  Pièce. 

Uon  avoit  affiché  Ydoménée  par  un  Y  grec.  Ma- 
demoifelle  Clairon  fe  plaignit ,  de  la  pan  de  PAu» 
-  teur,  de  cette  fiute  d'onhographe.  Elle  mande 
l'Imprimeur  »  &  le  fait  venir  àk  barre  de  fa  Conr» 
à  VjàJjTemhlée  des  Comédiens.  L'Imprimeur  s'excufe  , 
en  lai  difant  que  c'eft  le  Semainier  qui  lui  a  dit 
'  d*imorimer  Ydoménée  par  un  Y  erec.  Cela  eft  im« 
poffible ,  reprend-elle  avec  dignité;  il  n'y  a  point 
de  Comédien  parmi  nous ,  qui  ne  fâche  orthogra^ 
fher.  Pardonnez- moi  9  Madèmoifelle  ,  lui  répH(|ue 
malignement  l'Imprimeur  3  il  fiiut  £re  orthographier. 

Idtie  de  la  Paix  ,  (Y)  ou  TÉglogue  de  Ver&illef  ; 
la  première  de  Racine^  cf  la  ficonde  de  Quinauki 
Mujique  de  Lully  ^  xtfSf» 
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Ces  deux  morceaux  avoiem  été  faits  par  ordn 
do  Roi ,  de  Lolly  w^  put  fe  difpctirer  xl^  het  metnt 
(en  mufique.  Il  les  fit  exécuter  a  Verfailles  »  où  Si 
eurent  un  erand  fuccès.  Lully ,  qui  ne  vouloit  rioi 
perdre  -de  tes  ouvrages  ,  les  fit  repréfenter  à  Paiii; 
&  ,  pour  en  compoier  un  Speâacle  d*uoe  durée oi* 
dinaire  ,  \\  y  joignit  une  augmetitation  tirée  du  Pouh  . 
ceaugnac  de  Molière ,  dom  il  avptt  compofé  antref 
fois  la  mufique.  Ces  trois  diyertiÔetherits  joiîHstir 
femble  ne  laifTerent  pas  de  pUire  datis  leur  sot- 
veauté. 

Il  etoit  Txmps  ,  ParodU  en  ^dud^tllis ,  dt  ftA 
'    i^^'Ixioo ,  du  balUt  dis  ÊlétMntt  ^  psr  Fade ,  À  I4 
Foire  S aint^ Laurent f  17 S4* 

ItLuMlNATioH  •  (f)  Comédie  eà  un  àfle  i  en  ptét^ 
attribuée  à  Al.  Martel  ;  donnée  avec  les  FéfCf  90- 
ceres  «  à  la  Noce  de  Village  ,  au  Théâtre  îtêlia  ^ 
1744)  "^^  imprimieà 

liAvsiov  ,  (T)  comédie  $n  anq  a0es ^  en  vfftif 

P.  Cçrneille^   l^|i^. 
Après  TefFort  aue  (Corneille  9VQtf  f^  daqlfaJM^ 

dée  ,  il  retourna  a  Ton  premier  génie  pour  la  Conè- 
.  ëie  irrégriliere  &  tb^e^  ir  atdué  lui-même,  àm 
.   réxaitieii  <le  tette  pièce  «  que  c'eft  une  galaHifie 

extravagante  qui  n^  vatff  pa»  b  peise  4*étr^  «mC- 

dérée. 

liLVSiON  «  (i')   OpéM^C^qué  en   vit   aêâ  ,  fit 
.    JMH'  i^Jlffi4haed  &,  V^^s  ;,  é-U  FàieêSak^hl^ 

.  .01^  4  Cêmédiê  4m  êrois  ailes  >  en  vers  g  psf^  /iWr/, 
1^78. 

{l^UJMm  JlAftSik  9  {Y)ottt  U>s9hisv I  TreiiiÊëê  fit 
Sçifdéry^  1641.  . 
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^.USTRE  CoMtotENVE  ,  (T  )  Opéra  -  Comîfue  in  un 
cett ,  €h  vaudtvilies  ,  p^r  hi.  Vaiols  ,  À  la  foirt 
Saint^Laurentj  ni7  \  non  imprimé, 

LLiTSTRâ  Corsaire  ,  (  T  )  Tragi-Comédie  fn  vers  , 
^  par  }iayret^  xir37. 

litrÎTRES  EkweMîs  ,  (  Iw  )  Comédie  en  ektq  aHes  ^ 
tn^rSf  de  Thomas  Corneille  ^  1654. 

[àlÂfelNATiON  ,  (  r  )  Comédie  en  un  aêh ,  in  profe  , 
méite  de  chants  &  de  danfes ,  par  M.  du  Vaure  , 
au  Thêutn  Ifaiien  ,  17*^6;  non  imprimée. 

«Patience  ,  (  T  )  dallet  de  Jpènfetadt ,  d^hjï  par 
làttu  Xlf^,  i66i. 

k^xiiENT  ,  (  1'  )  Comédie  en  cinq  dêÊis  ,  en  vers  ; 
âvée  un  prologue ,  pat  Boiffy ,  4ftt  Théâtre  français , 

Tf7^4' 
Boîffj  anroît  dû  traiter  Y  Impatient  comme  il  traita 

depuis  le  Babillard ,    qu'il  réduifit  en  M  aâe ,  &Ç 

en  fit  un  de  Tes  meitleurs  ourragei  dr4matiques« 

MLPATIENT ,  (  1' )  Comédie,  en  un  aHe  y  en  vers, 
par  Voinfinet  ,  au  Théâtre  fràrlçois,  17^7  ;  nou 
imprimée» 

On  a  dit  de  l'Impatient  ^  que  le  Parterre  en  avoif 
}oué    le  rôle  dès  la  première  fcene. 

L'Auteur  avoit  fait  en  17^6  leâtfre  de  fa  Pièce 
l  M.  le  I>urc  d'Orléans,  &  ï\  eôt  fort  defité  qu'elle 
eût  été  Jouée  d>bord  à  Villerf- CWcret ,  fur  ie 
Théâtre  de  ce  Prince  9  qui  n'en  goûta  pas  autre- 
ment la  proportion  ^  mais'  qui  fe  débarrafla  de  Poin- 
finet  d'une  façon  honnête ,  &  fans  loi  rendre  fon 
refus  trop  prononcé» 

WIPERTINENT  MALGRÉ  Lljl  ,  (Y)  Comédie  en  cinq 
ailes  ,  en  yers ,  de  Boiffy  /  au  Théâtre  François  , 


•  • 
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Important,  (T)  ComédU  de  l^Jhhè  Bmyt 

cinq  aéies,  en  profi  ,  au  Tkéatn  François,  i6 

IncoNNV  9(1')  Comédie  Hérciqui ,  tn  cinq  adti 
vers  9  avec  un  prologue  &  des  diveriijjements ^mh 
danfes  &  de  mufique  ,  par  Thomas  Corneille  &  < 

^67^ 

Cette  Pièce  eut  un  grand  nombre  de  rept 
tirons  y  dont  trente-trois  confécuthres  furent  au 
ble.  Les  féies  galantes  qu'un  grand  Prince  do 
à  Madanie  la  Comteffe  de ....  •  fournirent 
de  cette  Pièce.  Corneille  trouva  ces  fêtes  fi 
nieufement  imaginées  »  qu'en  y  mêlant  une  iatr 
il  en  compofa  cette  Coinêdie  avec  fon  aflodi 
1679  ^^  teprit  cette  même  Pièce»  &  on  a 
dans  le  divertiflement  du  cinquième  aâe ,  une 
ibn  d'une  Payfanne  qui  eut  beaucoup  de  foi 
&  qu'on  a  confervée.  Comme  cette  chanlbo 
trouve  Doint  dans  la  nouvelle  édition  des  S 
de  T.  corneille  ,  &  que  TEditeor  s'eft  coi 
.  d'en  rapporter  le  premier  vert ,  nous  la  wm 
ici  toute  entière. 

Ke  firippcz  potn  mon  bivolet; 

Ceft  auîordi  Dimtncht» 

Je  vous  le  dis  tout  net  : 
)*ai  des  ëpm|(les  fur  ma  manche  , 
Ma  main  pcfc  autant  qu'alfeft  blanche  9 
Et  vous  gagnerez  un  foufRet  t 
Ke  (îrippez  poan  mon  bavolet  ; 

Ceft  auîordî  Dimanche. 
Attendez  à  demain  qUe  ]t  vafe  à  la  Ville  » 

J*aurai  mes  vieux  habits  ; 
Et  tes  Lundis , 

Je  ne  dt  pas  (î  d>fficile  ; 

Mais  à  prirent ,  tout  franc  « 
Si  vous  £iites  Vimpeninent  $ 
Si  vous  gâtez  mon  linge  blanc  » 
je  vous  banai  comme  il  finit  de  la  hltei 
Je  vous  battrai ,  pincerai ,  piqueraî  ; 
Je  vous  moudrai  »  grugerai  »  pilerai  9 


INC  INC         443 

Menu  »  menu ,  menu  »  comme  la  chair  en  pite. 
Hom  !  voyez-TOus ,  i*ayons  une  tartible  dite  « 

Que  nous  cachons  fous  not*bonnet« 

Ne  frippez  poan  mon  bavolct  ; 
C'eft  «ujordi  Dimmche. 

La  plus  célèbre  des  reprifes  de  Tlnconnu  (ut  ea 
3703  9  ou  Mlle.  Defiiiarres  joua  le  rôle  de  la  Com- 
tefle  ;  &  Baron  le  fils  celui  du  Marquis.  La  Co-* 
médie  eut  vingt  -  neuf  repréfenutions.  Dancourt  y 
fit  de  nouveaux  divertiflements ,  dont  Gilliers  fie 
la  mufique  »  & ,  entr'autres ,  l'air  de  cette  belle  Sa* 
^abande  fur  ces  paroles  : 

Un  inconnu  pour  vos  charmes  foupire ,  8ec« 

En  1714  Vlneonau  fut  repréfenté  au  Palais  des 
Tuileiîes ,  avec  un  Ballet  pour  intermède ,  dans 
lequel  le  Roi  &  les  jeunes  Seigneurs  de  fa  Cour 
danferent.  Elle  fut  encore  repréfentée  à  la  Cour , 
arec  tous  fes  agrémenu  en  1718. 

rcONMu ,    (V)  ou  l'Erprit  Follet  ,  Comédie  tn  cinq 
a£Us  ,  en  vers ,  par  l  Abbé  Bois^  Robert  ,  1646. 

Cette  Pièce ,  de  mime  que  celle  des  Engagements 
du  Hafard  >  de  Th.  Corneille  »  étoit  tir^  de  ÇaU 
deron.  Poète  Efpagnol.  Cette  reffemblance  d'intri« 
gue  faifoit  appréhender  à  Corneille  qu'on  ne  le  foup- 
çonnât  d'avoir  porté  envie  à  la  gloire  de  Bois-Ro- 
bert; cependant  il  Tavoit  compofée  bien  aupara- 
vant ,  &  une  forte  raifon  l'avoit  obligé  à  lui  faire 
garder  quelque  temps  le  cabinet. 

^CONSTANCE  d'Htlas  ,  (!')  PaftoraU  en  cinq 
aBes  ^  tn  vers  ,  tirée  de  /'Aftrée  ,  par  Maréchal , 
1^30. 

«CONSTANCE  PUNIE ,  (1*  )  Comldit  par  de  U  Croix; 
i65o. 
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iNCOVSTAMCi  PuNiB  ,  (l").  Comidie ,  muté, 
M  vert,  dt  Dorimond,  ié6i. 

Inconstant  ,  (  t'  )  ou  In  Troii  ÉprcDrei ,  CmA 
*n  Itou  a(tt't ,  ta  vcrit  par  CAbki  P*Utpia,ê 
Thiatrt  linlien  ,  17x7  ;  naît  impiimet. 

Inconstant  Ramené  ,  (  1'  )  Comidit  m  fût  éa, 
tti  proft ,  par  M.***  ««  Tliiatrt  iuUta,  \illH 
non  imprimii. 

Indécis;  (V)  CMiJit  tn  etnq  atUi,  m  vm,^ 
M.  Dufiut ,  au  Théétn  Françoii  ;  iTÏÏI"" 
imprimée. 

Cette  Pieeé  aàiors  béaacbap  pàthùtviitBi» 
dicule.  Lee  Afleun  itoient  interrompiu  pu  leibin 
rerialfTinn  de  là  tutbùléhie  ^aléti  i\i  Virthé.  Oi 
auroit  moins  ri  Û  I3  Pièce  efic  M  bttHne.  Enti'ntia 
vèn  finguticn  &  îiippMMt  pjr  leur  nceffife  jil>' 
tîlude  ,  on  n'a  retenu  tpé  cei  dcOx-ci  : 


îmêGOVDE ,  Tragidît ,  par  iloiaiulfan  i  ii\y 

Indes  Galantes,  (lés)  Oplra-ÉaUct ,  tomp^ti' 
troii  thtriit  &  Sun  prologue  ^  gàrôlés  ît  FmtlVi 
riufiqut  di  Rimeau ,  \j\%.  Là  primUre  tfi  iniiinÀM 
te  Turc  Çiaitt\i'ni-.lÀfic6n3i,  lUlncu  du  Vim 
&  U  poifieme,  list\z\in,pièPtifânnt.Ui  a£0' 
y  ajoutirtni  en  iji6  une  quitriemi  tnirie  ,  /muW 
titre  det  Sauvages. 

MontJcIair  ,  Ant^onifle  de  Rameau  ,  dont  Ij^ 
crtôît  la  pttfbthie  &  \ei  6(iT'tageï,  ne  thiL  imP 
cher ,  à  ta!  fonî^  d'une  Jei  »[JféfcniiAoM  dô  «w 
Galantes,  d'aller  lui  tétnoîener  le  plaiûr  qâ^it îtt' 
éprouvé  i  un  pafTage  de  cet  O^ra  tui'il  loi  VBt 

■'  Kimetti  ,1^)  te  voyait  auffl  trial  âdtft^'  'â'" 
louingei  qu'il  l'aroii  été  daoïfes  crit)i]Q«';M^- 
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etidrpît  qiiç  rounloaex  ,  Moniteur ,  efi  ceoeodanc 
ntrç  {es  règles  ;  c^r  il  y  a  ttoif  quintes  de  iuite. 
i  quif  pour  les  compofiteurs  bornés»  eft  une 
ite  grgve  que  Mputéclair  «you  ibi^v^nt  rçprochéci 
Raix|Qau«  Le  premief  ne  fut  que  r^pçi|d|r^. 

s  à  M»  JéliotUf  joudtU  doÉis  Us  indcs  CaUntiS* 

n  eft ,  quand  je  me  les  rappell^ , 

Certaînt  mohients»  Dieux!  quelf  moments  t 
Entendit-on  itmais  une  voix  j^iflî  ^^ilç! 

dû  fuis-je  }  &  qu*e(l<ce  quç.  i'entendi? 
Ah  !  c*eft  uni  Dieu  qui  chante  1  Ecoutons  »  il  m^cnflaofwie^ 
Jufqu'ou  vont  les  ëclats  de  fon  gofier  flatteur. 
Sur  Taile  de  Tes  fons  îe  fens  voler  mon  «me. 
le  crois  des  immortels  iKirtager  u  grandeur. 

La  voix  dé  ce  divin  Chanteur 
Eft  tantôt  un  Zephir  qui  vole  dans  la  plaine; 
Et  tantôt  un  Volcan  qui  part  «  enlevé  »  entraîne; 
Et  difpute  de  force  avec  l*art  de  TAuteur. 

'.%  Chantantes  ,  (  les  )  Purodîe  en  deux  a(Us  2 
vaudevilles ,  avec   un  prologue ,  d'une  fcene   en 
oie ,  des  Indes  Galantes  par  Uomagnéfi  &  RiccO'*, 
ni  ^  au  Théâtre  Italien  ^  173$  )  non  imprimée» 

îS  ^DansanTëâ,   (les)  Parodie  du  même  Opérai 
trois  aHès  ,   en  Vaudevilles^  par  M»  Favart  ^ 
t  Théâtre  Italien^  I75i- 

^HNÊ  ,  (T)  ComidU  en  un  aâe^  miU^Ha* 
tttes ,  pAr  A/.  Traméry ,  mufiqut  de  Af •  CifileUi  , 
I  ThiAtri  Italien  i  1770. 

^^iE  Amoureuse I,  (T)  ou  THeureux  Nau-* 

9^j  Hr/tgirCoràédie  erï  cinq  aEles ,  en  vers  ,  tirée  de 
^ripfie  9  P^r  du  Rofherf  1631. 

i^ÇRENCj^. ,  (1')  Pjrsilofue  pat  le  Sage,  Fuieliif 
'  d'Ôrneval^  à  la  foire  Saint-taurent^  1730;' 
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Indiscret,  (T)  Comédie^  tn  un  oBe ,  fAveriifrl  I 

M,  ii  Voltaire^  au  Théatn  François^,  1715.        m^ 


Indolente  >  (  T  )  Comédie  en  vers   libres  ,  tn  té 
aSes,  par  M*,  de  la  Bédoyert ,  au  Théâtre  htJk^ 

Industrie  ,  (  T  ^  Prologue  ,  de  le  Sage ,  Vu[tlkr  i 
d^Orneval ,  â  la  Foire  Saint» Laurent^  17 10, 

Industrie,  (V)  Opéra-Comique  &  Ballet-Path 
mime ,  en  un  aâe^  par  MM.  Pannard  ^  Caét, 
À  la  Foire  Saint^Çermain ,  1 73  7. 


1^ 

iEfi 

r 

r 


l 


(t 

Inès  de  Castro  ,    Tragidie ,  tirée  de  thifim  k  \^ 
Portugal,  par  la  Motte ^  ^7^}* 

M*  de  la  Motte,  homme  de  beaucoup  d'cUti 
mais  de  peu  d'imagination ,  &  fans  goût  pour  la  né- 1( 
fie ,  prétendoit  que  la  profe  étoit  bonne  à  lotr;  & 
pour  le  prouver  il  a  fait  une  Ode  &  une  Tfa{é(ficet 
profe,  qu'il  eft  impoffible  de  lire.  Sa  TtzipkSl* 
nés  de  Caftro ,  qui  a  tant  plu  au  Théâtre  A  fcnil 
en  veri ,  tels  (ju'il  les  favoit  faire.  Il  difoitoiji* 
à  M.  de  Voltaire  »  à  propos  de  UCQ^pe  de  ce  dr 
nier  ,  fon  chef-d'œuvre  de  vérfification  :  «  Ceft  It 
91  plus  beau  fujet  du  monde  ;  il  faut  que  )t  le  oetK 
9)  en  profe.  Faites  cela  ,  répondit  M.  de  VokaîKf 
9  &  ]e  mettrai  votre  Inb  en  vers  »•  . 

• 

On  a  dit  que  M.  de  la  Motte  >  (ans  avoir  t 
vue  particulière,  a  compofé  cette  Pièce 9  okit 
raflemblé  toutes  les  paflions  qui  ont  produit  le |iM 
d'effet  toutes  les  fois  qu'elles  ont  paru  for  le  Tvi' 
tre ,  &L  qu'il  a  enfuite  prié  fes  amis  les  Emditt  à^ 
lui  chercher  dans  THiftoire  un  événement  qni  A, 
du  rapport  à  l'aâion  de  fa  Tragédie  :  on  n'a  tfon' 
qu'Inès  de  Cafiro  qui  pût  convenir  ;  &  voiQ  ps*^ 
quoi  la  Tragédie  de  M.  de  U  Motte  s'appelle  bi* 
de  Caftro. 
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M.  Foarcroy ,  Avocat  «  plsddoît  pour  un  jeune 
Lomme  qui  s  étoît  marié  fans  le  confentement  da 
ère ,  qui  demandoit  la  caflation  du  mariage.  Cet 
Lvocat  voyant  que  fa  Partie  perdroit  inhiillible- 
aent  fa  cau(e ,  eflaya  de  toucher  les  cœurs.  Il  jfit 
enir  pour  cela  à  TÂudience  le  jour  qu*il  devoir 
•laider,  deux  enfants  nés  de  ce  mariage;  il  tâcha 
['întéreiTer  les  Juges  en  leur  Ëiveur  ;  &»  fâchant 
[ue  le  grand- père  étoit  préfent ,  il  fe  tourna  pa- 
liédquement  vers  lui»  6c  lui  montrant  de  la  main 
es  deux  enfants  »  il  l'attendrit  fi  fort  ,  que  celui 
[ui  demandoit  la  caflation  du  mariage ,  déclara  hau- 
ement  qu'il  l'approuvoit.  Ce  trait  fit  naître  à  M« 
le  la  Morte  l'idée  de  ces  deux  enfants ,  qoi ,  dans 
joès  de  Caftro ,  ont  produit  des  impreffions  fi  tou- 
chantes. 

La  première  fois  qu*on  repréfenta  cette  Tragé« 
lie  »    torfque  les  enfants  parurent  fur  la  fcene  ,  le 


Pànerre  en  plaifanta  beaucoup.  Mlle.  Duclos  ,  qui 
joaoic  InèS}  s'interrompit  en  difant  avec  une  forte 
iTiiidîgnation  :  «  ris  donc  ,  fot  de  Parterre  »  à  l'endroit 
i»ie  plus  beau  ».  Elle  reprit  fon  couplet  :  les  en» 
Guits  furent  applaudis ,  &  la  Pièce  eut  le  plus  grand 
fiiccès. 

Jamais  Pièce  ne  fe  foutint  fi  long  temps ,  &  avec 
un  égal  empreflement  de  la  part  des  Speâateurs  ; 
&  jamais  on  ne  vit  s'élever  contre  l'Auteur  une  fi 
grande  foule  de  critiques.  M.  de  la  Motte  fe  trouva 
un  jour  au  Café  de  Procope,  dans  un  cercle  de 
fennes  étourdis  qui  ne  le  connoiflbient  point ,  fit  qui 
déchiroient  fa  Tragédie.  Après  avoir  eu  la  patience 
de  les  écouter  une  demi- heure  ,  &  gardé  Vîncog- 
mth ,  il  fe  leva ,  &  9  adreiTant  la  parole  i  quelau*un 
de  fes  amis  qu'il  apperçut  dans  le  Café  :  allons  donc , 
bi  dit-il»  Monfitur  un  tel ^  nous  tnnuyir  à  la  fbixanu* 
dou^umt  repréfintation  de  cette  mauvaife  Pièce. 

Dans  Agn^  de  Çhaillot  »  Parodie  d'Ipibs  de  Çaf- 
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tro,  on  trouve  i  la  fin  ces  eoupleu,  qui  (bot i 
critique  de  cette  Tragédie. 

Qu'uo  Af^iaiit»  perdant  fii  Mattrefit^ 
Au  Tort  i)*u|i  Rival  s*incéreflt9 

Je  n*«n  dis  mot  ; 
Mail  lorfqua  (a  bouche  ialoufe 
Prononce  ce  root  »  quM  Tépôufei 

J*en  dis  du  mirliroc. 

Qu'an  proie  à  fa  iufte  cotere» 
Un  fui  foie  coodamoé  d*un  peie^ 

Je  n'en  dis  mot  ; 
B4ais  qu*un  vieux  Confeittei  bacbtre# 

Contra  fon  ami  fc  déclare  g 
J'en  d^  du  oicliiçot* 

Outre  la  Parodie  d'Agnès  de  Cfaaillot,  cta  < 
une  Air  Tair  du  mirlitçn  ;  l'Auteur  croyant  que 
toit  aiflurtr  la  réuffite  de  la  éntique  a  Inb  de 
tro  ,  Que  de  la  mettre  fur  ce  tçn.  U  n'y  a  pa 
tron^pe.  U  la  fit  chanter  à  la  fin  d'une  Pièce 
tulée  Parodti  ,  qui  a  attiré  la  foule  chez  lu 
liens.  Q;i  dît  que  les  mirlitons  firent  fi  graad. 
i  la  Motte  t  que  fes  amis  envoyèrent  un  esp 
Bruxelles  pour  artêter  l'édition  qu*iU  fuppofoieii 
£tre  faite  en  HoUande*- 

Des  perfonnes  fcandalifées  àe  ta  vanité  esi 
dinaûre  qui  règne  dani  la  Préface  de  la  Trsj 
d'Inès,  n'ont  vu  qu'avec  une  efpeçe  d'indmi 
que  la  Motte  promit  en  ({uebue  forte  dç  mj 
Nouveau  chemin  aux  Poètes  dramatiques.  Oa 
appliqua  ces  trois  vers  tirés  de  cette  même  Tragi 

OtCtr  UQ  premier  fujet  qui  doit  donne?  l'exemple; 
Un  ûiiat  fur  lequal  £a  tournent  tous  les  yenx, 
S*iln'eft  la  plus  roumis  »  eft  le  plus  odiâux. 

pç^  fit  attffi  c^  dialogue,  fiy:  ççtjtc.  même  T^ 


Çoinl^ei^.dsnii  cette, Inès  que  Toq  admir^tia^» 
'iTfouyez-vbaf  d\Aéeûf$  înuties*^    . 


^^"k 
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Ttti  trouve  dix  -•  Quoi  !  dîx.  Cen  eft  trop  -.  Tout  autant  i 
Je  hais  les  Speébteun  qaî  font  fi  difficiles  -• 
De  quel  uûige  eft  Don  Femand-? 
A  TOUS  dire  le  vrai ,  ce  muet  Confident 
Pourroit  refter  dans  la  coulifle  -• 
Que  fert  TAmbaflàdeur-  ?  Sans  lui  faire  injuftice  t 
On  pourroit  fe  pafTer  de  fon  froid  compliment-* 
En  voilà  déjà  deux  ;  pafibns  donc  plus  avant. 
A-t-on  plus  de  befoin  de  Rodrique  &  d*Henrique  -  ? 
L*un  eft  un  faux  Amant ,  l'autre  un  £uix  Politique-* 

Et  les  deux  Grands  de  Portugal  -  ? 
Ce  font  les  deux  Aâeurs  qui  parlent  le  moins  mal  (  *  }• 
Parlons  des  deux  enfants  8c  de  la  Gouvernante; 
Qu*en  direz-vous-?  La  Scène  eft  fort  intéref&nte  ; 
Mais  on  pourroit  aufli  les  retrancher  tous  trois  -• 
Quand  nous  ferons  à  dix ,  nous  ferons  une  croix  -• 
Ce  dixième  à  trouver  fera  plus  difficile  -• 
Et  Confhince  à  la  Pièce  eft-elle  plus  utile  -  ? 

'    On  fait  fort  peu  ce  qu'elle  y  fait-. 
Mais  tout  ce  qu'elle  dit ,  c'eft  le  beau  -•  Ccft  le  laid  -i 
Fût^n  cent  fois  plus  idolâtre 
Des  ornements  ambitieux. 
Tout  Auteur  qui  s'en  fert  pour  fafdner  les  yeux  » 

N'entendit  jamais  le  Th^tre  ; 
'  £t  c'eft  bien  infulter  au  goût  des  Spe^teurs  » 
Que  leur  offrit  quatorze  A^leuis , 
Que  Corneille  ou  Racine  auroient  réduits  à  quatre* 

NÉS  ET  MaRIAMNE  AUX  CHAMPS  -  ÉLISÉES  ; 
Parodie  en  un  a&e  \  par  Cafolet ,  à  la  Faire  Sainte 
£aurent^  1724;  non  imprimée. 

KFAMTE  Salicoque,  (T)  OU  Ifs  Héfos  de  Ro^ 
tnan ,  Comédie  en  un  aSIe  ,  attribuée  à  Brécourt  » 
1667;  non  imprimée^ 

NFIDELLE  CONFIDENTE  9  (T)  Tragi-Comédii  9  tn 
cinq  ades ,  en  vers ,  tirée  de  /*£fpagnol  »  par  Pichou , 
1630. 


(*)  Ces  deux  perfonnagcs  font  muets. 

Tome  L  Ff 
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biFlDELCt  PlDELfiS  ,  (  lei  )  Trafi  -  Comédie- 
rali ,  eu  FakU  Boccagert ,  en  cinq  aHis  ,  tn 
par  le  Pafteur  CaUanthe ,  ou  K  Q.  D.  B. 

Ingrat  »  (  T  )  Comiiie  en  cinq  aàes ,  en  Vi 
Niricaut  Deflouches ,  4U  Théâtre  François  , 
Quel  homme  étoit  pluf  en  droit  de  uadu 
le  Théâtre  ce  vice  odieux ,  que  M.  Deftoud 
envoya  de  Londres  quarante  mille  Hrres  à  foi 
chargé  d'une  nombreufe  famille  I 

Injustice  Punie  »  (  T  )  Tragédie  par  du  Theil^ 
C*eft  le  même  fujet  que  Virginie. 

Innocence  Dégowerte,  (F)  Tragi-Coméù 
cinq  aflcs  y  en  veri ,  fans  difiinSÎQn  de  fceat 
Jean  Auitray  ^  X^i.9* 


Innocents  Coupables  «  (  les)  ComidU  en  àaq 

en  vers  ,  par  Brojje  rainé  ,  164s. 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  tiré  de  rifJN 
&  fe  trouve  encore  employé  dans  les  u^ 
Trompeufes ,  &  dans  Céfar  Ifrftn^ 

Innocente  InfidjIuté,  (F)  Trap^ComédU, 

aSes  y  en  vers ,  de  Rotrou  ,  163  5. 

Innocente  Supercherie  »  { 1*  )  C0midk  « 
a^es  ,  en  profe  .  melie  d^e^rietfas  ^  far  Af.  J 
au  Théâtre  Italien  ^   1760. 

iKVaçf  NT  ÏXlhi  >  (  r  )  Tragi'Cûjnidie  en  cinq 
en  vers  y  par  Chevreau  ^  1640. 

Ino  et  MiucSETE ,  Tragédia  d^  U  QrangtM 
I7I5* 

IN'Promptu  ,  (Tj)  Opéra-Comique  ou  Prob 
un  aQe ,  en  fcenes  épifod\ques ,  par  Pannâij^ 
Foire  Jiaint^ Laurent ,  i7yj;non  impriàé. 


fx-PRÛMPTl/  p%  CAtàP^AGWy  (l*>  Comidu  in  M 
aéc^  tn  vtrs^  de  PoiffatufUp  éu  Tkéatn  Françqu  ^ 

Ï753- 
Jik''Pju>MPTir  DÉ  Gar^iso^j  (1*)  Comédie  0n  uà 

a^e  ^.  en  pr(ffe  ^  169». 

Cette  petite  Pièce  n'eft  pas  entièrement  de  Dan- 
c^uFt.  Eile  avoit  été  envoyée  de  Kaimtf  4iuJr  Ça- 
médieaif  François.  Mais  çoiboie  elle  9'éfoit  ç^  en 
état  de  paroitre  avec  fuccès  fur  leur  Théati-ç ,  Qan- 
court  pour  faire  plaifir  à  la  Troupe  &  à  1  Auteur  ,ia 
tetouçha  &  la  remit  coouae  elle  cft  aâoeUeaicnt, 

inr-PROMPtir  DE  LA  Foire  ^  (\*)  ou  les  Bonnes 
Femmes  mal  nommées^  >  Divtrtijjement  e/i  nn  sfle^ 
mêlé  de  chants  &  dt  danfes  ,  par  Taconnci  ^  à  là 
Foirt  Saint-Germain  f  if6$* 

tif'PnoMPTu  t)E  LA  Folie  >  (  T  )  Cofnédii  de  (i 
Grand  ,  au  théâtre   François^   i^iî* 

C'eft  un  Ambigu  Comique,  compofé  d'un  Pro- 
logue &  de  deux  Comédies  eti  profe  ,  6c  en  un 
aae  ,  l'une  intitulée  :  les  Nouveaux  Débarquét^ 
&  Tautre  ,  la  Trançoift  Italienne.  (  Voyei  ces  Pic^ 
CCS  ).  Cet  Ambigu  étojt  entremêlé  de  trois  di^er- 
tiHements ,  dont  \t  premier  étoit  la  Revue  du  Ré' 
gîment  de  la  Calotte^  faite  par  la  Folie.  La  nu^ftquâ 
étoit  de  Quinault  ;  le  Ballet  de  DangeviH'e. 

Le  r&le  du  Commandeur  de  la  Rocaille,  dans 
le  Prologue  de  XJn-oromptu  de  (a  f^ali$  ,  iXQÀt  4^ 
l'invention  d'Armand  >  PM  piiirôt  c'.étoit  a^ç  ^pte 
parfaite  d'un  origipal  qu'il  ayQÎt  coni)a« 

•      * 

M.  Danchet  à  voit  ét^  Cenfeur  de  cette  Comé- 
die I  dédiée  au  Seigneur  Ayxa^n^  g^^t^l^MQl* 
lotte.  L'approbation  eft  conç()je  99  çe^  ter^^  :  iQf  tté 
Comédie  a  diverti  le  V^hïic  d^f  les  repi^fenijif^wis  t 
&  je  ne  doute  pas  que  daos  Hç^prej^n],.  j^  ne 
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lui  faflfe  un  nouveau  plaifir  ,  étant  accompipk 
'  d'une  Epître  Dédicatoke  oh  l'Auteur  ne  momie  pi 
moins  d'erprît  que  de  reconnoiflance.  11  y  a ,  ceie 
femble  ,  dans  cette  dernière  phrafe ,  une  malipe 
amphibologie  ;  ne  diroit-on  pas  en  effet  que  le  Gnii 
avoit  des  obligations  effentiellet  à  la  Folie. 

IM'Promptu  de  l'Amour,  t  (  1*  )  Comédu  n  m 
aHe  ,  tn  proft  ,  par  M*  dt  ïioiny  »  su  Tàéêtn 

IX'PrOMPTU  de  L*HdTEL  DE  COND^ ,  (f)^ 
midie  en  un  aSt ,  in  vtrs ,  dt  Montfleury ,  i6df 
Cette  Pièce  étoit  une  réponfe  à  la  critiqiic  vpt 
Molière  avoit  faite  des  Comédiens  de  THôcelde 
Bourgogne  ,  dans  fon  Inpromptu  dt  FerfùlUs,  Bc» 
château  &  de  Villieri  y  jouoient  dc%  rôles  foitt  ictf 
noms  propres. 

IS'Promptu  DE  LivRT,  0*)  Comédu^SéOiit  ^ 
un  dHi ,  tn  vtrs  «  par  Dancourt ,  rmifiqui  di  GUlkrit 
1705. 

In'Promptu  de  Polichinelle^  (F)  Puann 

attt  ,  tn  vaudevilles  ,   par  Af«   U   Psl^u  ^  i  1^ 
Foirt  Saint' Laurent ,  1735. 

7ir'PR0MPTtr  DES  Acteurs  »  (  T  )  CémidU  m  » 

a&t ,  tn   vers  libres  ,   avec  un    divtrtijfement  f^ 
MM*  Pannard  &  Sticotti  >  au  Théâtre  Italien ,  i74{« 

Is-Prompti/  des  Harangeres  »  Ç  r  )  OpéréhCf 
mtque  tn  un  aHe ,  au  fujtt  de  la  naiffance  de  M,  (t 
Duc  dt  Berry^  par  M,  Farin  dt  Jlautemer,  à  le 
Fcïrt  Saint'Laurent ,  I7f  4- 

lN»?ROMPTtr  de  Surène  ,  (T)  Camédit'BéOtti 
tmpofk  Sun  prologue  en  vers  ,  &   tun  aêU  ^ 

•  profi  ,  avec  un  divertijfement  »  par  Dancoun^  0 
TUêtn  Iranfois^  1713. 
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Cette  Pièce  avoit  été  fouée  auparavant  au  Vif« 
e  de  Surêne ,  dans  une  fête  donnée  par  TElec- 
r  de  Bavière.  / 

ROMPTu  Di   Th ALiB  ,  (  T  )  OU  la  Lufle  de 
rite  ,  Comédie  tn  un  aêie  ^  in  vers  libres  ,  par 
Sédaine  y  17^1. 

L*idée  de  cette  Pièce  eft  heureufe  ;  mais  elle  ref* 
ible  par&itement  pour  le  fond  à  ce  fameux  Opéra- 
mique  de  le  Sage  ,  le  Miroir  magique  ^  par  le 
lyen  duquel  on  peut  connoître  la  vérité  renfermée 
is  les  cœurs« 

'ROMPTi/  DE  Versaillis  ,  (  1*  )  Comidit  jn 
aéie  ,  en  profe ,  par  Molière  ;  repréfentée  à  Fer» 
lits  devant  le  Roi^  &  À  Paris  dans  la  même 
vte,  1663. 

Cette  Pièce  eft  une  converfàtion  fatyrique  dans 
ue^e  Molière  fe  donne  carrière  contre  les  Co- 
dîens  de  l'Hôtel  de  Bourgogne»  &  Bourfault, 
1  avoit  fait  contre  lui  la  Comédie  du  Ponrait  dw 
ntre,  Bourfault  n'eft  pas  épargné;  il  eft  nommé 
;c  le  dernier  mépris  ;  mais  ce  mépris  ne  tombe 
:  fur  l'efprit  &  fur  les  talents  ;  il  avoit  attaqué 
iliere  par  un  endroit  plus  fenfible/Ce  qui  regarde 
Comédiens  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  s  peut  avoir 
diâé  par  l'efprit  de  vengeance;  mais  du  moins 
bon  goût  iVt-il  réglé  y  &  l'utilité  publique  en 
jvoit  être  l'objet ,  puifque  dans  l'imitation  char- 
!  du  jeu  de  ces  Aâeurs,  on  découvroit  lé  ton 
X  &  outré  de  leur  déclamation  chantante* 

ROMPTcr  DU  C(EUR,  (Y)  Opèra-Comiquê  9  en 
afie  9  au  fujet  de  la  convalefcence  du  Roi  »  par 
dé  y  â  la  foire  Sàint^Germain  ,  1757» 

ROMPTir  DU  Jour  de  l'An»  (I*)1  Opérai 
nique  ^  de  M.  Taconet^  17^9* 

Ffïïi 
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JS'PnOMPTtr  DU  PONT-NEUfr  ,   (  I*  )  Opéra- 

tn  un  ûRt  y  par  tannard  ^  à  la  Foin  Saint- 

17x9- 
La  première  repréfentatîon  de  cette  Fie> 

su  fajtt  de  la  naiuafice  de  Moofeigneur  le  £ 

f»i  ëoimée  gratis. 

JM'Promptu  de  l'AMOIjA  ,  (les )  Comh 
'  aHê ,  tn  vers  ,  de  Guyot  de    Mer-pitU  ,  ai 
Italien ,   1737' 

Jnstàpilité  dis  Félicites  Amoureuses 9 

la  Tragédie- Psiftor^ile  dç  Philamas ,  par  J 
.   hduh  g   i6o{. 

Ihstinct  ït  la  Nature,  ,  (V)  ou  la  R 
tion  des  Sens  ,  Prologue  ou  Critique  du  1 
Sens  y  &  du  Procès  des  Stm;  par  un  a 
à  la  Foire  Saint' Laurent  ^  '71^  »  non  imp\ 

t^TÊiiBiSR,  (T)  ou\sl   Râpiniere,   Coméd't 
ailes  I  en  vers  ,  par  Jacques  ïtobbe  ^  168s 
Ceiftaines  gens  ^  qui  fe  crurent  intéreflSs 
pièce  y  employèrent  ce  au'ils  pouVoîent  avo 
dit  pour  la  mire  défenarey    ou  du  moins 
cnipêcher  la  réuflîte  ;  mais  ipalgré  leur  cab 
ai  vu  (MU  de  Comédies  de  cette  efpece  • 
attiré  une  plus  grande  afHbénce  d'Auditèa 
91  retranché  pluiiëurS  vers ,  qui  cependan* 
ythX  datis  qOëtqUes  édition^.  L'Auteur  fit 
Ul  Piété  fous  le  nom    de  Bàrquehois^  qu 
nagramme  de  fon  nom  de  bapiçme  &  de 
fa  hÊcm . 

A  la  qtittriemè  fêpréfeiltdfkm  de  cette  < 

un  des  Speâateurs  voulut  6ter  fon  épée  de 

.   4afi|  la^efainte  qo^on  ne  la  lui  volât  ;  nuut  il 

n  lerre  pir  la  foul^ ,  qu'il  ne  lui  fut  plus  c 

U  ff«mq;v:«  ^  ou  de  U  halfier  devant  (ui 
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Iras  &  répée  rtllereàt  en  l'air  jufqtt'à  la  in  de  la 
Pièce. 

rTÉRÊTS  DU  VlLLAGt ,  (  lés  )  OpéréÊ-Cèmifui  en  uà 
a6te  4  par  un  Anonyme  ^  a  la  foin  Saint- Laurent^ 
1731  ;  non  impriM. 

iTRiGUE,  (T)  opéra 'Câmîpié  éà  un  iAr .  paf 
M.  Farmard  ^  à  la  Fotrt  &aiai  •  Laâreht ,  17415 
non  imprimé. 

ntKlOVn  DES  CAtlROSSSS  A  ciKO  S6ts  ,  (  i*  ) 
Comédie  en  irais  affes ,  en  vers ,  par  Chevalier , 
i66x. 

Les  OrroiTes  i  ciiiq  fbli  par  place  fuitht  étabKs 
à  Paris,  le  18  Mars  i66t.  Chacune  de  ces  voitô* 
tes  eontenoit  fit  places.  Elles  étoient  dUlribaées  en 
différents  endrohs  de  Parb  ,  &  mcnrénnant  cirtq  hli  , 
une  perfonne  fe  faifoit  conduire  dans  le  quartier  de 
Paris  où  elle  avoir  befoin  d'aller.  Cette  commodité 
avoit  un  inconvénient;  c*eA  qu'il  falloit  attendre 
que  la  voiture  f&t  remplie  de  gens  qui  eiiiTent  éga- 
lement à  faire  dans  le  même  quartier. 

rTRiûue  DES  Filous,  (F  )  Comédie  en  cinq  a&eà^ 
en  vers  ,  par  l'ÈtùUe  ^  1647. 

rtRiGUE    Inutile  ,  (T)    O fera  -  Comique  en   un 
mfk  i  par  CdtoUt^  à  la  foiré  Saint^LaUrent  9  i^^tf  ; 
'  itèh  imprimé. 

rfHiôUEi  ARiOOHEVSEs  ,   (îei)  Comédie  en  cinq 

àiies  ,  en  vers  ,  par   Gilbert ,  1666. 

Le  fujet  de  cette  Pièce ,  qui  eft  aflez  paffable  > 

cft  femblabie  pour  le  fond  à  !a  Comédie  à*Jirhtr 
fans  [avoir  qui  ^  de  Douville,  &  à  la  Eelle  invifiblty 

de  Bois*Robert. 

«TRiGUES  DE  t  A  LOTERiE  ,  (  les  )  Comédie  en  trois 
aSles^  en  fcfs,  pdrVlfé,  i^io. 
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Intrigues  de  la  Vieille-Tour  de  Rouen  «  (  lo| 
Comédie  de  Dupkrehe ,   1^40* 

Ifhigénib«  Tragédie  j  far  SybiUt  ^  1550. 

IphIGÉNIE  t  Tragédie  de  Rotrou  ,  1640. 

IphiGÉNIE  ,  Tragédie  de  Raciru^  1674* 

Louis  XIV  )  au  retour  de  la  conquête  de  laFraodie 
Comté  9  donna  des  dirertifletnents  à  toute  la  Cov. 
Pour  qu'il  ne  manquât  rien  à  cette  fête  «  on  aroii 
dreffé  à  grandi  frais  dans  le  Parc  deVerfailles»  ni 
Théâtre  magnifique.  L'Iphigénie  de  Racine  fat  ti 
Pièce  qui  fut  choifie  pour  y  être  repréfeotée  :ce 
chef-d'œuvre  réuffit  à  la  Cour  comme  il  aroit  réoffi 
à  la  Ville  ;  c*eft-à-dite ,  qu'il  y  reçut  rappUodK" 
fement  le  plus  flatteur  &  le  moins  fufpeâ,  celui  do 
larmes  >  ce  qui  a  fait  dire  à  Boileau  : 

Jamais  Iphigënl« ,  en  Aulide  immolée  i 
N'i  coûté  t«nt  de  pleurs  à  la  Grèce  aflemUét» 
Que  dans  Theureux  Speélacle  i  nos  yeux  étalé  1 
En  a  fait  fous  fon  nom  yerfer  la  Champmêlé. 

Les  ennemis  de  LuUy  l'accufoient  de  defoir  le 
fuccès  de  fa  mufique  à  Quinauk.  Ce  reproche  Isi 
fut  fait  un  jour  par  fes  amis  mêmes  ,  qui  lui  difcMMt 
en  plaifantant  «  qu'il  n'avoir  pas  de  peine  i  metdf 
en  chant  des  vers  foibles;  mais  qu'il  éprouvetok 
bien  plus  de  difficulté  fi  on  lui  donnoit  des  vos 
pleins  d'énergie.  Lully ,  animé  par  cette  plai£uH*« 
rie  ,  &  comme  faifi  d  enthoufiafine ,  court  à  un  cb* 
veifin ,  âc  après  avoir  cherché  un  moment  fes  ac- 
cords,  chante  ces  quatre  vers  d'Iphieénie  ,(fàtaÊ$ 
des  images ,  ce  qui  les  rend  plus  aifficiles  pour  h 
mufique ,  que  des  vers  de  fenciment  : 

Un  Prêtre,  environné  d'une  foule  cruelle. 
Portera  fur  ma  fille  une  main  criminelle  ; 
Déchirera  fon  fein ,  & ,  d'un  oeil  curieux , 
Dans  fan  c«eur  pilpttint  confulttra  1m  Dieux  t 


I  P  H  I  P  H  457 

Un  des  Auditeurs  a  raconté  à  M.  Racine  fils  » 
qu'ils  fe  crurent  tous  préfents  à  cet  a£Freuz  fpeâa- 
de  ,  &  que  les  tons  que  Lully  ajoutoit  aux 
paroles  ,  leur  faifoient  dreffer  les  cheveux  à 
la  tèic. 

Mde.  de  N qui  croyoit  être  la  femme  de 

fon  fiecle  qui  fe  connoiflbit  le  mieux  en  tableaux , 
avoir  un  jour  pluiieurs  perfonnes  qui  s'entretenoient 
far  les  ouvrages  des  Peintres  les  plus  fameux.  Mef- 
fieurs  les  beaux  efprits,  dit- elle  »  ]e  parie  que  vous 
ne  m'expliquez  pas  ce  que  représente  ce  tableau  que 
vous  voyez  dans  le  fond  de  ma  chambre.  On  ne 
peut  s'y  méprendre ,  répondit  unanimement  toute 
raflemblée  ;  c'eftle  facrifice  d'Iphigénie.  Bon  l  ajoutâ- 
t-elle 9  il  y  a  plus  de  cinquante  ans  que  ce  chef- 
dœuvre  eu  dans  ma  Ëimille ,  &  il  n'y  a  pas  dix  ans 
que  Racine  a  &it  fon  Iphîgénie. 

En  17 18»  les  Comédiens  annoncèrent  fur  leurs 
affiches ,  pendant  quatre  ou  cinq  jours  ,  qu'ils  re- 
préfenteroient  le  9  Septembre  la  Tragédie  d'Iphi- 
génie  ,  oîi  l'on  verroit  quelque  chofe  d'extraordi- 
siaire  qu'on  n'avoit  pas  encore  vue ,  &  qu'on  ne  ver- 
ipit  peiit-étre  jamais.  Le  jour  arriva  ou  l'on  devoir 
voir  cette  chofe  extraordinaire  ;  il  y  eut  un  con- 
cours de  monde  prodigieux  ;  on  excita  Timpàtience 
du  Public  jufqu'au  quatrième  aâe  ;  enfin  on  vit  pa- 
raître la  Thorilliere  repréfentànt  Agamemnon,  & 
Poiflbn  qui  jouoit  le  rôle  d'Achille.  Cette  mafca* 
rade  fit  d'abord  rire  lesSpeébteurs*:  mais  les  écIsCts 
de  rire  dégénérèrent  bientôt  en  bâillements  ;  &  les 
hoées  alloient  fuccéder  aux  claquements  de  mains , 
lorfque  les  Comédiens  prévinrent  l'orage ,  &  em- 
pêchèrent de  jouer  le  cinquième  aâe.  Tel  fut  le 
luccès  de  cette  plaifanterie. 

Quinault  du  Frefne ,  jouant  Achille  dans  Iphi- 
génie,  s'arrêtôit  dans  le  cours  précipité  des  repro-. 
ihes  qu'il  fait  à  Agamenmon  : 
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Vous  ^ue  mon  VtH  vtnficoft  dam  Ltsboi  cnflanatii 
El  reprenoit  avec  dédain: 

Avant  que  vous  euAiez  raflfemblë  votre  moêi^ 

On  fent  toat  Teffet  qq«  4evoît  produire  ccn 
heureufe  interruption. 

^  MademoifdU  Gaufftn  ^  jâaafti  h  rSU  Ilphîf^ 

Les  Grtcs ,  Aivntnmoii ,  ChalcM  H  tel  Diéitt  oéMi 
Ne  faoroie&t  m'ef&ayer  pouf  tet  iours  ptideel. 

Les  efforts  d'Achille  amoureux  » 

Pour  fe  coofttvei  ce  qu'il  aime  , 
Ne  font  point  mon  eTpoir  9  &  je  It  fonde  aûem 

Sur  rattendriâTément  des  Dieux* 
Ofex  les  regarder ,  aimable  fphîgénie  » 

Vers  le  Ciel  levea  vos  Beaux  yeux» 
Leur  douceur  me  répond  d*unt  fi  belle  vie* 

En  1769,  arant  la  repréfentatton  d*lphigêitt9iU 
Aâeur  s'avança,  &  prononça  ce  pdk  difeotitt: 
H  Meflieors ,  nous  allons  tous  préféntcîr  le  déooo* 
ment  d'Jphîgénie  en  adîon.  Nous  foubattom  qoe 
ce  foit  varier  vos  plaifirs.  t^et  effai  ite  pfvt  ftre  r^ 
gardé  comme  téméraire  »  puifqu'on  a  employé  & 
confervé  avec  le  fefpeâ  le  pms  fervtpuleui ,  h 
mêmes  vers  de  M.  Racine ,  &  qat  l'unique  chtt< 
gement  confiée  k  mettre  en  fpedacl^  &  fooi  ta 
yeux ,  ce  qui  étoit  récit  », 

Ce  changement  neréufitt  point.  Onf  amoh  dû  Ah 
tir ,  avant  de  le  tenter ,  que  cette  adioiï  étdt  ttllp 
confufe,  pour  rexpofer  aux  yeux  des  Spefiateuif; 
que  cinq  on  fix  Acienrs  fe  trouvent  dans  irifè  firai' 
tion  trop  vive ,  pour  que  hors  mouveaieùflr  êSt* 
rents  »  qui  doivent  fe  choquer  rapidement ,  puiffflit 
fe  développer  naturellement  fur  la  fcene.  uaAvft 
mpment  pareil^  on  ne  peut  entendre  que  des  cm 
confus  î  &  Racine  ConnoifToit  trop  hien  Km  art  pou 
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u  écarter  du  Thiatrt  une  aâion  qu'il  lui  itM 
facile  d'eRibellir  dans  un  réciu 

n  Mathémancîen  pur  &  rigide  ti^avoît  jamais 
acine.  Quelqu'un  lui  «n  ayant  fait  l'éloge  ,  il 
ilTa  perfuader  de  lire  Iphigénie.  Mais  à  pdn« 
ut-il  parcouru  trois  ou  quatre  fceoes  ,  qu'û  )cta 
Te  ,  en  dtfant  :  Qu'eil-ce  qae  cela  prouve  ? 

2N1E  ,  Tragédie  dt  U  CUrc  &  di  Coras  »  \€j^. 
ette  Pièce  n*eut  que  cinq  repréfentattons  ;  la  pre- 
e  eft  du  z4  Mai ,  &  U  dernière  du  9  Juia, 
t  que  le  Théâtre'  dans  ^e  temps  là  n'étcii  ou- 
que  trois  fois  la  femaine,  fa  voir  ,  le  Dimanche  , 
Urdi  &  le  Vendredi.  Le  Clerc  dit  dans  (ia  Pré- 
,  que  l'ouvrage  eft  ennireonenc  à  lui  «  &  n*ea 
pte  que  cent  vers  épars  çà  &  là,  qu^il  recon- 
de^olr  à  Coras.  Malgré  cet  aveu  authentique  , 
ne  les  aifjbla  tous  deux  à  la  fois  de  Tépi- 
ime  fuivante ,  Id  meiUeure  »  peut-être  ^  qui  ail 
faite  en  ce  genre  ; 

Entre  le  Clerc  8t  Ton  ariil  Coras  » 

Tous  deux  Auteurs  tiniADt  de  compagnie  , 

N*a  pas  long-térf>.ps  (ourdirent  grandi  dél»^ 

Sur  le  propos  de  leur  Iphisénie. 

Coras  iui  dit,  U  Pitce  ^  ^ft  mon  crû; 

Le  Clerc  répond  :  dl6  eft  miefitie  &  non  ▼9icm 

Mih  anffi«tôt  qoe  roirrng^  eiit  psfu  ,  \ 

plus  n^otit  voulu  ravoir  fait  l'Mi  lù  Tautre* 

Inie  en  Tauridz^  Tragédù-Oféra  j  f*r  Djtn* 

&  Campra  ,    17Û4. 

et  Opéra  fut  commencé  huit  ans  avant  d'-être 
éfenté.  Duché  en  faifoit  les  vers ,  &  Defrnarets 
nuftque;  ai  il  refioit  encore  le  cinquième  aâe 
lir ,  &  le  Prologue  à  compofer  ,  quand  ce  Mu* 
n ,  siyant  été  ocrligé  de  qutuex  ia  Fraitce  pour 

afTture  de  galanterie  ,  dont  les  fuites  forent  lu- 
es pour  lai ,  louvrage  de<aeiu«  is^pariak.Qu(£l« 
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Sue  temps  après  i  Daochet  &  Catnpra  fe  ckargeM  |  ^ 
e  l'achever. 

Iphigénie   en  Tauridb,  Tragédie  de  M.  Gtâmi 
dt  la  Touche  ,  1757- 

M.  de  la  Touche  étoit  ami  de  feu  Mde.  de  Gd 
figny ,  à  laquelle  il  lut  fa  Pièce  devant  M.  CoBi 
Ce  dernier  rifqua  de  lui  £iire  une  critique  de  hti\ 
&  la  voici  :  M.  de  la  Touche  a  voit  donné  uo  Ai 
Thoas  ;  ce  fils  étoit  amoureux  d'Iphigénie  ;  &  es 
fcenes  d'amour  ,  dans  un  fujet  auffi  tragique ,  pi'' 
furent  à  M.  Collé  refroidir  prodieieufement  b  cii* 
leur  du  rede  de  la  Pièce.  Il  le  dit  franchement  ï 
l'Auteur,  qui,  en  huit  jours  de  temps  ^  fupprima 
perfonnage  inutile  ,  &  cet  amour  déplacé.  CM 
pourtant  une  befogne  très-confidérable.  Cette  ai* 
tique  dérangeoit  nombre  de   fcenes  de  cette  Tia- 

§édie  ;  mais  il  ne  fut  point  effrayé  du  uafa3|ft 
s'en  eft  bien  trouvé» 

Iphis  et  Iàkte»  Comédie  en  cinq  ades  ,  nvm, 
tirée  du  neuvième  Livre  det  Métamorphofes  i*0* 
vide,  par  B enfer ade ^  1636. 

Irène  ,  Tragédie^  par  M.  Boiftel ,  iT^^V 

Les  trois  premiers  aâes  de  cette  Pièce  forent  foit 
applaudis  ;  le  quatrième  &  le  dernier  furent  reç0 
cruellement.  A  la  féconde  repréfentation ,  la  V^ 
reprit  avec  plus  de  fureur  &  d'empreflement  qo'eOt 
n'avoit  efluyé  des  huées  ;  l'Auteur  fut  demandif 
à  grands  cris  par  le  Parterre  ;  il  parut ,  &  cclK 
Tragédie  a  fini  par  avoir  fept  repréfentations ,  p(i' 
de  ^dateurs  «  mais  qui  battoient  toujours  des  mab; 
&  par  n'être  point  imprimée. 

Irène  eft  exaâement  le  même  fujet  d'AdeleA 
Ponthieu. 

M.  Boiflel  avoit  donné  ,  te  6  Novembre  ij^u 
Cléopâtre  »  Tragédie.  Il  a  laiffé  un  efpace  de  vi^ 

im  ans  cattc  cet  dtux  i^ëmes  de  la  fiiçoik 
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>LU,  (V)  Comédie  en  cinq  afits ^  en  vers^ 
Néricault  Deftouckes  ,    au   Théâtre  François  » 

LE  ,  Tragi-Comédie  «  imitée  de  r^rioAe  ,  par 
aval,  1576.  ^. 

XB»  Tragédie  de  Montreux  ^  i{95* 

.LE  Arlequin  ,  Opéra  ^Comique  en  un  aâe  ; 
MM.  Pannard^  Ponttau  &  Fagan,  À  la  Foire 
t 'Germain,  175'* 

LE  BT  Gertrudb  9  OU  \t%  Sylphes  Supipoffs  » 
édie  en  un  a&e ,  mêlée  tt ariettes ,  par  M,  fa» 
' ,   musqué  de  M.  Blaife  «  au  Théâtre  Italien  ^ 

ette  Pièce  fut  attribuée  à  M.  l'Abbé  de  Voi* 
n ,  &  M.  Favart  la  dédia  à  celui-même  à  qui 

*attribuoit.  M.  de  V fenfible  à  riojuftice 

il  étoit  la  caufe  innocente ,  y  répondit  par  ces 

A  mon  cher  Fav^t. 

Je  fens  le  prix  de  ton  hommage. 
Quelque  Dieu  de  U  terre  en  eût  été  flatté  ; 
Mais  tu  penCes  en  homme  fage* 
D|ns  Famitié  tu  vois  U  dignité  » 

Tu  réunis  tous  les  fufFrages  ; 
Et  le  Public ,  tiré  de  fon  erreur ,  . 

Te  rend  ta  gloire  &  tes  ouTrages* 
Rien  ne  peut  i  préfent  altérer  ton  honheoTy 
Tes  fuccès  font  à  toi,  Ven  goflte  la  douceur 9 
Et  n*ai  jamais  voulu  t'en  ravir  Tavantage* 
Ton  efprit  en  a  tout  llionneur» 
Ceft  mon  cœur  feul  qui  les  partage» 

oos  ajouterons  ici  les  vers  de  M.  de  Voltaire 
.  de  Voifenon  »  &  la  réponfe  de  celui-ci  fur  la 
10  Pièce. 
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tiun  &  Vers  it  M,  it  VqUùuu 

parois  un  atbufte  inutile  « 
Qui  languiiToit  dins  mon  cantonjL 
Vn  bon  Jaréiàîcr  de  te  V31« 
Vient  de  greffer  mon  fauTa0tofi* 
Je  ne  recucillois  de  fna  rîgne 
Qu^un  peu  de  via  froifier  &  plat  % 
Viih  un  Gourmet  l*a  rendu  d^gne 
Du  palais  le  plut  délkat^ 
Me  bague  étoic  ibit  peu  d*  cKofil  \ 
On  te  uiUe  en  beau  diamant  : 
Honneur  à  TEnchante ur  cbatmaat 
Qui  Bt  cette  métamorphofe* 

ce  Vous  fentez,  M.  TEvccpie  de  Motitratig( 
»  font  adreffés  ces  tnauraîs  vers;  )e  roaspnc 
>»  fenter  mes  compliments  à  M.  Faran  ^  qui 
»  des  deui  confervateurs  des  grâces  &  de  1 
»  Françoife.  Comme  il  y  a  dix  ans  que  toqs 
3>  vex  pas  écrit  y  je  n'ofe  vous  dire  :  é  mi 
a»  écrirez  moi  ;  mais  je  vous  dis  :  Ah  l  m 
»  vous  m^avea  oublié  net  m 

Kèfonft  it  M.  ^  Voîfttion  à  M.  de  Voh 

Vos  îolif  vers  à  mon  adrefle  ^ 
Immortaliferont  Favart« 
C*eft  Apollon  qui  le  carefle» 
Quand  vous  lui  jcteï  un  regard  i  • 
Ce  Dieu  Ta  placé  dans  la  clafle 
De  ceux  qui  parent  (es  Jardins  i 
Sa  dëlicateiTe  ramalTe 
Les  fleurs  qui  tombent  de  vos  maml* 
Il  vous  a  choili  pour  fon  maître , 
Vos  richeiTes  lui  font  honneur  i 
U  vous  fait  refpirer  Todeur 
ïi%%  bouquets  que  vous  fûtes  naître* 


tt  li  tiWoît pas  manqué  de  tous  offrir  CiC 
39  de  Cùertrude  s  mais  il  a  ];i  tifoidité  ^vm 
n  qui  a  rraiment  du  talent  ;  il  a  criîot  ^ 
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»  mage  ne  ffix  pas  digne  de  Vous.  Vous  ne  croif- 

t}  nez  pas  que  y  malgré  les  preuves  multipliées  qu'il 

a  a  données  des  grâces  de  fort  efprit,  on  a  rinjuf- 

»  tice  de  lui  ôter  Tes  ouvrages  »  oc  de  m-  les  attri^ 

»  buer.  Je  fuis  bien  fur  que  tous  ne  tombez  pas 

n  dans  cette  err^r.  Quand  il  fe  fert  de  vos  étcfiTes 

f>  pour  faire  Tes  habits  de  fêtes  ^  vous  n'avez  garde 

n  de  l'en  dépouiller  ;  il  vous  enverra  inceflàmmem 

»  la  Fée  Urgelle.  Il  m'a  paru  qu'elle  avoit  réu£  à 

t»  Fontainebleau ,   d'où  j'arrive.   Ce  n'eft  pas  une 

s»  raifon  pour  qu'elle  ait  dii  fuccèt  ici.  La  Conr  eft 

»  le  Cfaâtelec  du  Paroafle ,  qui  caiTe  Ibuvem  les 

s>  arrêts.  Mais  vous  avez  fourni  le  fond  de  Tou* 

1»  vrage  ;  voilà  la  caution  la  plus  (&re.  Adieu ,  mon 

s»  plus  ancien  ami  ;  je  ne  cefferai  de  l'être  que  lor£> 

»  que  le  Parlement  rappeUera  les  Jéfuites ,  &  je  ne 

»  vous  ou]blierai,  que  lorlque  j'aurai  oublié  a  lire  n. 

lABELLE  MEDECIN  ,  Cotnidie  Françoi/t  &  kclitmu 
in  trùis  a6les  ,  en  profe  ,  far  Fatouviili  g  à  C ancien 
Théâtre  Italien  y  1685. 

BB  ,  Pafiorale' Héroïque  en  cln^  aêUs ,  &  un  pro* 
iogue ,  par  H.  la  Rivière  ,  mufiqUe  dé  M.  hiandên^^ 
ville  ,   au  Théâtre  de  l'Opéra  ,  ^742* 

.IS9  Tragédie- Opéra  de  Quinault^  mufique  dt  Lullyi 
1667. 

Cet  Opéra ,  qui  a  certainement  de  grandes  beau- 
tés^  a  coûté  innnimetu  de  peine,  tant  au  Poète 
qu'au  Mudcien.  Le  premier  a  été  obligé  de  traiter 
un  fujet  extrêmement  ingrat ,  &  d'emafier  »  pour 
coniporer  fes  cinq  aûes  $  épifodes  fur  épifodes  :  âc 
le  Muficien  de  fon  côte  a  tâché  de  fe  furmomer 
lui-même ,  par  le  travail  &  le  foin  qu'il  a  pris  ^ 
Xûais  en  vain.  Quoique  cet  Opéra  foit  très-beau  » 
&  en  même  temps  celui  où  LuUy  a  mis  plus  d'arr  ; 
Cependant  ^  à  fa  nouveauté ,  il  déplut  à  la  Cour  ,  à 
Ifi  vérité  5  par  une  raifon  particulière.  Mde.  de  Mon* 
tefpan  crut  fe  re^Tumoitre  ;  elle  s'imagina  que  Qui-, 
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fiault  avoit  voulu  la  diSpeindre  »  ce  qui  fu 
de  la  difgrace  de  ce  Poète.  A  Tes  reprifes ,  cet 
n'eut  qu  un  fuccès  affez  foible ,  fi  Ton  en  ( 
celle  de  1717.  M.  Jourael  9  qui  remplifloit 
qui  donne  le  nom  à  la  Pièce,  lui  caufa  un 
avantageux  ,  &  fatisfit  extrêmement  le  Publi 

Louis  XIV  fut  fi  content  de  'cet  Opéra , 
fuite  ,  que  ce  fut ,  à  xette  occafion  ,  qu'il  1 
dre  l'Arrêt  du  Confeil ,  par  leauel  il  eft  pei 
un  homme  de  condition ,  de  cnanter  i  10 
&d'en  retirer  des  gages,  fans  déroger.  Cet 
a  été  enrégifiré  au  Parlement  de  Paris. 

IsLE  d*Anticyre  9  (T)  011  la  Folie  Médec 
rEfprit ,  Opéra-Comiqut  en  un  aBe  ,  par  un 
nynu ,  à  la  Voire  Saint"  Germain  ^  '74$- 

fsLE  DE  LÀ  Folie  ,  (  1' )  Comédie  en  un  sa 
profe  ,  avec  des  diveniffements  ,  par  Româ§n 
Riccoboni  fils ,  au  Théâtre  Italien^  I7%7» 

Gulliver ,  voyageur  imaginaire  »  étoit  le  pii 
perfonnage  de  cette  Pièce ,  qui  contenoit  me 
que.  des  nouveautés ,  tant  littéraires  que  théat 
(ur-tout  de  la  Comédie  fuivante. 

IsLE  DE  LA  Raison  4  (!')  ^<^  les  petits  Hon 
Comédie  en  trois  aâes ,  en  profe ,  avec  un  proio 
un  divertiffement  ,  par  Marivaux  ^  au  J 
Français  9  172' 7* 

Cette  Pièce  eft  tirée  des  voyages  de  Gu 
UAuteur  convient  modedement  dans  ùl  prél 
Gue  le  Public  a  eu  raifon  de  condamner  u  I 
)  aâion  n'en  étant  pas  aflfez  Théâtrale. 

IsLE  DBS  Amazones,  (V)  Opira^omiftu  » 
afiey  par  le  Sage  &  d'Orneval^  à  la  Toiri  t 
Laurent^  1710. 

Cette   Pièce  devoit   être  repréfentée  \  bi 
Foire  en  1718;  mais  elle  ne  le  fut  pasi  Jk 
de  la  fuppreffion  de  TOpéra-Comique. 
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B  Déserte  «  (  T  y  Comédie  en  un  aéle  ,  en  vers  , 
Imitée  de  Métaftafe ,  par  M\  Collet ,  au  Théâtre 
François^  i7ï8« 

JE  DES  Esclaves 9  (T)  Comédie  ep  un./tfie^  en 
profe ,  avec  un  divertîjjement ,  par  Marivaux  ,  tf tf 
Thàure   Italien^  i7*.S-  *     ■  •     •-  ' 

i  âigpoly  te  de  la .  Tude  ,  connue  foui  te  -nom  de 
Clairon ,  débuta  ati  Théâtre  Italien  »  le  8  Janvier 
^73  5  '.  9^^  ^^  ^^^^  ^  Soubrette  dai^&  XIJU.  4^4  Mf- 
daves.  Elle  n'y.  fut  point  reçue  ,  .qiMMc^ià'Qfli!!  ap- 
plaudie 3  ce  qui  l'auroit  empêchée  r-de ,'  développer 
lés  grands  talents  que  nous  avof^i:4^p\iis  admirés 
dans  uneenre  plus  convenable  à  (çi^ar^âexe»  Elle 
a  auffi  débuté  à  l'Opéra  au  mois  À#j\ipits  1743  , 
&  enfin  «  le  19  Septembre  de  la  même  année» 
fur  la  fcene  Françoifej  dont  elle  a  long»temps  £ût 
rbrnement,  èc  qu'elle  a  uop  tôt  g^tiée* 

Voici  des  vers  que  l'on  fit  au  fujet'de  fon début 
fur  ce  dernier  Théâtre: 


i.' 


/     .  .  Quelle  SK^ce  !  <|uel  feu  !  jquelle  alnabje^  i^ejnt^  ' 
CUiron,-ta  lëunîs  dans  ton  ieu. ré/Iu^eur^- « 

'  Ce  "que  l'art,  loint  à  la  Nature*,^ .  ^ 

Peut  former  de  plus  enchanteur.  '   '      ' 
Cent  fois ,  te  voyant  fur  la  Scène 
Ravir  les  fuflGrages  divers,^*" '>|-    ;^-    '    tl 
Pai  cru  que  e*Àoit  Melpomtne.  v^'  ;."  '•) 
Qui  récitoit  fes  propres , Têtu  ;.:.:!'   : 

Lï-DisF^is  iXl^^ou  Je  Géant  'alÀ''ié>^nMttçs , 
PUce  en  un  'dËTleà  vàudeviltes ,  "^ar^  un  Mônyme  , 
à  la  Voire  S aintj Laurent ^  ^75 S* ^ 

C'eft  une  ef^¥te  dé  Parodie  du  Conte  de  Fée. 
Elle  fiit  faite  au  fujet.d'un  homme  d'une  taille  ex- 
traordinaire, qyVuSI-.,f9yoît  alors  à  Paris.  (  ^oyr^ /e 
Conte  de  Fée,).   i:nr;    :     .      ■ 

ULE  DES  Fous ,  {;,&^oComâMey'.tn:Aeux  a  fies  ,  mêlée 
if  ariettes  ^  vari  Anfemume  ,  mufijUe  de  Duny  y  au 
Théâtre  Itulhm ^'ij^Q.'^'         ■-  ^^' 

Tarn  L  Q% 
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IsLZ  DES  Songes,  (T)  Opéra •  Comique ^  <n  unâàii 
par  FuiçlUr ,  \'ji.6m 

IsLE  DES  Talents,  (T)  Comidîi  en  ^n  aOt^a 
vers    libres  ,    par   Fagan  ,     ati    Théâtre   ltd»i 

»743- 
Voici  l'idée  du  fujet  de  cette  Pièce  ,  qui  fbta&i 

goûtée.  L'ifle  des  Talents  eft  habitée  par  une  Fée, 

qui  fait  périr  tous  ceux  qui  fl*6nt  point  queknea* 

,    lent ,  &  chaque  perfonne  qui  y  aborde  eft  0D&{ée 

de  faire  preuve  de  fa  fciehce.  Lors  de  la  preniere 

repréfentafion  de  cette  Pièce ,    on  y  avoit  ajotfê 

une  fceoe  intitulée  :  les  trois  Méropes  ,  Parodie  de 

Mérope  ;   mais   elle  ne  fut  pas  rejouée  »    8c  fl'cl 

pas  du  cntme  Auteur. 

IsLE  DU  Divorce  •  (T)  Comédie   en  un  éâe  ^  a 
profe ,  de  Dominique  &  Romagnéfi  ^  au  Théâtre  lié' 
.   lien  y  17}0« 

IsLE  pu  GouGOU  •  (1*)  Pieee  en  deux  âAs,  a 
monologue  »  précédée  d'un  prologue  »  intitulée  fOobit 
de  la  Foire  ,  par  iOmev^l ,  4,  As  Foire  Sâm^f, 
main  ,  i/iO. .  ..^ 

-   *■        ■  •        ■ 

ISLE  DU  Mariage,  (T)  Opéra^Cùmique  en  un  etk] 
par  Carolet  ^'  à  la  Voire  Saint- Laurent^  17^* 

Cette  Pièce  peint  affez  bien  leS' froideurs  de  l'amov 
dans  le  ménage  ;  &  bieç.  4qs  ^tp^  peut-être  CM! 
noifleAt  la  Venté  du  couplet  '(i^ivtet  : 


»  -♦  ■ 


.  Air  :  Çahîri ,  "Çah'4. 

•    ^ûind  on  defire  '  '       ■ 
■^'-   On  «ft  toufoivf  tiltntV- 
Aâif  &  complaiûuit }    •(  :f> 
On  eft  par-tout  Amint; 
'  L*hcttr6  pani&t'aai|i«Ntj  V  • 
..vl  nQn  chiérit  (an  jnftyM  pi.* 

Jouit-on?  Ce.o*t%i^sil«s 


* 


• 
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Tel  promit  mervsilte» 
Qui  baiffe  i'oreille  ; 
On  boude  ,  on  fommeilic  » 
£t  rien  ae  rét eille  : 

Enfin  tout  va, 

Cahin ,  Caha.       his» 

Oo  y  îiaroduiCt  un  Suifle,  qui  ea  vent  beaucoup 
aux  [>aniers  des  Dames.  U  dit  que  fa  maîtreilè  ne 
lui  a  point  coûté  d*argent  poux  des  cerceaux ,  & 
qu'il  n'en  acheté  que  pour  les  tonneaux  de  fa  cave; 
cnfuite  il  entonne  cette  chanfon  : 

Air  :  du  Confitêor. 

Sti  ManefeUts  de  Paris 
Avre  peur  de  montre  leur  taîHe; 
L*y  être  avec  un  air  entrepris, 
^  ,    Jufqu'au  cou  dans  ein  grand  fiiuille  ; 

Mais  p<{ur  mon  Catin ,  par  mon  foi  » 
L'y  être  auffi  bien  £ût  que  moi* 

IsLE  Sauvagh  ,  (  r  )  Comédie  en  trois  a&es  ,  en  prùfe  ^ 
avec  un  divertiffement  y  par  M.  de  Saint-Foix^  au 

•  Théâtre   François  ^  '743' ' 

La  première  repréfentation  de  cette  Comédie  fut 

*  fort  tamuitueufe  s  mais  par  là  fuite  on  l'éconta  mieux* 
Elle  eut  cependant  peu  de  fuccès. 

IsLV  SONA^FTE  ,  •  (  T  )  Opéra  -  Comique  en  trois  afles  , 
par  M.  CotÛ  ,  mmfique  de  M.  Monfigny  ,  au  Théâtre 
Italien,  1763. 

■■*'■•       '  ■  '       :  '   '.y 

ISMEKE.»  Paftorafe  Hiroi^Ufi  «A  ««  ^^*  9  de  M^  de 
Moncrif^  .mufique    de    MM.  ,Rehel   &   Fr^nc^r , 

(*  ^ii[y«ç  i^Opéra  des  Fragmwits  X      j 
••  .•■•■1^'  ,•'•■ 

IssE»  PafiofaU  Héroïque,  (t abord. en- trois  é^es^^ttn" 

fuite  en .  cinq  »  p4r  la  Motte  «  .omfiq^,  de  PeJloj^Jffs  ^ 
.    au  Théâtre  de  ^Opérai  i<S97,    .  .\:.ru!i 

Le, fuiet.  de  cette  Fadprakefi  tiré' dâ  cê^veci 
'    d'Ovide-  "  ■  "  '■"      - 

Ut  Fèttbus  PaJIûT .  Macariidà  JufiiîiUfn>\  U^i  Ùh^* 

Ggij 
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tt  Comme  Apollon  >  déguifé  en  Berger  «  troiops 
Iffé  i>.  Le  fujet  du  Prologue  eft  le  Jardin  des  Ud- 
pérides  ,  rendu  accefliMe  par  Hercule  ;  allégorie  de 
Louis  XIV  y  rendant  Tabondance  à  «es  Peuples. 

Iffé  fut  chantée  à  Trianon  devant  le  Roî  en  \i^ 
S.  M.  fît  donner  au  Muficien  une  bourfe  de  deui 
cents  louîs ,  Taflurant  que  depuis  la  mort  de  Lally 
elle  n'avoit  point  entendu  de  mufique  qui  lui  plct 
davantage. 

Quelques  jours  après  que  la  Paftorale  d*HIé  fat 
chantée  à  la  Cour  ,  Destouches  alla  faire  fa  coor 
à  Mde.  la  Ducheffe  d*Oriéans.  Elle  lui  témoips 
le  plaifir  que  fon  Opéra  lui  avoic  caufé.  Quelque 
Seigneurs  qui  étoient  préfents ,  ne  manqui^ent  pis 
de  lur  en  faire  compliment  ;  il  y  en  eut  un  qm  b 
remarquer  que  depuis  deux  jours  ,  le  temps  éioit 
frès-obfcur  »    &  que  le  Soleil  n'avoit  point  para; 

,^  fur  quoi  Madame  ■  répartit  dans  le  moment  :  cA 
qu'il  eft  avec  lifé.  On  faitque  dans  <cet  Opén, 
Apollon  ,  qui  efl  regarda  comme  le  .Soleils  tcnt 
fe  faire  aimer  d'Ifle  >  dégutfé  en  Berger ,  bm  ^ 
nom  de  Philémon  ;  &  que  voyant  Tes  defirs  se* 
complis  il  fe  fait  connoître  pour  Apollon ,  &  p- 
roit  dans  toute  fa  fplendeur  dans  une  £lte  nufpii* 

.    que  qu'il  donne  à  Iflié  tranfport^  de  fa  pooqotce. 

Chaffé  s'étoit  retiré  du  Théâtre  de  l'Opéra ,  ibn 
prétexté  ((u'étam  Gentilhomme  il  ne -lai  conveaM 

'  pas  de  faire  le  métier  d'Aâeur.  Mah  la  vraie  tif 
l'on,  c'eft  que  VétancCsit  un  fonds  aite^  conCdi- 
rable  ^   il  fe  croyoir  en   état  de  fe  pafler  de  joiKf 

"   davantage.  Ilfit  fôciété  avec  M.  la  Cjuérinierei& 

^  plaça  fes  fonds  dans  une  entreprife  qu'ils  firent  ci- 
lemble.  L'affaire  ne  réùffit  point,  9ç.  Chaflî  en  fo 

''  pour  hi  plus'  grande  partie   de.foh'  ar^épr'.  U  ^ 

obligé  de  reprendre  fa  première  profefliôn.  il  joui 

.dans  une  reprife  dé  TOpéra  d'Iffé.  Lo.  Pnblic  ne  loi 
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plus  retrouvé  la  même  beauté  de   voix»  on 
l'air  du  Prévôt  des  Marchands ,  le  èouplet 
lit  : 

Avez- vous  entendu  Chaflié 

Dans  la  Paftorale  dliTé  ? 

Ce  n*eft  plus  cette  voix  tenante»  ^ 

Ce  ne  font  plus  ces  tmà»  éclats; 

C*eft  un  Gentilhomine  qui  chante  » 

Et  qui  ne  fe  fatigue  pas* 

d'une  reprife  qu'on  fit  de  ce  même  Opéra  »  à 
itrée  de  Pâque  1757  »  la  direâion  de  l'Aca- 
*  Royale  de  muiique  &t  accordée  à  Mrs.  Rebel 
ancœur. 

Galante  ,  (Y)  ou  les  Contes,  Comidu  dt' 
9tte  y  au  Théâtre  François  ,   17)  i« 

font  trois  petites  Comédies  en  profe  féparéef  , 
lefquelles  cet  Auteur  a  accommodé  au  Théa- 
:  ramené  aux  bonnes  mœurs  &  aux  bien- 
!s  trois  Contes  de  la  Fontaine  ;  (avoir  ,  1*0- 

de  Saint' Julien  y  qu'il  avoit  déjà  donnée  an 
:  fous  le  titre  du  Talifman  ;^  le  Richard  Mi- 
>,  &  le  Magnifique.  Ces  Comédies  font  mê- 
Tintermedes  &  de  divertiffemeéts.  La  première 
1  médiocre  fuccès  ;  la  feconcle  ne  réumt  point  ; 
le  Magnifique,  qui  éft  en  deux  aâes,  plut 
nent ,  &  a  depuis  été  joué  féparément  avec 
ues  additions ,  &  un  divertiffement  Chinois. 
,  dit-on ,  la  première  Pièce  en  deux  aâes , 
it  été  donnée.  Ce  fait  n'eft  pas  (ûr. 

}  Marié  a  Paris ,  (V)  Comédie  en  cinq 
I  en  profe  »  avec  un  divertijjement ,  par  Lelio  , 
héatre  Italien  ^  1728. 

lit  Pièce  avoit  été  compofée  originairement  en 
1 ,  &  jouée  de  la   forte  au  même  Théâtre  » 

7 16. 

r  lAxKii  a  Paris  .    (1')   Comédie  en  troU 


Trançoift  lulitaat ,  inférée  dans  l'Jn-p 
FoUt. 

IVROGNE  Corrige,  {\' )ou  le  Mariage 
Opira-Comtdit  ta  deux  tSeï  ,  tiré  ^n 
la  Fontaine  ,  par  M.  Anftaumt ,  mufi 
'  Rttxttt,  à  U  Foire  Saint-Laurtni.,  if 


J  AlOUSE  D'ELLE-MÊME,  (la)  Cffni 
aSts  ,  en  vtrs  ,  de  l' 4bbi  Boit-Robe. 
Lopez  de  Véga  ,   1647. 

Jalousie  de  BARBOuiLLé  ,  {\a.)  Ptii 
Molière  ,,  1663. 

On  trouve ,  dans,  cette  Farce  ,  un 
fbime  Ah  tioifîems  aSfe  de  George 
grand  RouQ'eau  avoît  cette  Pièce  manu 
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i>  tr'aotres  chofes  la  femme  lui  dit  qu'il  efi  un  âne  , 
»  &  qu'elle  eft  au(iî  Doâeur  que  lui  :  &  le  Doc<- 
"  teur  répond  :  Toi  Doâeur  ?  Vraiment  je  crois 
)>  que  tu  es  un  plaifànt  Doâeur.  Des  genres  ,  tur 
n  n'aimes  que  le  mafculin  :  à  Fégard  de»  conjugal* 
»  fons  ,  de  la  fyntaiK  &  de  la  quantité ,  tu  n'aimes 
st  que',  &c.  Ils  s'en  vont,  hormis  la  femme  qui 
st  demeure  pour  attendre  fon  galant  avec  qui  elle 
»  eft  furprite  par  le  mari  qui  amené  avec  lui  fon 
»  beau  -  père  Villebrequin.  Elle  donne  des  coups 
»  de  bâton  au  Barbouillé ,  feignant  de  les  donner 
»  au  galant  :  fon  père  &  elle  fe  tournent  contre  le 
^  mari,  qui  continue  fes  inveâives.  Le  Doâeur  met 
»  la  tête  k  la  fenêtre ,  Ôc  leur  fait  à  tous  des  ré- 
99  primandes  :  il  defcend  pour  mettre  la  paii  en- 
»  tr'eux  :  ils  fe  fauvent  tous  pour  fe  dérober  k  la 
n  volubilité  de  fa  langue  ;  &  le  Barbouillé  plus  im- 
si  patienté  que  les  autres  ,  pendant  qu'il  pourfuit  {e$ 
)'  aéclamations  ,  lui  attache  une  corde  au  pied ,  & 
99  rayant  fait  tomber ,  fe  traîne  i  écorche-cul  juf- 
,,  ques  dans  la  coufiffe ,  avec  quoi  finit  la  Comé- 
,,  die.  Tout  cela  eft  revêtu  du  ûyle  le  plus  bas  & 
,,  le  plus  ignoble  que  vous  puiflîez  imaginer.  Il  eft 
,,  aifé  de  voir  que  ces  fortes  de  Farces  n'ont  ja- 
,,  mais  été  écrites  par  Molière ,  mais  par  quelque 
„  grodier  Comédien  dé  campagne  qui  en  avoit  rem- 
,,  pli  le«  Canevas  à  fa  manière.  On  fait  aflez  que 
3,  ces  Farces  n'étoient  que  des  Improvifades  à  la 
j,  6ç0ff  des  Italiens  ,  qui  ne  pouvoient  divertir  que 
y^  par  le  jeu  du  Théâtre  „• 

JALOUSIE  DU  Gros  Ri^nê  ,  (la)  Petïtt  Pièce  de 
Molien  I  1663  >  non  imprimée, 

[ALOUSIE  Imprévue  »  ^la)  Comédie  en  un  a&e  ^  en 
profe  ^  dcFagan^  au  Théâtre  Italien^  1740* 

Falousie  sans  Amoîtr,  (la)  ou  la  Rupture  Ehi- 
barraflànte,  Comédie  en  trois  aBes  ^  en  profe^par 
M»  Sablier,  au  Théâtre  Italien ^  1718  ;  non  imvriméi* 


Mtti  il  filloit  aimet  pour  pliirc  ; 
Il  en  coQtait  trop  (TembitTit , 
Ttop  de  futon  Sl  At  myftere  ; 
Nout  ivoDs  tbtnti  cet  abui , 
'      Noui  payoDi  U  niui  u-aimoni  pi 

Lei  deux  premiers  aâei  de  cette 
trVbîen  reçus;  mai» le  Eroiiieme  ne  p 
toa  qu'une  rèpéiiiion  fatigante  des 
font  dam  les  deux  auir» ,  &  lorfmt'i 
Critique  du  Patierre  demanda  le  dét 
qui  fut  applaudi  d^  toute  l'alTeEnblée 
point  éié  taiisfaiie  de  celui  qu'on  i 
donner. 

Jaloux  •  (  le  )  ComidU  tn  xin^  aStt  ^ 

M.  Brtt,  au  Thiatrc  françoii  ,  175^. 

M.  Bret    avoit  pris    le    fond   de   I 

Zaide  ,  Roman  de  Ségrait.  Il  s'y  troD' 

3ui  t'eft  d'un  rival  qui  n'ett  plus.  Alph 
'un  homme  qui  eit  mort.  Cette  jâlo 
foit  le  fond  de  la.Comiilie  de  M,  Brt 
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oux  Corrigé  ,  (  le  )  Opéra  -  Bouffon  ,  en  un  aàe  , 
trodié  fur  plufieurs  ariettes  de  la  Serva  Padrona, 
ont  la  mufique  eft  de  Téleman  &  de  Pergole^e  ;  du 
3ueur  ,  dont  la  mufique  eft  de  Pergole^e  ,  d'Orlart' 
ini  &  de  DoLetti  ;  6*  du  Maître  de  Mufique ,  doru 
t  mufique  eft  du  mime  Pergole\e  ;  avec  un  récitatif 
ans  le  goût  Italien ,  dont  la  mufique  ,  ainfi  que  celle 
u  divertiffiment  &  du  vaudeville ,  ejl  de  M,  Blavet. 
es  paroles  de  cet  Opéra  font  de  M.  Qoilé,  Il  fut  joue 

l*  Académie  Royale  de  Mufique  >  1 7  5  3 . 

Le  Sr.  ManeUi  &  la  Dlle.  Toneili ,  Aâeurs  Bouf- 
3ns  Italiens,  chantèrent  en  François,  dans  cette 
'iece  4  pour  la  première  fois  de  leur  vie.  Ces  Aâeurs 
ai  étoient  venus  à  Paris  en  1752.  9  jouèrent  fuc- 
eflivement  fur  le  Théâtre  de  l'Opéra ,  plufieurs  in- 
ïrmedes  &  divertifiements  Italiens;  favoir  ,  la  Serva 
^adrona  ;  le  Joueur  ;  le  Maître  de  Mufique  ;  la 
aujfe  Suivante  ;  la  Femme  Orgueilleufe  ;  la  Gou^ 
ernante  Rufée  ;  le  Médecin  Ignorant  ;  le  Chinois  ; 
a  Bohémienne  ;  les  Artifans  de  Qualité  ;  la  Pipée  ; 
yacollo  ;  Bertholde  à  la  Cour  ^  6l  les  Voyageurs, 
!*out  le  monde  fait  quels  débats  ils  ont  occafionés 
ntre  les  amateurs  de  la  mufique  Italienne  ,  &  ceux 
e  la  Françoife  ;  &.  a  vu  le  plus  grand  nombre  des 
crits  qui  ont  été  faits  pour  ou  contre. 

oux  DE  Rien  ,  (  le  )  Opéra  ^  Comique  en  un  aHe^ 
ar  Fu^elier^  a  la  Foire  Saint-Germain  ,  ijl^i  non 
mprimé, 

OUX  Des  ABUSÉ  ,  (le)  Comédie  en  cinq  aâes^ 
n  vers  ,  de  Campiftron ,  au  Théâtre  François  ^ 
709. 

OUX  Honteux  de  l'être  ,  (  le  )  Comédie  en  cinq 
Mes  ^  enprofey  de  du  Frény  y  au  Théâtre  François  , 
708. 

La  répétition  de  la  même  fituation  pendant  x:ii)q 
âes  y  &  des  perfonnages  inutiles ,  furent  probable- 
aent  \t%  caufes  du  peu  de  riuffite  de  cette  Co^ 
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médie ,  qui ,  au  jogement  des  Connoiflean ,  n'eft  pi 
un  des  moins  bons  ourrages  de  M.  du  Fréoy. 

M.  Collé  a  réduit  cette  Pièce  à  trois  aâes ,  &  j 
a  fait  d'autres  changements  ;  il  a  retranché  troii  pcr* 
fonnages  inutiles  au  fond  du  fujet  ;  un  M.  Argnf, 
rival  de  Damis;  le  Valet  de  cet  Argant,  &  ne 
Soubrette. 

En  réduifant  cette  Pièce  en  trois  aâes,  les  fitn- 
tions  Oii  fe  trouve  le  jaloux ,  ne  paroiflent  plos  i 
fréquentes;  au  premier  aâe  fa  ^aloufie  peut  êm 
légère ,  &  tenir  an  badinage  d'un  homme  dii  bci 
air;  au  fécond,  elle  devient  plus  férieufci  (pei- 
qn'encore  retenue  par  la  honte  ;  au  troiiieme,  eh 
peut  éclater  &  finir  par  la  fureur. 

Les  amateurs  du  Théâtre  defireroiem  de  la  tôt 
repréfemer;  elle  a  été  déjà  deux  fois  apprife  par  b 
Comédiens,  &  prête  à  être  jouée  deux  fob;  Toi 
ienore  quels  obftades  ont  arrêté  ces  deux  repfé- 
fentations;  mais  des  gens  qui  ont  quelque  habîwfe 
du  Théâtre  font  de  Tavis  que  cette  Comécfie  t  ar- 
rangée comme  elle  l'eft  aâuellement ,  ne  peot  mas- 
quer (Savoir  un  petit  fuccès.  M.  Collé  â  Eût  pfi- 
fent  de  cette  Pièce,  ainfi  que  de  toutes  les  astfo 
qu'il  a  refaites  à  neuf,  anx  Comédiens.  L'on  a  de 
la  peine  à  deviner  ce  qui  empêche  ces  Meffienrs  de 
rcpréfenter  toutes  ces  Comédies.  Ce  n^eft  pas  ftr^ 
ment  de  leur  part ,  négligence  on  manque  d*atics- 
tion  pour  le  Public.  L'on  connoit  trop*  bien  kor 
deûr  de  lui  plaire ,  &  tout  ce  qu'ils  font  pour  J 
'  parvenir* 

Jaloux  Invisible,   (le)  Comédie  en  trois  a8is,i» 
vers  ,    par  Brécourt^  1666. 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  tiré  d'une  noofclt 
Efragnole  ,  intitutée  :  El  Zelojo  Inganadà. 

Jaloux  Masqua  ,  (  le  )  Comédie  en  trois  sAs, 
for  un  Anonyme^  au  Théair€  tran^i^ ,  i69f  î  ^ 
'  imprimée* 
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'jiLOux  SANS  Sujet  >  (  le  )  ComédU  de  Charles  Stys, 

'Jkt,0\JX  j  (les)  ComédU  en  un  a&e^  en  proie  ,avec  un 
prologue  ^  tirée  de  i'Eunuque  &  de  rAnarienae,  par 
pierre  de  U  Rivey  ^  i57^- 

Jardivibk  db  Sidon  ,  (  le  )  Comédie  en  deux  aHes , 
mêlée  d*0rieucs  ,  par  Af«  de  Pltincheru ,  mufique  de 
M>  Piûlidar^aux  Italiens  ^  I768. 

Tardikier  et  son  Seigneur  ,  (le)    Opéra 'Co- 

mique  en   un  a(le  ,  en  profe  ,   mêlé  tP ariettes  ,  tiré 
des  Fables  de  la  Fontaine ,  par  Af  •  Sédaine ,  m«- 
.fique  de  Af.  Phtlidor  ^  à  la  Voire  Saint-Germain  , 
1761. 

Jardins  d'H^bé,  (les)  Opéra^Canàque ^  en  un  aâe  ^ 
pétr  M.  Pannard^  à  la  Foire  Sa'tnt-l^aureru ,  1740  ; 
non  imprimé, 

JARDINS  DE  l'Htmen  ^   (  les  )  OU  U  Rofe ,  Opéra^ 
,   Comique  ,  en  un  aSle ,  avec  un  prologue ,  par    M. 
.  Pirory  à  là  Voire  Saint  Germain  ,  1744.     — 

Cette  Pièce  écoic  compofée  dès  1726,  &  devoit 
•paroitre  à  la  Foire  Saint  -  Laurent  de  cette  année  ; 
mais  on  ne  voulut  pas  en  donner  la  permiffion.  Elle 
fut  remife  en  175  ;  «  arec  des  changements  par  Mrs. 
Favart ,  la  Garde  &  le  Sueur  ,  fous  le  titre  des 
Têtes  de  tHymen^ 

Avant  de  paroître ,  cette  Pièce  efluya  beaucoup 
de  difficultés  de  la  part  du  Magiftrat  chargé  de  la 
Police ,  qui ,  ma^re  les  bonnes  intentions  du  Cen- 
feur ,  renifa  con&mment  d'en  permettre  la  repré- 
féntation  :  ce  qui  engagea  M.  plron  à  préfenter  cette 
requête  à  M.  le  Comte  de  Maurepas. 


i 
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MONSBtGNBÙR,  \\ 

Sans  autre  appui  qu'une  parfaite  confiance  enTOoe 
pouvoir   &  en  votre   bonté  j   j'ofe    recommands 
a  votre  proteâîon  une  Rofe  qu'on  veut  emp^ 
d'éclore.  Le  déiefpoir  des  pauvres  Entrepreneun  ée 
rOpéra-Comique  me  force  à  prendre   cette  liberté. 
On  vient  de  leur  défendre  la  repréfentation  de  cet» 
Pièce ,  au  moment   que  votre  départ  les  empêcke 
d'être  à  vos  pieds  ;  &  que  la  longueur  &  les  grands 
frais  des   préparatifs  ont  achevé  de  les  conduire  ii 
Textrêmité.  Us  avoient  tout  fait  dans  refpérance  qoe 
votre  indulgence  &  votre  autorité  les  mettroient  i 
Tabri  de  la  perfécution. 

Votre  nom  «,  Monfeigneur  ,  les  conduit  à  lamoft 
Ainfl ,  j'ofe  avancer  que  vous  leur  devez  compaf* 
(ion ,  d'autant  plus  qu'on  ne  s'avife  pas  d'implorer 
ici  votre  appui  en  fireur  du  fcandale  &  de  la  li- 
cence. Un  Abbé ,  commis  à  l'examen  des  Pieca» 
ui  fe  conforme  aux  fcrupules  &  à  la  rigidité  de  U 
olice  ,    envoya  la  Rofe  à  M.  Hérault,  arec  fon 
approbation  y  6c  fans  avoir  fait  aucune  rature.  Il  y  > 
plus ,  Monfeigneur  :  j'ai  lu  la  Rofe  dans  une  coo* 
pagnie,  où  i)  y  avoir  deux  Evêques  fezagénaireSi 
oc  quelques  Dames  qui  en  font   déjà  aux  Direc- 
teurs. L'ouvrage  trouva  grâce  devant  leuityeox» 
ils  n'y  ont  voulu  voir  que  ce  que  j'y  montre.  Itf 
mots  de  Rofe,   Rofier,   Houlette  &  Jardin,  kfli 
ont  bien  fait  penfer  quelque  petite  chofe  ;  mais  i 
convinrent  tous ,  comme  a  fait  l'Examinateur ,  (pt 
le  voile  de  l'allégorie  étoit  fi  heureufement  tiffu  ,  qil 
n'y  avoir  pas  le  petit  trou  par  où  Ton  pût  voir  11 
nudité. 

M.  Hérault  ne  veut  pas  branler  de  derrière  k 
rideau ,  fans  fe  vouloir  imaginer  que  ce  rideau  fai 
bien  plus  devant  les  yeux  des  Speâateurs ,  qnll  18 
peut  être  dans  l'idée  des  Leéleurs.  Mon  ThésOt 
repréfente  un  Jardin  ^  au  milieu  duquel  eft  un  Roficr. 
La  Rofe  éctate  au-deffus  de  ce  Kofier ,  &  fappt 


? 
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les  regards  des  Spedateurs.  Tout  cela  répand  une 
innocence  continuelle  fur  tout  ce  qui  fe  dit.  Des 
Bergers  fe  difputem  y  comme  une  faveur  innocente  , 
un  bouquet  offert  par 'la  plus  jolie  Bergère  du  ha- 
meau 9  lieux  communs  des  niaiferies  Paflorates.  Je 
vous  fupplie  très- humblement,  Monfeigneur  >  de 
vouloir  bien  donner  des  ordres  plus  doux  qiie  ceux 
de,  M.  Hérauh. 

Sapé  ,  premente  Dto ,  ftrt  Dûus  altir  optmi    • 

Uii  grajid  Roi  très-Chrétien  ne  dédaigna  pas  de 
fd courir  Molière  dans  un  pareil  cas ,  à  ToccaHon  du 
Tartuffe  ;  &  cependant  la  même  différence  qui  fe 
tr.quve  à  mon  défavantag^entre  les  deu»  Auteurs  « 
fé  trouve  à  mon  avantage  ènfre.les  mànerès  &  Tes 
conféquences  des  deux  pièces/  &c. 
, Cette  .  lettre  eut   fon  „ef{et  ,    &,  la  .Pièce   fut 


-  ■  I 

4**       ■        t 


.SON|  OU  la  Toifon  d'Or^  Tr/tgédie-Opéra  de  Roufr 
fêàtt\  trhijique  de  C(flàSi';Tr6()6. 

Le  grand  Rouffeau  difoit,  en  parlant  de  fes 'Opéra: 
tt  \\s  font  ma  honte,  {e  iie  (avois  poipt  encore  mon 


fairt  tin'  Bon  Opi 
d un  bon  Optra, 


•  •*•  .      \:'     :  ■'   • ,       •  *  •  ■    * 


.VOTTE ,  Parodie  en  un  aSle ,  de  Méi}>'^ë*Ç'par 
Mi  le  Valois  ^à  la  Foire  Saint-Germain ^,n/^j  ;  non 
kAptimie:  '"■■'■'  ^"^  *•  ".'"-  -■    -^     * 


cinq  aHes^en  vers  ^  i^8o.    •  '  ^-^  êî*! -î 

L'an  1580,  le  Roi  Henri  m  &  la  Reine  Loulfe^ 
A' -ftmAieiréfolùfem' dé* 'peindre  tes  eïiiTr  dàplblift» 
bières  vers  le  mois  de  Mai.-  Le  Perè-F^Mtia/ti  <4é- 
fdîldV  if>^^^  amirfer  ^eufs  Majef^ies  ,  VdtaltflKftWe  re- 
^fékïi^éf  devant  '  Elles  Mne  Tragédie  Fr^lÇ9ife  VkTA 
lÊ^IÙC^ttifT&^iowA^JàvkAt^^Jeanni  ri^PUCdU  de 
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de  fa  Pièce  qu'on  lui  avoh  volé.    L'afiaîre  &  les 

.  deux  manufcrits  furent  portés  chez  M.  le  Marédul 

-   Duc  de  Richeliea,  Gentilhomme  de  la  ChambiC} 

a ui  décida  que  le  fujet  étoit  le  même;  mus  que  b 
eux  Pièces  ne  fe  refliembloient  pas.  Cette  diiptt 
ayant  fait  du.  brait  dans  le  Public  ,  les  Comédiai 
le  haranguèrent  avant  la  première  reprélentatioi} 
pour  fe  difcûlper  de  cette  faufle  imputation ,  &afr 
rer  les  Speâateurs  qu'ils  aboient  en  probité  ceqi 
leur  manquoit  en  talent.  Madame  de  Graffigny  qoi 
étoit  préfente  ,  s'enivra  à  longs  traits  de  la  louaoge 
outrée  dont  ce  compliment  étoit  rempli. 

JlUN£    IndiéWne  ,    (la)  Comédie    en   un  aËe  ^  a 
vers  ,   par'  'M,    Chamfort  ,   au    Théâtre  François ^ 

Le'  fujét    de  cette  petite  Comédie  eft  rhifioire 
fflnkle  &  Yarico ,  du  Spe£Uteur  A^glois. 

Jeune  Homme  9  (le)  Comédie  en  un  a&e ,  par  ta 

jinonyme  ^   au  Théâtre  François'^     1694;  mnim" 
primée. 

-       .  -    .  • 

*  .....  f. . 

Jeune  Homme  ,   (le)    Comédie  en  cinq  aSes ,  a 

•  vers  y  par  Mi  delà  Baftide  ^  ^764. 

Il  n'y  a  point   d'exemple  au  Théâtre  d'un  Axt 

pareil  à  celni:  de  cette  Comédie.- 
Le  commencement  du  premier  aâe  en  fut  fort 

applaudi;  la -dernière  fcene  de  ce*:  même  aâe  fo 
'  huée  ;  le  mécontentement  ne  dîfcontinua  pas  tt 
j-  iêcond  aâr;  à*  la  féconde  fcene  du  troifieme  »  ^0 

expreffions  f>èu.  ménagées  'S^'ûms.^licatefleayiit 

choqué  la  falle  entière ,  dans  cet  inflant  un  homme 
r  .aux  troifîemes  loges  ,  s'avifa  Id'éterauer  â*ane  feçoi 
\  éclatante  À-cpiruqne;    dèsr-lors  oii  n'écouta  phn: 

l'on  rit  ;  les  huces  redoublèrent.  L'Aârice ,  -^ 
:  étoit  alon  •  «n*  ïcen  e ,  fît  une . JiMÙDcdAe  réTéreace  si 
■  Public^  &  Ja  Pièce  n'alla.  ji(a»/plai;kÂi  :  il  ne  te 

paaldit  tiàite  rets  de  ce  ^olifi^nolc  aâé, . 

JlVKl 
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Jeune  Vieillard  9  (  le  )  Comédit  en  trois  afies  , 
êfi  proje ,  avec  des  divertijfements  ,  par  le  Sage  6f 
dOrneval  y  à  la  Foire  Saint'^Lawent  ^  1722. 

JfjfuKES  Marias  >  (les)  Opéra  -  Comique  en  un  afÉe^ 
par  Af.  Favan ,  a  la  Foire  Saint- Laurent ,  1749* 

Je  vous  prends  sans  Verd  ,  Comédie  en  un  afie , 
gn  vers ,  ornée  de  chants  &  de  dan/es ,  au  Théâtre 
François  ,  fous  le  nom  de  Champmélé  y  mùjique  de 
Crandval  le  père  y  169^. 

On  attribue  cette  Comédie  à  la  Fontaine  ;  &  à 
la  vérité  on  y  trouve  fon  ftyle  en  partie;  mais  fi 
ce  fait  eft  vrai ,  il  faut  en  fuppofer  un  autre ,  qui 
eft  que  cette  Pièce  étoit  entre  les  mains  des  Corné* 
diens,  &  qu'ils  la  repréfenterent  fans  la  participa- 
tion de  l'Auteur;  car  à  la  fin  de  1692,  la  Fon- 
taine étant  tombé  malade,  &  fe  difpofant  à  £iire 
une  confeilton  générale  de  toute  fa  vie  ,  jeta  au 
feu  une  Comédie  qu'il  fe  préparoit  à  donner  au 
Théâtre  ;  en  effet ,  étant  revenu  de  cette  maladie  9 
il  ne  travailla  plus  que  fur  des  fu)ets  pieux. 

Jeux  Olympiques,  des)  ou  le  Prince  Malade, 
Comédie- Héroïque  ,  en  trois  ABes  y  en  vers  y  de  la 
Grange-Chancely  au  Théâtre  Italien  y  1719  (^oye^ 
Prince  malade.  ) 

JccîONDE,  Comédie  en  un  aSiey  en  profe  ,  tirée  de  la 
foniame ,  par  Fagan  y  au  théâtre  François  y   1746. 

JfoDELET  Astrologue  ,   Comédie  en  cinq  aâes  y  en 
•   vers  y  de  Douville  ,  1646. 

Thomas  Corneille  s'eft  fervi  de  cette  Pièce  pour 
faire  ia  Comédie  du  feint  Astrologue. 

Jôdelet  Dueliste  ,  Comédie  en  cinq  ades ,  en  versg 
par  Scarron  ,    1^4^.  , 

Cette  Pièce  parut  d'abord  fous  le  titre  de  Jode- 
iit  fouÛeté,  ou  les  trois  Dorothées  ;  mais  elle  prit 
tonu  l  HVk 
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bientôt  le  titre  aa'elle  porte  a  préfent.  Ce  dauf 
ment  a  donné  lieu  à  l'Auteur  des  Rechtrckes  ia 
Théâtres  ,  de  faire  dtJodeUt  fouffleté^  &  àtJtétk 
duéiijfe ,  deux  Comédies  différentes. 

JODELET ,  OU  le  Maître  Valet  9  Comédie  en  cinq  aStSt 
en  vers  y  de  S  car  r  on  ^  ^^4^* 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  tiré  d'une  Comi£c 
Efpagnole ,  intitulée  :  Don  Juan  Alvaredo. 

I 

Nous  dirons  ici  quelque  chofe  de  l'Adear  nommé 
Jodclet ,  pour  lequel  on  a  fait  les  Comédrei  de  ce 
ce  nom. 

Julien  Geoffrin  entra  dans  la  Troupe  da  Marais 
en  16 10,  &  prit  au  Théâtre  le  nom  de  JoiAc. 
La  naïveté  de  fon  jeu ,  &  la  vérité  de  Tes  ton  > 
lui  acquirent  une  grande  réputation  dans  le  genre 
comique.  Vingt  -  quatre  ans  après  ,  lodelet ,  pat 
ordre  de  Louis  XIII ,  paffa  à  THôtel  de  Bourgogne. 
Son  mérite  déjà  connu  s'augmenta  encore  fur  ce 
Théâtre.  Plufieurs  Auteurs  travaillèrent  poor  hôxt 
paroitre  ce  célèbre  Aâcur  ;  mais  parmi  ceui  qm  le 
firent  mieux  briller  ,  Scarron  fut  celui  à  qui  il  dot 
fon  plus  grand  éclat ,  par  les  Pièces  de  Jodelii  M«^ 
tre  &  Valet  ;  Jodelet  fouffleté  ;  D.  Japket  iAiér 
nie ,  &c.  rôles  qu'il  joua  d'original ,  avec  un  ibc- 
cès  étonnant ,  &  qui  avoient  befoin  de  fon  ]tn  poor 
réuffir.  Les  traits  de  fon  vifage  étoient  fi  marqua 
&  fi  comiques ,  qu'il  n'avoit  qu'à  fe  montrer  poor 
exciter  les  éclats  de  rire  ,  qu'U  augmentoit  eneoie 
par  la  furprife  qu'il  en  témoignoit.  Jodelet  parlok 
du  nez;  mais  ce  défaut  étoit  reparé  par  fes  talents. 
Il  eft  dépeint  dans  des  eftampes ,  avec  une  grande 
barbe,  des  mouftaches  npires,  fit  le  refte  du  vilag^ 
fariné.  Il  mourut  à  la  fin  du  mois  de  Mars  16^0. 

JONATHAS ,  Tragédie  en  trois  aftes ,  par  Duchi ,  tf 
Théâtre  François  f  I7i4* 

Cette  Pièce  avoit   été  faite  avec  des  chœurs  t 
'pour  être  jouée  à  la  Cour  &  à  Saint^Cyr.  Macboe 
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la  DuchelTe  de  Bourgogne  ,  mère  de  Louis  XV , 
s*y  fit  admirer  dans  un  rôle  qu'elle  roulut  bien  y 
repréfenter. 

losAPHAT  »  Roi  de  Juda,  TragédU  de  Magno/if 
1646. 

On  dit  que  cette  Pièce  étoit  allégorique  au  Duc 
d'Epemon ,  à  qui  elle  eft  dédiée. 

Joseph  ,  Tragédie  -  Sainte ,  de  VAbbé  Gene/i  ,  au 
Théâtre  François^  1710. 

Cette  Tragédie  avoit  été  repréfentée  cinq  fois 
en  1 706  au  Château  de  Clagny ,  près  de  Verfailles. 
Mde.  la  Duchefle  du  Maine  y  joua  le  rôle  d'il^j- 
neth ,  femme  de  Jofeph ,  qui  efi  le  feul  perfonnagè 
de  femme  qui  foit  dans  cette  Traeédie.  Le  célèbre 
Baron  faifoit  Jofepk;  M.  de  Malezieu  ,  le  père, 
repréfentoit  Juda;  (on  fils  aine,  Rubên ;  fon  cadet. 
Benjamin  ;  le  Marquis  de  Roquelaure ,  Siméon  ;  le 
Marquis  de  Gondrin  ,  Pharaon  ,  &c. 

r 

Joseph  le  Chaste,  Tragédie  de  Momreu»^  1601. 

JOSIAS  >  Tragédie  de  Defmafiires^  ^SS^- 

Josvi  »  ou  le  Sac  de  Jéricho ,  Tragédie  de  Nanceî^ 
1606. 

JoUEUH  %  (  le  )  Comédie  en  cinq  aHes  ,  en  vers ,  pur 
Regnard ,  1696, 

Du  Frefny,  en  feciécé  avec  Regnard,  compofa 
durant  plufieurs  années ,  pour  le  Théâtre  Italien. 
Cette  liaifon  Fengageoit  à  faire  part  de  Tes  idées  à 
fon  ami.  It  hii  comnnmiqua  phiiieurs  fiijets  de  Co- 
médies prefque  achevées ,  entr'autres  ceux  du  Joueur 

'  Sl  A' jéttendet^-moi  fous  Corme ,  dans  le  defletn  d'y 
mettre  enfemble  la  dernière  main ,  &  de  les  fair|5 
paroitre  fur  la  fcene  Françoife  ,  mais  Regnard  qui  fen- 

■  .  toit  la  valeur  de  la  Dremicre  de  ces  deux  Fieceii>  amufa 
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(on  ami»  fit  quelques  changements  à  rourme^ii 
le  donna  fous  Ton  nom  aux  Comédiens.  Ct  ià 
étoii  connu  de  tous  les  amis  de  du  Frefny ,  au- 
quels  ce  dernier  l'a  raconté  plufieurs  fois ,  ea  iê 
plaignant  d'un  larcin  «  qui  ne  convient  »  diCoit-il , 
qu'à  un  Poëte  du  plus  bas  étage.  Pour  n'en  am 
-pas  le  démenti ,  du  Frefny  donna  un  autre  Joutur 
(  U  Chevalier  Joueur  )  en  profe.  Cette  conteûatioo 
fit  naître  l'épigramme  fuivante  : 

Un  jour  Regnard  &  d€  Rivicrt 
Eircherchant  un  fuitt  que  Ton  n*eût  point  traité. 
Trouvèrent  qu*un  Joueur  feroit  un  caraAere 

Qui  pUiroit  par  (a  nouveauté. 
Regnard  le  fit  en  vers ,  &  de  Rivière  en  profe  ; 

Ainfi  »  pour  dire  au  vrai  U  chofe» 

Chacun  vola  Ton  compagnon. 
Mail  quiconque  aujourd'hui  voit  Tun  &  l'autre  ooTUBt) 

Dit  que  Regnard  a  Tavantage 

D'avoir  été  le  bon  Larron. 

Les  deux  Pièces  ayant  été  repréfentées ,  celle  de 
Regnard  eut  un  grand  fuccès ,  oc  l'autre  tomba.  Le 
Poëte  Gâcon  fit  encore  cette  autre  épigramme-,  car 
c'étoit  déjà  lui  qui  étoit  l'Auteur   de  la  première. 

Deux  célèbres  Joueurs ,  Vun  riche  &  Pautre  gueux» 
Prétendoient  au  Public  donner  leur  can^ere; 

Et  prétendoient  Ci  fort  de  plaire , 
Qu'ils  tenoient  en  fufpens  les  elprits  curieux. 
Mais  dès  que  fur  la  Scène  on  vit  les  Comédies 

De  ces  deux  Ecrivains  Rivaux  » 

Chacun  trouva  que  les  copies 

Rcflembloientaux  orîgixuHix. 


Ce  n*eft  point  à  tort  que  du  Frefiijr  reven<  ^ 
le  fond  de  cette  Comédie,  qu'il  prétendoit  que 
R«gnard  lui  avoit  pris.  Ce  dernier  abofa  effeâin- 
ment  de  la  confiance  que  du  Frefny  lui  témoigna; 
6c  pour  accélérer  fa  Pièce,  il  fe  fervit  de  Gâcoff 
à  cpM  il  en  fit  faire  la  plus  grande  partie.  Ce  fitf 
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'  \  GrUlon  où  Regnard  avoît  une  maifon  de  cam- 
pagne qu'il  aimoit  beaucoup,  Il  enfermoit  Gâcon 
dans  une  chambre  «  d'où  ce  dernier  n'avoit  ]a  li- 
berté de  fortir ,  qu'après  avoir  averti  par^  la  fenê- 
tre combien  il  avoit  fait  de  vers  fur  la  profe  dont 
Regnard  lui  donnoit  le  canevas.  C'eft  de  Gâcon  > 
lui-même,  que  l'on  tient  cette  anecdote. 

Un  Comédien  que  l'on  n'engageoit  que  par  con- 
fidération  pour  fa  femme  qui  étoic  une  très-excel- 
lente Aârice ,  parut  un  jour  fur  la  fcene  «après  avoir 
un  peu  plus  dîné  que  ne  le jpermettoit  JflBîenféance 
Théâtrale.  Cet  état  d'ivreue ,  joint  iMn  peu  de 
talent  ^  irrita  le  Parterre  qui  le  fifBoit  impitoyable- 
ment. Mon  homme  fans  fe  déconcerter  interrom- 
pit fon  rôle  ,  s'approcha  des  bords  du  Théâtre  ,  & 
commença  fa  harangue:  m  Medieurs  ,  dit- il  »  vous 
i>  me  fifflez  ;  c'eft  tort  bien  fait  ;  je  ne  me  plains 
m  pas  de  cela  ;  mais  vous  ne  favez  pas  une  cbofe  : 
>»  c'efl  que  mes  cam'arades  prennent  tous  les  bons 
99  rôles ,  &  me  laiflent  les  Gérontes  »  les  Doran- 
ti  tes.  Oh  !  fi  l'on  me  donnoit  un  Arifie ,  un  Prince , 
}>'  un  Pafquin^  vous  verriez;  mais  qu'eft-ce  que 
'  9f  vous  voulez  que  je  faffe  d'un  Dorante  ,  d'un  Gé- 
n  ronte  ?  Vous  ne  dites  mot  ;  il  faut  donc  que  je 
M  continue  :  &  vous  êtes  encore  bienheureux  que 
•n  je  m'en  donne  la  peine  ».  Le  Public  applaiidit  »  & 
rOrateur  continua  fon  rôle  5  c'étoit  celui  de  Dorante 
dans  \^  Joueur, 

Joueur  ,  (  le  )  Comédie  en  trois  a&es  ,  par  Riccoboni 
le  père ^  au  Théâtre  Italien^    1718. 

Joueurs 9  (les)  Comédie  en  cinq  afies^  par  un  Ano- 
nyme ,   1683  ;  non  imprimée. 

Joueuse  4  (  1*  )   Comédie  en   cinq  aStes  ,    en  profe  ; 
avec  un  divertiffement  ^  par  du  Frefny  ^  mufique  de 
Gilliers  ,  au  Théâtre  François ,  1 7  09. 
Cette  Pièce  eft  à-peu-près  la  même  chofe  que  le 
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Chtvaliir  Joueur  A\x  ttéto^  Aotenr»  llavoîtonili 
Jouiuft  en  rers  ;  mais  le  manufcrit  en  fut  brûlé  \ 
ia  mert  :  ainfi  elle  n'eft  imprimée  c{u'ea  profe. 

Joueuse  Dupée  ,  {\bl)ou  Tlntrigoe  des  AcadémiOf 
.  Comédie  en  un  aHe ^   en   vers,  par  de  la  Forgt, 
1664. 

Journée  Galante  ,  (la)  Ballei^Hiroïque  de  vw 
entrées  y  par  M.  Laujon^  mufique  de  M.  delà  Garât 
X750.  Le  fujet  du  premier  a^  eft  la  Toilette  de 
Vénuijlto  le  Matin  ;  celui  du  fécond ,  les  Amofe- 
ments  dRRoir ,  ou  ^glé  ;  celui  du  troijieme^  Léaodrt 
&  Héro»  ou  la  Nuit. 

JOYE  9  (  ta  )  Opéra^Comîque ,  en  un  aêie ,  de  fcems  éfl- 
fodiques ,  par  M.  Favart ,  k  la  F  mire  Sairu-GermsiM, 
174 1 S  non  imprimé. 

JOTE  Imprbvue  4  (la)  Comédie  en  un  oBt  ^  en  profit 
avec  un  divertiffement^  par  Marivaux^  au  TkUtre 
Italien,  ijli. 

Joyeuse  Comédie  «  (la)  Comédie  en  cinq  êSisi 
en  vers  y  de  Nicolas  Montreux  ,  jouée  après  UTrâ' 
gédie  de  Cynis  du  même  Auteur  »  1581  ;  noaiur 
primée* 

Judith  y     Tragédie '^  Sainte ,    attribuée    â    Devint 
,    1570. 

Judith  «   Tragédie  de  VAhbé  Soyer,  idçç. 

Cette  Pièce  eut  un  très  -  grand  fuccès ,  grâce  ï 
Mlle*  de  Champmêlé  1  qui  la  fit  valoir  «  phis  par  Ic 
mérite  de  Ton  jeu ,  que  par  la  bonté  de  la  Pièce. 
M.  Efliiin  ,  frère  de  Mde.  de  la  Sablière  y  en  fit  de 
grands  récits  à  I>erpréaux  ^  qui  lui  répondoit  toi- 
jours  :  tt  je  l'attends  fur  le  papier  n.  Enfin  la  Pièce 
tut  jouée  à  la  Cour  ^  oii  elle  perdit  toute  ùl  répota* 
tipo  'y  &  perfonne  ne  U  voulut  plus  revok  spris 
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Pique.  A  quelque  temps  de-là  »  Defpréaux  rencon- 
trant à  Veriailles  M.  ËiTain,  lui  cria  de  loin  u  Mon- 
teur Effain ,  n'ayez  -  vous  point  votre  Boyer  fur 
vous  n  i 

€1  La  Judith  de  l'Abbé  Boyer ,  dît  l'Auteur  de 
la  Valife  trouvée ,  occupa  la  icene  pendant  tout  un 
Carême.  La  Cour  &  la  Ville  y  couroient  en  foule  , 
&  principalement  les  femmes.  C'en  étoit  tous  les 
jours  une  H  grande  affluence  de  toutes  fortes  de 
conditions  qu'on  ne  favoit  où  les  placer.  Les  hom- 
mes furent  obligés  de  leur  céder  le  Théâtre ,  6c 
de  fe  tenir  débout  dans  les  couliffes.  Imaginez-vOus 
deux  cents  femmes  afTifes  fur  des  banquettes  »  oîi 
l'on  ne  voit  ordinairement  que  des  hommes ,  &  te- 
nant des  mouchoirs  étalés  fur  leurs  genoux,  pour 
efluyer  leurs  yeux  dans  les  endroits  touchants.  Je 
me  fouviens  fur  -  tout  qu'il  y  a  voit  au  quatrième 
a6le  une  fcene  où  elles  fondoient  en  larmes ,  ôc 
qui  pour  cela  fut  appellée  la  Scène  des  Mouchoirs, 
Le  Parterre  où  il  y  a  toujours  des  rieurs ,  au  lieu  de 
pleurer  avec  elles ,  s'égayoit  à  leurs  dépens.  Pour 
moi ,  je  ne  prenois  plaifir  qu'à  obferver  l'Auteur 
auprès  de  qui  je  me  trouvois  quelquefois  à  l'amphi- 
théâtre. Enivré  du  fucèès  de  fa  Judith  ,  il  alloit  là 
mendier  des  louanges,  comme  font  tous  les  Au- 
teurs en  pareil  cas  ;  &  il  n'avoit  pas  peu  d'occupa* 
tion  à  répondre  aux  compliments  qu  on  lui  faifoit. 
Monfieur  l'Abbé  ,  lui  diibit  l'un  ,  voilà  ce  qui  s'ap- 
pelle une  Pièce  fublime  &  pathétique.  Vous  devez 
être  bien  content  y  lui  difoit  l'autre  ,  d'avoir  produit 
un  fi  bel  ouvrage  ;  auffi  vous  voyez  les  Speâateurs 
dans  l'admiration.  Je  leur  en  donnerai  bien  d'autres, 
répondoit  modeflement  le  Gafcon  fur  le  ton  de  Ton 
pays  ;  je  tiens  le  Public ,  à  préfent  que  je  fais  fon 
goût.  Boyer  fe  donnoit  ainfi  les  violons  ;  &  véri- 
tablement Paris  n'abandonnoit  point  fa  Pièce.  En 
un  mot  y  le  charme  dura  jufqu'à  la  clôture  du  Théâ- 
tre. Alors  notre  Auteur ,  un  peu  trop  perfuadé  du 
mérite  de  fa  Tragédie  «  fe  hâta  d'en  faire  gémir  la 

Hhiv 
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prefle ,  fi  bien  qu'elle  fut  imprimée  dans  h  qrii^ 
^ine  de  Pâque,  &  fifflée  à  la  Quafimodo^  c'A 
i'dirt  à  la  rentrée.  Mlle,  de  Champmélé ,  Aârki 
digne  d'une  étemelle  mémoire ,  faifoit  le  rôle  è 
Judith.  Etonnée  d'entendre  une  pareille  fymphoBie, 
elle ,  dont  les  oreilles  étoient  accoutumées  aux  ap- 
plaudifTements ,  elle  apoftropha  le  Parterre  ea  ai 
termes  :  u  Meffieurs  j  nous  (ommes  aflez  furprbqne 
n  vous  receviez  aujourd'hui  fi  mal  une  Pièce  qot 
7}  vous  avez  applaudie  pendant  le  Carême  n,  Daai 
ce  moment  on  entendit  une  voix  qui  prononça  cci 
paroles  :  a  Les  fifflets  étoient  à  VerfaiUes ,  aux  Ser» 
V  mons  de  l'Abbé  Boileau  n* 

Racine  régala  auffi  Boyer  de  cette  Epigramme; 

A  fa  Judith,  Boyer,  par  aventure  , 
Etoit  aflis  près  d'un  riche  Caiflier« 
Bien  aife  étoic  ;  car  le  bon  Financier 
S'attendriflbit  &  pleuroit  fans  mefure. 
Bon  gré  vous  fais  »  lui  dit  le  vieux  Rimeur; 
hc  beau  vous  touche»  &  ne  feriez  d'humeur 
A  vous  faiBr  pour  une  Baliverne» 
Lors  le  Richard,  en  larmoyant,  lui  dit: 
Je  pleure ,  hélas  !  de  ce  pauvre  Holopheme 
Si  méchamment  mis  4  mort  par  Judith, 

Juge  d*Asni£RE,  (le)  o^  le  Procès  fans  Caafef 
Comédie  in  un  a(le  ,  tn  vers  libres  ,  par  M.  Taconntl^ 
au  Théâtre  des  Boulevards  ^  176O. 

Juge  de  soitMÊme,  (le)  ou  TAmour  FantaiqMi 
Comédie  par  Fayot  ^   1^57» 

Jugement  d'Apollon  etde  Pan  ,  par  MiDAS,(le) 
Opéra-Comique  ,  en  un  aêle ,  par  la  Fora  f  à  Û 
Foire  Saint' Laurent ,  1721  ;  non  imprimé. 

Jugement  de  Paris  »  bt  le  Ravissement  oUi* 
LENE  ,  (le)  Tragi-Comédie  en  cinj  oBes ^  in  v^h 
de  Sallebray^  <639* 
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NT  DE  Paris  >  (le)  Paflorale^ Héroïque  cm 
tScs^  par  Mlli.  Barbier  ^  mufiqut  de  Ècnîn^ 
iatre  de  r Opéra  ,  1718. 

reprochoit  a  l'Auteur  de  cet  Opéra  d'avoir 
;  à  Jupiter  le  caraâere  d'un  imbécille.  D'Or- 

en  fît  la  Parodie  dans  fa  nouveauté ,  &  reprit 
ce  défaut  :  un  Cabaretier  9  chez  qui  Mercure 
ger ,  dit  à  ce  Dieu  :  «  Ce  Jupiter  me  paroît 
I  homme;  je  le  crois  même  un  peu  béte. 
rcure  répond  :  vous  hii  «  faites  erace  du  pea  »• 
igement  porté  par  Paris  fut  aum  critiqué  de  b 
*re  fuivante.  Paris  dit  ; 

l'Air  :  Vautre  nuit ,  fapperçus  en  fonft» 

Au  Diable  l'argent  &  les  armes  y 
A  vos  promefTes  je  me  rends. 

J  U  N  O  N. 

Tu  décides  fur  les  préfents  » 

Au  lieu  de  juger  fur  nos  charmes  ! 

P   A    L  L  A  S. 

Eft-ce  là  juger  faînemcnt  ? 

Paris* 

L*Opéra  £iit-il  autrement. 

SNT  DE  Paris,  (le)  Parodie  en  un  aSti 
'udevilles  ,  de  V  Opéra  précédent  ^  par  d^Ormval , 
Foire  Saint- Laurent^  171 8. 

ENT    ÉQUITABLE    DE    ChARLIS    LE    HaRDI  ; 

sriER  Duc  DE  Bourgogne  j^  (le)    Tragi- 

'die  ,  par  Maréclial ,   i  ^44. 

THA ,  Roi  DE  NuMiDiE,  Tragédie ,  de  Vichath. 
i6^%  ;  non  imprimée.  (  Voye{  Adherbal  ). 
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Juives  ,  (  les  )  Tragédie  aUrihuée  â  Robirt  Cuiff^ 
15^8. 

Julie  ,  ou  /'Heureufe  Épreuve  ,  ComédU  en  un  A, 
en  pro/e ,  par  M,  de  Samt-Foix ,  au  Théâtre  FrâMm% 
1746. 

Julie  ,  ou  le  Triomphe  de  rAniîtîé ,  Comédie  a  m 
a  fies ,  en  profe^  par  M*  Marin  y  au  Théâtre  FrançMs, 

L'Auteur  de  cette  Pièce  y  fait  ufage  d'un  tôt 
véritable  que  voici.  Un  grand  Seigneur  très-emprat- 
teur^  &  très-connu  pour  ne  jamais  rendre,  necot- 
noiffoit  que  de  vue  le  fameux  &  riche  Samoel  Ber- 
nard. A  la  première  vifite  qu'il  lui  rendit,  &apr2i 
les  premières  civilités ,  il  lui  dit  :  u  Je  vm  voU 
)>  étonner,  Monfieur  ;  je  m'appelle  le  Marquait 
)>  F . .  . .  je  ne  vous  connois  point  ;  &  je  viens  ton 
n  emprunter  cinq  cents  louii.  Je  vous  étonnerai  biei 
n  davantage  moi ,  Monfieur ,  répondit  Samuel  Ber- 
n  nard  ;  je  vous  connois ,  &  je  vais  vous  les  prêter». 

Julie  ,  ou  le  Bon  Père ,  Comédie  en  trois  ûSUt^  <t 
pro/e  ^  par  AI,  Dénon,  au  Théâtre  François  y  Mff» 
Cette  Pièce  avoit  été  lue  aux  Comédiens ,  fâ 
l'avoient  d*abord  refufée.  Le  (îeur  Mole  la  fit  re- 
cevoir à  une  feiionde  leânre  qu'il  leur  en  fit.  L'An* 
teur  lui  avoit  fait  préfent  de  fes  honoraires. 

Jumeaux  ,  (  les  )  Parodie  en  trois  aBes ,  de  tOfln 
de  Cador  &  Pollux ,  par  M.  Guérin  ,  au  Tkéâtn 
Italien,   17  54. 

Jumelles,  (les)  Opéra-Comique^  en  unaSe^ffi 
Af.  Favarty  à  la  Foire  Saint-Germaîk^  1734»*^ 
imprimé» 

Jupiter  Curieux  Impertinent  ,  Divertiffement  <■ 
trois  ades  ,  avec  un  prologue  y  par  un  Anotrj9t% 
â  la  Foire  Saint-Germain  ,  17  ii* 
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K3PITE&  ET  Europe,  Divtnîjfement  en  un  afie ,  par 
Fu{elier  ,  mufiqut  dt  M  Dugué ,  au  Theatrt  des 
petits  appartements  a   Fer/ailles  ,   1749* 

VPITER  VainquïUR  des  TlTANs,  Tragédie- Ope'ra 
en  cinq  ailes  ^  &  un  prologue  y  par  M.  de  Bonneval  ^ 
mufique  de  Colin  de  Blamont  tS^  de  M.  £ury  fon 
neveu  ^  174^. 

VSTE  Vengeance,  (  la  )  Tragi-Comédie  en  vers  , 
par  un  Anonyme^  1641. 

iu$TiCE  p' Amour,  (la)  Paftorale  en  cinq  afhs^ 
en  vers ,  par  Borée  ,  i6i6. 


L 
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A  *  *  *  ,  Comédie  en  trots  aSles  ,  en  vers ,  avec 
un  divertiffement  Chinois  ,  par  Sotjjy ,  au  Théâtre 
Italien^   1737. 

L'Auteur  ne  voulut  point  hafarder  un  titre  à  cette 
Pièce ,  parce  qu'elle  eu  fufceptible  de  plufieurs.  On 
auroit  pu  cependant  l'intituleT  La  Maîireffe  bien  fer- 
vie ,  ou  Les  Amants  Soubrettes,  On  prétend  que  l'in- 
trigue en  ed  prife  du  troifieme  volume  du  Kotnan 
de  Pharamond ,  o\x  Marcomire  &  Gondemar ,  jeu- 
nes Princes  déguifés  en  femmes ,  entrent  en  qua- 
lité de  filles  d'honneur  au  fervice  de  la  Princefle 
Albifinde  ;  Marcomire  ,  fous  le  nom  d*£riclée ,  & 
Gondemar ,  fous  celui  de  Théodore, 

Incertain  du  fuccès ,  Boifly  voulut  d'abord  gar- 
der l'anonyme  ;  mais  la  Pièce  ayant  réudi ,  on  lui 
adrefla  ces  vers ,  ou  lui-même  le  les  adrelTa  : 

Du  Public  enchanté  le  fufinige  unanime , 
De  TAuteur  du  feciet  rend  les  foins  Tuperflus. 
Sa  Pièce  le  décelé  ;  on  ne  l'ignore  pics: 
Le  taicnt  décidé  peut-il  être  Anonyme  } 


ptrnara,   10B9. 

Cette  Pièce  t&  la  dernière  qui  fut 
Théâtre  de  la  rue  de  Guénéguaud.  La 
aprét  Pique  dans  la  rue  dti  FofTéi  Sa 
&  y  £t  rouvertuTc  de  fan  Théâtre  , 
1689.  On  n'étoit  point  encore  silors  d 
mettre  de  petiiei  Pièces  à  la  fuite  de 
étoient  nouvelles  ;  cette  coutume  fut  i 
ce  même  temps.  Mlle.  Bernard ,  appi 
tion  de  la  Troupe ,  lui  écririi  pour  11 
férer ,  defitant  que  cet  ulâge  ne  comir 
là  Pièce. 

Lorfque  let  Comédient  François  vi 
fur  leur  nouveau  Théâtre  >  ils  réglere 
moii  on  préleveroit  fur  la  recette  une  ci 

Sii  feroit  diOribuée  aux  Couvents  on 
I  Rellgieufei ,  lei  plut  pauvre*  de  la 
ris.  Les  Capucins  reflentirent  les  prem 
cette  aumdne.  Les  Cordeliers  demaadf 
charité  par  le  Placet  fuivuit  qui  fe  trou 

tnir,^«    Thi^lr.  V,«„foi, 
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bre  ,  &  à  Textréme  pauvreté  de  leur  maifon  y  qui 

le  plus  fouvent  manque  de  pain.  L'honneur  qu  ils 

*9  ont  d'être  vos  voifins  leur  fait  efpérer  que  vous 

9»  leur  accorderez  l'efFet  de  leurs  prières  qu'ils  re- 

^  s,  doubleront  envers  le  Seigneur  >  pour  la  profpé- 

»«  rite  de  votre  chère  compagnie  „.  Les  Comédiens 

leur  accordèrent  B   liv.  par  mois. 

Les  Auguflins  réformés  du  Fauxbourg  Saint-Ger- 

tnain  demandèrent  la  même  grâce  qui  leur  fpt  égsH 

kment  accordée.  Leur  Placet  fe  trouve  pareillement 

.  dans  VHifioirc  du  Théâtre  François  :  en  voici  la 

.   copie. 

M(  Htjfieurs   de  rUluftre  Compagnie   de   la   Comédie 

du  RoL 

Messieurs^ 
« 

'*  Les  Religieux   Auguflins   réformés  du    Faux- 

3,  bourg  Saine-Germain  ,  vous  fupplient  très-hum- 

9,  blement  de  leur  faire  part  des  aumônes  &  cha^ 

9,  rites  que  vous   dlAribuez  aux  pauvres   Maifons 

^,  Religieufes  de  cette  Ville  ,  dont  ils  font  du  nom- 

.    ^  bre  :  ils  prieront  Dieu  pour  vous ,,. 

Laodice  ,  RllNE  DE  CapPadoce  ,  Tragédie  de 
Thomas  Corneille^    i668. 

Thomas  Corneille  étoit  à  la  repréfentation  de  cette 
Tragédie,  dont  il  expliquoit  le  fujet  à  un  homme 
de  la  Cour.  '^  La  fcene,  lui  difoit-il ,  eft  en  Cappa- 
„  doce  ;  il  faut  fe  tranfporter  dans  ce  pays- là  ,  & 

.  ,)  entrer  dans  le  génie  de  la  Nation.  Vous  avez  rai- 
^9  fon ,  répondit  le  Courtifan  ;  votre  Pièce  n'eft 
y,  bonne  qu'à  être  jouée  fur  les  lieux  ,,. 

Laquais,    (  le  )  Comédie  en  cinq   aBes ,  en  profe  ; 
.    par  la  Rlvey,    1578. 

jLaquais  Fille  ,  (  le  )  Comédie  en  un  aSle  ,  d^un 
Anonyme  ^  au  Théâtre  François  y  ^681 3  non  Imprufièe. 
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Laurë  Persécutée  ,  Tragi^Cofkédie  en  ckj  éui 
en  vers  y  par  Rotrou  ,   l<f}7. 

Cette  Pièce  n'a  pas  été  inconnue  à  la  MoBb 
Le  fond  de  l'aventure  de  Laare  &  d'Orvam,  a 
beaucoup  de  rapport  à  celle  d'Inès  &  de  Doi 
Pedre. 

Laurette  ,  Comédie  en  deux  aBies ,  en  vers  ,  ùrk  im 

Conte  de   M    Marmontel  >    par    M,    Oudoyer,  a 
Théâtre  Vrançois  ^   1768  ; /20«   imprimée. 

Cette  Comédie  tut  applaudie  en  quelques  eodrob, 
huée  dans  d'autres.  Il  s'y  trouve  allez  d'efpiit  de 
détail ,  &  des  vers  afiez  bien  faits.  En  void  m 
entr'autres  qui  fut  retenu  de  tous  les  Speâatous: 

L' Amour-propre  eft  caufeur  ;  &  TAmour  eft  difcref. 

Lé  ANDRE  ET  HÉRO ,  Tragédie  de  Gilbert,  l66j) 
non  imprimée, 

LÉANDRE  ET  HÉRO,  Tragédie-Opéra  en  ck^iêes, 
par  jif*  le  Tranc  ,  mufique  de  Af.  de  Brt^iCf 
1750.  ^ 

Les  Auteurs  de  cet  Opéra  en  abandoosotit  K 
profit  à  MM.  Rebel  &  Francœur. 


LtcATAiRE  Universel,  (le)  Comédie  en  ««f 
adeî  ,  en  vers  ,  par  Rcgnard  ,  au  Théâtre  FrançMi 
1708. 

La  fourberie  de  Crifpin,  qui  dans  cette  ^ 
contrefait  le  Moribond  pour  dider  un  teftasufti 
e(l  la  copie  d'un  fait  véritable  arrivé  du  tesiptde 
Regnard.  On  a  néanmoins  blâtné  cet  Auteur  d'ei 
avoir  fait  ufage  dans  fa  Comédie.  Mais  Regtft' 
a  peut-être  penfé  que  les   tours  d'adrefle  étant  I0 

.  fecrets  des  frippons ,  ne  pouvoient  être  trop  éii 
gués.  L'Auteur  fit  lui-même  la  critique  ëe  ibfl  p** 
pre  ouvrage,  en  une  Comédie  d'un  aâe  en  p^ 
qui  fut  jouée  à  la  fuite  du  Légataire  i  wà^ 
réuffit  peu. 


ti 
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:GS  ,  (  le  J  Comédie  en  un  a&e ,  en  proft ,  par  Ma* 
rivaux  j  au  Théâtre  François^  1736. 

Cette  Pièce ,  qui  eut  peu  de  fuccès  dans  fa  nou- 
veauté ,  e(l  cependant  reprife  fouvent  >  &  vue  avec 
plaiilr ,  mais  avec  des  changements  &  des  retran- 
chements faits  par  les  Comédiens. 

ÎNDEMAIN  DE  NocES  ,  (  le  )  Opéra- Comîque  in 
un  aÛe  ,  par  Fu^elier^  à  la  Voire  Saint'Germain  y 
1716  ;  non  imprimé. 

Cette  pièce  a  été  retouchée  par  T Auteur , 
&  redonnée  fous  le  titre  du  Raviffeur  de  fa 
femme, 

icORis  ,  ou  THeureufe  Bergère  ,  Tragi-Comédie  à 
neuf  personnages  ,  en  vers  de  dix  fyllabes ,  par  G. 
Safire^    16}  i. 

IDIE,    (la)  Pajlorale  de  Dumas  ^   1609. 

[GDAMON  ET  LiDiAS  ,  OU  la  Reflemblance ,  TragU 
Comédie  en  cinq  a6les ,  en  vers ,  tirée  de  /*Aftrée  , 
par  Scudéry  ^  1619* 

Cette  Pièce  eft  la  première  de  Scudéry ,  qui  ^ 
^ans  fa  Préface  en  demandant  grâce  pour  ce  coup 
V'eiTai ,  ie  donne  pour  ce  qu'on  appelle  un  homnoe 
au  poil  &  âla  plume.  '*  J*ai  padé  ,  dit-il ,  plus  d'an-- 
„  nées  parmi  les  armes ,  que  d^heures  dans  mon 
,,  cabinet ,  .&  beaucoup  plus  ufc  de  mèches  en  ar- 
^  quebufe ,  qu'en  chandelle  :  de  forte  que  je  fais 
•^  mieux  ranger  les  foldats  que  les  paroles ,  &  mieux 
>,  quarrer  les  bataillons  que  l<s  périodes  „. 

Le  dylé  de  cette  Pièce  eft  on  ne  peut  plus  ri- 
dicule. L'Auteur  y  abufe  fans  cefle  des  pointes  ou 
îetjz  de  mots  qui  étoient  allez  d'ufage  en  ce  temps- 
la.  Je  n'en  citerai  qu'u.n  exemple  ;  & ,  c'eft  peut- 
être  l'endroit  le  tpoins  déraifonnable  de  cette  Tragi* 
Comédie.  Un  Berger  demande  à  Sityie  ,  pourquoi 
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elle  refufe  avec  tant  d'opmlâtreté  le  do 
de  Ligdamon?  Sylvie  lui  répond: 

Qu'il  garde  ce  betu  don  ;  pour  moi  je  le 
Je  ne  veux  point  paiTer  pour  un  oiCeau  de 
Qui  fe  nourrit  de  coeurs  ;  &  ce  n*eft  mon 
De  reiTcrabler  un  mooftre  ayant  deux  coeu 

LiSAKDRE  ET  Caliste  ,  Tragi^Comidl 

LiSiMACHUS  ,  Tragédie -^  Pofthume  de  M 
achevée  &  donnée  au  Théâtre ,  par  (on  fi 

LisiMhKE  ,  (la)    ou  /'Heureufe  Trompa 
Comédie  de  Bdis^Robert,  1633. 

LisiMEKE  ,  (la)  ou  la  Jeune  Bergère^ 
cinq  a6les ,  en  vers  ,  de  Boy  et  ,  \6-jx, 

LlSiS  ET  D^LIE  ,  Paflorale  en  un  aEie  ,  f 
monte l  f  mufique  de  Rameau^    I755* 

Loix  d'Amour,  (les)  Pafiorale^  par 
1599. 

Lot  Suppose  ,  (  le  )  ou  la  Coquette 
Comédie  en  trois   a6les  >  en    vers  ,  par 
au  Théâtre  François  >  1 7 1  ^  • 

Loterie  »  (  la  )  Comédie  en  un  aSie  ,  c 
Dancourtyau  Théâtre  François  1697. 
Un  Italien  ,  nommé  Fagnani  «  s'étoit 
ris  à  titre  de  Marchand  Brocanteur,  j 
ouelques  années  «  cet  Aventurier  obtin 
uon  de  faire  une  Loterie  de  fes  effe 
d'un  écu  par  billet.  Pour  engager  le  Pul 
tre  ».  il  annonça  que  chacun  de  ces  bill 
nn  lot.  Cette  promefle  captieu(e  eut  toi 
Fagnani  tcu  étoic  promis  ;  &  la  Loccri( 
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tn  fort  peu  de  teixip$  ;  il  tint  parole  à  la  vérité  ; 
inais  les  trois  quarts  &  demi  de  (es  lots  étoient  de 
pures  bagatelles  »  &  les  gros  lots  tombèrent  à  des  . 
inconnus  ^  ou  pour  mieux  dire  »  Fagnani  les  partagea 
avec  eux.  Ce  fut  fur  cet  événement  que  Dancourt 
bâtit  fa  Comédie  de  la  Loterie  ,  oa  Fagnani ,  fous 
le  nom  de  Sbrigani ,  o^ft  pas  épagné«  Cette  Pièce 
eut  un  grand  (uccès  ;  car  la  plupart  des  Speâateurs 
fe  diverùfToient  à  voir  reptéfeoter  une  aventure  dont 
ils  avoient  payé  les  dépens. 

DURDAUT,  (le)  Comédie  </i  lia  aHf ,  par  de  S  ne; 
au  Théâtre  François^  i6^y  i  non  imprimée, 

L'Auteur  diûribua  à  fes  amis  pour  vingt-quatre 
francs  de  billets  »  &  fa' part  dans  la  recette  ne  monta 
qu'à  vingt  francs.  A  la  féconde  repréfentation ,  il 
n'eut  rien  ;  ^  les  Comédiens  en  furent  pour  leurs 
frais  à  la  troifieme* 

:>i;rdaut  d'Inca  »  (  le)  Opéré-Comique  en  un  ade; 
en  profe  ,  &  en  monologues ,  par  fu^elier  ^à  la  Foire 
Saint'Germain ,  l'/io -y  non  imprimé. 

JBIN  ,  ou  le  Sot  Vengé ,  Comédie  en  un  aSle ,  en 
vers  de  huit  fy liâtes ,  par  Raimçnd  Pc^on  , 
i66i» 

ITCAS  iT  Perretti,  OU  le  Rival  Utile  i  Comédie 
en  un  aBe  ,  en  profe  ,  avec  un  divertiffkment  , 
par  Fagany  au  Théâtre  François  y  1734  î  noii 
tmprimée. 

Nous  avons  entre  les  mains  le  manufcrit  de  cette 
petite  Comédie.  Voici  un  air  4u  divertidcment  chw^ 
par  I^icas. 

Que  rAmour  ici  nous  uhiCe  ; 
Chantons,  danfons* 
Si  noift  c«(rons 
D*êtfe  garçons» 
.  Ce  n'e&.  point  j»çitf  i»  la  «ûii(f« 
Tome  L  W 
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Qiun^  !•  foft  tombera  fur  moi» 
Çi  n*aura  rien  qui  m'inquiète; 
Vétét  ie  fenrirai  le  Roi; 
L*bivcr  ic  fenrirai  Perrette. 

.  Voici  auffi  deux  couplets  da  Vaudeville  : 

Quand  la  ialoufe  (Xanthis  » 
Qui  médit  de  tout  (ans  fcrupule» 
Contredit  les  mines  d*Ins  « 
Pour  en  montrer  le  ridicule  » 
D*Iris  elle  orne  les  appas. 
Tel  nous  fert  qui  n*y  penfe  pas. 

Souvent  le  critique  ennuyeux , 
Sans  nul  defletn  de  nous  inftruire  » 
Lance  des  tri^its  malicieux  ; 
Mais  la  plus  iniufte  fatyrc 
Nous  éclaire  &  conduit  nos  pas« 
Tel  nous  fert  qui  n'y  penfe  pis* 

léVClLLt  fTragi'Comédie  en  cinq  aSes,  en  ftoft^fif 
JjOys  U  Jars  ^  ^^7 6» 

Duhamel  mit  cette  Pièce  en  vers  «  &  la  taa 
en  1604.  Dans  une  des  fcenes ,  Luceile  dit  i  Abpe 
fon  amant  : 

Afcagne ,  approchez-vous;  mettez-vous  dans  les  dftpi: 
Le  ferein  n'eft  pas  bon  pour  un  bomme  en  cbemiiè* 

LuciANi ,  ou  la  Crédulité  Blâmable  «  Tragi-'ComUk' 
Faftorale^par  Bent^in^  i^j4* 

LvciDAN ,  ou  le  Hérault  d'Armes  »  Tiece  de  Scudiji 
1639. 

XvciLE  »  Comédie  en  un  afte  «  en  vers^  mtUe  ifarimai 
par  M.  Marmomel ,  mufique  de  M.  Grétry  )  ^ 
Théâtre  Italien^  176c. 

IiVCRECE,  Tragédie  de  du  Ryer  ^  1637. 

Ce  Aijet  eft  traité  par  du  Ryer ,  iàns  anctf 
changemciit  du  fait  hiftoriqae.  Sextus^  unpoiga»' 
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i  la  main  ,  demande  à  Lucrèce  le  facrifice  de  foa 
honneur.  Lucrèce  fe  défend,  &  s'enfuit  dans  1» 
couliiTe  :  on  entend  les  cris  d'une  femme  ;  &  peu 
de  temps  après  Lucrèce  paroît  en  défordre  »  &  ap- 
prend aux  Speâateurs  qu'elle  vient  d'être  violée. 
Cette  fcene  nous  peint  le  Théâtre  &  les  mœurs 
du  temps. 

Lucrèce,  ou  /'Adultère  Puni,  Tragédie  de  Hardy, 
1616. 

Ce  fujet  n'eft  point  celui  qui  eft  fi  fameux  dans 
lliiftoire  Romaine.  C'eft  un  mari  qui  trouve  fa 
femme  avec  un  galant  ;  voici  ce  qu'il  dit  avant  que 
de  les  tuer: 

O  d'eux  !  6  cîeux  !  la  Louve  à  Ton  crt  fc  pendant  » 
£t  de  lafcift  appas  provoque  llmpudenti 
Lui  chatouille  le  fein  «  lui  baifotte  la  bouche , 
D'un  clin  de  tête  au  lit  rappelle  à  refcarmouche. 

Ma  patience  échappe ,  exécrable  P ; 

Tu  mounas  à  ce  coup,  tu  mounas  de  ma  maûu 

Lucrèce  >  Tragî-^Comédh   avec  des  chœurs  \   fans 
dijbndion  defcerus^par  Nicolas  Tilleul,  i55^* 

Lucrèce  Romaine,  (la)  Tragédie  de  Chevreau^ 

Dans  le  titre  des  Adeurs ,  Tarquin  eft  appelle 
Empereur  de  Rome.  C'eft  pourtant  ce  Chevreau  » 
Auteur  de  l'Hiftoire  du  Monde ,  qui  a  £ût  cette 

faute-là. 

Lunettes  Magiques  »  (les)  Comédie  en  un  aSe ^ 
en   profey  par  Meunier^  au  Théâtre  Italien  y  17191 
•   non  imprimée. 

Lutin  Amoureijx,   (le)  Comédie  en  trois   a&es  ; 
AU  Théâtre  Italien,  1722. 

Ltdippe  ,  Opéra^Cûmique  ,  en  un  aiU  ,  par  M.  Mai 
,  ripiier^  1731. 
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LtKCÉE,  Trâfiiu  it  FAibé  Àb<iUt,  i6;8. 

I 

Lton  Marchand»  Comédie  par  Aneau  ^  i{4i. 
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ACHABÉc ,  (  la  )  OU  Martyre  des  fcpt  frcr« 
de  Salomonc  leur  mcre  ,  Tragédie ,  tirée  de  CEc 
mte  Sainte  j  par  Jean  V'trey  ^  159^- 

L'Auteur  traita  le  mâme  fujet  en  1600,  fous 
titre  de  la  Divine  &  heureufe  vifioirt  des  hUd 
bées  ^  fur  le  Roi  Antiochus.  Ces  Pièces  étoientfa 
diflinaion  d'aâei ,  ni  de  fcenes.  La  première  avi 
été  formée  d^une  traduâion  en  vert  que  TAure 
avoit  faite  du  Lirre  des  Machsbées  ;  Si  lafecoo 
n'étoit  qu'une  correâion  de  Ctlle*ci. 

MachabÉes  »  (  les  )  Tragédie  pmr  la  Mothe^  17^ 
L^Auteur  garda  Vincegnito  pendant  les  preàiei 
repréfentàtions  :  chacun  crut  alors  que  cette  T 
gédie  étoit  un  ouvrage  pofihume  de  M.  Racia 
on  lui  attribuoit  au  moins  le^  trois  premiers  aâf 
enfin  on  voulut  juger  par  comparaifon  ;  &  l'ei 
meft  des  vers  détruifit  le  préjugé.  Roufleau  dita 

.  ce  fujet  iu  Quelques-^iins  donnent  cette  Pièce  i 
jy  Mothe  >  thaïs  s'il  n*y  a  ni  pointes ,  ni  pcoi 
f)  fleuries  ^  ni  petites  fineffes  d'efprît ,  elle  ne  i 
n  roit  être  de  lui  i». 

tJne   chofe  extraordinaire   ou'on  vit  dtfns  Te 

cution  de  cette  Tragédie ,  fut  le  rÔIe  du  jeune  II 

^  chvbéeL»  fenupli  &  bien  ei<écuté   per  le  wkvx  i 

ron ,  en  toquet  &  en  manches  pendantes  ,  ^6k 

ce  Comédien  eût  alors  foixante  &  dix  ans» 


A  la  pietiCxttt  t^^\i(tx^ad<^tL  de»   MscMè 
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quand  Antiochus  dU  cfs  deux  vers  ^  en  faifant  ar-» 
fêter  les  deux  amants  ,  Antigone  &  Mifaël  : 

Gardes ,  conduiri?t-]es  dins  cet  appwteoiçnt  t 
Et  qu'ils  y  foient  tous  deux  girdés  (épptémtnt. 

Ce  mot  féparément  réveilla  une  idée *#9Né  .dans  quel- 
ques têtes  ;  &  le  rire  qu'elle  excita  penfa  nuire  be^^- 
coup  à  l'ouvrage. 

Dans  cette  tnême  Tragédie  ,  Mifael  raconte  les 
cruautés  inouies  exercées  fur  Tes  frères.  A  cette 
affreufe  peinture  ,  la  mère  dé  ce  jeune  Héros  s'arme 
d'une  religieufe  irttrépldité ;  mais  malgré  fes  efforts, 
les  fentiments  de  la  nature  remportent  ;  &  ,  pen- 
dant un  moment  Thérpine  fait  place  %  la  nyere.  Mi- 
faël s'en  apperçoity  &  la  doulçvr  de  déchirer  aihfi 
le  cœur  de  la  perfonné  ^il  diéf'it  le  plus  «  Ten- 

fage  à  fufpendre  fon  récit*  Elle  lui  dix.,  achevé. 
/Aârice  qui  étoît  chargée  de  ce  r6^ ,  pr^nonçoit 
ce  mot  avec  le  même  lang  froid ,  que  îî  elle  de- 
mandoît  la  fuite  A%  la  relation  d'un  léger  accident, 
arrivé  à  des  perfonnes  qiii  lui  feroient  étrangems. 
Elle  redoubloit  par  cet  jart  Tadmaation  pour  T'Hé- 
roïne,  qui  jpercée  des  plus  rud^es  cQups  raflemble 
toutes  (es  forces  /  afiii  de  pe  pà$  Je  laiiT^  abattre 
lul  yeux  de  fon  fils ,  &  'd.é  lui  donner  l'exemple 
des  vertus  dont  elle  lui  diâe  les  leçons. 


rJ--' 


ICHAB^ES  ,  ,(1^»)  J>1/^  .ÀatipNchps  y    Tragédie   de 
'^AbbilSladal^  17.1*.       "     . 

LDÂ^^   ARxys^  jCQmé4f^  «0  cL^  a^s,  ffi  vers  y 
?ar  Dancourtf   17.08. 

Plufieurs  jperfonnes  connues  étoient  caraâérifées 
Uns  cette  Comédie.  Qo  y  .trouve  une  imitation 
réquente  &  mal-adroite  iu  XartifiSh 

^DONTE,  Tragédie  tirée  Àt  /'Aftrée  ,   ffit    Pierre 
?ottignon^  i^^3. 
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MaDONTE  ,  Tragi'ComéiU  de  7.  Auvray ,  i^)a 

Magasin  des  choses  perdues  »  ("  le  )  Opéra 
miquÊ  in  un  aât^  de  f cents  épifodiques ,  par  lAli 
maget  &  Ponteau^  à  la  Foire  Sainte  Laurent ,  i 
,non  imprimée. 

Magasin  des  Modernes  ,  (le)  Opéra- d 
en  un  aHe  ,  par  Pannard^  à  la  Foire  Sai/u^Ger 
i7}6. 

Magie  de  l'Amour,  (la)  PafioraU  en  un 
en  vers  libres ,  par  Autreau ,  au  Théâtre  Frai 
ï7jï. 

VeÉls  à  Mademoîfelle  Gauffin ,  au  fujet  de  fon 
dans  la  Magie  de  VAmour* 

Taîmoit  »  fans  le  favoîr ,  aimable  Sophilettc  ; 
^  Mais  )e  le  fais  depuis  un  iour. 

Je  n'auroîs  jamais  cru  que  mon  ame  inquiète 

RelfemSc  les  traits  de  PAmour. 
-A  peine  ie  te  vis  ;  roa  raifon  alarmée 

Me  fît  craindre  Tenchantement  ; 

Mais  fa  perte  eft  trop  confirmée. 
Pour  moi  le  plus  beau  lour  brille  fans  agrément; 
Je  defire  la  nuit  ;  6c  rien  ne  me  foulage. 
Le  fommeil  fur  mes  yeux  répand-il  fes  pavots  \ 
Dans  un  fonge  flatteur  tu  m'offres  ton  nnage  ; 

Elle  vient  troubler  mon  repos. 
Non»  îe  n*en  doute  plus;  Tart  de  la  Theflâlie 

N*cfl  pas  ce  qui  fait  ma  langueur» 
Que  î*étois  fîmple  ,  hélas  !  d'accufer  la  Magte  % 

Du  trouble  fecret  de  mon  cœur  ! 

L'Amour  lui  feul  m*a  rendu  tendre  ; 
Et  ce  n*efl  qu'en  tremblant  que  j'ofe  te  PappiCfl 

JV  me  plais  à  porter  tes  fera  ; 
Pour  toi»  belle  Gauffin,  îe  languis  »  ie  foopire; 
Ptonets  qu*â  tes  genoux  ie  puifle  te  le  dite  ; 

Je  le  ferai  bien  mieux  qu'en  ven» 
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Magi£  Naturelle  ,  (hy  ou  la  Magie  fans  Ma« 
gie  t  Comédie  en  trois  aBes  ^  en  profe  ,  par  un 
Anonynu  ,  à  V ancien  Théâtre  Italien  ^  1 670. 

Magie  sans  Magie,  (la)  Comédie  en  cinq  aBes^ 
en  vers  ^  par  Lambert ,.  1660. 

Magnifique  »  (le)  Comédie  en  deux  aBes  y  en  profe  i 
par  la  Mothe ,  au  Théâtre  François  ^  1731* 

Cette  Comédie  faifoit  partie  de  Vltalie  Galante^ 
mais  elle  a  depuis  été  jouée  féparément. 

Le  Magnifique  étoit  d*abordeii  trois  ades;  insds 
quelques  fcenes  vuides ,  &  quelques  défauts  d'ac- 
tion firent  fuivre  à  la  Mothe  Tavis  de  Tes  atnis  qui 
lui  confeillerent  de  réduire  fa  Pièce  en  deui  aâes. 
Il  eut  de  ^  peine  à  s'y  déterminer;  il  étoit  timide , 
&  craignoit  que  cette  nouveauté  ne  prévint  le  Pu- 
blic contre  fon  ouvrage  ;  mais  fes  amis  le  raflure- 
rent,  en  lui  difant  :  **  Qu'on  ne  fifReroit  fûrement 
yy  pas  le  troifieme  aâe ,  puifqu'il  n'y  en  auroit  point  ; 
„  èc  qu'ils  voudroient  bien  avoir  cette  même  cei^ 
9,  titude  fur  les  deux  autres  aâes  ,}. 

MagOTIN  ,  Opéra ''Comique  en  un  aBe  ^  par  le  Sage 
&  d*Orneval  ^  à  là  Votre  Sainte-Germain,  17^1» 
non  imprimée 

Magots^  {\es)  Parodie  en  un  aBe ,  en  vers^  de  la 
Tragédie  de  /'Orphelin  de  la  Chine,  par  un  Anonyme  ; 
au  Théâtre  Italien  ^  17  $6. 

Mahomet  ,  ou  le  Fanatifme  »  Tragédie  de  M.  de 
Foliaire  f  174X. 

Après  avoir  été  repréfentée  trois  fois  ^  cette  Tra- 
gédie fut  retirée  par  l'Auteur  ,  qui  fut  averti  que 
M.  le  Procureur  •  Général  dénonceroit  la  Pièce  au 
Parlement ,  s'il  ne  la  retiroic  pas  fur  le  champ.  Elle 
eut  un  fuccès  prodigieux  dans  ces  trois  repréfenta^ 
lions.  Feu  M.  de  Crébillon,  alors  Cenfeur  de  b 

li  ir 
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Police,  avoît  reftifé  (on  approbation.  M,  de  Vot 
taire  aTOÎt  en  le  crédit  d*en  faire  entendre  ime  lec- 
ture au  Cardinal  de  Fleury  »  qui  donna  l'ordre  di 
la  laifler  jouer.  La  crainte  de  M.  le  Procureur-Gé* 
lierai  empêcha  cependant  les  Comédiens  d'en  cot* 
tinuer  les  repréfematioos.  Le  3  Juin  17519  elleÊi 
encore  repréfentée  ,  &  a  depuis  continué  à  Têtre , 
avec  le  même  fuccès  ;  elle  eft  même  reftée  au  TIk^ 
tre  ;  &  c*eft,  (ans  contredit,  de  toutes  les  Tragé- 
dies de  M.  de  Vokaire,  une  des  mieux  vérfifiées, 
&  de  la  manière  la  plus  grande.  Le  ftyle  oriesol 
employé  avec  raifon  dans  ce  fajet  ,  eft  ^  comme  oa 
fait,  celui  de  tous  les  ftyles  le  plus  favorable  à  la 
Poéfie  fublime. 

L'on  demanda  picore  à  cette  féconde  époaoe, 
l'approbation  de  M.  de  Crébillon  ,  qui  la  refiiude 
nouveau.  M.  d'Argenfon  nomma  M*  Ôalembert  f)OBf 
Cenfeur  de  cette  Pièce.  Ce  dernier  s'en  chargeât 
l'examina  avec  l'attention  la  plus  févere  ,  fit  quel- 
ques légers  retranchements,  &  (îgna  fon  approb^* 
tion.  Il  offrit  même  à  M.  de  Crébillon  de  léfiner 
les  raifons  de  fan  refus,  s'il  vouloit  les  ùin  tof 
primer ,  &  de  joindre  dans  la  réponfe  qu'il  y  (e- 
roit  Y  les  motifs  qu'il  avoit  de  permettre  la  repté- 
fentation  de  cette  Tragédie. 

M.  deVolulre  demandant  un  jour  à  M.  deFofi* 
tenelle  ce  qu'il  penfoit  de  fon  Mmhomei.  Il  eft  hw 
nblement  beau ,  lui  répondit  le  bel  efprit  nofiagé- 
na'rte. 

^AifOMET  SicONO ,  Tragédie  de  M.  dt  Chii4aMkm$ 

1714. 

L'Auteur  a  fait  l'impoSble  pour  retirer  tons  ht 
■exemplaires  de  ce  foible  ouvrage. 

MiilHOWET  SëcOVO  9  Tragédie^  -par  dm  Mme  9  I719* 
-M.  de  Voltaire  adrefla  au  ComédieAJa  Moue  ces 
.    lièrs  éattcBit  &  plailantft  : 
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Mon  cher  la  Noue ,  îlluftre  père 

De  l'invincible  Mahomet} 

Soyez  le  parrain  d'un  Cadet 

Qui ,  fans  vous  p  n*oft  porot  fait  pour  plaîre* 

\^tre  fils  fiit  un  conquérant: 

Le  mien  a  l'honneur  d*être  Apôtre  « 

Prêtre ,  filou,  dévot ,  brigand  : 

Faites-en  l'Aumonier  dvi  vôtre* 

(le)  Comédie f  en  Un  âde  ,  en  prof e y  avec  un 
rtiffement ,  par  Fu^elier  ,  au  Théâtre  Italien  , 
9  ;  non  imprimée, 

►N  A  DEUX  PoRTHS  ,  (  la  )  Opéra  ^  Comique 
m  ade ,  par  M.  Farin  de  Hautemer  ^  â  la  foire 
it' Laurent  ^  *7S5  i  non  imprimé, 

)N  DE  Campaqve^  (h)  Comédie  en  un  a&e  \ 
irofe^    de  Dancouri^   i688. 

LE  d'École,  (le)  Comédie  de  Molière ^  jouée 
Province  ,  &  dont  il  ne  rejle  que  le  litre* 

E  d'École  9  (  le  )  Parodie  du  Maître  en  Droit  « 
M,  Marcouville  ^  mufique  de  M-  de  Lijmore^ 
Foire  Saint' Laurent^  1760* 

LE  DE  Musique  ,  (le)  Parodie  ou  Traduc- 
en  deux  aBes ,  en  vers  libres  ,  de  l'intermède 
en  ,  du  même  titre ,  par  Battrons ,  au  Tliéûtrç 
en,  1755. 

ê 
m 

X  EH  Droit  >  (  le  )  Opéra  -  Comique  en  déux 
-,  en  vers,  par  M» Je  Monnier  ^  mufique. de 
Monjïgny^  a  la  Foire  Sainà^Gfrmain ,  1760.  . 

3E  Imaginaire,  (le)  Comédie  en  trois  a&es  , 
rofe  y  avec  un  proloffue^  &  dee  intermèdes^  par 
iere ^  rriufique  de   Charpentier^   11673. 
eil  ici  la  dernière  produâion  de  Molière.  Le 
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)our  qu'il   devoît  repréfeiiter  le  Malade 
pour  la  troîfieme  fois ,  il  fe  fentit  plus  incommotf 

Îru'à  l'ordinaire  >  du  mal  de  poitrine  auquel  il  éwt 
ujet.  Il  exigea  ce  jour -là  ,  de  fes  camafado, 
qu'on  commençât  la  repréfentation  à  qtutrehoKi 
précifes.  Sa  femme  &  Baron  le  prêtèrent  de  pi» 
dre  du  repos,  &  de  ne  pas  jouer.  **  Hé  1  qK  I 
pj  feroient>  répondit-il,  tant  de  pauvres  èaviienl  I 
,,  Je  me  ccprochcrois  d'avoir  négligé  un  fenl  JM 
„  de  leur  donner  du  pain  ,,.   Les  efforts  qo'ilft 

i>our  achever  fon  rôle  augmentèrent  ion  mal  ;  ft 
'on  s'apperçut  qu'en  prononçant  le  mot  juro ,  àm 
le  divertiffement  du  troisième  aâe  ,  il  lui  prit  une 
convulfion.  On  le  porta  chez  lui  dans  fa  maifi», 
rue  de  Richelieu ,  oU  il  fut  fuffooKié  d'an  yooK* 
fement  de  fang ,  le  17  Février  1675. 

Molière  étant  mort ,  les  Comédiens  fe  difpofeieat 
à  lui  faire  un  convoi  magnifique  :  mais  M.  de  Har- 
lai,  Archevêque  de  Paris,  ne  voulut  pas  permenre 
qa*on  l'inhumât  en  terre  fainte.  La  femme  de  Mo- 
lière alla  fur  le  champ  à  Verfailles  fe  jeter  an  peds 
du  Roi ,  pour  fe  plaindre  de  l'injure  que  l'on  fn* 
foit  à  la  mémoire  de  fon  mari  ,  en  lui  refiiiint  h 
fépulture  eccléfiaftique.  Le  Roi  la  renvoya,  ealm 
difant  que  cette  affaire  dépendoit  du  muiiftere  et 
M.  TArchevéque ,  &  que  c[étoit  à  lui  qu'il  &Iloit 
s'adrefTer.  Cependant  Sa  Majefté  fit  dire  à  ce  Pré- 
lat qu'il  fit  en  forte  d'éviter  l'éclat  &  le  fcandak. 
L'Archevêque  révoqua  donc  fa  défenfe  »  à  coodi* 
tion  que  l'enterrement  feroit  fait  fans  pompe  &  fav 
bruit.  Il  fe  fit  en  effet  par  deux  Prêtres  qui  accom- 
pagnèrent le  corps  fans  chanter  ;  &  on  Tentefra 
dans  le  cimetière  qui  eft  derrière  la  Chapelle  de  Ssiit* 
Jofeph ,  dans  la  rue  Montmartre.  Tons  fes  atnii  J 
afiîfferent^  ayant  chacun  un  flambeau  ^  la  mail. 
L'époufe  du  défunt  s'écrioit  par-tout  :  *<  Quoi  !  l'oi 
,,  refufe  la  fépulture  k  an  homme  qui  mérite  dd 
„  Auteb  ,»  t 
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Denx  mois  avant  la  mort  de  Molière ,  Defpréaux 
:  Tétant  allé  voir,    le  trouva  fort  incommodé . de  ûi 
.-   toux ,    &  faiiant  des  efforts  de   poitrine   qui  fem- 
bloient  le   menacer  d'une  fin  prochaine.  Molière , 
aûez  froid  naturellement,  fit  plus  d'amitié  que  ja- 
mais à  Defpréaux  :  ce  qui   engagea  Boileau  à  lui 
dire  :  ^*  Mon  pauvre  Monfieur  Molière ,  vous  voilà 
^  dans  un  pitoyable  état.  La  contention  continuelle 
„  de  votre  efprit ,  l'agitation  de  vos  poumons*  fur 

-  f,  votre  Théâtre ,   tout  devroit  vous  déterminer  à 
•  »  renoncer  à  la  repréfentation.  N'y  a-t*il  que  vous 

-  39  dans  la  Troupe  qui  puifle  exécuter  les  premiers 
Ji  rôles?  Contentez-vous  de  compofer;  oc  iaiffez 
91  l'aflion  Théâtrale  à  quelqu'un  de  vos  camarades  ; 
9>  cela  vous  fera  plus  d'honneur  dans  le  Public  ,  qui 
1»  regardera  vos  Aâeurs  comme  vos  Gagiftes;  & 
n  vos  Aâeurs ,  d'ailleurs ,  qui  ne  font  pas  des  plus 
n  fouples  avec  vous»  fentiront  mieux  votre  fupé- 
n  riorité.  Ah  !  Monfieur ,  répondit  Molière  «  que 
n  me  dites-vous  là  ?  Il  y  va  de  mon  honneur  de 
»  ne  point  quitter.  Plaifant  honneur ,  difoit  en  foi- 
79  même  le  ^atyrique ,  à  fe  noircir  tous  les  jours  le 
99  vifage  pour  fe   faire  une   mouftache  de  Sgana- 

<  M  relie ,  oc  k  dévouer  fon  dos  à  toutes  les  b^on*. 
»  nades  de  la  Comédie  n  l 

Quand  Molière  mourut  «  plufieurs  mauvais  Poètes 

.    lui  firent  des  Epitaphes.  Un  d'entr'eux  alla  en  pré-> 

fienter  une  de  fa  façon  au  Prince  de  Condé.  Plût» 

â'Ditu,  Monfieur^   dit  durement  le  Prince  en  la 

-  recevant,  qui  Molière  me  pré/entât  la  vôtre! 

Dans  le  temps  que  Molière  compofoit  le  Malade 
Imaginaire ,  il  cherchoit  un  nom  pour  un  Lévrier  de 
la  Faculté,  qu'il  vouloit  mettre  fur  le  Théâtre;  U 
trouva  un  garçon  Apothicaire  >  armé  d'une  ferin- 
gue ,  à  qui  il  demanda  quel  but  il  vouloit  coucher 
en  joue.  Celui-ci  lui  apprit,  qu'il  alloit  feringuer  de 
la  beauté  à  tme  Comédienne  :  «  Comment  vous 
n  nommez  •  vous ,  reprit  Molière  »  ?  Le  PofiiUon 


•onnoifliuKet  ;  la  célébrité  que  Molie 
&  la  fciencc  qu'il  pofTédoit ,  lui  (ircni 
tune  rapide  dïi  qu'il  devint  Mail» 
En  le  ridiculifani ,  Molière  lut  outi 
richeffet. 

Le  Latin  macaronique ,  qui  fait  ta 
de  cette  même  Comédie ,  »tt  fourni 
ioa  ami  Defpréaux  ,  en  dînant  enleir 
Ninon  de  Lenclos  &  Madame  de  1& 

Dans  la  mèine  Pièce,  l'ApoïKic: 
brufque  jufqu'à  l'infolence  ,  vieoi ,  i 
la  main,  pour  donner  un  iavenieni  i 
honnéie  homme ,  frère  de  ce  prêt' 
qui  Te  trotive  ià  dm»  ce  moment ,  k 
le  prendre.  L'Apoihicaire  t'irrite  ,  & 
tes  impenincnees  dont  le«  geni  de  Ta 
pablet.  Alaprcnuerercpréfentaiioti  ,rh 
répondoii  i  l'Apothicaire  :  u  Aliei , 
Il  voir  bien  que  vou»  n'avci- couru 
»  qu'à  det  culs.  Tout  let  Auditcura 
»  la  premierarcpréfeniatioa,  t'en  iitcli 
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jouoit  fupérieurement.  On  dît  que  Molière ,  en  fi- 
lant répéter  cette  Pièce ,  parut  mécontent  des  Aâeuri 
qui  y.  jouoient ,  &  principalement  de  Mlle.  Beau- 
Tal  qui  repréfemoit  le  perfonnaee  de  Toinette.  Cette 
Aârice  ,  peu  endurante  ,  après  lui  avoir  répondu 
aflez  brufquement ,  ajouta  :  u  Vous  nous  tourmen- 
n  tez  tous  ;  &  vous  ne  dites  mot  à  mon  mari } 
»  J'en  ferois  bien  fâché  ,  reprit  Molière  ;  je  lui  gà- 
19  terois  Ton  jeu.  La  irature  lui  a  donné  de  meilleu- 
9$  res  leçons  que  les  miennes  pour  ce  rôle  ». 

Peu  de  jours  avant  les  repréfentations  du  Malade 
Imaginaire  f  les  Moufquetaires ,  les  Gardes<»du- Corps , 
les  Gendarmes  &  les  Chevauz-Legers  entroient  à 
la  Comédie  fans  payer ,  &  le  Parterre  en  étoit  tou* 
jours  rempli.  Molière  obtint  de  Sa  Majeflé  un  or- 
dre pour  qu'aucune  perfonne  de  la  Maifon  du  Roi 
n'eût  fes  entrées  gratis  à  Ton  Speâacle.  Ces  Mef* 
fieurs  ne  trouvèrent  pas  bon  que  les  Comédiens  leur 
fiiTent  impofer  une  loi  Ci  dure ,  &  prirent  pour  un 
affront ,  qu'ils  euflent  eu  la  hardieue  de  le  deman- 
der. Les  plus  mutins  s'ameutèrent ,  6l  réfolurent  de 
forcer  Tentrée;  ils  allèrent  en  troupe  à  la  Comédie , 
&  attaquèrent  brufquement  les  gens  qui  gardoient 
les  portes.  Le  Portier  fe  défendit  pendant  quelque 
temps  ;  mais  enfin  étant  obligé  de  céder  au  nom- 
bre ,  il  leur  jeta  fon  épée ,  fe  perfuadant  qu'étant 
défarmé  ils  ne  le  tueroient  pas.  Le  pauvre  homme 
fe  trompa.  Ces  furieux  ,  outres  de  la  rédftance  qu'il 
avoit  faite ,  le  percèrent  de  cem  coups ,  6c  cha« 
cuQ  d'eux ,  en  entrant ,  lui  donnoit  le  fien.  Ils  cher- 
choient  toute  la  Troupe  pour  lui  faire  éprouver  le 
même  traitement  qu'aux  gens  qui  av oient  voulu  fou- 
tenir  la  porte;  msûs  Béiart»  qui  étoit  habillé  en 
vieillard  pour  la  Pièce  qu'on  alloit  joder»  fe  pré- 
fenu  fur  le  Théâtre  :  «-  £h  !  Meffieurs  ,  leur  dit** 
n  il  ;  épargnez  du  moins  un  pauvre  vieillard  def 
ff  fotxante  6c  quinze  ans,  qui  n- a  plus  que  que^ues 
s»  jours  à  vivre  i>.  Le  compliment  de  cet  Aâeur  qui 
«voit  profilé  de  fon  habillement  pour  parler  à. cet 
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mutins  calma  leur  fureur.    Molière  leur  parla  affi 
très- vivement  de  l'ordre  du  Roi  ;   de  forte  que ,  lé* 
fléchiflant  fur  la  faute  qu'ils  venoient  de  raire ,  ib 
fe  retirèrent.  Le  bruit  &  les  cris  a  voient  caufé  m 
alarme  terrible  dans  la  Troupe.  Les  femmes  crovoMt 
être  mortes  ;  chacun  chcrchoit  à  fe  fauver.  Qiuid 
tout  ce  vacarme  fut  paflTé ,  les  Comédiens  tioRK 
confeil  pour  prendre  une  réfolution  dans  une  oco* 
fion  il  périlieufe.  a  Vous  ne  m'avez  point  déni 
n  de  repos ,  dit  Molière  à  l'aflemblée  ,  que  je  n'aie 
»  importuné  le  Roi  pour  avoir  l'ordre  qui  nous  2 
»  mis  tous  à  deui  doiets  de  notre  perte  ;  il  tAqnrf- 
19  l'ion  préfentement  de  voir  ce  que  nous  aroai  ï 
9»  faire  m.  Plufieurs  étoient  d'avît  qu'on  laiflSt  m* 
jours  entrer  la  Maifon  du  Roi  ;  mais  Molière ,  i|Bi 
étoit  ferme  dans  fes  réfolutions ,  leur  dit  que  •  m- 

2ue  le  Roi  avoit  daigné  leur  accorder  cet  oraie , 
falloit  en  preifer  l'exécution  jufqu'au  boot,  fi  Sa  Ma- 
jefié  le  jugeoit  àfpropos  ;  &  je  pars  dans  ce  momefli, 
leur  dit-il,  pour  l'en  informer.  Quand  le  Rd bi 
inftruit  de  ce  défordrc,  il  ordonna  aux  Coounaii- 
dants  de  ces  quatre  Corps ,  de  les  faire  metne  (ou 
les  armes  le  lendemain ,  pour  connoitre  «  £ttre  pa* 
nir  les  plus  coupables ,  &  leur  réitérer  fes  défemies. 
Molière ,  qui  aimoit  fort  la  harangue  ,  en  alla  àbe 
une  i  la  tête  des  Gendarmes  ,  &  leur  dit,  que  ce 
n'étoit  ni  pour  eux ,  ni  pour  les  autres,  perfeanes 
qui  compofoient  la  Maifon  du  Roi ,  qu'il  avoit  de- 
mandé à  Sa  Majefté  un  ordre  pour  les  empêcher 
d'entrer  à  la  Comédie;  c]ue  fa  Troupe  feroii  toa- 
jours  ravie  de  les  recevoir  quand  ils  vondroientki 
honorer  de  leur  préfence  ;  mais  qu'il  j  avoit  M 
nombre  infini  de  malheureux ,  qui  tous  les  jours  abv- 
fant  de  leurs  noms  &  de  la  bandoulière  de  Mc^ 
,  fieurs  les  Gardes-du-Corps ,  venoient  remplir  le  Par* 
-terre ,  &  btet  injuftement  à  la  Troupe  le  gain  qa'dk 
devoit  fpire  ;  qu'il  ne  croyoit  pas  que  des  Genub* 
hommes  qui  avoient  l'honneur  de  fervir  le  Roi» 
duflent  favorifer  ces  miférables  contre  les  Comi- 
diens  de  Sa  Ma'iefté  ;  que  d'entrer  au  Speftadc  to 
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IMyer,  n'étoit  point  une  prérogatiye  que  des  per^ 
lonnes  de  leur  caraâere  dùiTent  ambitionner»  juf- 

2u'à  répandre  du  fang  pour  fe  la  conferver  ;  qu'il 
liloit  laiffer  ce  petit  avantage  aux  Auteurs  qui  en 
aroient  acquis  le  droit ,  6c  aux  perfonnes  qui  n'ayant 
pas  le  moyen  de  dépenfer  quinze  fols  ,  ne  voyoient 
le  Speâacle  que  par  charité.  Ce  difcours  m  tout 
r«ffet  que  l'Orateur  s'étoit  promis;  &  depuis  ce 
temps-Ur,  la  Maifon  du  Roi  n'eft  point  entrée  gratis 
ik  Coipédie. 

Malade  vkk  Complaisanci»  (  le  )  Opirs -Comique 
tn  trois  aâes ,  par  Fu^elier  &  Pannard  ^  â  la  Foin 
Saint' Germain  ,  1750  ;  non  imprimé. 

Dans  cet  Opéra-Comique  f  il  y  avoit  une  Ser- 
vante appellée  Marie ,  qui  yenoit  demander  à  fon 
Maître  malade  >  conmient  il  fouhaitoit  qu'on  lui  ac- 
commodât les  œufs  qu'il  avoit  demandés.  Celui- 
ci  lui  répondit  :  Marie ,  a  la  coque.  Il  y  eut  ordre 
le  lendemain  de  retrancher  ces  derniers  mots  »  parce 

3a'on   venoit  de  publier  un  ouvrage  fameux  donc 
s  formoient  le  ticfe« 

V 

Malade  sans  Maladie  »  (la)  Comédie  en  cinq 
4^es ,  en  profe  ^  de  du  Frény  ^  au  Théâtre  François^ 
1699. 

Le  Parterre  ne  permit  pas  aux  Aâeurs  de  paT- 
fer  le  troifîeme  aâe.  La  Pièce  fut  interrompue  ;'  & 
IW  remplit  le  Speâacle  en  donnant  Y  Après  fouper 
des  Auberges,  Ce  fut  avec  les  meilleures  fcenes  de 
la  Malade  fans  Maladie^  que  du  Frény  compo/a 
cnfuite  la  Comédie  des  Vapeurs ,  qui  a  été  brûlée 
à  &  mort. 

Mal  Assortis,  (les)  Comédie  en  deux  aCies^  en 
profe^  6*  en  vers  libres  ^  avec  un  divertifftment  ^  par 
du  Frény^  au  Théâtre  Italien^  >^93« 

Mal*BNTEND V  )  (  le  ) .  Comédie  Françoife  &  halientti  g 
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€71  profe  ,  en  trois   mâts  ,  par  M.  FUinchtu^m 
7 hîMrt  Italien  f  1769. 

Manco-Capac,    Tragédie  j    par    M*    U   Bîa^ 

Cette  Tragédie  ,  qui  n*eut  point  de  fucc^  à  it 
première  repréfenution ,  réuffit  à  la  féconde»  &ia 
pourtant  été  donnée  aae  cinq  fois.  Ce  n*cft  pnqrï 
n*y  ah  des  chofes  ou  plus  grand  mérite^  &  iw 
ofe  même  avancer  que  le  caraé^ere  de  l'homme  tu^ 
vage,  oppofé  à  l'homme  civilifé,  cft  inventé, dei* 
fine  éi  foutedu  avec  un  nerf  &  une  force  digpei 
de  nos  plus  grands  ^^itres.  La  Yerfification  »  efi 
belle  &  mâle,  mais  trop  abondante.  A  la  (econde 
repréfentation  ,  lei  Comédiens  retranchèrent  plos  <)e 
trois  cents  foixante  vers ,  fans  faire  de  tort  à  la 
Pièce ,  &  fanf  rien  ôter  du  fond.  M.  le  Bhoc  a 
paffé  fa  vie  à  des  études  plus  féiteufes  ,  &  n'eft  pres- 
que point  forti  de  fon  cabinet.  Nourri  enfuite  au 
Poëtes  Grecs ,  il  a  plus  connu  leur  Théâtre  que  k 
nôtre,  auquel  il  n'avoitjprefque  jamais  alBAéavaat 
de  donner  fa^Tragédie.  Ce  défkut  d'habitude  de  00s 
Speâacles ,  &  la  retraite  dans  laquelle  il  a  touiotm 
vécu,  font  les  caufes  des  longueurs  de  fes  détails  1 
&  des  défeâuofités  qui  fe  trouvent  nécefiàiremeit 
dans  les  fcenes  d'Amour,  qu'un  Auteur  qui  n  a 
point  d*u(age  du  monde,   ne  peut  guère  traiter. 

Manie  des  Arts,  (la)  ou  la  Matinée  à  la  Mode, 
Comédie  en  un  aSIe ,  en  profe ,  par  Af,  Rochon  ^ 
Chabannes,  au    Théâtre   François  ,  1763. 

Mavlius  ,    Tragédie ,   par  le  Faytr  da    Soutipft 

Manlius  Capitolinus  y  Tragédie  par  la  ïof[i% 
1698. 

On  a   dit  de  cette  Pièce  «    la  meilleure  de  ft« 
•  Auteur  >  que  Corneille  auroit  pu  Tavauef  £ns  H^ 

lOft 
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tort  à  fa-,  réputation.  Le  (ujet  en.  eft  pris  de  la  con- 
juration de  Venife  par  l'Abbé  de  Saint-Réal.  Une 
Tragédie  Angloife  d'Oiwai ,  intitulée  Ftnife  pré' 
ftrvéc  ^  &  dont  a  été  faite  par  M.  de  la  Place 
Venife  fauvée ,  a  fourni  auflî  quelques  fcenes  à  la 
Fofle. 

XIanlius  Torquatus,  Tragédie  de  Mlle,  Desjardins  , 
dite  depuis  Mde,  de  Ville  dieu  ^   \66i, 

Vifé  y  qui  croyoit  que  l'Abbé  d'Aubignac  avoit 
donné  le  plan  dç  cette  Tragédie ,  lui  dit  dans  fa 
critique  :  ce  A  quoi  penfiez-vous  ,  lojfque  yous  dires 
n  devant  tant  de  monde ,  que  jufqu  ici  nous  n'a- 
»  vions  vu  que  des  quarts  de  Pièces ,  &  que  Man- 
si  lius  en  étoit  une  entière.»?  L'Abbé  d'Aubignac 
nia  qu'il  eût  part  à  cet  ouvrage  ;  &  pour  rendre 
les  critiques  plus  oïdieufes ,  il  ajouta  :  u  Vous  avez 
99  une  étrange  averfion  contre  Mlle.  Desjar<dins  {  Il 
»  vous  fâche  qu'une  fille  vous  dame  le  pion  ;  &c 
99  vous  lui  voulez  dérober  Ton  Manlius  par  Teffet 
s»  d'une  jaloufie  fans  exemple  n. 

MaKTO  ,  (laTée^)   Tragédie^Opéra  ,  en  cinq  afles  ^ 
paroles  de  Mene^on  ^  mujique  de  Batifiin^  17 ii. 

Marc- Antoine  ,   Tragédie  ,  avec   des    chœurs  y  par 
/Robert  Garnier  y   15  78. 

Cette  Pièce  n'a  pas  été  inconnue  ni  inutile  à  la 
Chapelle  ,  lorfqu'il  compoCi  fa  Tragédie  de  Clèo^ 
'pâtre. 

Marc-Antoine,  Tragédie  de  Mayret  ^  1630. 

Marc- Antoine  ,  ou    Cléopâtre  ,  Tragédie    de  la 
Thorilliert  y  1667  y  non  imprimée. 

Marchand  de  Smyrne  ,    (  le  )   Comédie  ,  en  un 
aBe ,  en  profe  ,  par  M.  Champfort ,   au    Théâtre 
-  JErançois  ,  1770. 

JLe  fond  da  fujet  de  cette  Pièce  efi  le  même  qne 
Tome  L  HX 


^Marchand  Ridicule,  (le)  Pa'sà 
ta  projt ,  à  U  Fiit'c  Saînt-Gtimain  , 

Mari^chal-Feriiant  ,  (le)  Comédh 
M  <prolt  ,  miltt  d'o'itms,  par  A4.  4 
fiqut  tU  M.  thiiidur^  à  U  Foirt  i 
ijât. 

Maréchal  M^oecik *»  (h"^  «m  I< 
Cvmeéit  tn  un  aSt ,  «  frojt^^u  Tki. 
par   ut    jlnonyat*  f  ii^6  ;  non  imprin 

lAkftàibv   ET  KaTifË  ,  im  le  Muet 
Opi-a  '  Comiqui  tn  un  à8t ,  par  Boi(^ 

Saint- Laurtnt,  17 îi  \'noa  iiuprimi. 

Le  fujet  de  cette  Pieee  eft  pri»  du  fe 
des    SullJ''tt    de   Uu^arate  f    Coiuèa 

GueulleiEt. 

Margulrite  pe  'France  ,  Treel-C 
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[    Joueur,  et   la   Femme    Bigotte,  (IcJ 

t€s  Italiennes  ,  en  mufique  ,  reprefemées  fur  le 
iatre  de  VOféra^  en  1719. 
Vivant  les  derniers  Opéra  Italiens  bouffons»  qui 
caufé  une  fi  grafide  révolution  dans  notre  mu« 
le ,  on  avoic  déjà  donné  de  pareilles  fcenes  (iir 
Théâtre  du  Palais  Royal.  Le  Sr.  Biftorini,  Fk>- 
tin  ,  faifoit  le  rôle  du  Joueur ,  fous  le  nom  de 
ïoco  ^    ât  la  QemoiCelle  Lingarelli ,  celui  de  la 


;ottc. 


1  PRÉFéaé  j'  (  le  )  Opéra  Comîqut ,  en  un  aèle , 
cédé  d^un  prologue ,  intitulé  la  Fée  BienfaiTante , 
^  le  Sage^  à  la  f^ire  Saint- Laurent  ^  1736. 
S/^oici  de  quelle  manière  le  Sage  a  défini  dans  cette 
ice  le  Bai  de  l'Opéra» 

Sur  rÀir  :  Vous  danfen^  JSiron, 

Des  fillettes 
Fort  bien  faites} 
Des  Abbés 
Bien  mafqués  ; 
Des  donzelles 
Laides,  belles» 
Des  galants 
FrétitJantt , 
Qui  cajolent  f 
'Carsi:olent  » 
Va  (M'est  ^fl  f  pn4 
La  danCe  à  Bkon* 

I  RETROxrvé  ,  (  le  )  Comédie  iti  un  a/S^  ^  en 
7fe  ,  avec  un  diverti/fement  »  par  Dancourt  ^  au 
uiatre /français  ^    1698. 

Cette  Comédie  qui  fe  joue  fort  fouvent  ^  eft  p^ife 
une  aventure  arrivée  en  1697.  C'eft  le  procès  du 
.  de  la  Pivardiere,  qui  faifoit  alors  le  fujet  dt. 
utes  les  converfations  àe  Paris.  La  feinme  de  h»- 
vtuxliere  fut  accu(ée^'«voir'faît«!M[ineriiMi  mtri; 
dernier  reparut  ua  mois  après  «fOut  \Q^ftiK^tk 
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époufé  du  crime  qu'on  lui  imputoit.  Les  loges  le 
C^bâtillon-fur-Indre ,  qui  avoient  fiait  des  iofonBi' 
dons  contre  (z  femme ,  ne  voulurent  point  le  » 
connoître ,  &.  le  traitèrent  d'impofteur.  Ce  pioè 
fut  porté  au  Parlement  de  Paris  ,  qui  recoimitt  k 
Sr.  de  la  Pivardiere  pour  la  même  perfonne  ai'« 
difoit  avoir  été  aflaflinée.  Dancourt  a  fait  mp, 
dans  (a  Comédie  ,  des  événements  de  ce  proob. 
Sous  le  nom  du  Meunier  Julien  ,  il  peint  la  Fvr» 
diere  y  le  Bailli  de  la  Pièce  eft  le  Juge  de  ChâiillM' 
fur-Indre  «  &c. 

Mari  sans  Femme  >  (  le }  Comédie  en  cinq  s&s, 
en  vers  ,  avec  des  iniermedes  ^  par  Monifiturf^ 
i66j. 

Mariage  d'Arlequin  et  de  Silvia  ,  M 
Parodie  de  Théris  &  Pelée ,  en  un  aâe^  tn  frtfi 
&  en  vaudevilles ,  par  Dominique  ,  au  Théâtre  luHoii 
17*4. 

Mariage  DE  Bacchus  ,  (le)  Comédie'HéroïfUff 

Vifé»  en  trois  aBes ,  en  vers  libres ,  avec  un  prùkfUt 

mêlée  de  machines  &  de  mufique  de  la  compofitmh 

Lully ,  1671. 

A  la  reprife  qui  fut  faite  de  cette  Pièce  en  i^8{  i 

Kur  fe  reftreindre  au  nombre  de  voix  preferit  par 
Lrrêt  du  Confeil  du  |0  Avril  1673  ,  on  fit  w 
de  nouveaux  airs  par  la  Louette.  Avant  cet  Anèi 
les  Comédiens  ponvoient  avoir  ùx  voix  &  donc 
violons  :  mais  alors  les  voix  furent  réduites  i  dciiXi 
&  les  violons  i  fix. 

Mariage  de  Çambtse»  (le)  Trap^ComéJU  à 
Quinaulif  1657. 

(Mariagk  d'Orokdate  et  pe  Statira  ,  (le)^ 
h  ^Ccndufiofltde  CaffandrCj  Tragi-Comédit  ^, 
U0pQn  1 1648% 


M  A  R  M  A  R         Î17 

Mariage  d'Orphée  >  (  le  )  Sa  defcente  aux  Enfers  ^ 

6l  fa  mort  par  les  Bacchantes ,  Tragédie  de  r  Épine  » 

Mariage  d'Orphée  et  d'Euridice  ^  (le)  ouh 
Grande  journée  des  Machines  ,  Tragédie  en  cinq 
étSes  f  en  vers  y  par  Chapoton^  1^40. 

Mariage  de  Rien,  (le)  Comédie  en  un  aBe  ^  en 
vers   de  huit  fy liâtes ,  par  Montfieury,  i66o. 

Mariage  du  Caprice  et  db  la  Folie,  (le) 
Opéra'Comique  en  un  aSe^  par  Af.  Piron^  à  la  Foire 
Saint'Laurent ,  17x4. 

Mariage  ek  l'Air  ,  (  le  )  Parole  de  Perfée  ,  far 
Carolet ,  a  la  foire  Saint^Germain^  I737  >  ^^'i  ^ff^ 
primée» 

Mariage  fait  et  Rompu  ,  (  le  )  a^  le  Faux 
£)amis  ,  Comédie  en  trois  aéies  ,  en  vers,  de  du 
Frény  ,    au  Théâtre  François  ^    1711. 

Cette  Pièce  avoit  été  propofée  à  rafTemblée 
des  Comédiens  en  1719.  Elle  étoit  alors  en  cinq 
aâes,  ôc  fut  éternellement  refufée.  Du  Fréily  la 
retoucha ,  la  réduifit  à  trois  aâes ,  &  en  fit  une 
adez  bonne  Congédie  qu'on  revoit  avec  plaifir. 

Mariage  fait  par  crainte,  (le)  Comédie  en  un 
aHe  ,  en  profe  «  par  Moraine  ^  au  Théâtre  Italien  ^ 
1 7  3  G  ;  non  imprimée. 

Mariage  Forcé,  (  le  )  Comédie  en  un  aHe ,  enprofij 
de  Molière  ,  i  ^^4. 

Cette  Pièce  fut  repréfentée  la  première  fois  an 
Louvre  j  accompagnée  d'un  Ballet  du  même  titre» 
cil  Louis  XIV  danfa.  Elle  fut  mife  en  vers  par  un 
anonyme  en  1674. 

Le  fameux  Comte  de  Grammont ,  dont  le  ComMK 
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Kamîlton  a  écrit  les  Mitnoîro ,  a  fonrei  \  W 
Uere   l'idée  de  fen  Mariage  forcé.   Ce  Seig^ear> 
pendant  Ton  féjour  à  la  Cour  d'Angleterre ,  avoii 
aimé  Mlle.  Hamilton.  Leurs  amours  même  avotea 
fait  du  bruit;    \\  repaflbî»  en    France   (ans  afdi 
conclu   avec  elle  ;   les  deux  Frères  de  la  Dcimi* 
felle  le  joignirent  ^  Douvres  ,   dans  le  defloa  k 
feire  avec  mi  le  coup  de  piftolet.  Du  plus  loin  qu'il 
l'apperçurent ,  ils  lui  crièrent  :  a  Comte  de  Grao- 
^  mont ,  Comte  de  Grammont ,  n*avea  -  vous  lia  . 
m  oublié  à  Londres  ?  Pardonnez- m  ci ,  répoodit  k 
9>  Comte  y   qui  devinoit  leur  intention  ;   j  ai  oubKft 
n  d'époufer  votre  fœur;  &  j'y  retourne  avecTooi 
n  pour  finir  cette  .affaire  ««• 

Mariage  Interrompu  ,  (  le  )  ComédU  in  mh 
4SUsj  en  vcrsj  par  M.  Cailhava  dt  tR^aitdatXt 
ai(   théâtre  François ,  1769. 

Mariage  par  C  apitul ation  »  (  le  )  C^méât  m 
un  aSle  »   mêlée  d* ariettes  ,   17^4, 

Mariage  Par  Dépit,  (  le  )  Comédie  en  trois é»s^ 
en  profe ,  par  Af,  Bretj  an  Théâtre  François  «  17(^1 
non  imprimée^ 

Mariage  par   Escalade,  (le)   Opéra  -  Coml^u 

en  un  aBe  ^  par  M.  Favart  ^â  la  Foin  Saint-Launnt^ 

'757.  .  , 

Cet  Opéra  -  Comique  ,    fait  à  Toccafion  de  la 

prife  dc-Port-Mahon  ,  n'avoit  été  compofé  que  poor 

une  fête  que  Mde.  la  Marquife  de  Monconieil  dos* 

noit  à  M.  le  Maréchal  de   Richelieu  à  fon  retour 

de  Minorque.  Il  fut  trouvé  fi  agréable  ,  que  TAs* 

teur  le  fit  jouer  en  Public  ,  imprimer ,  &  mime  b 

dédia  ï  Mde.  de  Monconfeil, 

»  « 

MXRiAGE  PAR  Lettre  DE  Change  ^  (le)  Coméif 

en  un  ade ,  en  profe  ,  par  M.  d^Alençott  ,  au  Tktettt 
.  Jiaiien^  '7^3  >  '^^  imprimée. 
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Mariage  par  Lettre  de  Change,  (  le^  Coméd'u 

tn  un  dfie  ,  en  vers  ^  avec  un  divettijjemem  ,  par 
J^oiJTon  Fih  j  mufiqut  de  Granaval  père,  au  Theatrt 
François  ,  1 7  >  5 . 

Mariage  sans  Mariage  ,  (  le  )  Comédie  en  cinq 
oHes^envers^  par  Marcel  ^    167  !• 

Mariages  assortis  «  (les)  Comédie  en  trois  affes , 
en  vers ,  de  M,  l'Abbé  de  F*. . . ,  attribuée  à  M.  U 
Comte  de  S. .  .^  au  Théâtre  Italien ^  1744* 

Mariages  du  Canada  ,  (  les  )  Optera  ■  Comique  en 
un  a^e  ,  par  le  Sa^e  ,  a  la  Foire  Saint-"  Laurent  ^ 
J714 9  non  imprimé. 

Dans  le  Prologue  de  cette  Pièce ,  Tlmpreffion  & 
la  première  Repréfentation  des  ouvrages  de  Théa* 
tre  fe  difputent  ;  Ôc  avant  que  de  plaider  leur  caufe , 
elles:  adrefTent  à  Apollon  cette  prière  ,  dans  laquelle 
on  fe  moque  des  beaux  efprits  qui  s'aflembloient  à 
yif  du  Luxembourg)  pour  critiquer  les  ouvraees 
«ouvcauz. 

Air  :  Si  dans  U  mal  qui  me  pejfede. 

Grand  Jage-ConfuI  du  PermefTe,  < 

Vous  favez  notre  difTëtent. 
De  grâce ,  réglez  notre  rang    , 
par  un  Arrêt  plein  de  fagefle» 
Par  un  Arrêt  définit  f» 
Tel  que  vous  en  rendez  i  l'If* 

MaRIAMNB  s  Tragédie  de  Hardy  ^  i^lO. 

MaRIAMNE  ,  Tragédie  ie  Triftan ,  i6}6. 

Le  P.  Rapin  aflure  que  l'on  ne  fortoit  de  la  re» 
préfentaiion  de  cette  Pièce ^  qu'avec  un  aT  rêveur, 
^  qui  reiïtmb'oic  aux  efFets  que  produifoient  fur 
Tame  des  JSpcâatçuri  »  J^  aociemi^s  T^^Sf^àè^  d^s 
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Grecs.  L'Aé^eur  feul ,  le  fameux  Mondory ,  fàllne 
cette  impreffion. 

Mondory  étoit  un  des  plus  habiles  C<nné<£emde 
fon  temps  ;  ôc  la  réputation  qu'il  s'étoît  acquife  yole- 
qu'alors ,  augmentoit  Ci  fort  à  Toccafton  de  la  Tr^ 

§édie  de  Mariamne  que  l'on  reprérentoit  à  l'Hôtel 
e  Bourgogne  ,  où  il  faifoit  le  principal  perToniBee» 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  voulut  l'entendre.  Il 
effet  9  il  le  fit  venir  pour  être  témoin  lui-mÀne  de 
tout  le  bien  qu'on  lui  en  avoir  dit.  Mondory  joua 
fon  rôle  devant  le  Minière  ,  &  fe  furpaifa  de  telk 
forte  »  que  fon  Eminence  ne  put  s'empêcher  de  rer- 
fer  des  larmes  dans  les  endroits  les  plus  touchaais. 
Cependant  Bois-Robert  qui  y  étoit  préfent ,  dit  as 
Cardinal  qu'il  feroit  encore  mieux  ,  &  même  eo 
préfence  de  Mondory.  Le  jour  fut  pris  :  Moodory 
s'étant  trouvé  chez  le  Minière ,  l'Abbé  de  Bois- 
Robert  déclama  avec  tant  de  force  le  même  rôle, 
&  entra  fi  bien  dans  la  paillon  ,  que  Mondory  lui- 
même,  tout  bon  Comédien  qu'il  étoit,  ne  put  lui 
r'efufcr  des  larmes.  C'efl  ce  qui  acquit  à  Bois-Robeit 
le  nom  d*Abbé  Mondory. 

Bois-Robert  avoit  de  très-grands  talents  pour  la 
déclamation.  Le  fon  de  fa  voix  étoit  agréable  j  il 
avoit  le  gefte  bon ,  beaucoup  de  feu  ;  &  il  en- 
troit  parfaitement  dans  la  pamon  qu'il  vouloit  re- 
préfenter  :  au(ii  àimoit-il  paffionnément  le  tragique , 
&  particulièrement  lorfque  Mondory  y  avoit  ua 
rôle. 

Ce  fut  en  jouant  Hérode  dans  la  Tragédie  de 
Triflan ,  que  Mondory  tomba  en  apoplexie.  Il  refia 
paralytique  d'une  partie  de  ion  corps  ;  &  fa  langoe 
le  trouva  embarraflfée.  Il  fe  retira  dans  une  mailoa 
qu'il  avoit  auprès  d'Orléans ,  pour  y  finir  fes  joois> 
Cependant  le  Cardinal  de  Richelieu  le  fit  revenir 
à  Paris ,  &  l'obligea  de  jouer  le  principal  rôle  daos 
V Aveugle   de  Smyrne,   Mais  il  n'en  put  repréfeoitt 
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'  que  deax  aâes ,  &  s'en  retourna  dans  fa  retraite 
avec  une  pendon  de  deux  mille  livres  que  le  Car- 
dinal lui  aCTura.  Les  Seigneurs  de  ce  temps  -  là  fe 
fignalerent  auffi  en  libéralités  ;  ils  lui  donnèrent  pres- 
que tous  des  penfions  ;  ce  qui  fit  à  Mondory  en- 
viron huit  à  dix  mille  livres  de  rentes  ^  dont  il  jouit 
îufqu'à  fa  mort>  &  dans  un  âge  fort  avancé.  Le 
Prince  de  Guéméné  difoit  de  ce  fameux  Comédien; 
Homo  '  non  pcnit ,  fed  periit  artifcx.  On  a  depuis 
employé  la  même  penfée  en  parlant  de  l'ancien  oca- 
ramouche  de  T  Hôtel  de  Bourgogne. 

Le  grand  RoufTeau  qui  avoit  hafardé  iei  cor- 
re6Hons  fur  le  Cid ,  ne  dédaigna  pas  d'entrepren- 
dre la  même  chofe  fur  la  Mariamne  de  Triftan  ^ 
à-peu- près  dans  le  temps  que  parut  celle  de  M.  de 
Voltaire. 

Mariamne^  Tragédie  de  M,  de  Voltaire  ^  17^4- 

L' Auteur  lui-même  nous  apprend  qu'au  moment 
oh  l'Aârice  ,  qui  repréfentoit  le  Vole  de  Mariainne , 
portoit  la  coupe  empoifonnée  à  fa  bouche  »  une 
perfonne  du  Parterre  s'écria  :  la  Reine  boit  ;  ce  qui 
occafiona  un  grand  tumulte.  L'année  fuivante , 
TAuteur  rechangea  le  dénouement  ,  &  donna  la 
Pièce  fous  le  nom  à^Hérode  &  Mariamne.  Elle  eut 
alors  beaucoup  de  fuccès. 

Cette  Tragédie ,  dans  l'état  oii  elle  fut  d'abord 
jouée  ,  n'eut  qu'une  repréfentation.  On  prétend  que 
le  Public  fe  trouvant  partagé  fur  le  mérite  de  l'ou- 
vrage 9  le  procès  fut  jugé  finguliérement.  Il  eft  d'u- 
fage  qu'après  une  Tragédie ,  on  donne  une  petite 
Comédie/On  joua  ce  jour-là  le  Deuil,  Auffi-tôt  quel- 
qu'un s'écria  :  Ceft  le  deuil  de  la  Pièce  nouvelle.  Ce 
mot  plaifanc  décida  la  chute  de  la  Pièce. 

Lorfqu'on  repréfenta  pour  la  première  fois  la  Tra- 
gédie de  Mariamne ,  on  avoit  pris  le  double  à  la 
porte;  mais  la  Pièce  n'ayant  pas  réufli,  on  fe  garda 
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bien  de  faire  de  même  lorfqu'on  la  fedonoadaisli 
luite. 

Dans  une  petite  Pièce  qui  fut  repréfem^e  à  TOp^ 
Comique  «n  ij^s»  ^ous  le  titre  de  Momus ,  Cvt- 
feur  d<s  Théâtres ,  voici  ce  que  Momus  dit  de  b 
Tragédie  de  Mariamne  : 

Le  Public  ne  Hoît  qu*;iu  larcrn 
Ses  beautés ,  Tes  délie  telTes  ; 
Ainfi  qu*un  habit  d* Arlequin  » 
Elit  cft  fuiu  de  toutes  Pièces. 

Portrait  de  la  conduite  que  le«  Romains  teooint 
i  regard  des  Rois ,  tiré  de  la  Manamne  de  M.  de  V  ol- 
taire,  telle  qj*elle  fut  reprélenrée  en  1 7 ia;  lequel 
ponralt  ne  le  trouve  point  dans  la  plupart  des  édi- 
tions. C*e(l  Hérode  qui  parle  des  Romains  : 

■ 

Leurs  dëdaigneufes  ma!nf  iamiis  ne  nous  courooneoti 

Que  pour  mieux  avilir  les  fceptres  quMs  nous  dœBfBt» 

Pour  avoir  àes  Tviets  qu*ils  nomment  fouveraÎDS» 

Et  fur  des  fronts  facrés  (ignaler  leurs  dédains  ^ 

11  m*a  fallu  dans  Rome ,  avec  ignomin'e , 

Oublier  cet  éwlat  tant  vanté  dans  l'Afie  ; 

Tel  qu'un  vil  Courtif^n  dins  II  foule  jeté  « 

Aller  des  affranchis  careiTer  la  fierté  $ 

Attendre  leurs  moments,  demander  leurs  Tufirages; 

Tan'lis  qu'accoutumés  à  de  iMreils  b^mnisgfs  » 

Au  milieu  de  vingt  Rois  4  leur  Cour  affidast 

Ils  remarquoient  i  peine  un  Monarque  de  plus. 

Je  vois  Céfar  enfin  ;  je  fens  que  Ton  courage 

Méprifoit  tous  ces  Ro>s  qui  briguoient  l'efc.'evsit. 

Je  changeai  ma  conduite  :  une  noble  fierté  9 

De  mon  rang  devant  lui  fout'nt  la  majefté  ; 

Je  fus  grand  fans  sudace  ,  &  fournis  fans  bêfk&ii 

Cé(éT  m*en  eiltma  ;  i*en  acquis  fa  ten^reffe  ; 

Et  bien:6t  à  fa  Cour  appelle  par  fon  choix  »  .,^ 

Je  marchai  difl^ngué  de  U  foule  des  Rof$. 

A'nfi  ,  félon  le  temps ,  il  fiut  qu*avec  fotpleflt 

Mon  courage  docile  ou  s*élere  t  ou  s*ebai|{ii. 

Je  fais  diiH-^i  Içr ,  me  venger  &  fouffrir  » 

Tantôt  parler  en  Maître  «  (k  tantôt  çbiv* 
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Aînii  i*ai  fubjugué  SoVme  9f.  la  Jat^c  : 
Ainii  i*ai  fléchi  Rome  à  mp  perte  animée; 
Et  toujours  enchaînant  la  (brtuac  à  mon  cfa&r  » 
Je  fus  Tami  d'Antoine,  &  le  (uu  de  Céfar, 

Comme  Mariamne  écoutoit  avec  trop  de  tratt* 
quillité  une  déclaration  d'amour,  &  ne  s'offenfoit 
pas  aflez  de  Tinfulte  faite  à  fa  vertu  ,  la  Parodie  îa- 
titulée  Le  mauvais  Idénage ,  releroit  aiofl  ce  défaÎK. 

La  déclaration  ,  quoiqu*à  vrai  dire ,  obfcure  » 
Paroic  à  mon  honneur  une  cruelle  injure  s 
Une  autre  à  vos  difcours  voudroit  n'entendre  nen  ( 
Mais  »  malgré  ma  vertu ,  moi  je  vous  entends  bien. 
Je  vois  que  vous  m'aimez;  &,  comme  je  fuis  bonnet 
Je  plains  votre  foiblefle;  &  je  vous  le  pardonnes 
Quoiqu'un  iude  courroux  en  dftc  être  le  prix, 
Pour  fi  peu  doit-on  rompre  avec  fcs  bons  amis? 
Je  fais  bien  qu'on  ne  peut  jamais  m'aimer  fans  crime» 
Et  pourtant  j'ai  toujours  pour  vous  la  même  eftime* 
Pour  la  première  fois  *  c'eft  vous  donner  'beau  jwK 
Si  vous  m'entendez  mal ,  c'eft  votre  faute  s  adieu. 

Voici  une  Lettre  qu'écrivît  le  grand  Roufleau  ; 
lorfque  ta  Mariamne  de  M.  de  Voltaire  parut  ;  celui- 
ci  en  vie  une  copie  ;  ÔC  ce  fut  la  fource  de  Tes  que- 
relles avec  Roufleau. 

,»  J*ai  enfin  eu  le  plaifîr  de  conHdérer  a  mon  aife 
^,  cette  merveilleufe  fuperfétation  dramatique ,  ou , 
,9  fi  vous  voulez,  le  fécond  accouchement  d'un 
,«  avorton ,  remis  dans  le  ventre  de  fa  mère ,  pour 
^  y  prendre  une  nouvelle  nourriture.  La  forma- 
,^  tion ,  pour  tout  cela ,  ne  m'en  a  pas  paru  plus 
,y  régulière  ;  &  je  vous  avoue  que  depuis  la  tête 
,,  jufqu'à  la  queue  ,  je  n'ai  pas  vu  de  monftre  dont 
les  parties  fuflent  plus  disjointes  &  plus  mal  corn- 
pofées.  Tout  eft  précipité  dans  cet  ouvrage ,  fans 
nulle  forme  de  raifon  ,  ni  de  vraifemblance  ;  & 
^  il  n'y  a  aucune  cbofe  qui  dût  arriver ,  Ci  un  feul 
»  des  Aâeurs  de  la  Pièce  avoit  le  fens  commun. 
j,  Mariamne  eft  une  idole  froide  &  infîpide,  qui 
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^  ne  fait  ni  ce  qu^elle  fait ,  ni  ce  qu'elle  vent.  Vnt 
,9  eft  un  étourdi ,  qui  prei^d  auffi  mal  fes  mefuresfot 
,y  le  Jourdain  que  fur  le  Danube.  Hérode ,  a?ec  (i 
f,  politique ,   eil  la  plus  grande  dupe  ,   &  le  plos 
,,  imbécille  perfonnage  de  la  Troupe.  Salomé ,  ane 
^,  malheureufe ,  qui  mériteroit  une  punition  exem- 
^,  plaire  ;  &  Maïaël  un  frippon  mal-à-droit ,  qm, 
,>  loin  de  s'accommoder  aux  intentions  de  foaMù- 
yy  tre  ,  le  heurte  d'une  façon  à  fe  faire  mettre  eo- 
9,  tre  quatre  murailles ,  fi   Hérode  n'étoit  pas  ua 
yy  aveugle  4  aufli  fou  que  l'Auteur  qui  le  fait  agir. 
yf  Varus. promet  toujours  ,  &  ne  fait  que  de  Teas 
^  claire;  Mariamne  veut  fefau  ver  ,  &  perd  le  temps 
^  à   faire  fon  paquet  ;  Hérode  qui  arrive  entouré 
yy  dépeuple  &  de  courtifans  ,  trouve  moyen d'ai* 
1er  chez  fa  femme  ^  en  bonne  fortune ,  Tans  qae 
perfonne  fans  apperçoive.  Le  même  Varus  obligé 
par  ordre  du  Sénat  d'inflalier   ce  Roi  réhabilité , 
9,  qui  ne  peut  être  reconnu  fans  cela ,  a  TadreiTe 
9,  de  fe  dérober  à  fa  vue  dans  fon    Palais  mêsie; 
&  Hérode  avec  (es  fujets  ,    qui  ne  le  font  point 
encore,    &  qui  le  haïiïent  mortellement,  veille 
Varus  &  fes  Romains ,   tout   maîtres  qu'ils  (ont 
,y  dans  fes  Etats.  Mariamne  fe  réconcilie  avec  fon 
„  mari  ;  &  dans  le  temps  qu'ils  (bnt  enfemble ,  il 
,9  furvient  un  accident  qui  la   déshonore  ;  &  elle 
,,  le  laifTe  partir  fans  fe  juftifier.   Mais  Ja  fin  eft  ce 
,,  qu'il  y  a  de  plus  ridicule.  Il  eft  arrivé  un  tumoke; 
y,  réchafaud  eft  renverfé;  on  ne  fait  ce  qu'eft  dévê- 
te nue  Salomé ,  qui  apparemment  a  pris  foin  de  fe  bien 
,,  cacher ,  fans  quoi  elle  auroit  mal  paflé  fon  temps. 
y  y  Mariamne  eft  fur  le  Théâtre.  Varus  vient  de  la 
„  quitter ,  retournant  au  combat  ;    elle  fort  (ans  J 
,y  être  contrainte  »  avant  que  la  querelle  foir  déa- 
„  dée.  Hérode   arrive  dans  l'inflant  même ,   &  i 
,,  peine  a-t-il  prononcé  douze  vers ,  qu*il  fe  troove 
,,  que  réchafaud  eft  redrefle  ,  que  Salomé  y  a  £nt 
yy  conduire  en  cérémonie  Mariamne  ,  &  que  la  pan- 
,>  vre   Reine  a  été  décapitée  auffi  tranquillement» 
5>  que  fi  de  rien  n*étoit ,  quoique  le  récit  de  ^ 


•  9 
»9 


M  A  R  M  A  R         525 

9»  mort ,  tout  abrégé  qu'il  eft ,  occupe  quatre  fois 
^9  plus  de  temps  que  l'Auteur  n'en  a  donné  à  tou- 
,y  tes  ces  opérations.   En  vérité  ,  û  l'Auteur,  a  né- 
9»  gl>£^  le  merveilleux  dans  ion   Poëme  de  la  li- 
9»  gue,  c'efl  belle  malice  à  lui  ;  car  je  défie  qu'on 
,y  trouve  rien  dans  les  enchantements  de  l'Ariofte^ 
yy  qui  le  foit  autant  que   cette  furprenante  cataf- 
,>  trophe.  Le  pauvre  Hérode  n'avoir  garde  de  s'en 
„  douter.  Aum  n'en  a-t-il  rien  (u  que  quand  tout 
,s  a  été  fait  :  mais  tout  enragé  qu'il  efl ,  il  ne  penfe 
9^  pas  feulement  à  châtier  fa  malheureufe  foeur  ,  par 
,9  les  confeils  de  laquelle  il  s'eft  conduit  dans  toute 
,4  la  Pièce  >   quoiqu'il  la  reconnoiffe  pour  une  fu- 
9,  rieufe^  qui  l'a  rendu  odieux  par  toute  la  terre. 
,9  Qaant  à  fes  fureurs ,  qui  font  fi   animées  &  fi 
„  touchante  s  dans  Triflan  ,   malgré  la  vétuflé  du 
,,  langage  ,  elles  ne  font  mifes  ici  que  pour  la  forme. 
9,  Car  l'ous  ne  vîtes  jamais  un  fommaire  de  fureur 
„  plus  abrégé  que  celui-là  ;  &  fi  on  les  mettoit  en 
«,  mufîque ,  elles  ne  dureroient  pas  autant  que  ceHes 
,,  d'Atis.  Voilà  ,  Monfieur ,  le  précv^  ^^  ce  chef- 
,,  d'œuvre,  qui  ,  comme  vous  voyez,  ne  femble 
3^  pas  moins  fait  contre  la  raifon  que  contre  la  rime  | 
4)  a  laquelle  le  Poë^e  en  veut  furieufement ,,. 

Mariamne,  Tragédie  de  CAbbé  Nadal ,  172;. 

MARlAMNEy  Opéra'Comîque  en  un  aBe  ^  par  MM. 
Favart  &  Pannard  y  a  la  Foire  Saint  'Germain^ 
1738  j  non  imprimé* 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  pris  du  Roman  que 
Marivaux  a  donné  fous  le  même  titre. 

MARié  ÉGAPé,  (le)  Comédie  en  un  afle ^  en  profe ^ 
par  Audiitne  ,  au  Théâtre  François  ^  '739  J  ^^ 
imprimée. 

Marié  sans  le  savoif.  ,  (le)  Comédie  en  un 
oBe ,  en  profe  ,  p  niFagan  ,  au  Théâtre  François  ^ 
1738. 
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Marine  de  la  Courtille  ,    (la)    eu    Arlequin 
Ramponeau  ,  Opéra-Comique  ,   par  M,  Tacùmut , 
}   à  la  foire  Sainte  Germain  ,  1760. 

Marie  Stu art  ,  Reinb  d'Ecosse  ,  Tragédie ,  fsr 

Renaud^  ^^39* 

Marie   Stuart  ,   Reine  d'Ecosse  ^  Tragédie  de 

Bourfault^    1681. 

Cette  Pièce  neut  aucun  fuccès,  &  fut  pourtant 
très-pro6table  à  Ton  Auteur.  Bourfault  la  dédia  à 
M.  le  Duc  de  Saint- Aignan  ,  qui  lui  fit  préfem  de 
cent  louis  ;  il  commença  par  lui  en  compter  vir.p, 
&  acheva  la  femme  en  quatre  mois  ,  en  lai  ei 
fai(ant  porter  vingt  par  un  Gentilhomme  à  chaque 
premier  jour  du  mois. 

Marie  Stuart^   Reine  d'êcosse  ,   Tragédie^  fer 
un  Anonyme^  17^4- 

Les  principaux  Aâeurs  ont  fait  ce    qu'ils  Mt  cm 

!)0ur  ibutenir  cette  Pièce.  La  raifon  en  efi  (eiéBic  *, 
'Auteur  pour  les  y  engager  avoit  remb  le  produit 
des  repréfeotations  aux  Demoifelles  de  fialiiicourt 
&  de  Seine ,  &  avoit  abandonné  Timpreffion  de 
fa  Pièce  au  Sr.  du  Frefne.  Auffi  n'eft-ce  pas  la  &me 
des  Comédiens  fi  elle  n'a  pas  réufli.  Ils  I  ont  étayée 
des  meilleures  petites  Pièces ,  &  en  particulier  di 
la  Nouveauté ,  repréfentée  pour  la  première  fois  en 
1707.  L'idée  plailante  de  l  Opéra  de  Caracalla  es 
muuque  fans  paroles ,  fut  un  trait  de  nouveauté  qui 
plut ,  &  contribua  en  partie  à  la  réuflîte.  Le  Grand, 
Auteur  de  cette  Pièce ,  y  a  joué  TAbbé  PellegriOj 
fous  le  nom  de  la  Rimaille. 

Maris  Infidèles ,  (les)  Tragi^ComédU ^  iwi  Jf 

leur    Anonyme  ^  1665. 

Ma^jtus    (k)eune}    TragUU  de  tMè    S^yeri 
1669. 


M  A  R  M  A  S  Ï17 

Boyer  étoit  fmgulîéretnent  prévenu  en  faveur  de 
cette  Tragédie  ,  qu'il  regardoit  comme  un  morceau 
travaillé  avec  beaucoup  de  foin  ,  6c  inacceffible  aux 
traits  d.e  la  Critique.  Dans  cette  idée ,  il  la  dédia 
à  M.  de  Coibert  ,  pour  le  remercier  de  la  penfion 
qu'il  venoit  d*ob;enir  par  fon  crédité 

MaRIUS,  Tragédie  ,  par  de  Caux  ^  1715. 

On  dit  que  le  Prefident  Hénault  a  beaucoup  aidé 
de  Caux  dans  la  compoficion  de  cette  Pièce. 

JMaROTTE  ,  Parodie  de  Mérope ,  par  MM.  Pannard^ 
CalUt  Cf  Ponteau^  à  la  Foi/ e  Satni' Germain  ^  ^743  t 
non  imprimée. 

Marquis  d'Industrie  ,  (le)  Comédie  en  cinq  aéles^ 
par  un  Anonyme^  au  Théâtre  Fiançcis ,  I6y8;  non 
imprimée. 

Le  Parterre  ne  vouljt  jamais  fouffrir  qu'on  «che* 
vàt  cette  Pièce  ^  &  les  Comédiens  donAereot  à  la 
place  Crifpin  Médecin. 

Marquis  Ridtcui.e  >  (le)   ouW  ComteiTc  faite  à 
.    la  hâte  ^  Comédie  en  cinq  a&es ,  €n  Vif  s  ,  far  S  car  r  on  » 
^1656. 

Marquise  Imaginaire  ,  (  la  7  Comédie  en  un 
é^ûe y  par  un  Anonyme  ,  au  Théatrt  François^ 
2699. 

MARTtltfsiE ,  (  la  )  Tragédie  •  Opéra  en  cinq  aSles  y  par 
ia  Motte ,  mufique  de  Dtfiouckes ,   1^99. 

Mascarade,  (la)  Ballet  de  Benferaàe^  exécuté  am 
Palais  Cardinal ,  &  dans  lequel  figura  le  Roi  avec 
les  Seigneurs  de  fa  Cour  ^   165 1. 

Mascarade  MomeHie  ,  (  la  )  ou  Muette,  Pantomime 
ou  Pièce  JJramaù^ue  £hnenne  J g  délie  ,  exécutée  à 


Matrone  de  Charehton  ,  (U>  < 
cR  un  *8t ,  tn  vaudtviUts  &  pût    r 
U  Sagt  6*  iOtn€v»i,  à   lu    Foire 
I714;  non  imprimé. 
C'e&  un  traveflifTeinent  de  U  Mi 

Matrone  d'Éphesb,  (b  }  ou  Arl«qu 
Comidii  ,  lira  di  Pétrone  ,  tn  trois  < 
tfwc  dts  fanti  IiaUtrmii,  par  Fato 
tita  Thiatrt  Italitn,  i68t. 

Matrone  d'Êfhese  ,  (  la  )  Comidit 

proft.par  U  Mottt,  ait  Théâtre  F  m 

Cette  Pièce  panit  d'abord  fous  le 

Ain  i  &  on  la  trouve  imprimée  dvu 

parce  que  la  Motie  ,    qui  n'avoîi'  er 

.  que  dans  le  genre  (érieui ,  ne  vouli 
Airder  foui  foo  nom.  Il  U  fit  iinprim< 
fu  autret  ouvrages. 
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Il  n*y  a  guère  de  Pièces  au  Théâtre  qtiî  corn-* 
fiiencent  d'une  façon  audi  fînguliere  que  celle  -  ci, 
i}  On  ouvre  la  toile  fur  laquelle  efl  repréfentée  la 
39  pyramide  du  maufolée.  On  découvre  le  defTus 
57  du  monument ,  au  milieu  duquel  e(l  élevé  un 
Si  tombeau,  &:  au-deflus  une  petite  urne  oîi  font 
4,  les  cendres  de  Maufole  „.  Ârtémife  prend  un« 
eoupe  pleine  de  vin  que  fon  Echanfon  lui  préfente  , 
elle  y  mêle  des  cendres  de  Ton  époux ,  &  dit  :  - 

l'renons  mon  cœur ,  prenons  ce  breuvage  amoureux  i 
<i»eft  ta  cendre  ^  Maufofe  ;  &  c*eff  mi  nourriture  j 
Je  te  poflfede  mort,  &  malgré  la  Nature. 
Mon  fexe  t  apprends  d*amour  un  myllere  inouï } 
Vois  baifer  un  époux  i  vois  comme  f*en  roui. 

Mauvais  Ménage  ,  (  le  )  Parodie  di  Mariamiie  g 
tn  un  afie  ,  en  vers  alexandrins  ^  par  le  Grand  & 
Dominique  ,  au  Théâtre  Italien^  1725. 

Cette  Parodie  fut  donnée   fans  être  annoncée , 

i>arce*  qu'on  difoit    que  M.  de  Voltaire  faifoit  tous 
es  efforts  pour  et||^c1ier  qu'on  île  jouât  les  Paro- 
dies de  fes  PîecedÇette-ci  fut  très- bien  jeçue.  Elle 
a   fur  -  tout  le  mérite  d'avoir  faifi  5c  agréablement 
"   cricrqué  les  dé&uts  de  la  Tragédie* 

Les  Comédiens  François  avoiem  appris  suffi  une 
Parodie  de  Mariamne  ;  mais  ils  ne  jugèrent  pas  à 
f  .  pf^pos  de  la  jouer  ^  quand  ils  virent  le  prodigieux 
:     iiiccès  de  celle-ci* 

XfirUVAis    MÉNAGÉ  ,   (le)  OU  là  F«mm6  Tàlonfe, 

•     Parodie- Pantomime  de  V Opéra  de  Médée  &  Jafon  , 

mar  M.  Fahis  d'Orvilie  ^  a  la  Foire  Saint-Germdin  p 

1749- 

Mauvais  Plaisant,  (\e)  ou  le  Drôle  de  Corps< 
Opéra-Comique  en  un  aàe  ^  par  Vadi  %   à  Is  Foire 
\_  Saint-' Laurent  ,    17  S  7. 

M.  Piron  avoit  préfenté  aux  Comédiens  Françoî* 
Tome  L  U 
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une  Comédie  en  vers ,  intitulée  le  Mauvais  flc" 
fant.  Elle  fut  arrêtée  à  la  Police  ,  parce  quay 
troura  trois  portraits  trop  refTemblanti  à  trois  pei« 
fonnes  d'an  rang  diflingué. 

Maux  sans  Remèdes ,  (te»  )  Ccme'dit  £un  Anûnymf 
1669;  non  imprimée» 

Maximien  ,  Tragédie  de  Thomas  Corneille  «  i66u 

Maximien»  Tragédie^  de  NivelU  dt  la  Ckaujci, 
1738- 

Mazet,  Comédie  ,  tirée  des  Contes  de  ta  Fontaiw, 
en  deux  aQes  ,  mêlée  d'ariettes  ,  par  M.  AnJeauaUf 
mufique  de  M.  Duni^  au  Théâtre  Italien^  17^1- 

MicHAKT,  (le)  Comédie  en  cinq  a^s^  envers, 
de  M,  G  rejet ,  au    Théâtre    François  ,  1 747. 

DaDS  cette  Pièce ,  qui  reflemble  en  beaucoup  de 
chofes  au  Médifarjt  de  Del^ches  ,  &  où  il  y  > 
même  des  fcenes  qui  en  font  vifiblement  imitées  1 
on  y  lit  ce  vers  qui  fait  anecdote  ,  par  rimttadofl 
parodiée  à  laquelle  il  donna  lieu  : 

La  faute  en  eft  fux  Dieux  «iut  b  firent  fi  bête. 

'  Un  jour  qu'on  repréfeatoh  cettt  Comédie ,  Mde.éé 
Forcalquier  arriva  dans  fa  loge.  Le  Parrerre  chanoi 
de  fa  beauté ,  battit  des  mains  pour  y  applaiMfir* 
»  Eh  I  paix,  Mcffieurs,  dit  quelqu'un  :  convie■^i 
»  d'interrompre  ainfi  la  Comédie  »  î  Un  autre  i^ 
pliqua  tout  haut  :  La  faute  en  eft  aux  Dieux  fM^ 
firent  Ji  belle. 

Voici  une  épîgramme  compofée  an  fujct  de  c** 
même  Comédie  le  lendemain  de  la  première  rqv^ 
fentation,  6c  adred'ée  à  M  GrefTet^  par  unt0^ 
èourgeoije  du  Parterre  (  M.  Bailly  )«. 
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tJn  membre  de  Café  ,  Philofophe  pédant  » 
Qui  de  refprlt  fe  croit  &  Ye  Juge  &  l'Arbitit  j 
En  fots  propos  s*égayûit  fur  le  titre 
De  votre  Pièce  du  Méchant  ; 
Quelqu'un  dit  au  mauvais  plaifant  : 
Pour  un  Auteur >  c*e{l  bon  augure^ 
Lorfque  i  dan;  un  Livre  nouveau , 
L*envie  au  défefpoir  de  ne  voir  que  du  beau  » 
De  ntfii  mord  la  couverture. 

MécHakte  FfMME,  (la)  Parodie  de  la  MÏDÉÊ 
de  Longepierre  ,  en  un  a6le ,  en  vers ,  par  Dominique 
&  Lélio  fils  ^  au  Théâtre  Italien,    1728. 

MeconteKts  ,  (  les  )  Opéra-Comique  en  deux  affet  ^ 
avec  un  prologue^  par  M.  Thierry  ,  à  la  Foire  Sainte 
Laurent  ,  1717* 

MÉCONTENTS  ,  (  Ics  )  Comédie  en  un  aête  ^  en  i/ers 
libres^ par  la  Bruere  ^  au  Théâtre  François^  '73 4» 
Cette  Pièce  ,  Ior$  de  la  première  repréfentation  , 
étoit  en  trois  aâes.  L'Auteur  voyant'  que  les  deux 
derniers  n*avoient  pas  été  fi  goûtés  que  le  premier, 
la  rédulfit  en  un  fei^l.  Cette  Comédie  étoit  fulvie 
d'un  divertidement  ,  dont  la  mufique  eft  de  M^u- 
l'ct^  &  d'un  Vaudeville  qu'on  a  chanté  ioog-tempr 
dans  le  PubllCé 

fciéDECiK  DH  CmaudiiaV  ,  (  le  )  Comédie  en  un 
aéie  y  de  Dancourt  y  au  Théâtre  François,  1698; 
nên  imprimt£. 

Cette  Pièce  étoit  un  Vaudeville  du  temps ,  :par 
la  vogue  qu'avoit  alors  un  Médecin ,  payfan  du 
village  de  Chaudray ,  au  OioceCè  de  Séez  en  Nor- 
inaadie. 

Médecin  de  l'Amour  ,  (le)  Opéra^- Comique  etturi 
aéle  ,  en  vers ,  mêlé  d*  Ariettes  ,  par  Af.  AnfeauîHe  ^ 
à  U  Foire  Sainte  Laurent ,    1-7^8. 

Un 
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MÉDECIN  DE  l'Esprit  ,  (  le  )  Comédie  en  un  âStl 
en  profe  ,  attribuée  à  l'Abbé  De  s  fontaines  &  i 
Cuyot  de  Merville f  au  Théâtre  François^  1739; 
non  imprimée* 

Ml^DEClN  Dl^ROB^,  (le)  Comédie  en  trois  ûBts^a 
vers  p  attribuée  à  Dorimond  ^  16 ^%. 

MiOECiN  DE  Village  9  (  le  )  Comédie  en  m  aSt^ 
en  profe  ,  par  un  Anonyme  ^  au  Théâtre  François^ 
1704  ;  non  imprimée, 

MEDECIN  DU  Temps,  (le)  Comédie  en  trois  aâts^ 
en  profe  ^   1679. 

Cette  Pièce  fut  jouée  à  Fontainebleau  par  les  an- 
ciens Comédiens  Italiens ,  le  jour  de  la  cérémonie 
du  mariage  de  la  Reine  d'Efpagne. 

MÉDECIN  HOLLANDOIS  ,  (  le  )  Comédie  «  fâr  J0f 
Anonyme  ^  au  Théâtre  François  ^  1685  t'^^^" 
primée. 

MÉDECIN  MALGRÉ  LUI,  (le)  Comédii  en  trois  aStt^ 
en  profe  ,  par  Molière ,  1 666. 

L'Auteur  compofa  cette  Farce  de  plufieurs  Fro- 
ments des  petites  Pièces  au'il  avoit  faites  &  jonéeses 
Province ,  entr'autres  ,  du  Médecin  volant ,  &  ^ 
Tagoteux,  Le  fond  du  fujet  en  eft  tiré  d'un  ancid 
Conte  ou  Fabliau  ,  intitulé  :  Le  Filain  Mire^  quiétoit 
manufcrit  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ^    &  qui  a  été 

.'  imprimé  en  1755. 

Le  Perruquier  dont  parle  Defpréaux  dans  fon  to* 
trin  ,  s'appelioit  Didier  TAmoris.  Sa  première  femfliff 
étoit  une  clabaudeufe  éternelle ,  qu'il  favoit  étrilltf 
f^ns  s'émouvoir.  Molière  a  merveiileufement  brd 
peint  leur  caraâere  dans  la  première  (cène  deiôi 
Médecin  malgré  lui. 
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Il  y  a  une  anecdote  aflez  plaifante  au  fujet  de  (a 
Chanfon  que  chante  dans  cette  Pièce  Sganarelle  : 
Qu  ils  font  doux  !  bouteille^  ma  vie,  M.  Roze ,  dt 
TAcadémie  Françoife  ,  6t  des  paroles  Latines  fur 
cet  air  ,  d'abord  pour  fe  divertir  ,  enfuite  pour  faire 
une  petite  malice  à  Molière ,  à  qui  il  reprocha  d'ê- 
tre plagiaire.  Ce  reproche  donna  lieu  à  une  difputt 
vive  &  plaifante.  Roze  foutenoit  ,  en  chantant  les 
paroles  Latines  ,  que  Molière  les  avoit  traduites  en 
François  d'une  ancienne  épigranune.  Voici  ces  par 
rôles  : 

Quàm  dulces  , 

Amphora  amanà  ! 

Qttâm  dulcet 

Sunt  tun  voces  ! 
Dum  funiis  merum  in  calica  » 
Vtinàm  ftmper  tjfes  pltna  ! 
Ah  !  ah  !  Cara  mea  lagena  ^ 

Vacua  eur  jaees  ? 

MÉDECIN  MALGRÉ  LUI ,  (  le  )  Pîtee  ifitroisaSes,  en 
vaudevilles  ^  par  Carolet  ^  à  la  Foire  ^  1 7 1 J  ;  non 
imprimée,, 

C'étoit  une  mauvalfe  imitadon  de  la  Comédie 
de  Molière.  ^ 

lUéoECiN  PAR  OCCASION  ,  (le)  Comédie  en  cinq 
aBes  y  en  vers  ,  par  Boijfy ,   au  Théâtre  François  , 

Ï74Î. 

M.  de  Claris,  Préfident  à  la  Cour  des  Aides 
de  Montpellier,  adrefTa  à  M.  le  Franc  de  Pompi- 
gnan,  une  Pièce  de  vers  au  fujet  du  Médecin  par 
occafion  ,  dont  il  donne  une  efpece  d  analyfe.  En 
voici  quelques  morceaux  : 

Oublie  uo  moment  de  tes  verS' 
Les  grâces  &  la  mélodie  ; 
Ma  main,  pour  te  plaire  enhardie» 
Va  t*offrir  quelques  traits  divers 
Sur  la  nouvelle  Comédie, 
Où,  de  Tavea  de  tout  Paris, 
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Gaufliii,  plat  belle  que  CypriSf 
A  Tame  la  plus  engourdie 
Des  uleots  CitC  fenttr  le  prix. 
•    •••••#••••« 

Par  fon  art  Lucile  embellie 
Nous  communique  (à  douleur^ 
Et  la  tendre  mélancolie 
Qui  femble  confomer  Ton  coeur* 
Un  bruit  échappé  de  Tannée 
De  fon  Amaqt  répind  U  mott  { 
Et  rimprudente  renommée 
Atcrédite  ce  fiiux  rapport* 
Lucile  en  eft  inconfolable. 
Pour  calmer  Tennui  qui  l'accable  , 
pile  peint  les  traits  enchanteurs 
Pe  l'objet  qui  caufe  fcs  pleurs* 
De  cette  image  elle  eft  ravie  : 
Les  gnces  guident  fon  pîficeau  $ 
Et  l'Amour  ,  charmé  du  tableau , 
S'emprefTe  d*y  donner  la  vie. 
Mais,  par  je  ne  Cûs  quels  ha(ardS| 
Cette  viélime  du  Ûieii  Mars, 
Au  dos  du  portrait  accroupie  « 
S'éleTe,  &  montre  i  fes  regafd^ 
L'original  de  la  copie* 
Juge  toi-même  de  l'ei!et 
*  De  cette  agréable  furprift  : 
GauiTm  rend  cet  Aé^e  pat&it» 
A  te  parler  avec  franchife  » 
Le  feu  des  autres  eft  plus  lent , 
Moins  fort,  &  d'efpace  en  eipaee 
De  Muettes  étincelaht,  &c* 

A  une  reprife  de  cette  Pièce  en  irÇéT ,  Ykun 
y  ajouta  quelques  vers  fur  la  fituation  ou  étoiental 
les  François  &  1^  Anglois. 

MÉDECIN  Volant,   (le)   Comédie  tn  un  aSe ^ 
vers  y  par   Bourfdult^  1661. 

Cette  Pièce  eft  tirée  d'une  Comédie  Italienne  tr 
^inçienae;^  intifulée  Arlf^uino  M^dico  voUnte. 
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Médecin  Volant  ,  (  le  )  Comédie  de]  Molière;  non 
imprimée. 

Quelques  curieux  confervent  cette  petite  Pièce 
que  Molière  a  voit  jouée  en  Province.  (  Voyez  le 
Médecin  malgré  lui  ). 

MÉDÉE ,  Tragédie ,  commencée  par  Jean  de  la  Pérufe  ^ 
achevée  par  Scévole  de  Sainte- Marthe  ,  1557. 

MÉoÉE,  Tragédie  de  CL  Binet ,  1557. 

Medée,  Tragédie  de  P.  Corneille  ^  1635. 

MÉDÉE  ,  Tragédie  de  Longep'ierre ,   1^94. 

A  Toccafion  de  cette  Tragédie  médiocre  en  tout 
point ,  RouiTeau  fît  ce  couplet  lur  Longepierre ,  gran4 
partifan  de  la  Langue*Grecque. 

Si  le  ftyle  bucolique 

L*a  dénigré, 
11  veut  p«r  le  Dramatique 

Etre  tiré 
Du  rang  des  Auteurs  abjeé^s  ; 

Vive  les  Grecs. 

MÉDÉE,  Tragédie^ Opéra  de  Thomas  Corneille^  mujijue 
de   Charpentier,  16 9 1* 

MÉD^H  ET  Jason,  Tragédie-Opéra  de  Vahhi  fellegrîn  ^ 
mufique  de  Salomon  ^   ^7^3* 

M^DÉE  ET  Jason,  Parodie  du  précédent  Opéra,  en 
un  ade  ,  en  vaudevilles ,  par  Dominique  ,  Lélio  fils  , 
&Romagnéfi,  au  Théâtre  Italien  ^  yj^f* 

Ml^D^B  ET  Jason  ,  Parodie  du  même  Opéra ,  en 
un  aSle  ,  en  vaudevilles ,  par  Carolet ,  au  Théâtre 
Italien^  17  3^* 

MEDISANT,  (le)  Comédie  en  cinq  aêies  ,  en  vers,  par 
Néricault  Defiçuches  ^  au  Théâtre  François  y   17 15* 
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MbdUS  ,  Roi  DES  MedBS  ,  Tragédii'Opéra  M  ctif 
a  fie  s  ^  de  la  Grange 'Chanctl  ^  mufi^ut  de  Bouvari^ 
I70i, 

M^DUS,  Tragédie  de  Def champs  ,  au  Théâtre  François ^ 
1719- 

MEDUSE  »  Tragédie-Opéra  d<  FAbbi  Boytr  ^  mufi^u 
de  Gervais ,  1697. 

MéOARE  ,  Tragédie  de  l/Lorand ,  174$. 

Cette  Piçce  fut  fifflée  avec  foreur.  Le  Public  fd 
vengea  ,  à  cette  repréfentation  «  du  manque  de  ref- 
pe6l  que  lui  avpit  témoigna  l'Auteur  le  jour  que  l'oa^ 
donna  VEfprit  d^  Divorce,  (  P^oy^i  cette  Comédie). 

JM^LAKiOE ,  Comédie  en  cinq  ailes ^  tn  v^rs ,  de  ffivdli 
de  la    Chauffée  f  au  Théâtre  François  ,    I74r. 

On  prétend  que  cette  Pièce  eft  tirée  d'un  Roman 
intitulé  Mademoifelle  de  Bontems.  C'eft  peut^e  la 
meilleure  des  Pièces  dans  le  genre  atcendriflant.  Ceft 
un  Roman,  ii  l'on  veut^  mais  un  Roman  drama* 
tique  ,  qui  fait  beaucoup  d'effet  fur  le  Tliéatre.  Le 
quatrième  &  le  cinquième  aâes  font  de  la  plus  grande 
çbalçur.  \fi,  pathétique  dç  cette   Pièce  n'a  pas  ce* 
pendant  empêché  M.  Piron  dç  plaifanter  fur  les  Dra- 
mes de  ce  genre  ,  qu'il  compare  à  de  froids  Ser- 
ions :  K  lu  vas  donc  entendre  prêcher  le  P.  de 
la  ChauiTée  n  ,  dit-il  un  jpur  à  un  de  fes  amis  cra'ii 
rencontra  allant  à  une  repréfentation  dt  Mélanioe) 
On  connoit  aufli  le  cpuplçt  qu'il  fit  fur  la  m&m 
Pièce  : 

Sgr  l'Aîr  :  P<  Jocon^e. 

Connoiflez-vous  fur  TH^licon 

L*une  &  Tautre  Thalie  ^ 
IJiine  eft  chauffée ,  &  Tautre  noi); 

Mais  c*eft  la  plus  jolie. 
JL^une  a  le  rire  de  Véltus  ; 

L'autre  eft  froide  j$c  pincée? 
$alut  à  )a  Belle  aux  pieds  nus  } 

)lar(u«  de  le  cbaufléf#  . 
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Ll^AGRE,  Tragédii  de  Hardy ^  1604. 

ÏLEAGRE  ,  Tragédie  de  Benferade  ^   1640. 

Voici  l'échantillon  d'une  fcene  entre  Déjanîre  & 
\talante.  La  première  dit  à  l'autre  ,  qu'elle  ne  peut 
iflez  s'étonner  de  la  voir  courir  avec  empreffement 
i  des  dangers  qui  ne  font  point  faits  pour  leur  fexe. 

DéjANIRK. 

Après  tout  mon  fouci  %  dans  Tétat  où  nous  fomtnes» 
Ne  devoQS-nous  pas  vivre  autrement  que  les  homracsl^ 
Nos  maux  font  différents»  de  même  que  nos  biens | 
Ce  fexe  a  fes  plaifirs  •  &  le  nôtre  a  les  fiens. 
Sncor  qu'ils  femblent  nés  pour  fe  faire  la  guerre  » 
Nous  ne  le  fommes  pas  pour  dépeupler  la  tçne* 

Atalante. 

Pour  vous ,  vous  êtes  fille  ,  &  .fîHa  infinîment  s 
Et  moi ,  fi  je  la  fuis ,  c*e(l  de  corps  feulement. 

ÉL^AGRE  9   Tragédie  de  la  Grange-Chancel  ^  l^9* 

ÉLifAGRE  ,  Tragédie-Opéra  de  Jçly  ,  mufique  de 
Batiftin ,  1709. 

ÊLÏZINDE  ,  Comédie  en  trois  aHes  ,  en  vers ,  par 
M.  le  Beau  de  Schojne ^  au  Théâtre  Italien,  175S; 
non  imprimée^ 

ÉLiCERTE ,  Paftor aie- Héroïque  en  deux  aâes^  en 
verSf  par    Molière  ,  1666. 

Molière  n'avoit  compofé  que  les  deux  premiers 
SL&es  de  cette  Padorale  ;  elle  fut  repréfentée  en  cet 
état  à  Saint-Germain.  Guérin,  (ils  du  Comédien 
de  ce  nom ,  acheva  cette  Pièce  en  1690  ,  y  joi- 
gnit des  intermèdes,  &  changea  la  verfincation  des 
deux  premiers  aôes ,  qu'il  mit  en  vers  libres  &  ir- 
réguliers. La  comparaifon  n'eft  pas  à  fon  avantage^ 
11  a  fubftitué  un  bouquet  de  fleurs  au  préfent  du 
fnoifleau  «{ue  Mirtil  donnott  à  ft  Mdtreue. 


5^8  M  É  L  M  É  L 

Miussc  ,  (la)  ou  Mélîze  ,  Pafioral€»Comi({ua 
cinq  ades  «  en  vers  ,  avec  des  chœurs ,  par  du  Rocha^ 
repréf entée  en  1633,  fur  un  nouveau  Théâtre ,  m 
Michel-le-Comte. 

Le  nombre  des  Poètes  qui  parurent  alors  en  très- 
peu  de  temps  ,  ÔC  c[ui  à  i*envi  cherchoiem  à  ama- 
fer  le  Public  ,    avoit  tellement    augmenté  le  goût 
pour  les  Speâacles ,  que  quelques  particulien  aii- 
rent  que  Paris  pourroit  £acilement  entretenir  un  troi- 
fieme  Théâtre.  Ils  relevèrent  vers  la  fin  de  l'année 
1651  ,  rue  Michel-le-Comte  >  dans  le  Jeu  de  Paume 
de  la  Fontaine  ,  avec  la  permiflîon    du  Lieatenaot 
Civil  ,    pour  deux  ans.  Ils  s'accommodèrent  pour 
cela  avec  le  Locataire  de  ce  jeu  de  Paume,  où  ils 
commencèrent   leurs   Comédies.    Les  habitants  des 
rues  Michel-le-Comte  &  Grenier  Saint- Laiare  pr^ 
Tentèrent  requête  au  Parlement  ,  pour  fe  plaindre  de 
rincommodité  que  leur  apportoit  ce  nouveau  Spec- 
tacle.  Ils  expoferem  que  la  rue  Michel- le- Comte, 
étroire  &  paflagcre  ,  étoit  compofée  de  vingt-quatre 
tnaifons  à  portes  cocheres ,    habitées  par  des  per* 
fonnes  de  qualité  &  Officiers  des  Cours  Supérieures, 
qui  dévoient  le   fervice  de  leurs  Charges ,  &  na« 
voient  pas  la  liberté   d'aller  &  venir ,    à  caufe  de 
l'embarras  des  carroffes  &  des  chevaux  qu'attiroit, 
dans  cette  rue  &  les  environs  ,  la  Comédie  établie 
au  Jeu  de  Paume  de  la  Fontaine  ;  embarras fî  grand» 
que  les  gens  de  pied  même  avoient  bien  de  la  peine  à 
s'en  tirer  ,  &  que  les  habitants  étoient  fou  vent  obligés 
.  d'attendre  iufqu'à  la  nuit,  pour  pouvoir  entrer  dam 
leurs  maifons,    au  hafard  d'être    dépouillés  paries 
Laquais  &  les  Filous.  Le  Parlement  ,  par  Ton  Arrêt 
du  IX  Mars   1^33  »   reçut   les    habitants  appellanff 
de  l'Ordonnance  ou  permiffion  du  Lieutenant  Gvii; 
&  par  provifion  fit  défenfes  aux  Comédiens  dn  )ea 
de  Paume  de  la  Fontaine ,    de  repréfenter  aucune 
Pièce  jufqu'à  ce  qu'autrement  en  fût  ordonné. 

Comédie  en  cinq  allés' ^  en  vers  ^ie  P%C9*. 


MILITE,  Conii 
neille^  \6%\* 
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Hardy  commençoit  à  être  vieux;  &  bientôt  fa 
inort  auroit  fait  une  grande  brèche  au  Théâtre  , 
lorfqu'ufi  petit  événement  arrivé  dans  une  maifon 
bourgcoife  d'une  Ville  de  Province,  lui  donna  un 
pUuflre  fuccefleur.  Un  jeune  homme  mené  un  de 
Tes  amis  chez  une  Demoifelle  dont  il  efl  amoureux. 
Le  nouveau  venu  s'établit  chez  elle  fur  les  ruines 
fde  fon  introduQeur  ;  le  plaifir  que  lui  fait  cette  aven- 
ture le  rend  Poëte  ;  il  en  fait  une  Comédie  ;  &  voilà 
le  grand  Corneille.  La  Demoifelle  ,  qui  en  avoit 
fait  naître  le  fujet ,  porta  long  -  temps  dans  Rouen 
le  nom  de  Mélite  ;  nom  glorieux  pour  elle ,  &  qui 
Vaflbcioit  à  toutes  les  louanges  que  reçut  fon  amant. 
Le  Public  ne  rendit  pas  d^abord  toute  la  juftice  que 
f:ette  Pièce  méritoit.  Il  fallut  plufieurs  repréfent;!- 
tiens  »  pour  lui  faire  fentir  fa  fupérioritç  fur  les  Cq* 
.  fnédies  qui  Ta  voient  précédée. 

Hardy  9  qui  étoit  l'Auteur  bannal  du  Théâtre,  & 
pflbcié  ave'c  les  Comédiens ,  pour  une  part ,  même 
dans  les  Pièces  dont  il  n'étoit  pas  l'Auteur,  répon- 
doit  à  ceux  qui  lui  apportoient  fon  contingent  des 
rcpréfentations  de  Mélite  :  tonne  Fara  ;  parce  que 
cette  part  fe  trouvoit  bien  augmentée  par  le  fuccès 
de  cette  Pièce  ,  qui  fut  û  grand ,  qu'il  s'établit  une 
nouvelle  Troupe  de  Comédiens ,  le  Théâtre  devant 
être  déformais  plus  fréquenté  qu'il  n'avoit  été  juf* 
qu'alors.  (  F'oyei  Mélijfe  ), 

]^£lasine.  Comédie  en  trois  d&es  ^  en  frofe  ^  avec 
des  divertijfemems  ^yar  f'u{eiier,  au  Théâtre  Italien , 
17 19  ;  non  imprimée^ 

|4ÉN£CHM£S  9  (  les  )  Comédie  imitée  de  Plante  ,  en 
cinq  àâes  ^  en  vers  ,  par  Rotrou  ^  16 ^z^ 

Cette  Pièce  n'a  pas  été  inutile  à  Regnard  pour 
la  compoûtion  de  fes  Ménechmes. 

]V1|n£CHMIS  j  (les)  Comédie  en  cinq  aÇles  ,  en  vers ^ 
4tveç  ^n  prologue,  par  Regnard  ^  I7Q{« 
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tt  Ce  fut  moi ,   dit  M.  de  Lorme  de  Montcy- 
f>  nay ,  qui  raccommodai  Regnard  ,  Poëte  Coâù* 
f>  que ,  avec  M.   Defpréaux.  ils  étoient  prêts  dé- 
n  crire  l'un  contre  l'autre  ;    &   Regnard  étoit  IV 
rt  grefleur.   Je  lui  fis  entendre  qu'il  ne  lui  conveixni 
n  pas  de  fe  jouer  à  fon  maître  ;  &  depuis  ia  récoo- 
,,  ciliation ,  il  lui  dédia  Tes  Ménechmes  „.  Defpréaa 
difoit  de  Regnard ,  qu'il  n'étoit  pas  médiocreaKot 
plaifanc. 

MCNTEUR,  (le)  Comédie  en  cinq  a&es^  tn  vtrt^  deL 
Corneille  f  1641, 

Cette  bonne  Comédie  eft  en  partie  une  tradoc- 
tion ,  &  en  partie  une  imitation  de  celle  de  Loft{ 
de  Vega,  Ce  fujet  Efpagnol  fembloit  fi  beau  à  Cor- 
neille ,  qu'il  auroit  donné  Tes  deux  plus  belles  Pie 
ces  pour  en  être  l'inventeur.  Bellerofe  a  joué  le  rMe 
du  Menteur  d'original.  Le  Cardinal   de  RicheHeo  hn 
avoit  fait  préfent  pour  cela  d*un  habit  magnifique; 
ce  qui  piqua  fi  fort  TAâeur  qui  faifoit  le  perîoo- 
nage  à*Alcippe ,  qui  étoit  fort   inférieur  à  celoi  da 
Menteur ,   qu'il'  fit  valoir  fon  rôle  autant  &  plus  qail 
ne   valoit  réellement.   Bellerofe  étoit    un  des  pte- 
miers  &  des  plus  excellents  Aâeurs  qui  aient  paru  da» 
le  genre  Tragique  fous  le  re^ne  de  Louis  XllI.  Oi 
croit  aufli  que  c'eft  lui  qui  a  )oué  d*orîginal  le  rôle 
de  Cinna.  On  n'avoit  point  encore  Vu  de  fi  par^ 
fait  Comédien  dans  la  Troupe  Royale  dont  il  eioit 
rOrateur.  Il  annonçoit  de  bonne  grâce  ,  parlait  be 
cilement  ;    &  Tes   pedts  difcours    taifoienc  toojoors 
plaifir  à  entendre ,  par  les  traits  nouveaux  dont  il 
prenoit  foin  chaque  iour  de  les  orner.  Les  taleoa 
Supérieurs  de  Bellerofe  n'empêchèrent  pas  de  reffla^ 
quer  fes  défauts.  Scarron,  dans  fon   Roman  Ctmi' 
que  ,  fait  dire  à  la  Rancune  ,  que  ce  Comédien  étoit 
trop  afFeâé  ;  Ôc  nous  lifons  dans  les  Mémoires  du  Car* 
dinal  de  Retz  ,  que  Mde.  de  Montbaxon  ne  pouvoit^c 
réfoudre  à  aimer  M.  de  la  Rochefoucault ,  parce  qn'it 
reffembloit  à  ce  même  Ââeur  qui  aTOk  >  aifbit-(w) 
r^r  uop  Cadc« 
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Beaucoup  de  vers  du  Mtnuur  avoient  palTé  en 
proverbe  ;  &  même  ^  près  de  cent  ans  après ,  ua 
homme  de  la  Cour  contant  à  table  des  anecdotes 
très-fauffes ,  l'un  des  convives  fe  tournant  vers  le 
Laquais  de  cet  homme  ,  lui  dit  :  a  Clifon  «  don- 
99  ne^  à  boire  à  votre  Maître  ».  Clifon  eâ  le  nom 
du  Valet  du  Menteur. 

M.  Collé  a  refondu  cette  Pièce,  ScTamifeen 
vers  libres. 

M£NT£UR ,  (  la  fuite  du  )  Comédie  en  cinq  aBes  y  en 
vers,  de  P,   Corneille  y   1643. 

Cette  Pièce  eft  tirée  de  Lope^  de  Véga  ;  &  comme 
elle  a  des  rapports  à  celle  du  Menteur ,  il  eft  diffi- 
cile de  l'entendre  qu'on  n'ait  vu  la  première.  Le 
fuccès  de  celle-ci  ne  fut  pas  (i  avantageux  que  celui 
du  Menuur,  Cependant  a  une  reprife  qui  en  fut 
faite  par  les  Comédiens  du  Marais ,  quatre  ou  cinq 
ans  après  fa  nouveauté  »  elle  réuiSc  très  -  heurea* 
fement. 

Menteurs  qui  ne  mentent  point,  (les)  <m 
les  Nicandres ,  Comédie  d*ahord  en  cinq  a6ies  ,  en 
vers  ,  réduite  à  Irois  aâles  ,  6*  imprimée  des  Jeux 
façons^  par  BourfauU y  1664. 

L'intrigue  de  cette  Pièce ,  aînfi  que  des  Me- 
nechmes  ,  roule  fur  la  refTemblance  parfaite  de  déns 
frères  Jumeaux. 

MfNZiKOF ,  voye^  Phanazàr. 

J^EPRiSES ,  (les)  Comédie  en  un  aBe ,  en  vers  libres^ 
avec  un  divtrtiffement  ,  par  M.  Pierre  RouffeaU  » 
au  Théâtre  François ,    1754. 

On  a  prétendu  que  le  tujet  &  le  plan  de  cette 
Pièce  étoient  tirés  de  la  Comédie  des  Quiproquo  de 
Brueys.  L'Auteur,  avant  qu'elle  fût  jouée,  avoic 
fait  la  plaifanterie  de  faire  annoncer  fa  PiéSce  dans 
les  petites  afHches  de  Paris ,  ain&  qu'il  fuit  :  ^<  Les 
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,j  Méprîfts  y  Comédie,  &c.  par  Pierre  RouflèaB^ 
,,  Citoyen  de  Touloufe  „  ,  pour  fe  diflingaer  de 
celui  de  Genève.  Ce  fut  à  cette  oecafion  qoefe  & 
une  épigramme  connue  de  beaucoup  de  gens ,  dun 
laquelle  on  diilingue  trois  Roufleau.  Nous  en  len» 
cherons  ce  qu'elle  peut  contenir  d*in}uricuii 

Trois  Auteurs  que  Roufleau  l'on  nomme  « 
Sont  différents  a  voici  par  où  : 
Roufleau  de  Paris  fut  grand  homme* 
Rouflfeau  de  Genève  e(l  .  ^  •  •  • 
RouiTeau  de  Toulouf»  un  •  •  .  • 

MÉPRisvs,  (les)  ou  le  Rival  par  ReiTemblancej 
Comédie  en  cinq  afles  ,  en  vers  de  dix  fyllaba ,  fit 
JH.  PaliJTot ,  au  Théâtre  "François,   17 6t. 

Les  ennemis  de  cet  Auteur  fe  vengèrent  du  fuC' 
ces  des  Fhitofophes  ;  cette  Pièce  fut  très-mal  re- 
çue y  8l  ,  lorfque  Bellecourt  vint  pour  annoocer  < 
.  on  lui  laiiïa  dire  que  les  Comédiens  doaneroient  > 
.le  lendemain ,  Alzire  j  à  Mercredi  ,  .  .  •  .  il  fiir  io' 
terrompu  par  des  battements  de  mains  continuels) 
qui  ne  lui  permirent  pas  d'annoncer  la  féconde  t^ 
préfentation  de  cette  Coitiédie  ;  elle  fut  pourtaai 
jouée  plus  d'une  fois.  Un  homme  très -connu  dei 
perfonnes  qui  fréquentent  le  Théâtre  ,  &  que  l'os 
fait  n'être  pas  l'ami  de  M.  PalifTot ,  fut  foupçotté 
d'avoir  entrepris  de  la  faire  tomber  ;  &  croyant  s*ap- 
percevoir  que  des  efpions  appelles  Mouches  de  U 
PoUce ,  robfervoiem  dans  le  Parterre  ,  il  dit  ton! 
basa  un  de  fes  voiûns  ;  *'  La  Pièce  eft  gâtée, b 
,,  mouches  y  font  ,,• 

MkRCURe  Galant,  (  le  ")  C<7m^i/>  en  trois  aBes^n 
profe  ,  avec  des  fcenes  Italiennes  ,  far  FatoufOii  i 
*   à  i  ancien  Ihéatrt  italien  ,  i68x. 

Mercure  Galant,  (le)  ou  la  Comédie  fans  Titre, 
'    Comédie  ,   en  cinq   afies ,   en    vers ,    dt  Bourfault , 

'•    1679. 
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Vîfé  ,  Auteur  du  Mercure  >  porta  Tes  plaintes  à  la 
Cour  contre  Bourfault  qui  tournoit  (on  Journal  en 
ridicule,  &  demanda  la  fuppreifion  de  fa  Pièce.  La 
Cour  le  renvoya  à  M.  de  la  Reynie ,  Lieutenant- 
Général  de  Police.  Le  Magidrat  s'étant  fait  appor- 
ter la  Pièce  ,  la  trouva  trop  agréable  pour  la  fup- 
primer  ,  6c  fe  contenta  d'ordonner ,  pour  appaifer 
Vifé  ,  qu'on  ne  l'intiiuleroit  plus  que  la  Comédie  fans 
titre.  Elle  ne  paroît  depuis  long*  temps,  que  fous 
le  titre  du  Mercure  *  Galant  ,  6c  réduite  à  quatre 
aâes.  M.  Pré  ville  y  repréfente  ûx  rôles  différents, 
avec  un  égal  fuccès^ 

Mhre  CONFiDENtE,  ^la)  Comiite  €n  trois  a&es ,  en 
prçfe ^  par  Marivaux^  ûu  Théâtre  Italien^  2735* 

Mere  CoQUiTTE,    (^h)  OU  les   Amants   Brouillés, 
Comédie    en   cinq    aéles ,    en    vers ,    de   Quinault , 

Vifé,  Auteur  du  Mercure,  &  de  plufieurs  Co- 
médies du  temps  de  Quinault  ^  en  a  fait  une  (bus  le 
titre  de  la  Mere  Coquette  ;  il  fe  plaignit  que  Qui- 
nault lui  avoit  pris  fon  fujct  ;  mais  cette  plainte 
étoit  fans  fondement.  Le  fond  de  (a  Pièce  ,  à  be»u-> 
coup  d'égaixls»  n'eâ  pas  le  même  que  celui  de 
Quinault* 

Raimond  Poiffony  joua d'ortginallc  rôle  du  Mar- 
•  quis  ridicule;  &,  (ans  doute  ,  ce  rôle  lui  valut  le 
préfent  d'un  habit  de  la  part  de  M.  de  Créquy, 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi  ;  dil 
HioifK  on  trouve  qu'il  lui  en  ât  la  demande  dan» 
ces  ytn  : 

Les  Amants  brouillés  de  Quînauît 
Vont  dans  peu  de  jours  faire  rage  ^ 
Ty  îoue  un  Marquis  ;  &  je  gaee 
D*y  faire  rire  comme  il  faut. 
C'eft  un  Marquis  de  conféquence,- 
Obligé  d«  fitve  dépenCe 
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Pour  foutenîr  fa  qualité  ; 

Mais  s*il  manque  un  peu  d*ioduftrief 

Il  faudra  de  nëcedîté , 

Que  Taille  roalsré  fa  fierté  » 

L'habiller  à  la  Frîpperi«« 

Vous,  des  Ducs  le  plus  magnifi^Mi 

Et  le  plus  généreux  au(!i« 

Je  Toudrois  bien  pouvoir  ici 

Faire  votre  panégyrique; 
le  n*irois  point  chercher  vos  illuftres  aïeux  • 
Qu'on  place  dans  l'hiftoire  fu  rang  des  demi-Dieux; 
Je  trouve  aflfez  en  vous  de  quoi  me  fatisfaire  : 
Toutes  vos  aérions  pafTent  fans  contredit 

Ma  foi ,  je  ne  fais  comment  faire 

Pour  vous  demander  un  habita 

M.  CoHé  â  fedoniié  fa  Mete  Coquette  en  clini' 
géant  le  caraâere  du  Marquis  de  cette  Cotnédie* 
Ce  Marquis  n'étoit  pas  un  perfoilnage  rrai  &  dsfi 
la  nature  ;  c'étoit  une  charge  baiTe  &  ignoble.  NL 
Collé  y  a  fubftitué  un  homme  de  la  Cour,  on  do 
moins  »  un  ridicule  imitateur  des  bons  airs;  oaii 
il  exifle ,  il  efl  dans  la  plus  exade  rérité ,  ce  M»-* 
quis  nouveau  ;  il  eft  de  nos  jcnirs  ;  nous  j  tecoft- 

'  noiiïons  des  originaux ,  dont  il  n*eft  que  la  copie. 
C'eft  une  chofe  heureufemeni  ajoutée  i^  cette  boiae 

'  Comédie ,  qui ,  excepté  l'ancien  Marquis ,  eft  daoi 
un  genre  entièrement  noble.  Ce  Marquis  lâche  & 
bouftbn  détonnoit  avec  le  rëfte  de  la  Pièce;  tous 
il  faut  convenir  que  c'étoit  un  Marquis  du  temps 
de  Quinauk;  &  qu'alors  les  Marquis  étoient  de  n» 
Turlupins. 

J(l£RE  Embarrassée  ,'(la)  Opéra^Comique^  m  tu 
aéie  y  avec  un  prologue ,  par  Pann^rd  ^'  à  la  Fwi 
Saint-Laurent  ^  1734»  '^^''^  i^^primé»      « 

Mere  Jalouse,  (la)  Opéra-Comique  ,  en  un  â&t 
par  Carolet  y  à  la  foire  Saint-Lofireni ,  173^* 

Mere   Ridicule ^   (la)  Comédie   en  jm  aSi  ^  f 

tu 
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un  Anonyme  ,    au  Théâtre  François  ,   1584  ;  non 
imprimée, 

Mere  Rivale,  (k)  Comédie  en  trois  à&es  ^  en 
proft^par  Beauchamps  ,  au  Théâtre  Italien^  i7^9  S 
non  imprimée, 

MERIDIENNE  ,  Cla)  Comédie  en  un  aéle,  en  prfife  » 
mêlée  d'Italien ,  avec  un  diverti^tment ,  par  Fu\eîier  , 
au  Théâtre  Italien^  1719»  non  imprimée, 

M£RLï>i  DESERTEUR ,  Comédie  en  un  ade ,  attribuée 
â  Dancourt ,  1690  ;  non  imprimée» 

Merlin  Dragon  ,  ou  h  Dragone  «  Comédie  en  un 
a&e^  en  profe  ^  par  Defmares  ^  au  Théâtre  François  ^ 
j6«6. 

Ce  Defmares  eft  pea  connu.  Tout  ce  qu'on  en 
lait,  c'eft  qu'il  avoit  été  Officier  chez  le  Grand 
Condé;  que»  content  de  la  réuffite  de  fa  petite  Co- 
médie ,  il  ne  Toulut  pas  hafarder  l'événement  d'une 

-  féconde  Pièce.  Il  eft  mort  fort  âgé  vers  Tannée  17 1  y 
eu  17 16.  Quelques  pcrfonncs  peuvent  encore  fc  fou- 
venir  de  l'avoir  vu  :  il  étoit  un  très-affidu  Speâa* 
teur  de  la  Comédie  Françoife ,  &  toujours  fur  le 
Théâtre.  C'étoît  un  homme  affez  laid  ,  lequel  por- 
toit  fes  cheveux ,  qui  étoient  extrêmement  blancs. 

MERLIN  Gascon  ,  Comédie  en  un  a6te  ^par  Raifin  Vdlné , 
au  Théâtre  François^  1690;  non  imprimée^ 

Merlin  Peintre  ,  Comédie  en  un  aBe ,  attriluée 
à  la  T huilerie  ^  au  Théâtre  François  ^  t68y  i  non 
imprimée. 

M^ROPE  ,  Tragédie  Italienne  du  Marquis  de  Majfey  ^ 
au  Théâtre  Italien ,   17 17. 

Les  Comédiens  Italiens  repréfenterent  ffatts  cette 
Tragédie  ,   afin  d'eflayer  le  goût  du  Public  fiit  les 
ourmes  férteux  »  ^e  Lf  lia  aur^  Tonhi  tftMtodnebi^  ^ 
lomi  /•  lA.iSk 
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Crce  qu'il  jottoit  la  Tragédie  bien  fupérieuremettà 
Comédie.  Les  Comédiens  donnèrent  des  lâkn 
fur  lefqueU  étoient  ces  mots  :  ptr  chi  Vtrutnâ*  (poor 
ceux  qui  Tentendent  }.  Elle  nit  d'abord  iouée  ^i- 
th  ,  &  enfuîte  pour  le  prix  ordinaire  de  reotiée. 
Cette  Tragédie  a  fenri  de  modèle  à  celle  de  M.  de 
Voltaire  &  à  d'autres.  Elle  fetnble  imitée  d*ua  Opéra, 
de  deux  Pièces  Italiennes  du  même  titre,  Ù  de 
notre  Amafa. 

M^ROPE,  Tragédii  dt  M.  de  Voltaire,  174). 

Le  fu)et  de  Méropc  ne  pouvoit  pas  manquer  d'ê- 
tre traité.  U  le  fut  pour  la  première  fois  en  1641 
par  Gilbert ,  fous  le  titre  de  Philoclée  &  ThéUphonu; 
cnfuite  par  la  Chapelle  fous  celui  de  TîUphontu 
La  Grange  -  Chancel  le  retraita  dans  fa  Tragédie 
é'Amâfis.  M.  de  Voltaire  en  fit  enfin  fa  Mérope. 
On  connoit  encore  une  Mérope  de  Clément  de  G^ 
neve  «  qui  n'a  pas  été  jouée ,  mais  qui ,  \  ce  ao^il 
nous  apprend  par  fon  Âvertiffement ,  avoit  été  nuie 
&  préfentée  aux  Comédiens  avant  celle  de  M.  de 
Voltaire ,  qui ,  fi  on  l'en  croit ,  afa  de  manège  pou 
en  empêcher  la  repréfenution. 


On  a  donné  une  Mérope  fur  le  Théâtre  de  Lon- 
dres en  173 1.  Qui  croiroit  qu'une  intrigue  d'amour 
y  entroit  encore  ?  Mais  depub  le  reene  de  Our- 
les II,  l'amour  s'étoit  emparé  du  Th&tre  d'Angle- 
terre; &  il  £iut  avouer  qu'il  n'y  a  point  de  oatioa 
au  monde  qui  ait  peint  fi  mal  cette  paffion.  L'a- 
mour ridiculement  amené  &  traité  de  même,  A 
encore  le  défaut  le  moins  monfirueux  de  la  Mé- 
rope Aneloife.  Le  jeune  Egifié,  tiré  de  fa  piifofl 
par  une  fille  d'honneur ,  amoureufe  de  lui ,  eft  coo- 
duit  devant  la  Reine ,  qui  lui  préfente  une  coupe  de 
poifon  &  un  poignard ,  &  qui  lui  dit  :  a  fi  tu  n  a- 
n  vales  le  poifon ,  ce  poignard  va  fervir  à  tuer  a 
>»  maîtrefle  i>.  Le  jeune  homme  boit ,  &  on  l'em' 
porte  mourant.  U  revient  au  cinquième  aâe  annoo- 
cet  frovdctatat  i  Méco^  ^  qu'il  cft  f<MÎ  fik^  &  qui 
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a  tué  le  Tyran.  Mérope  lui  demande  comment  ce 
miracle  s'eft  opéré  }  Une  amie  de  la  fille  d'honneur  » 
répond  -  il  ,  avoit  mis  du  jus  de  pavot  au  lieu  de 
porfon  dans  la  coupe.  Je  n*étois  qu'endormi  quand 
on  m'a  cru  mort.  J'ai  appris  en  m'éveillant ,  que 
i'étois  Totre  fils  ,  &  fur  le  champ  j'ai  tué  le  Tyran* 
Ainfi  finit  la  Tragédie. 

Quelques  importants  du  Parterre  demandèrent  f 
dit-on  ,  pour  la  première  fois ,  l'Auteur  ,  après  la 
repréfentation  de  Métope.  L'on  n'a  cette  depuis  de 
le  demander  a  chaque  nouvelle  Pièce,  foit  pour 
l'applaudir ,  foit  pour  le  bafouer  ;  mais  il  paroit  que 
les  Auteurs  commencent  aujourd'hui  à  s'affirancnir 
de  cette  efpece  de  fervitude ,  &  ils  font  bien.  Les 
Speâateurs  des  Théâtres  de  Londres  ont  eiTayé  de-» 
puis  peu  d'établir  cet  incommode  &  ridicule  ufage. 
jL' Auteur  d'une  Pièce  nouvelle  Angloife  ,  aux  cris 
impératifs  &  redoublés  des  Communes  du  Théâtre  , 
parut  &  leur  fit  ce  compliment:  «  Meffieurs ,  je  vous 
79  remercie  de  l'honneur  que  vous  m'avez  fait  en 
n  accueillant  mes  foibles  euais  ;  mais  par  reconnoif- 
9>  fance  vous  auriez  bien  dû  m'épargner  la  peine  de 
39  me  donner  en  fpeéèacle  ;  d'autant  plus  qu'il  y  a 
9>  quelque  différence  entre  l'ouvrage  &  l'Auteur. 
7f  LA  dedination  de  l'un  pourroit  être  de  vous  amu- 
jf  fer  quelque  temps  ;  mais  je  n'ai  jamais  penfé  que 
9>  ce  dût  être  celle  de  l'autre  )>• 

Aux  Marionnettes  de  la  Foire  Saint  -  Germain  ; 
Polichinelle  s'entretenant  avec  fon  compère  :  «  £h 
n  bien  !  lui  dit  celui-ci  ,  vas-tu  nous  donner  quel* 
99  que  Pièce  nouvelle  i  Si  elle  eft  nouvelle  ,  elle  ne 
9>  vaudra  pas  erand  chofe ,  répond  Polichinelle  ;  m 
n  fais  que  je  luis  épuifé.  Bon  !  tu  es  inépuifable  , 
99  répond  l'autre  ;  donne  toi^jours.  Tu  le  veux  dohc  i^ 
n  Je  le  veux  bien  auffi  ,  ajoute  Polichinelle  ;  ÔC  je 
9>  t'avouerai  que  j'en  mourois  d'envie.  Mais....  tous 
yy  rnes  amis  font-ils  là-bas  »  ?  Alors ,  déboutonnant 
h  culotte  ^  &  faiiaat  {à  révérence  à  po^imn  »  il 
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llchf  une  pétarade  au  Parterre  ;  &  tout  de  fuîteoa 
entend  crier  :  l'Auteur ,  TAutear ,  l'Auteur  1 

Dans  le  temps  que  cette  même  Tragédie  pan» 
fur  le  Théâtre ,  un  bel  efjprit  fubalreme  «  fonau 
eicafié  de  la  première  repré(entation  de  cette  Pièce, 
entra  dans  le  Café  de  Procope  en  s'écriant  :  "  £i 
„  vérité ,  Voltaire  eft  le  Roi  des  Poëtes  „.  L'Abbé 
'  Pellegrin  qui  y  étoit ,  fe  leva  auffi-tôt ,  &  d'un  air 
piqué  y  dit  brufquement  :  '*  Eh  !  qui  fuis-jedooc, 
,,  moi?  Vous  !  ... .  vous  en  êtes  le  Doyeo^  lu 
,^  répondit  le  bel  efprit,^ 

Fragment  £unt  Piea  di  vers  adr^e  à  MademoiftUt 
Dumefnil,  fur  fin  rêle  de   Mirope. 

Par  toi  la  îalou^e  Roxme 

Nous  a  fsit  tfembkr  mine  fois  ; 

A  U  fureur  de  Phèdre ,  lux  plaint«f  d*Arîane  * 
Quelle  aute  eftt  mieux  prêté  fa  voix  } 

Tes  yeux  fa  vent  ▼erfer  les  pleurs  de  ComéUe, 

Et  lancer  fur  Joas  les  regards  d'A^haKe* 
Oui  •  chère  DumtfnSl  »  c'eft  foi 
Qui  fans  fard  &  (ans  impoftur». 
Sais  (i  bien  peindre  la  Nature* 

Tu  remplis  tous  nos  feos  de  rendreile  &  d'effroi; 
Par  ces  pleurs  «  par  un  fort  fi  trifte  » 

Mërope  i^ur  fon  fils  a  fu  nous  damer  % 
Eh  !  qui  pounoit  ne  point  aimer 

La  veuve  de  Crefphonte  &  U  mère  d'Efifte  ? 

Dumefnil»  apprends*moi  ce  fecret  fi  vanté» 

Le  talent  féduâeur  d*émouvoîr  &  de  plaire  ; 

Sans  tes  divins  talents  Apollon  eût  douté 

Qu'on  pût  prêter  encor  des  charmes  à  Vokaire. 

Ava9t  Mlle.  Dumefnil ,  on  ne  croyoît  pas  qui 
At  pemûs  de  courir  fur  la  f cène  dans  une  Tragédie. 
<(la  vouloit  que  dans  toutee  les  fituations  &  lesdr^ 
confiances  poiflibles ,  tous  ks  pas  dt  l'Aâeur  âiftst 
nefurés  &  cadencés.  Mlle.  DumefnU  ofn  rompre  c(S 
CKMYtl  binmi*  Oa  la  Ttc  daiie  Uifopê  tn/ftàn 
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rapidement  la  fcene ,  roler  au  fecours  d'Egifie  ,  en 
s'écriant  :  Arrêu  ....  c'eft  mon  fils.  Auparavant  on 
ne  foupçonnoit  point  qu'une  mère,  qui  roloit  au 
fecours  de  fon  fils,  dût  rompre  la  mefure  de 
fes  pas» 

Mlle.  Dumefnil  ayant  joué  Aipérieurement  te  rôle 
de  Mérope  «  fiontenelle  dit  avec  Ton  air  doucereux 
&  précieux  :  **  Les  repréfentations  de  Mér<me  ont 
„  fait  beaucoup  d'honneur  à  M.  de  Voltaire^  &i^m« 
«9  pref&on  à  Mlle»  Dumeroil  „• 

Quelques  curieux  ont  eu  le  maoufcrit  de  la  Mé- 
rope de  M.  de  Voltaire  réduite  et)  trois  aâes ,  par 
le  Roi  de  PruiTe^  &  dans  laquelle  ce  Monarque 
avoit  ajouté  quelques  Ariettes  pour  eâ  faire  un  Opéra. 
Nous  ne  favons  pas  s'il  a  été  mis  en  lïiùfique. 

Le  Sr.  Paulin  débuta  en  1744  à  la  Comédie  Fran- 
çoife  par  les  premiers  rôles  dans  la  Tragédie.  Quoi- 
qu'il  n'eût  rendu  que  médiocrement  celui  de  Kha- 
aamifte ,  dans  la  Pièce  de  ce  nom  ,  on  crutMui  dé- 
couvrir le  germe  du  talent ,  &  M.  de  Voltaire  ,  qui 
le  protégeoit ,  lui  fit  jouer  peu  de  temps  après ,  Po- 
lifonte  dans  Mirope.  Quelqu'un  lui  ayant  demandé 
pourquoi  il  donnoit  le  lôle  d'tiÉ  uiurpateur  à  ce 
jeune  homme  «  il  répondit  :  Q'tfl  un  Tyran  que  j^i* 
levé  à  la  brochent, 

MÉ ROUÉE ,  Trafiedie  avec  des  chairs ,  itrée  de 
CHiftoire  de  France ,  par  Billard  de  Courgenay  , 
i6o/. 

MÉTAMORPHOSE  AMOUREUSE,  (la)  Comédie  en 
un  ade  y  en  prof e  ^  de  le  Grand  ^  au  Théâtre  Fran^ 
^oùy  1711.  » 

B^Utamorphose  Supposi^B,   (h)  Comédie  e^   un 
I    aHe^  en  vers  y  par  un  Anonyme^  au  Théâtre  ItOi» 
lien^  1758;  non  imprimée^  , 

Uvx% 
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Métamorphoses  9  (les)  Comédie  en  quatre  a^it 

en  profe ,  avec  quatre  intermèdes  «  par  M.  de  SaifO- 
Toix^  aux  Italiens  ,   1748* 

On  exécuta  au  Théâtre  Italien  un  Feo  d'arti- 
fice nommé  les  Métamorphofes  ,  oui  eut  un  grand 
fnccès.  On  vit  tomber  pendant  l'exécution  de  ce 
Feu 4  la  première  fois  qu'il  fut  donné  au  Public, 
différents  couplets ,  fur  plufieurs  airs  de  VaadeTH- 
les  connus ,  qui  partoient  de  l'ouverture  ovale  (h 
ceintre  ^  au-dofTus  du  Parterre.  Ces  Coupleu  étoieot 
imprimés  fur  de  petits  quarrés  de  papier  féparés.lb 
faifoient  allufion  aux  Feux  d'artifice  en  général  »  & 
avoient  été  compofés  par  Mrs.  Pannard  &  Galet, 
auxquels  on  eut  l'obligation  de  cette  idée  ingéaieule. 
En  voici  deux  des  meilleurs. 

Air  :  IDu  haut  en  bas, 

■ 

Un  petit  Feu 
Fait  qu*un  mauvais  ouvrage  paiTe; 

Un  petit  Feu 
Aux  Auteurs  ne  fert  pas  de  peu  : 
Quand  une  Pièce  cft  à  la  gtace  , 
Pour  Taidcr ,  il  eft  bon  qu'on  fade 

Un  petit  Feu. 

Air  :  Monfieur  le  Prévôt  des  Marchands. 

Le  fuccès  de  rArtîTxIer 
L'engage  à  tous  remercier  ; 
Grâces  à  l'extrême  indulgence 
Donc  vous  honorez  Ces  travaux  : 
MeflTieurs,  nous  n*avons  point  en  France 
Tiré  notre  poudre  aux  moineaux* 

Cet  ufage  de  jeter  des  couplets  au  Public  fe  (^ 

ferva  pendant  quelque  temps;    quelquefois  si2bk 

chaque  couplet  paroifToit  fait  par  un  Aâeur ,  ddtf 

*  •  il  portoit  le  nom.  Pannard ,  qui  fe  chargeoit  volot* 

tiers  dexette  befogoe,  ayant  un  jour  oublié  d^ca 
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laîre  un  pour  Riccoboni  fils ,  cet  Aâeur  s'en  ven- 
gea par  Tiropromptu  fuivant,  qu'il  compofa  fur  le 
champ  dans  le  foyer. 

Autrefois  de  vos  chanfonnettet 
Le  Public  s*amufoit  un  peu  ; 
Maintenant  celles  que  vous  faites 
Ne  font  bonnes  que  pour  le  feu. 

MÉTAMORPHOSES    DE    POLICHINELLE,    (les)    PUct 

en  un  aêit  ^  tn  VaudtvîlUs  &  in  profi^  par  un 
Anonyme  ^  à  la  loin  Saint-Germain  ^  1740  ;  nçn 
imprimée. 

MÉTEMPS7C0SB  DES  Amours  ,  (la)  OU  les  Dieux 
Comédiens ,  Comédie  tn  trois  aSles  ,  en.  vers  litres  > 
avec  un  prologue  &  des  intermèdes ,  par  Dancourt  ^ 
mufique  de  Mouret  •,  au  Théâtre  François,  ijij. 

Les  G>médiens  furent  les  premiers  à  décrier  cette 
Pièce ,  à  caufe  de  leur  méHutelligence  arec  TAu- 
teur  leur  camarade  ;  &  ik  n'eurent  pas  de  peine  à 
y  réuffir» 

MÉTEMPSYCOSE»    (la)   Comédie  en  trois  aêks  ^  de 
f cènes  épifodiques ,  &  en  vers  libres ,  par  Von  ,  au 
Théâtre  François^   >7S*» 

Gette  Comédie  étoit  précédée  d'un  Prologue  da 
même  Auteur*  Elle  iax  mal  reçue  du  PobUc;  & 
dès  la  féconde  repréfentation ,  la  Pièce  fut  réduite 
à  un  aâe  ,  &  fe  traîna  dans  cet  état  à  fix  repréfen* 
tations.  Comme  ce  n'étoient  que  des  fcenes  épifd* 
diques ,  l'on  ne  fut  pas  auffi  furpris  de  la  promp- 
titude avec  laquelle  cette  prétendue  Comédie  rat 
remife  en  un  aâe,  que  de  1  étonnante  prétention  de 
l'Auteur  qui  s'étoit  flatté  d'amufer  pendant  trois 
aâes  les  Speâateurs ,  avec  des  fcenes  détachées. 
Ce  genre  de  Pièces  ne  comporte  qu'un  aâe  , 
encore  faut -il  qu'il  foit  très  -  court*  La  Noue 
avoit  donné  à  l'Auteur  un  bon  confeil,  dont  ce 
dernier  ne  profita  pas*  Il  vouloir  qu'on  ne  jouât 

Mm  It 
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la  Pîece  qu*en  un  aât  d'abord  »  &l  qu'après  la 
d«ux  ou  trois  premières  repréfentations ,  on  fit  filer 
'fucceffi veinent  toutes  les  (cènes  des  trois  adeS)  en 
fubftituant  à  celles  que  l'on  ôteroit  les  nouvelles  qoe 
Ton  auroit  données. 

METEMPSYCOSE  d'Arlequin  ,  (la)  Comédie  Ita- 
lienne ,  avec  des  fcenes  Vrançoifts  ^  en  un  aSe^ 
Jttivie  £un  divertijfement ,  par  Lé  lia  ^  père ,  &  Do- 
mimquty  au  Théâtre  Italien,  1718. 

MÉTROMAKTE)  (h)  OU  \e  Poëtc ,  Comédie  en  vers^ 
en  cinq  a(les  ,  de  M*  Piron  ,  au  Théâtre  Françg'u , 

1738- 
La  plus  grande  partie  de  l'intrigue  de  cette  Ftece 

cft  fondée  fur  l'aventure  véritable  du  dégaifêmem 

de    M.  Des  forges  Maillard  en   Mlle.   Malcrais  dt 

la  Vigne,  Il  Êiut  remonter  à  l'origine  de  cette  plah 

fante  anecdote. 

En  1750,  M.  De*forgcs  Maillard  compofapoor 

le  prix  de   Poéfie  de  l'Académie  Françoife  ,  dont 

•  le  Ittjet  cioit  :  Les  Progrès  de  C  Art  de  la  Navigation 

fous  le  règne  de  Louis  XI F,  Sa  Pièce   ne   fot  point 

couronnée  ;  &  il  crut  devoir  en  appeller.  Il  envoya 

.du.CvoiTic,   petite  Ville  de  Bretagne  ,   où  il  a  pref- 

que  toujours  fait  fa  réfidence ,  fon  Poëme  au  Cll^ 

valier  de  la  Roque ,  qui  £ûfoit  alors  le  Mercure  de 

France.  Un  parent  de  l'Auteur  préfenta  très-kum- 

blement  l'ouvrage  à  la  Roque.  Celui-ci  le  refufa, 

alléguant  pour  toute  raifen  ,  qu'il  ne  vonloit  pas  fe 

•brouiller    avec  Mrs.  de  l'Académie    Françoife.  Le 

'Parent  inGfta  ;  la  Roque  fe  âcha ,  &  jeta  le  Poëme 

dans  le  feu ,  en  proteflant ,  en  inram  même  qu'il 

^n'imprimeroit  ianaais  rien  de  la  iaçon  de  M.  Def- 

'fergés  Maillard.  Ce  dernier  en  fiit  inconfolable.  U 

«toit  occupé  de  ce  défaftre  ï  Brédérac ,  far  les  bords 

de  b  mer ,  petite  maifon  decamp^ftc,  de  laquelle 

«dépend  une  vigne  qut  fe  nomme  Malcrais,  Il  loi 

-xrinr  dans  l'efprit  de  forcer  Tinflexible   la  Roqve  à 

Vimprmier  malgré  fon  ferment.  Il  fe  féminiia  fous  le 

aom  de  Mlle»  Malcrais  de  la  Vigne  j  il  fit  part  de 
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fon  idée  à  une  femme  d'efpnt  de  fes  amies ,  qui 
la  trouva  charmante ,  &  fe  chargea  d'être  fon  Se- 
crétaire. Elle  tranfcrivit  plufieurs  Pièces  de  rers.  On 
les  adreffa  à  la  Roque ,  qui  en  fut  enchanté  ;  il  (e 
prit  même  de  belle  paffion  pour  la  Minerve  du  Croi- 
iic  ;  ôc  il  s'éraandipa  dans  une  de  fes  lettres ,  juf-^ 
qu'à  dire  :  Je  vous  aime  ^  ma  chère  Bretonne  ;  par-» 
donne:^moi  cet  aveu  ;  mais  le  mot  efi  lâché  !  11  ne 
fut  pas  feul  la  dupe  de  cette  Comédie.  Mlle.  Mat- 
erais devint  la  dixième  Mufe ,  la  Sapho ,  la  Des- 
houliere  de  notre  Parnafle  François,  il  n'y  eut  pas 
de  Poëce  qui  ne  lui  rendit  fes  hommages,  par  le 
miniftere  commode  du  Mercure.  On  feroit  uivvo- 
lume  de  tous  les  vers  compofés  à  fa  louange.  On 
cônnoît  ceux  de  M.  de  Voltaire.  Deftouches  iut 
auffi  un  des  Rivaux.  Il  fit  fa  déclaration  d'amour  à 
Mlle.  Malçrais  :  Tétonnement  de  ces  beaux  efprits 
eft  aifé  à  concevoir,  qaaçd  M.  Desforges  vint  à 
Paris  fe  montrer  à  tous  fes  Soupirants,  ils  déguife- 
rem  leur  dépit,  &  tâchèrent  de  rire  de  cette  maf- 
carade  finguliere. 

Voilà  ce  qui  a  fourni  à  M.  Piron  les  fituattons 
-les  plus  comiques  de  fa  Mitromanie,  Il  a  fu  leur 
donner  un  tour  fi  plaifant ,  que  cette  aventure  par- 
viendra à  la  podérité  la  plus  reculée ,  avec  la  Co- 
médie immortelle  qui  l'a  adoptée.  Cette  Pièce  fut 
reçue  du  Public  avec  les  plus  grands  applaudlfle- 
ments;  elle  eft  reftée  au  Théâtre;  &  peut-être  eft- 
elle  la  meilleure  de  tontes  les  Comédies ,  après 
celles  de  Molière  ;  celle  qui  a  le  plus  de  vérité  ,)  de 
comique  ^  de  vers  6c  de  force. 

On  aflure  qu'au  mois  de  Janvier  T751,  un  En-* 
trepreneur  fit  donner  la  Métromanie  fur  le  Théa-  ♦ 
tfc  de  Touloufe,  &*qoe  le  premier  Capitoul  en  fut 
excefEvement  choqué.  L'on  prétend  que  ce  Magtf<- 
trat  lava  la  tête  à  l'Entrepreneur  ,  &  lui  demanda 
quel  étoit  l'Auteur  de  cette  Comédie  i  On  lui  ré-«' 
pond  que  c'eft  M.  Piron.  —  Faîtes  le  moi  venir 
demain.  —  Monfeigneur ,    il  eft  à  Paris,  —  Bien 
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lui  en  prend  ;   maïs  je  tous  défends  de  doooei  6 
Pièce.  Tâchez ,  Monfieur  le  drôle  ,  de  faire  un  tnâr 
leur  choix.  La  dernière  foie  vous  jouiez  TAvare, 
Comédie  de   mauvais  exemple  »   dans   laquelle  m 
fils  vole  Ton  père.  De  qui  eft  cet  Avare  ?  --  de  Mo» 
liere  >  Monfeieneur.  --Eh  !  eft-il  ici,  ce  Molière  i 
Je  lui  apprendrois  à  avoir  des  moeurs ,  &  à  les  ref- 
peâer.  Eft  -il  ici?  —  Non  ,  Monfeigneur  ;  il  y  t 
Soixante  -  quatorze  ou  quinze  ans  qu  il  eft  mort.  - 
Tant  mieux.  Mais ,  mon  petit  Monfieur ,  choifiisi 
mieux   les   Comédies  que  vous    jouez  ici.  Ne  (au- 
riez -  voiîs    repréfenter  que  des    pièces  d'Auteim 
ol^curs }    Plus  de  Molieie  ni  de  Piron ,  s'il  toib 
plaît.  Tâchez  de  nous    donner  des    Comédies  que 
fout  le  monde  connoiffe  !  L'Entrepreneur  9  foatem 
de  toute  la  Ville ,  ne  voulut  pas  obéir  à  M.  le  Ca- 
pitoul  s   il  préfenta  requête  au  Parlement  >  qui  or* 
donna  par  Arrêt  que  la  Métromanie  feroit  reprélêi- 
tée  nonobftant  &  malgré  roppofition  de  Mis.  les 
-  Capitouls.  Elle  fut  donc  reprite  ;   donna  beaucMp 
d'argent  à  l'Entrepreneur,    &  de  grands  ridicob 
aux  Capitouls.  C'étoient  des  battements  de  pie^ 
&   de  mains   qui  ne  finiffoient    point,    à  ces  es- 
droits-ci  : 

•<  Monfieur  le  Capîtooli  vous  ivex  des  Tertiies. 

V* Apprenez  qn*une  Piccc  d*éclat 

H  Ennoblit  bien  autant  que  le  Capitoulat  h  ; 

&  dans  quelques  autres  endroits  qui  faifoîeot  épi- 
gramme  dans  cette  circonftance.  Le  fond  de  cette 
.  anecdote  eft  très-vrai ,  tels  que  la  défenfe  des  Caiii* 
touls ,  &  l'Arrêt  du  Parlement  qui  défend  la  dé- 
fenfe. L'on  a  peut-être  d'ailleurs  un  peu  brodé  cette 
hifioire. 

Meuniers  de  qualiti^  «  (  la  )  Optra  -  Comiqtn  n 
un  ade  f  par  M,  Drouin  f  â  la  Foire  SaM^Lamtutf 
174X  ;  non  imprimé». 
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Meurtre  d*Ab£l  par  Caïn  ,  (le)  Tragédie  y  fans 
diftinStion  d^aSlts  ni  de  f cènes  ,  par  Thomas  U 
Cocq^   1580. 

MizzETiN  ,  Grand  Sophi  de  Perse  ,  Comédie  en 
trois  aéies ,  mêlée  de  vers  &  de  profe ,  par  de 
Lofme  de  Montchenay  ,  à  l'ancien  Théâtre  Italien , 

■     1689. 

U  n'y  avoic  point  d'Arlequin  dans  cette  Pièce  ^ 
à  caufe  de  la  mort  de  Dominique  ,  dont  la  mé- 
moire étoit  trop  récente  ,  &  le  talent  trop  admira- 

-  ble,  pour  qu'on  osât  fi- tôt  le  remplacer.  Ony  fup* 
piéa  par  le  rôle  de  Mezzetin. 

Mezzetin,  ancien  Aâeur  de  la  Comédie  Italienne, 
ayant  fait  une  Comédie  ,  la  dédia  au  Duc  de  Saint- 
Aignan  «  qui  récompenfoit  généreufement  tes  Au- 
teurs  qui  lui  adreffoient  leurs  ouvrages.  L'Aâeur» 
dans  le  defliein  de  recevoir  la  récoinpenfe  qu'il  at- 
tékidoit ,  alla  un  matin  chez  le  Duc  ;  mais  le  Suide , 
fe  doutant  de  ce  donc  il  étoic  queftion  ,  ne  voulue 
as  le  laifler  entrer.  Scaramouche  pour  le  toucher , 
ui  promit  le  tiers  de  la  récompenfe  qu'il  recevroit  ; 
&  au  moyen  de  cette  promefTe ,  il  entra  dans  la 
Cour.  11  s'adrelfa  enfuite  au  premier  Laquais  du 
Duc  t  qui  parut  auili  intërefle  que  le  Suîtfe.  Sca- 
ramouche lui  promit  encore  un  tiers  de  fa  future 
récompenfe.  Enfin  étant  introduit  dans  l'apparte- 
ment ,  il  eut  encore  en  tête  le  Valet-de-chambre , 
qui  lui  dit  que  Monfeigneur  ne  parloit  à  perfonne. 
Pour  le  fiéchir ,  Scaramouche  promit  le  dernier  tiers 
du  préfent  >  en  forte  qu'il  ne  lui  refioit  plus  rien. 
Auffi-tôt  qu'il  apperçut  M.  de  Saint- Aignan  ,  il  lui 
dit  ;  Monfeigneur ,  voici  une  Pièce  de  Théâtre  que 
je  prends  la  liberté  de  vous  dédier,    &  pour  la- 

Suelle  je  vous  fupplie  de  me  faire  donner  cent  coups 
e  bâton.  Cette  demande  parut  finguliere  ;  &  le 
Duc  voulut  favoir  ce  que  cela  vouloit  dire  }  Scara- 
mouche lui  expliqua  ce  qui  s'étoit  paflfé.  M.  de  Saint- 
Aignan  envoya  chercher  fon  Suiffe«  fon  Laquais  & 


f 
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Ton  Valet-de- chambre  »  \  qui  il  fit  une  Urere  ^ 
primande  ;  Ôc  aân  qu'iU  n'euflent  rien ,  &  que  Sa* 
ramouche  ne  manquât  pas  à  fa  parole,  il  enroja 
cent  louis  à  la  femme  de  cet  Aâeur ,  comme  uq 
préfent  perfonnel  qu'il  lui  faifoit.  Scaramouchen  lyaK 
rien  eu  ,  étoit  quitte  de  ce  qu'il  avoit  proro'is. 

MiGNONETTE  ,  OU  le  Quart-d'heurc ,  Comédie-Balltt 
en  trois  a&ts  ,  ornée  de  Spe^iacles  &  de  danfu; 
lepréf entée  devant  le  Roi  à   Fer/ailles ,  en  1750. 

Milicien»  (le)  Comédie  en  un  aSic  ^  mêlée  lariettes, 
par  M.  Anfeaume ,  mufique  de  M.  Duni ,  au  Thèatri 
Italien  ^  176^. 

Mira  ME  9  Tragi^Comédie  de  Def/narets  ^  i639* 

Il  en  coûta  cent  mille  écus  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, pour  faire  paroitre  for  le  Théâtre  cet  ou- 
vrage y  auquel  on  croit  qu'il  avoit  travaillé.  Il  affi^ 
à  la  première  repréfentation  ,    &    fut  au  défefpoir 
de  fon  peu  de  fuccès.    Plein  de  dépit  il  fe  retira  k 
Ruelle ,  &c  fie  dire  à  Defmarets  de  venir  lui  parler. 
Cet  Auteur  craignant  aivec  rai  fon  l'humeur  du  Mi- 
niftre ,  fe  fit  accompagner  par  un  de  fe»  amis  ,  nonnne 
Petir.  Dès  que  le  Cardinal  les  vie ,   il  s'écria  :  «  Hé 
»  bieli  !  les  François  n'auront  jamais  de  goût;  ils 
i>  n^ont  point  été  charmés  de  Miramt  n.   Defniaretf 
ne  favoit  que  répondre  :  Petit  prit  la  parole ,  &  hâ 
dit  :  €t  Monfeigneur ,  ce  n'eft  poiiu  do  tout  la  £»te 
9>  de  l'ouvrage  ,  qui ,  fans  doute  eft  admirable  ;invi 
»  bien  celle  des  Comédiens.  Votre  Ecninence  oc 
9f  s'eft-elle  pas  apperçue,  que  aon-feulement  ils  oc 
)>  favoient  pas  leurs  rôles  ,  mats  même  qa*ils  étoieoc 
19  tous  ivres?  EfFeâivement ,  reprit  le  Cardinal, je 
»  me  rappelle  qo'ils  ont  tous  ioué    d'une  manieie 
n  pitoyable  i>.  Cette  idée  te  calma;  il  reprit  bieotit 
fa  belle  humeur  ,  Ôc  les  retint  à  fonper  ,  pour  pa^ 
1er  encore  avec  eux  de  Mirama»  Dès  que  De(îiu« 
rets  &  Petit  furent  de  retour  à  Paria  ,  ib  alleretf 
avertir  les  Comédiens  de  ce  qui  irenoit  de  fe  paf- 
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fer  à  Ruelle  :  ils  eurent  foin  de  s'aflurer  des  fufFrages 
de  plufieurs  Speâateurs  ^  &  ils  y  parvinrent  (i  bien , 

3u'à  la  féconde  repréfentation  on  n'entendit ,  pen- 
ant  toute  la  pièce  ,  que  des  applaudiflements  réi- 
térés ;  ce  qui  fit  le  plus  grand  plaifir  à  (on  Erni- 
nence. 

Péliflbn  dit  que  le  Cardinal  de  Richelieu  témoigna 
des  tendrefTes  de  père  pour  cette  Pièce.  Il  fe  len- 
toit  tranfporté  hors  de  lui-même  lorfqu'on  applau- 
diflbitf  Tantôt  il  fe  levoit  debout  ;  tantôt  il  fe  mon* 
troit  à  rafFemblée,  en  avançant  toute  la  moitié  de 
fon  corps  hors  de  la  loge  «  où  il  impofoit  filence 
pour  faire  entendre  des  endroits  encore  plus  beaux. 
Ce  fut  le  Mercier  qui  fit  la  diftribution  des  parties 
du  Théâtre  ,  &  les  ornements  de  la  Salie  ,  qui  a  été 
depuis  celle  de  TAcadémie  Royale  de  Mufique* 
Sauvai  adure  que  l'on  employa  dans  la  charpente 
huit  chênes  de  vingt  toifes  chacun ,  que  l'on  avoir 
cherchés  dans  toutes  les  forêts  du  Royaume ,  Se 
que  l'on  trouva  enfin  dans  celle  du  Bourbonnois.  Il 
en  coûta  huit  mille  livres  pour  les  amener. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  fait  défenfe  de 
iaifler  entrer ,  à  la  première  repréfentation  de  Mi" 
rame ,  d  autres  perfonnes  que  celles  qu'il  nomme- 
roit.  L'Abbé  de  Bois-Robert  y  introduifit  deux  fem- 
mes d'une  réputation  équivoque.  La  Ducheffe  d'Ai* 
guillon  le  fit  exiler  par  ordre  du  Miniftre.  L'Aca- 
démie Françoife  ,  qui  lui  avoit  quelques  obligations  , 
députa  pour  demander  fon  rappel.  Bois  -  Robert 
ne  l'obtint  que  lorfque  le  Médecin  Citois  eut  donné 
pour  toute  ordonnance  au  Cardinal  malade,  recipi 
JBois-Roberi. 

Miroir,  (le)  Comédie  en  un  aEle  ^  en  vers  libres  ^ 
avec  un  divertijjement  ^  par  M.  Petit  ^  au  Théâtre 
Italien^  i747» 

Miroir  j  (  le  )  «m  rAmant  fopppfé  »  Opéra-Ccmijui 
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tn  un  ûHe^  dtVannari^  à  la  Toire  Saint-lauraii^ 
17  39  i  /ton  imprimé. 

Le  fujet  e(l  pris  d'une   hidoriette  qui  fe  troove 

(    imprimée  dans  le  quatrième  volume  des  Œuvres  de 

1:  Dufrény ,  &  représente  le  ftratagême  dont  fe  fcit 

[  une  Demoifelle  ,  pour  faire  connoître  à  un  homme 

Qu'elle  croit  indifférent ,  ôc  qui  la  preiïe  de  lui  dire 

il  elle  aime  quelqu'un ,  que  c*eft  lui  qu'elle  chérit 

Elle  lui  offre  une  boëte  dans  laq^jelle  eft ,  dit-elle, 

le  portrait  de  Ton  Amant;  il  l'ouvre,  Ôcnytroure 

qu'une  glace ,  dans  laquelle  il  fe  voit. 

Miroir  des  Veuves,  (le)  Comédie ^ par  le Htint\ 

MiRTiL  ,  Bergerie  en  cinq  adei  ,  avec  un  prolopt 
^'Ifabelle  Ândriné  ,  donnée  par  Abraiên ,  tu 
1601* 

MiRTiL  ET  Melicerte  ,  Paftor aïe- Héroïque  de  Guérin^ 
1699. 

C'cft  la  Paftorale  de  Molière  ,  dont  Guérin ,  fils 
du  Comédien ,  mit  les  deux  aâes  en  vers  lyriques, 
y  en  ajouta  un  troifieme  &  des  intermèdes.  Les  Co- 
médiens refuferent  cette  Paftorale.  La  Dlle.  Raififl 
prit  les  intérêts  de  l'Auteur;  &  obtint  de  Mon[à' 
gneur ,  un  ordre  de  faire  jouer  la , Pièce* 

Misanthrope  ,  (  le  )  Comédie  en  cinq  aSes ^  en  vers^ 
de   Molière,    1^66. 

Les  Comédiens  avoient  jugé  peu  Favorablement 
du  Mifanthrope  à  la  leâure ,  &  ne  Tavoient  reça 
que  par  confidération.Ce  chef-d'œuvre  étant  toinW, 
Molière  le  recira.  Il  le  remit  au  Théâtre  un  mois 
après,  &  le  fit  précéder  du  Fagotier  ou  MédeOM 
malgré  lui.  Le  Fagotier  ,  comme  il  Taroit  préro, 
eut  un  fi  grand  fuccès ,  qu'on  le  donna  trois  iBoii 
de  fuite ,  mais  toujours  luivi  du  Miûindirope.  U 
Farce  fit  écouter  la  Comédie. 
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On  rapporte  un  fait  flneuller ,  qui  peut  aroir  cor- 
trîbué  à  la  difgrace  de  la  meilleure  Comédie  qui 
ait  jamais  été  faite.  A  la  ^première  repréfentation  , 
après  la  leâure  du  Sonnet  d'Oronte  ,  le  Parterre 
applaudit  :  Alcefie  démontre  dans  la  fuite  de  la  fcene, 
que  les  penfées  &  les  vers  de  ce  Sonnet  étoient 

De  ces  colifichets  dont  le  bon-fens  murmure. 

Le  public  confus  d'aroir  pris  le  change,  s'indif- 
pofa  contre  la  Pièce*  Defpréaux  ,  après  en  avoir  vu 
la  troifîeme  repréfentation ,  foutint  que  cette  Comédie 
auroit  bientôt  un  fuccés  des  plus  éclatants. 

Les  ennemis  de  Molière  voulurent  perfuaderau 
Duc  de  Montauder,  fameux  par  fa  vertu  auftere 
&  fauvage,  que  c'étoit  lui  que  Molière  jouoit  dans 
le  Mifanthrope.  Le  Duc  de  Montaufier  alla  voir  la 
Pièce  ,  &  dit  en  fortant ,  qu'il  auroit  bien  voulu 
reffembler  au  Mifanthrope  de  Molière. 

Les  hux  Dévots ,  irrités  de  la  Comédie  du  Tar-*- 
tuffe,  dont  il  avoit  paru  trois  aâes  dès  1664  ,  firent 
courir  dans  Paris  plufieurs  libelles  très  -  fatyriques 
contre  Molière.  C'eft  à  Toccafion  du  plus  outré  de 
ces  libelles  ,  qu'il  fait  dire  à  fon  Mifantrhopt  :    . 

£t ,  non  contents  encor  du  tort  que  Ton  me  fait  « 
n  court*  parmi  le  monde t  un  Livre  abominable, 
Et  de  qui  la  leélure  eft  même  condamnable  ; 
Un  Livre  à  mériter  la  dernière  rigueur»  &;c. 

Lorfque  Molière  donna  fon  Mifanthrope ,  il  étolt 
brouillé  avec  Racine.  Un  Flatteur  crut  faire  plai^r 
à  ce  dernier  »  après  la  première  repréfentation ,  en 
lui  difant  :  a  La  Pjece  efl  tombée  ;  rien  n'eft  fi  froid  ; 
»  vous  pouvez  mWcroire,  j'y  étois.  Vous  y  étiez, 
n  reprit  Racine,  &  moi  je  n'y  étois  pas.  Cepen- 
»  dant  je  n'en  croirai  rien ,  parce  qu'il  eft  impof- 
n  fible  que  Molière  ait  fait  une  ihauvaife  Pièce  ; 
V  retouxnez-y»  6c  exapinez-Iii  mieux  9i« 
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Boileau  racontoît  que  Molière ,  après  loi  ms 
lu  le  Mifanthrope ,  lui  avoit  dit  :  m  Vous  venti 
V  bien  autre  chofe  9.  Ce  feul  mot  nous  bk  re- 
gretter que  Molière  n*ait  pas  fourni  une  plus  \9Kp 
carrière. 

Il  y  a  dans  cette  même  Comédie  un  trait  que 
Molière  >  habile  à  faifîr  le  ridicule  par -tout  où  il 
fie  trouvoit ,  copia  d'après  nature  ,  &  ce  fut  Boi* 
leau  qui  le  lui  fournit.  Molière  vouloit  le  détour- 
ner de  l'acharnement  qu'il  faifoic  paroître  dans  iis 
fatyres  contre  Chapelain  ;  il  lui  difoit  qoe  Chap^ 
lain  étoit  en  grande  confidération  dans  le  monde; 
qu'il  étoit  particulièrement-  aimé  de  M.  Colben ,  & 

Sue  fes  railleries  outrées  pourroient  lui  attirer  la 
ifgrace  de  ce  Miniflre  &  du  Roi  même.  Ces  ré- 
flexions trop  férieufes  ayant  mis  le  Poëte  (atjriqae 
de  mauvaiie  humeur  :  a  Oh  !  le  Roi  .&  M.  Col- 
n  bert  feront  ce  qu'il  leur  plaira  ,  dit-il  brolqoe- 
99  ment  ;  mais  à  moins  que  le  Roi  ne  m'ordofloe 
9>  exprefTément  de  trouver  bons  les  vers  de  Cha- 
»  peUin  ,  je  foutiendrai  toujours  qu'un  homme  » 
9>  après  avoir  fait  la  Pucelle ,  mérite  d'être  pendov* 
Molière  fe  mit  à  rire  de  cette  faillie ,  &  l'employa 
enfuite  fort  à  propos  dans  la  dernière  fceoe  da  fe- 
cond  aâe  de  fon  Miianthrope. 

baron  prétendoit  aue  la  force  &  lé  jeu  de  ta 
déclamation  étoient  tels ,  que  des  fons  tendres  & 
trifles ,  venant  à  porter  fur  des  paroles  gaies  & 
même  comiques  ,  n  en  excitent  pas  moins  dans  fittt 
ces  émotions  douloureufes  qui  nous  arrachent  des 
larmes.  On  lui  a  vu  faire  plus  d'une  fois  VipKort 
d'un  effet  fi  furprenant ,  fur  les  paroles  de  ceoe 
chanfon  du  Mifanthrope ,  dont  Molière  oppofe  W 
naturel  au  précieux  du  Sonnet  d'Oronte  : 

Si  le  Roi  in*aroit  donné 
Paris  fa  grand*Vill€  ,  &c. 

Baron  çtenant  ces  tons  de  douleur  fie  de  {cbûbo^ 
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<{u*il  avoit  fi  fort  à  fa  dirpofidon  ^  fes  yeux  fe  rem» 
pliffoîent  de  .pleurs  ;  les  fanglots  lui  coupoiem  la 
voix;  on  (ehtoit  de  là  difficulté  à  fe  réfufer  à  Tef- 

Î>ece  nouvelle  de  cette  fiâion  întéreflante*  La  nacture 
e  troùvoit  furprife  ;  &  dans  cette  illufion  d'un'  arc 
porté  à  fa  perfeâion ,  il  eût  été  mal  •  aifé  que  les 
ris,  s'il  en  eût  échappât  n'euflènt  pas  été  comme 
forcés* 

,  Angelo  ,  Doâeur  deTancienne  Troupe  Italienne  ^ 
difoit  à  Molière ,  qu^il' avoit  vu  repréfenter  à  Na- 
pies  une  Pièce  intimlée  Li  Jdifanthrope.  Il  lui  ea 
rapporta  le  fujet ,  ôc  même  quelques  endroits  pâr« 
ticuliers  qui  lui  avoieht  paru  remarquables  î  entre 
autres  le  caraâere  d*un  homme  de  Cour  fainéant^ 
qui  s'amufe  à  cracher  dans  un  puits  pour  faire  des 
ronds  Molière  l'écouta  avec  beaucoup  d'attention  » 
&  quinze  jours  après  Angelo  fut  furpris  de  voir 
dans  l'affiche  de  ia  Troupe  de  Molière ,  la  Comé- 
die du  Mifanthrope  annoncée  &  promife;  &  trois 
femaineS)  ou  tout  au  plus  tard^n  mQisaprè^>  on 
repréfenta  cette  Pièce. 

Le  Pcre  Geoffroy,  Jéfuite,  fit  jouer  en  î7ï3  ; 
au  Collège  de  Louis- le-  Grand ,  une  Comédie  in- 
titulée auffi  le  Mifanthrope  ,  mais  différêiïté  à  tins 
égards,  de  celle  de  Molière. 

MisoGiNE,  ou  la  Comédie  fans  Femme  ,' ftf/Jïor» 
delon^  1694.  ••    '^" 

MlTHRlDATE ,  Tragédie  de  la  Calprenede  ,   i^3|S«, 
Cette  Pièce ,  dès  (a  prjemiere  repréfentation ,  tomba 
le  îouc  des  Rois  :  un  Rieur  voyant  Mithridate  brài- 
dre  la  coupe  empoUbnhée  »  bahincer ,   tilife  oé&r* 
miner  en  difant  :  . .      ^   v 

Mais  c*cft  trop  diffêrcr  •  •  •  I 

acheva  le  vers  en  s'éériknt  : 


e..'t 


Tomi  I.  H 


U  RotbQk.to^orioît. 
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BM& 


jii         MIT  MIT 

On  rapporte  la  même  chofe  de  la  Mariamiie  de 
M.  de  Voltaire.  (  Voyez  Mariamm  ). 

MlTH&lDATE,  TragédU  de  Scudéry  ^  1^4- •• 

{tflTH&lDATE,  Tragédie  de  Racine  ,   1^75. 

La  repréfentatiofi  de  Pulcbérie ,   qae  le  grand 

de  Ton   Auteur  n'empêcha  point  de  tomber,  k 

ripoque  oii  la  difgr^ce  de  Corneille  éclata  davu- 

'  tage.  Son  Rival ,  peu  de  temps  après  »  donna  iti' 
tkridate ,    ou'on  reçut  avec  les  plus  grands  appiaa- 

'  dîflfements.  Racine  gaena  beaucoup  à  la  compani- 
fon  qu'on  fit  de  ces  oeuz  Pièces.  Le  parti  de  Cor* 
net  lie  >  oui  n'étoit  pas  déjà  fort  nombreux ,  s'affoi- 
bfit  de  plus  en  plus.  C'eft  alors  que  ce  grand  bonune, 
dont  le  génie  avoit  créé  en  France  tous  les  gares 
de  Speâacles ,  pouvoir  fe  dire  à  lui  même  ce  qae 
ToB^e  ofa  dire  à  Sylla  :  A^/  fais -tu  pas  que  tùusUs 
yeux  fc  tournent  vers  le  Soleil  levant  r 

De  toutes  les  Tragédies  que  CSiarles  XII  lot  à» 

fon  loifir  de  Bender ,  aucune   ne  lut  plaifoit  aitant 

que  celle  de  Mitbridate  ; ,  &  il  montroit  avec  le  doigt 

à  on  de  iês  Minières  tons  les  endroits  qui  le  £rap- 

,  pincnt  davanuge. 

Corneille  appelloit  f  Achille  «  TAgamemnon,  le 
Jllithridate  de  Racine^  de  Héros  refondus  à  nooe 
mode. 

Beauboure ,  qui  étoit  extrêmement  laid  ,  nçti- 

.  ibitant  le  rôle  de  Mithridate  ,^  Mlle.  Lecouvitnff 

qui  jouoit  celui  de  Monitne ,  lui  dit  :  Ah  1  Selpteur* 

..  vous  ehangeide  vifage.  On  cria  du  Parterre  :  £siî^ 

'  le  fure, 

Lorfque  dans  la  conrerdition  de  llidnida»  avec 
fesdeux  fils,  ce  Prince  récite  ces  quatre  veis: 

>   Ptîpfleib  guelfluM  raifoDS  que  vous  mtpuîffits  dirt» 
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Kl  vous  faire  fiuittK  »  fM  df  fi  ^ao^  b«foÎM , 
Vous ,  le  Pont  ;  vous ,  Colchos ,  confiés  à  vos  foins. . 

Barpn  tnàrcjuoit  p^rtc  beaucoup  d Intelligence  ,  & 
une  fineffe  de  /entiment  fupéricur  >  l'amour  de  ce 
Prince  pour  Xipharès  >  &  fa  haine  contre  Pharna^ce. 
Il  difoit  au  dernier  :  f^ofts ,  it  Pont ,  avec  h  hau- 
teur d*un  Maître  >  &  la  froide  févérité  d'un  Jiige  ; 
&  à  Xipharès  :  vous ,  Çolchos  ,  avec  i'ejEpremoa 
d*aa  père  tendre  ,  qui  fait  des  reproches  à  >in  j^  » 
dont  la  vertu  n'a  pas  lepipli  fon  attente. 

Baron  repréfentant  Mîdiridat^ ,  e^ra  ap  jour  fur 
la  fcene ,  accompagné  de  Xipbarès ,  .6c  ne  prit  la 
parole  qu'après  un  jeu  muet  9  où  il  femblpii  av^ir 
réfléchi  fur  ce  qu'avoient  pu  lui  dire  Tes  deux  fils. 
En  rentrant  dans  U  couliue ,  il  demanda  à  un  de 
fcs  Confrères ,  s*il  étoit  content  :  '•  Votre  entrée  yeft 
,y  d^s  le  faux  «  lui  dit  le  Comédien  :  il  ^y  ^  point 
,,  à  réfléchir  fur  les  <xcufes  de  deupt  jeunes  P^- 
y,  ces;  il  &ut  leur  répondre  en  paroiflani  avec  enzy 
^1  p^rce  (ju'un  grand  U^rdme  comme  Mithri()ate 
,9  doit  concevoir  ^  du  pr^emier  cQLtip  .d'oelt^  )es  p^if 
,,  grandes  affaires  „.  Baron  fentit  la  force  4e  içe  jljai- 
fonnemept ,  &  s'y  co&forma. 

*  Cefl  dans  cette  Pièce  que  d^3iiU  fV  jf  rôle 
de  Xipharès  en  1711  ,  Anne- Maurice  le  Noir  de  la 
:  Tàorilliere ,  fils  de  Pf^rr^r  U  Noir  de  ia  Tàorilliert 
€pÀ  excelloit  daili  les  rôles  de  Valets  ^  £l  m  mcni- 
tut«ii  1731,  âgé  de •ibixaate-<qwfize  ank  fiopifftre 
étoit  bon  GentiUionEiihe  )  &  toé^4»ao£anéatcttjde 
la  Tioupe  de  Mç^ere.  I^e  petit -As,  dontAoqsftr- 
lot»  ici  y  fit  d'abord  les  Confidents  dam  le  ^caci- 
que ,  &  s'ea  acquittoit  ridicuieinent.'  Apr^s  i'ékre 
long-temps  effacé  4m  difittrents  gonres  «  il  s'àttabha 
«ttX  côlcs  à  ManteanKy*  à  «aux  de  Pqre  A  ÀtFi* 
Baacier-s  &  malepé  an  embarras  xatidmc  diins^la 
^    ffoaattciitfiaa ,  £ puitet ^  focce  ^^apèMKa.fic 
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d'étude ,  à  fe  faire  goûter  du  Public  ,  qoi  regrette 
encore  fa  bonne  &  franche  gaieté. 

Le  G)médien  Bannières,  dit  le  Touloufain , di« 
bttta  en  1719  par  Mithridate.  Il  joua  ce  rôle  avec 
tant  d'emportement,  au'il  fit  rire  tout  le  monde.  A 
U  fin  de  la  Pièce ,  il  (e  préfenta  au  Parterre,  &le 
fapplia  de  revenir  le  Samedi  fuirant ,  pour  jnger 
f*il  avoit  profité  de  fa  leçon.  U  joua  ce  jour-là  anc 
tant  d'intelligence  ,  qu'il  fut  extrêmement  applaadL 
(Quelque  temps  aptes  ce  Comédien  ayant  été  r^ 
connu  pour  déferteur  fut  arrêté  «  &  condamné  par 
un  Confeil  de  Guerre  à  avoir  U  tête  caflee  i  ce 
qui  fbt  eiécuté.  Bannières  étoit  innocent  ;  il  am 
un  congé  qui  n'étoit  pas  encore  expiré  s  mais  mal- 
heureusement il  l'avoit  perdu. 

Un  Adeur  nommé  RouflTelet  ,  apris  avoir  dé- 
buté le  1  Juillet  1740  ,  par  le  rôle  de  Mithridate, 
fur  le  Théâtre  François,  pafla  fur  celui  de  rOpéra- 
Comique.  U  reparut  fur  le  premier  en  1751;  & 
y  ayant  éorouvé  quelques  difgraces  du  Public ,  il 
s'avança  fur  le  bord  du  Théâtre  pour  le  haranguer. 
Un  plaifant  du  Parterre  lui  répondit  par  ces  vende 
Mimridate  qùll  venoit  de  jouer  : 

Princt ,  quelques  raifons  qut  vous  puiiliez  nous  dire, 
Votre  dtfoir  ici  n*a  point  dû  tous  conduire. 

Les  Comédiens  donnèrent  Mithridate  à  Parii»' 
un  jour  que  les  meilleurs  d'entr^eux  avoient  ki 
obligés  d'aller  jouer  k  Verfailles.  Les  Aâeuis  qoi 
panu-ent  dans  le  premier  ade  »  furent  hués  &  iiSés 
au  point  qu'ils  n'ofoient  plus  reparoitre  au  fecosd; 
&  comme  ils  n'avoient  rien  qu'ib  pufTent  dosser 
à  la  place  de  Mithridate ,  ils  opinoient  tous  à  res' 
.  dre  l'argent.  Cette  idée  dépUifeit  morteUemem  ï  le 
Grand ,  qui  les  arrêta  »  &  dit  à  fes  Camaradd'' 
*'  Non»  non.,  mes  amis  :  la  recette  eft  confia 
»i  tiUic  aujourd'hui  7  ie.in'e»vAisicttr  parler  1 00^ 
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•  ^,  LaifTez-moi  faire  »,.  En  effet,  il  arrive  bien  hum- 
blement ,  âc  dans  fon  habit  de  Théâtre  ,  jufqu'aux 
bords  des  lampes  ,  &  s'adreflant  au  Parterre ,  d*un 

-  air  de  monification ,  il  dit  :  *'  Meffieurs ,  Mlle.  Du- 
,,  clos  ^  M.  Beaubourg,  Mrs.  Ponteuil  &  Baron 
^y  ont  été  obligés  d'aller  remplir  leurs  devoirs  & 
„  de  jouer  à  la  Cour  ;  nous  fommes  au  défefpoir 

.  9,  de  n'avoir  pas  leurs  talents,  &  de  ne  pouvoir  les 
,4  remplacer  y  nous  n*avons  pu  ,  pour  ne  pas  fer- 
^,  mer  notre  Théâtre  aujourd'hui  >  vous  donner  aue 

*.  ,,  Mithridate.  Nous  vous  avouons  qu'il  eft  &  (era 
^,  joué  par  les  plus  mauvais  Aâeurs;  vous  ne  les 
,^  avez  pas  même  encore  tous  vus  ;  car  je  ne  vous 
9,  cacherai  point  que  c'eft  moi  qui  joue  le  rôle  de 
Mithridate.  Sur  cela  ,  grands  éclats  de  rire ,  ap«>^ 
plaudiflement  de  toute  la  Salie  ;  &  cette  repre* 
Tentation  fut  foufferte  ,^, 


9> 


y 


Quinaulc  l'aîné ,  frère  aîné  de  QuSnauIt  du  Frefne  j 
itoit  auffi  excellent  dans  les  rôles  de  haut  Comi- 
que ,  qu'il  étoit  médiocre  dans  le  Tragique.  C*é« 
toit  un  homme  de  beaucoup  d'efprit.  Il  avoit  dans 
la  fociété  de  la  fineffe  &  de  la  gaieté.  Il  dinoit  un 
jour  avec  feu  M.  de  Crébillon  ,  le  Pere  Tourne- 
mine,  le  Pere  Brumoy,  &  le  Pere  Boujeant.  La 
converfation  les  conduiiit  par  hafard  à  une  manière 
de  diifertation  fur  le  genre  dont  étoit  amour  en 
François.  Quinault  fcutenoit  qu*il  étoit  du  genre  fé- 
minin ;  les  Révérends  Pères  prouvoient  par  nombre 
d'exemples  tirés  de  nos  meilleurs  Poètes ,  qu'il  étoit 
mafculin;  Crébillon  qu'il  étoit  des  deux  genres.  Qui-< 
nault  s'appuyoit  fur-tout  fur  ces  vers  de  Mithridate  : 

«(  Je  ne  fouffrlrai  point  que  et  fils  odîeux  » 

r%  Que  ie  viens,  ^ur  jamais ,  de  bannir  de  mes  yeux» 

n  Profitant  &une  amour ,  qui  me  fut  dénite  > 

»  Vous  faiTe  des  -Romains  devenir  rAIliée. 

Les  Pères  rapportoient  de  leur  côté   des  paffages 
dé  Racine  même  >  oà  amour  étoit  da  genre  flw- 
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culîn.  Quîoault,  qae  toutél  ces  citations  ex^déîent, 
fie  ceffer  cette  diflertation  en  difant ,  en  riant  :  ^'  £hl 
ff  Mijfieurs ,  un  peu  de  compLaifsmcf.  Pàffêns  i'a* 
^  mour  majculin  en  faveur  de  Im  SocUié ^.  Lesté- 
I,  fuites  rirent  «  &  criTereat  de  difcuter ,,. 

MoûB,  (la)  Cûmédie  en  profe ,  en  Mn  oBtf  defcem 
épïjodiques  avec  des  divertiffemenu  ,  par  f^i^elurf 
su    Théâtre  Italien  ,   1719  ;  non  impnmit. 

Cette  Pièce  avoit  fervi  de  Prologue  à  XAmov 
Maître  de  Langue»  Mais  l'Auteur  l'ayant  augmentée 
de  quek{ues  fcenes ,  en  fit  une  Pièce  féparée. 

MooB  ,  (\à)  Comédie  en  trois  aSies ^  en  proje ,  fsr 
Aide,  de  Staal ,  imprimée  dans  fes  Œuvres  y  &  iomt 
depuis  fa  mort  au  Théâtre  italien  ^  fous  le  titre  dis 
Ridicules  du  Jour,  1761* 

M<IURS  DU  Temps  ^  (  les  )  Comédie  »  imprimée  fout 
ce  titre  y  en  1604.  (  Voyez  les  Façons  du  Tuaps), 
C'ejl  la  même  Pièce, 

MàvKS  DU  Temps )  (les)  Comédie  en  un  sii, 
en  profe ,  par  M.  Saurin  ,  au  Théâtre  FraitçoiSi 
1760, 

jttôissÔNNEURS,  (les)  Comédie  en  trois  a  fies  ^  a 
vers  &  en  ariettes ,  par  M»  Favart  ,  mufique  à 
M.  Duny  ^  au  Théâtre  Italien^  176%, 

le  fujet  de  cette  Pièce  efl;  tiré  du  LiVre  de  Rotbi 
un  des  plus  beaux  de  l'Ecriture  Sainte.  Comme 
cehe  Congédie  brille  par  de  grands  traits  de  100- 
râfe  ,  &  qu'elle  fut  jouée  pendant  tout  le  Carême  « 
on  difoit  que  le  petit  père  Fayart  prêchoit  le  Cs- 
rime,  riie  Monconfeil. 

Momies  d'JÈgyptb  «  (I^)  Comédie  eh  un  aBe,  ^ 
profe ,  avec  un  divertijfement ,  par   Regnard  &  à 
Fmy\  #b  Théâtre  Italien  >  té^é. 
-.:  CMt  PifAt  4t^  tiii  «çiëof^e  forte  la  fatedili 
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Comédie  de  la  foirt  S aînt»  Germain  des  mêmes  Aa^ 
teurs  ;  la  fcene  cotidnuaiit  d'être  dant  les  boutiques 
de  cette  Foire. 

MOMUS  A  Paris,  Ofira^Cêmîqut^  en  un  aSci 
par  Pannard  &  Fagan^  À  U  Foire  Saint' Germain  p 

MOMUS,  CiNSEUR  DES  Th^atris ,  Opéra •Càmî'^ 

fue  en  un  aÛe  ^  avec  un  prologue  »  par  Battfy  g 
1725. 

Mo  MUS  ExiLi^  ou  les  Terreurs  Paniques  »  'Barùdit 
du  Bal(it  des  Eléments  y  en  un  aûe ,  eu  profe , 
avec  des  diveriiffiments  ,  par  Fuielier ,  au  Théâtre 
Italien^  17^5  »  ^^  imprimée. 

Il  règne  beaucoup  de  oonfafioA  dans  le  Sallci  des 
Eléments^  L'Auteur  du  Momus  exilé  introduit/ur 
la  fcene  un  Muficien  qui  critique  aînfi  cette  cour 
fufion. 

Va ,  trifte  raîron ,  va  régner  loin  de  la  treille  ; 
Et  vive  le  défordre  où  nous  jettent  les  pots  ! 
Ainfi  ique  l'Opéra  ,  le  Dieu  de  U  bouteille  » 
Au  lieu  des  Eléments  »  nous  fait  voir  le  cahos* 

Un  autre-  perfonnage  £t  enfoîte. 

Air  :  Ne  m*entende[-v0us  pas  f    . 

ParoifTez  Eléments; 
Point  de  difpute  vaine  : 
Aiofi  que  fut  la  Scène 
N*ofafervez  point  vos  rangs  : 
Paroiffec  Eléments. 

Et  plus  bas  : 

Air  :  Comme  an  Coucou  que  f  Amour  prejje. 

En  vain ,  décorant  cet  ouvrage  « 
'  iiC  pinceau  »  for  d«|  coups. divers . 

Nuit  ^ 
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Da  cahos  noas  tract  Pîinagt  : 

n  tft  bien  mîtux  peint  dans  les  Tcn» 

Ponr  tiàtuf  peindre  eafio  cette  confuCon,  Fii- 
telier  bài  paroitre  les  Eléments  ea  habiu  de  une- 
tere.  H  prend  pour  la  Terre  des  Carnert  &  et 
Jardiniers  I,  des  Souffleurs  d'Orgne  ponr  TAir;  & 
celui  -  ci  eft  habillé  auffi  pefamment  que  la  Tene, 

Sarce  que  1* Auteur  du  Ballet  ne  lut  donne  pas  adet 
e  légèreté.  L'Eau  eft  caraâérîiée  par  des  Foneun 
d'eau  9  &  le  feu  ,  malicieufement  habitlé  de  glace , 
eft  exprimé  par  des  Boulangers,  a  Car  ,'  ditîePa- 
•  SI  rodifte ,  le  réchaud  de  Vefta  ne  vaut  pas  ctrtàr 
9  nement  le  four  d'un  Boulanger  »,  Dans  le  Ballet 
V  on  voit  un  Amant  de  cinquante  ans  marquer  la 
plus  grande  impatience  pour  entretenir  en  fecret  une 
VeftaTe  qui  en  a  bien  quarante,  &  qu'il  doitépon- 
ler  le  lendemain.  Si  on  les  eût  Airprîs  ,  la  Veftak 
eût  été  enterrée  vire,  &  l'Amant  condanmé  an 
fouet  félon  la  Loi.  On  dit  «  dans  la  Parodie ,  qoe 
cette  vivacité  méritoit  le  fouet  indépendamment  de 
la  Loi. 

Mo  MUS  Fabuliste,  ou  les  Noces  de  Vulcaîs, 
Comédie  en  un  aHe^  en  profe  ,  avec  un  divers 
tiffement ,    par   Fu^elier  ,    au    Théâtre     Trançùt , 

171^-  .  , 

Les  £ibles  légères,  les  traits  faillants  &  vi6  de 

cette  Pièce ,  qui   contient  d'ailleurs  une  6ne  criti- 

2ue  des  Fables  de  la  Mothe  ,■  excitèrent  la  cuno* 
té  du  Public  à  en  découvrir  TAutcur ,  qui  ne  voo* 
lut  fe  faire  connoitre  qu'à  la  vingtième  repréfeota- 
tion.  Ce  même  Public  *  âché  d*avoîr  pris  le  chaogei 
en  l'attribuant  à  tout  autre  ,  eut  l'injuAice  de  voi« 
loir  méconnoître  le  véritable  Auteur ,  lorfqu'il  jnp* 
k  propos  de  fe  déclarer.  Fuzelier  a  retranché  de- 
puis tout  ce  qui  n'étoit  plus  VaudeyiUes  »  4c  7  ^ 
ajouté  deux  Fables  nouvelles. 

Cettfi  Oooidsa  tut  na  foccèi  çrodigitaa  ;  cUei 
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été  remîfe  plufieurs  fois  au  Théâtre;  mais  il  faat 
un   Aâeur  noble ,  &  en  même  temps  comique  , 

2ui  ait  l'art  de  débiter  les  Fables.  Quinault  1  aine 
t  réuffir  pleinement  cette  Pièce  >  à  fa  première  Te* 
préfentation.  Montmefnil  6c  la  Noue  Tont  fait  pref- 
que  tomber ,  lorfqu'ils  ont  joué  le  rôle  de  Momus» 
Ces  deux  derniers  Comédiens ,  avec  beaucoup  de 
talents  d'ailleurs ,  manquoient  de  chaleur  &  aune 
forte  de  fineffe  animée ,  qui  font  nécefiaires  au  débit 
des  Fables  de  cette  Comédie. 


Fuzelter  n*a  pas  eu  la  réputation  qu'il  efit  pu  avoir  ; 
&  il  n'en  faifoit  pas  le  cas  qu'il  en  eût  dû  faire. 
Il  avoit  la  mAnie  de  ne  pas  aflez  eftimer  le  iuge- 
ment  du  Public.  Il  étoit  un  peu  brufque.  On  le 
preffoit  un  jour  de  refaire  une  icene  dans  Taâe  de 
Cléopâtre  de  Tes  Fêtes  Grecques  &  Romaines.  On 
lui  en  montroit  les  défauts  ;  il  en  convenoit;  mais 
il  répondit  :  **  Cette  fctne-la  efl  encore  affet^  bonne 
y,  pour  ce  Maraud  de  Public 


»>• 


Mo  MUS  Oculiste,  Opéra -Comique  en  un  aât  ^ 
par  Caroleif  à  la  Foire  Saim^Laurent,  1737;  non 
imprimé» 

Monarque,  (le)  Comédie  en  vers  de  cinq  pieds  % 
avec  un  prologue^  fans  diftinSiion  (TaHes g  ni  de 
fcenes ,  par  François  jfffi^ert  ^  IJS^* 

Monde  qui  tourne  le  dos  a  chacun  •  (  le  ) 

Piec^  Dramatique^  par  Dabundane^  ^544* 

Monde  Renversa  »  (  le  )  Opéra-Comique  en  un  oBe^ 
de  le  Saee  &  ^d*OrAeval ,  fur  le  plan  de  la  Fçni  , 
â  la  Foire  Saint"- Laurent  ^  1718  s   remis  avec  des 
changements  fpar  M.  Anfeaume  ^  à  la  Foire  Saint-^ 
Germain  y  175 3- 

MONTizvMB^  Ttagèdk  dêJkrrUri  noft  impsisf^... 
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On  n'a  retena  qoe  deux  vers  de  cette  Tngéiei 
&  c'étoîentles  deux  premien.  Le  début  de  la  Pied 
étoit  nusnifique  ;  au  milice  d'un  fuperbe  Palais , 
£ûc  exprès  pour  ^ene  occailon  ,  paroîflbît  Mwti' 
xumi  t  couvert  des  liabiu  les  plus  fomptueiu ,  affii 
fur  un  magnifique  tràne  ,  &  environné  de  doBze 
.Caciques  vêtus  ruperbement ,  &  proftemés  dcfam 
lui  ;  il  oUvroit  ainfi  la  fcene  : 

Efclayes ,  levez-vous.  Voere  Makr«  auiourdliuî 
Vous  permet  d*élever  vos  regtrds  iufqu*à  lui. 

Corneille  n'ançnt  pas  ofé  entreprendre  ni  fc  pn- 
mettre  de  foutenir  un  pareil  début. 

MOKTGOMMtRY  ,  TféÊgédii  ùu  font  Contenus  f» 
britvis  narrations  tous  les  troubles  de  FrâMt^ 
depuis  la  mort  de  Henri  il  ^  jufqu*ert  1^66}  ff 
Gerland  i  'M73' 

MORALiTlé  y  Petite  Pièce  que  ton  jouoit  anciennemait 
pour  faire  rire ,  après  les  Myjterts. 

*<  Je  ne  vous  avois  onques  puis  vu ,  dit  Pamitge 
^  dans  Rabelais,  que  jouâtes  à  Montpellier ,  a?ec 
„  nos  antiques  amis ,  la  morale  Comédie  de  celu 
,,  qui  âvoit  épouffi  une  femme  muette.  Le' bot 
,9  mari  voulut  qu'elle  pâMt.  Elle  parla  par  Taftii 
,>  Médecin  &  dû  CbiftH^eâ  qui  lui  coupèrent  bo 
3,  encyliglotte  qu'elle  avoit  fous  la  langue.  La  pa* 
»,  rôle  rccoatréè ,  elle  parla  tant  fie  tâttc ,  qoe  m 
,,  mari  reMMima  in  Médecin  pour  remède  de  la 
„  faire  taire.  Le  Médecin  répondit,  en  fon  art, 
99  bien  avoir  remède»  propres  poar  fiiîré  parkr  ks 
y,  femmes;  n'en-  avoir  pour  les  faire  taire.  Reiaede 
,,  unique  être  furdité  du  mari  contre  celui  inter* 
,,  minable  parlement  de  femme.  Le  Paillard  deriat 
„  fourd ,  par  ne  fais  quels  charmes  qu'îbfirestf 
,»  puis ,  le  Médecin  demandant  fon  falaire ,  le  intfi 

n  fépondil  i|a'il  éMit  vtaipem  fourd^  &  4^'4ln«fc 
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i,  tendott*fii  demanda.  Je  ne  ris  oncqueitant,  qat 
^  je  fis  à  ce  Patelinage  y,. 

Dans  une  Moralité  de  Jean  Bouchet ,  Procureur 
a  Poitiers ,  intitulée  le  Nouveau  Mondt  «  il  y  a  ua 
trait  de  fatyre  très-  Vif  contre  l'avarice  de  Louis 
Xli ,  quoique  ce  Roi  fût  préfent  au  Speâacle  ;  maïs 
ce  qu*il  y  a  peut- être  de  plus  fingulier  encore  ^ 
c'eâ  que  Loub  Xli  ne  le  trouva  point  du  tout  intu- 
rais.  C^e  Monarque.  >  un  des  meilleurs  que  nous  ayons 
eus  9  dans  le  deiTein  de  favoir  la  vérité  ,  qu'oii  dé- 
robe toujours  aux  Rois ,,  avoir  pertnîs  aux  Poètes  de 
reprendre  dans  leurs  Pièces  les  vices  &  les  déÊiuts 
de  toutes  les  perfoiines  de  fop  Royaume  p  (ans  ex- 
ception. 

Le  fujet  d'uiie  Moralité  intitulée  X«  Mîroutr  & 
^exemple  dts  enfants  ingrats  j  eft  fingulier.  Un  père 
&  une  merè ,  en  mariant  leur  fils  uniqbe  «  lui  aban- 
donnent eénéralemeAt  tous  leurs  biens ,  fans  (e  rien 
réferver.  fb  tombent  bientôt  apf  es  dans  la  ^lus  grande 
mifere ,  ât  ont  recours  ï  ce  fils  ï  qui  ils  ont  tout 
donné  ;  mais  cefui-ci  pour  n'être  pas  obligé  de  les 
recourir ,  feint  de  ne  les  pas  connoître ,  &  les  fait 
cbaCTer  de  fa  mâifoiM.  Peu  de  tenfps  après  t  il  fe  fent 
une  grailde  envie  de  manger  ua  pâté  de  venaifen; 
il  le  fait  faire  ;  on  le  lui  apporte  |  &  Il  l'ouvre  avec 
émpreflement.  Auffi-t6t  il  en  fort  un  gros  crapaud 
qui  lui  faute  au  vifâge  &  s^  attache.  Sa  femme  , 
Ks  DomeftiqueS  font  de  vains  efforts  pour  I  en  arra- 
cher. Rien  ae  peut  Ukté  démordre  cet  antiîaal.  L'on 
feupçonAé  alors  que  ce  poiirfott  bien  être  là  une 
f»ermiâioo  divine.  Oa  le  inené  chei  le  Curé ,  qui , 
mAruit  de  fa  conduite  envers  fes  père  &  mère  , 
trouve  le  cas  trof>  grave  peur  en  connoître  ,  &  le 
renvoie  à  TEvéque.  Celui  -  ci ,  informé  de  l'excès 
de  fon  ingratitude  ^  juge  qu'i  n'y  m  que  le  Pape  qui 
Jiuifie  l'abfoudte  ^  ëc  lui  confeille  de  ^aIIe^  trou- 
irer  :  il  obéit.  Dès  qa'il*eft  arrivé ,.  il  fe  cortfeiTe  au 
Ptfe^  ^iM.faîi  0»  beea  SÔmon^.poiirJiû 
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fyàtt  fentîr  toate  l'énoriAité  de  fon  crime  ;  &  voyant 
la  fincérité  de  Ton  repentir  »  il  lui  donse  l'abiola- 
tion.  A  i'inftant  le  crapaud  tombe  du  vifagê  de  ce 
Jeune  homme  ,  qui ,  fuivant  Tordre  du  Pape ,  yiest 
fe  jeter  aux  pieds  de  fon  père  &  de  (a  mère  pour 
leur  demander  pardon  ^  &  il  Tobtiem. 

Une  autre  Moralité  ,  intitulée  Battrt  qutlqtiunn 
DiMt  &  demif  peut  être  une  allufion  à  ce  qai  Ce  pn- 
ttqaoit  anciennement  aux  Pièces  de  la  Paffion.  Plif 
fieurs  Diables  y  paroifibient  fur  la  fcene,  lefquels 
Lucifer  leur  Prince  Êiifoit  battre  &  tourmenter  cruel- 
lement» lorfqu'îls  ne  s'étoient  pas  bien  acquittés  des 
comtnîffions  qu'il  leur  avoit  données» 

On  repr^fentoit  encore  autrefois ,  à  plus  on  moins 
de  perfonnages ,  des  Pièces  de  dévotion ,  dans  leC- 

3 Belles  on  &ifoit  paroître  d'ordinaire  les  Diables  qui 
evoiem  uo  jour  tourmenter  éternellement  les  pé- 
cheurs endurcis.  Ces  repréfentations  s*appelloient  pe- 
tite Vie  ,  grande  Diablerie.  Peûie  ,  quand  il  y  afoit 
moins  de  quatre  Diables.  Grande  ,  quand  il  y  et 
avoir  qnatre.  D'oh  eft  venu  le  proverbe  :  Tain  le 
Diable  â  quatre. 

Dans  le  Prologue  d'une  Diablerie ,  T Auteur  dé- 
clare le  but  de  fon  ouvrage.  Un  jour ,  dit-il ,  étant, 
couché  feul  dans  ma  chambre  »  il  me  fembla  qu'ofl 
me  tranfponoit  aux  portes  des  Enfers  ,  &  que  )*eir 

.  tendois  Satan ,  qui  converfoit  familièrement  at ce 
Lucifer ,  &  lui  racontoit  toutes  les  rufes  qu'il  eo* 
ployoit  pour  tenter  les  Chrétiens  s  car  pour  les  Hé- 
rétiques &  les  Infidèles,  dtfoit  le  Diable ,  coome 

.  îb  me  font  dévoués ,  je  ne  m*en  embarraffe  guère. 
Le  Diable  9  croyant  n'être  entendu  de  perfonoei 
découvroit  à  fon  Maître  todtes  fes  rufes,  6bs 
déguifement  ;  &  lorfque  je  fus  de  retour  chez 
moi,  je  pris  promptement  une  plume  ,  de  rencre 
&  du  papier  ;  &  m'étant  mis  à  écrire  ,  fe  couchai 
fur  le  papier,    non  tout  ce  que  j'avois  entendu, 

'    mail  feolement  ce  que  ma  foible  mémoire  aToîtpa* 
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retenir;  afin  oue  les  Chrétiens,  inftniits  des  tours 
de  Satan,  puiUent  les  prévenir  &  les  éviter. 

Morfondu  «  (  le  )  Comédie  en  cinf  aSit ,  tn  pràfe  ; 
de  Jean  de  la  Rivey  ^  1578. 

Mort  d'Achille  et  la  dispute  de  ses  Armes; 

(la)  Tragédie  de  B  enfer  aie  ^   ié^6. 

Mort  d'Agis,  (la)  Tragédie  dt Guérin de Bouftkl i 
164a. 

Dans  cette  Tragédie ,  Agis  fait  une  harangue  i 
où  il  trace*  la  peinture  des  mœurs  Grecques  dans 
les  temps  que  les  Lôix  de  Lyèurgue  étoient  obfer* 
vées.  En  voici  quelques  traits  :' 

La  monle  régnoit  dedans  tous  les  efpritf. 
Le  bicnfiiît  de  luUfnême  étoît  Tunûiue  prix* 
Chacun  dt  la  vertu  rechetchoic  les  careflês»         v 


Lefoldstinégligeott  le  bu^  peur  rbonneur. 
Au  bonheur  du  pays  confiftoit  fon  boabeur. 
Il  ne  favott  point  Tart  d*aller  faire  u  guerre  » 
Plutât  pour  ravager ,  que  pour  iauver  U  tcrrCt 
.  Les  Orateurs  parloient  avec  (incét ité* 
La  iuftice  tégnoit  avec  égalité; 
Et  jamais  lés  préfents  n*avoient  eu  la  puiflânce 
De  £ure  Ikhement  trébucher  la  balance. 
Les  Trônes  de  leurs  Rois  n'ëtoient  point  revêtus 
Des  ornements  de  Tor,  mais  dt  ceux  des  Vertus  9  8cc» 

Crébillon  avoir  auffi  commencé  une  lAort  d^Ààs  ^ 
qû*il  n'a  point  achevée.  On  ptétend  que  c'étoit  b 
mort  de  Charles  I ,  déguifé  fous  ce  nom* 

Mort  d'Alcidb  ,  (  la  )  Tragédie ,  attrihuie  à  Dan-i 
court  y   I705, 

Mort  d'Alexandre  ,  (la  )  Tragédie^  par  Louves  % 
1684;  ^^  imprimée^ 
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MORT  D*A$ORVBAL,  (U)  TrsgédU  de  Montfievy^ 

16^9* 
Cette  Pièce  eft  la  feule  aue  Ton    croit  êtit  du 

,  Comédie»  MoAtflfuc|r.  Quelquc&runs  lui  dooi^ 
encore  le  Comédien  foft^  ;  tr^\%  on  fait  que  tou- 
tes les  autres  qui  ont  paru  fous  ce  nom ,  venoieat 

^  4c  fon  6U  Aftoiiic  de  MçntQieiiry ,  Avocat;  &  ({le 
le  père  fouffroit  modefiemeipf  Qu'on  les  mit  (busioa 
nom.  Au  refte  ,  Montâeury  n  avoir  fait  que  mettre 
en  vers  ,  dans  Ja  Mort  d'Afdr^al ,  u.ne  Tragédii 
en  profe  delà  Serre  «  intitulée  le  Sac  de  Carth^ge , 
fouée  en  1641. 

Mort  p'AvGysTEf  (la)  ou  Acrîppe,  TragiHe, 
par  Riupéroux  ^  1696;  nçn  imprimée. 

Mort  de  Brute  et  dr  Porcjj^^  ^la)  ou  h 
Vengeance  de  la  nort  de  Céûr^  Tragédie  de 
Guirim  dt  Baufcal  ^  avic  un  pral^ua  ,   1^37. 

Voici  un  paflagc  de  la  defcription  .d'une  bataille, 
qui  fera  connokre  le  ton  fur  Jcquti  l'Auteur  aroit 
oionté  fa  Poéfie. 

>  ■ 

Ce  «ftit  lors  «fut  rfioToff  ià  voir  €tt  abrégé 
Ce  ^*il  •  de  plut  noir  Zl  de  plus  enrage. 
Ce  fut  lors  qu*on  craifnit  que  le  Cîci  eo- colère 
Vo«1ât  noy«r  de  iang  i'4in  &  f«utvt  -héniîfpbere; 
Et  ftie  fialloiM  flvèfnc,  4iérifliiit  Tes  êhevcux» 
Arrêt!  fa  Anevr ,  pour  feoourir  etn  vceiix. 
L'A«urince  «c  <a  Paur ,  i  (riv«rt  le  ftimée , 
Repaflferenc  cent  fois  de  Tune  à  Tautre  armée  1 
Et  U  Viadre  errante ,  en  ce  danser  morul , 
*'*  .  Douta  qui  rtteroit  pour  Jai  finie  jun  Jl^taL 

Mort  de  Caton  ,  Tragédie  d*an  Anonyme^  1648. 

SfORT  DE    CésAR,    (la)    tragédie    de    Scudity ^ 

Il  y  a  dans  cette  Tcai^édie  la  plus  p^flàble  (k 
*  Scudery  »  plùfiears  endroits  dont  00  piéte&d  qtf 
M.  de  Voltaire  a  £ût  ufage.  ' 
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Mort  de  César  »  (  la  )  Tragédie  de  Mlle.  BarbUr^ 
attribuée  â  teilegrin  ,  1709.  (  Foye^  Aric  & 
Fétus  ). 

Mort  PE  CisAR^  (la)  Tragédie  en  trois  aêtes ^ 
par  M,  de  Voltaire ^  au  Théâtre  François^  I74#* 

Cette  Pièce ,  fans  fetnmes  &'fans  aiihout ,  fut 
repréTeotée  pour  la  première  jGoi»  à  THôtçl  de  Saf- 
fenage  ^  enfuice  aux  Collejges  4'Harcourt  &  de  Ma- 
zarin^  oii  elle  devoit  réumr  mieux  que  fur  lafene 
Fraaçoife^  pour  bcpiella  il  parptt  qu'elie  tf'éfpit- t>as 
iakc 

UAbbé  Desfontaîfies  patk  4^abord  jfltz  mal  de 

cette  TragMie  ^ans  ies  ^Miilles-  Périodiques;  saaîs 
M.  de  Vokaire  ,  par  l'enirtmiie  M  Quelques  amis, 
&  par  des  lettres  de  poltteffe  écrites  à  FAbbé  i>es- 
fontaines  ,  «vaut  fu  r  amener  ie  Périodifte.  au  nom- 
bre de  Tes  rartifans,  celui-ci  dans  une  feuille  fui- 
iraate ,  rejeta  ûir  TEditeur  ide  la  Tragédie ,.  ce  ^j| 
avoit  d'abord  cenfuDé  dans  cette  Pièce.  V«ki  pogipie 
le  Critique  paroît  revenir  de  Ton  premier  jugement. 
*'  Conune  M.'  de  Voitirç  m^svroix  mandé  -cjif^.i'Ew 
,,  diteur  avoit  extrêpiomeiit  al|^|^  fa  Pif^e*  jVi^eu 

3,  la  curiofité  d*aller  voir  roriginal .  ^bf;z  1^1^  j'^bé 
9,  Aflelin  ,  Provifeur  du  Collège  d*Harcourt  »  qui 
„  a  bien  votilu  me  permettre  àp  l'exiuxiiQer.  J'y  M 
jf  trouvé  en  effet  plufieuif»  idifféffinçfss  io>po.rtaoCes. 
^,  Au  furplus ,  je  fais  de  fource  ,  &  à  n*eii  ptu- 
„  voir  dooscr,  que  Bl:  jfe  V«bi«re  n'«  ev^,  aucune 
yy  part  ni  direâe  ni  indireâe  ,  ai  l'Edition  qui  a 
,,  para.  Les  faites  i^oifieres  de  l'Editeur  xiidefçmt^ 

4,  pvéveaii.  eesittek  Pièce .,.^  ine  ravoietttfaît  fe- 
„  garder  comme  une  ébaucbe  io&ime,  L'oricifiai 
,,  lu  avec  attention  a  changé  mes  idées.  ,,.  O^r- 
matians  fur  des  JK^rks  Moàtr$es. ,  JTîfjgR.  lUJ» 

Mort  de  Crispe,  < la )  oit.  rimfoceiit imfflieuKax , 
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Mort  de  Crispe  ,  (  It }  ou  les  Malheurs  da  Gnod 
Conftantia>  Tragédie  d<  Triftan,  i^4S- 

Mort   de    CTRUS)(la)    Tragédie    de    QmimU^ 

léK6. 

Ûans  cette  Pièce  la  Reine  Thomîris  »  entrant  fa 
k  Théâtre ,  dit  ces  deux  vers  : 

Qu«  Voù  cherche  par^tout  mes  tablettes  ptrAia; 
Et  goe  é  fins  les  outtît  ,  elles  me  foient  reoduei. 

B  eft  à  croire  ooe  ces  Tablettes  étoieat  aotam  es 
uiage  chez  les  Keines  Perfanes  ,  que  les  chapeaux 
dont  les  mains  de  nos  Aâeurs  ont  été  fi  (borac 
&  fi  long  -  temps  embarraflees  ,  Tétoîent  chez  les 
Héros  de  la  Grèce  &  de  Rome.  On  peut  m 
comment  Defpréaux*  dans  fon  ingénieux  Dialo- 
gue des  Morts  »  a  finement  critiqué  cet  endroit  li- 
Sicule  f  &  quelques  autres  de  la  même  Pièce. 

Mort  du  Grand  Ctrus,  (la)  ou  la  Vengeasce 
de  Thomirisy  Tragédie  de  Rùfidor  ^    i^tfi. 

Mort  de  D^m^trius*  (la)  ou  le  Rétabliffemoit 
d'Alexandre  >  Roi  d'Epire ,  TrsgédU  de  tM 
Boyer  ^  1660* 

Mort  de  Goret  »  (la)  Tragédie  hurlefyue  enu 
aHe ,  par  if.  de  Lorme  ,  â  la  Foire  Sairu^Loanâi 

«755- 
Ceft  une  efpece  de  Parodie  ajénJromaqui* 

Mort  de  Henri  IV,  (  la  )  Tragédie  avec  des  chnrs, 
par  Billard  de  Courgenay  ;  jouée  deroMi  Mark  à 
Médicis  «  i6io. 

Mort  DE  Nijron,  (la)  Tragédie  M  Péduadri, 
J70J. 

;  L  Anteur  fiit  neuf  ans  à  compofjer  cettt  Reçe. 
Il  courut  alors  une  hiftoire  ou  na  qmtt' «afQ^ 

de 
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de  cette  Tragédie'  péchantré  avoit  (aiiTé  fur  la 
Table  d*une  Auberge  un  papier ,  fur  lequel  il  y 
avoit  quelques  chiâFres,  au  deflus  defquels  étoient 
ce^  paroles  :  Ici  le  Rpi  f^r^  tu^.  L^Hojte  q^i  avoit 
déjà  été  frappé  de  la  phyûofiQonie  &  de  I^l  diftr^c- 
iion  de  notre  PoëtQ/CC4t  4eY0tr  porter  C9t  éfrît 
au  Commiffaire  du  quartier  ,  qui  lui  dit  ».  W%  & 
Tinconnu  reveooit  manger  chez  lui ,  [[  n§  )9{inqviât 
pas  de  le. faire  avertir.  Péfîhantréi  revint  fq  e^fet 
quelques  jours  après  ;  &  à  peine  avoit-U  ec^t^epcé 
ion  dîné ,  qu'il  fe  vit  enviroRpé  4'vAf  ffoiipe 
d* Archers.  Le  CommKbire  lui  montra  (o^n  pafyer 
pour  le  convaincre  de  Ton  crime.  Ah  1  MqnTvE^iir  » 
dit  le  Poëte ,  que  jVi  de  \çip  de  reiro^v^  cet 
écrit  !  Je  le  cherche  depuis  pluiieurs  jogr^  ;:  e>eft 
la  fcene  où  j*ai  deflein  de  placer  |a  i^ort  die  {^érçin , 
dans  une  Tragédie  à  laquelle  je  travaille.  Le  Com- 
miiTalre  renvoya  fes  Archers  ;  &  quelquie  temps 
après  Péchantré  fit  jouer  fa  Pièce. 

Mort  d*Othon^  (la)  Tragédie  psr  Btlin  ,  1699; 
non  impriméi, 

MORT   DE  Paris   it  dXEnone,  (h);TragéJÎ€^ 
sttribuée  à  la  Tailk  dt  iioudaroy  y  1571-  •'    » 

Mort  dï  Pompée,   (Iti)  Tragédie  pOf^^Càauhmr ^ 

1638.  ,        :      .        :> 


<. 


Mort  de  Pompée,  (la)  Tragidit  de  I^.ÇprneWi , 
1641. 

La  plus  ingénieufe  cutiqué  qui  ait  été^ît«  4Ît9:J|p 
Tragédie  de  Fompét^  eft  celle. d'une  DaOïQi^tfès- 
fpirituelle ,  qui  difoit  que  cette  Pièce  lui  paroifibit 
iJellp  ,  6f.  qu'elle  n'y  trquvoit  q^t^ne  chodp-à  -fejpjjj- 
dre ,  c'eft  qu'il  y  avoit  trop  de  Héros.  Elle  en|éfpoit 
par  ce  mot  de  Héros  ,  des  perfonnages  qui  atti- 
roî^njt 

ppttff 
pour 

Tome  L  Oq 
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aili»  mve  ,  pour  rattacher  autant  qu'elle  l'annk 


La  fameufe  Niiioti  de  TEncloi  fit  on  Jour  me 

C'  lifimte  application  d'un  Tert  de  cène  Tragédie. 
Comte  de  Choifeul ,  qui  fut  depuis  Mvéàd 
de  France  en  169)  ,  l'étoît  mis  au  rang  des  Amaus 
de  Ninon  ;  mais  il  éprooYa  que  cette  aimable  fille 
cherchoit  moins  à  fiuisfiiire  fa  vanité  que  foa  goût. 
Ce  Stignear  étoit  rempli  de  bonnes  qualités  ;  maii 
il  n'entendoit  point  à  faire  l'amour,  il  ne  mettoit 
rien  de  vif,  rien  d'animé  dans  fes  fentimeots;  il  oe 
liiToit  que  feupirer.  Ninon ,  fatiguée  de  Tes  pour- 
fiiites,  &  cédant  à  (a  vivacité  ,  ne  put  s'empêcher 
de  lui  dire  un  jour  ce  que  Cornélie  dit  à  Cââr, 
en  le  quittant  : 

Ahl  Gtl«  que  dt  TCituf  tous  me  ilrites  haïr! 

Ce  qui  mit  le  comble  à  la  honte  du  Comte ,  c'eS 
qu'il  fe  vit  préférer  un  Rival  dont  il  ne  fe  ferok 
jamais  défié.  C'étoit  Pécourt  ,  célèbre  Danfeor  de 
ce  temps- là  :  il  rendoit  de  fréquentes  vifites  à  Niooa: 

.  k  Comte  de  Choifeul  le  rencontra  un  jour  diet 
elle;  Pécourt  avoit  un  habit  aflez  riiTemblam  1  ni 
uniforme.    Après  quelques   proposXironîqnes ,  le  ' 

(  Comte  lui  demanda  d'un  ton  raûlleiit ,  dans  quel 
Corps  il  fervoit  ?  hLonfitur^  lui  répondit  Pécoot 
fur  le  mime  ton,  jt  commande  un  C0rpi  oi  vm 
ftrvt^^  depuis,  long-temps^ 

idORT  DE  Roger  »  (h)  Tragédie  imitée  de  TArioflet 
far  Bauier ,  fous  le  nom  de  Méiiglqjffi  ,  i6oj« 

Mort  de  Siéneque,  fia)  Tragédie  de  Trifs^^ 
1645. 

MORT  DE  SOCRATB,  (la)  Tragédie  tn  trois  attu, 
par    jyr.    de    Saitv'^  >    au    ThéaUê  JFraa^  > 
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ORT  DES  Enfants  de  Britte,  (la)  Tragédie  par 
la  Calprtnedt ,  1647. 

Il  y  a ,  dans  cette  Pièce  ,  quelques  vers  aflcz 
beaux  pour  le  temps.  Après  ayoir  condamné  fes  fils, 
Brutus  dit  ; 

LaiiTe-no!  foupîrer»  Cyranmque  Vertu; 
Je  t*ai  donné  mes  fils  »  Rome  »  que  ne  Teux-tu  \ 
J'ai  donné  tout  mon  fang  i  tes  moindres  alarmes; 
Souf&e  qu'à  tout  mon  £uig  je  donne  quelques  larmes* 

J  U   N  I  E. 

Qu*as-tu  fiût  de  toa  fang ,  Brutus  ? 

B  R  V  T  U  S. 

Je  tu  Terf^ 
Femme ,  viens  achever  ce  que  fai  commencé* 

J  U  N  I  £. 

Rends-moi  mes  fils  cruels } 

Brutus. 

Us  ont  perdu  la  vie. 

»  <  •  ; 

Fuis  de  moi,  femme,  fiiis  ;  bi  cachant  tes  douleurti 
Souviens-toi  'qu'on  Romain  punit  juTques  eux  pleurs* 
•    ••■•••••■••••••••' 

Souffire  que  mes  neveux  adorent  ma  mémoire  $ 
Et  qu'ils  difent  de  moi ,  voyant  ce  que  je  fis, 
Il  fut  père  de  Roroe,éc  plus  que  de  fei  fils. 

3RT  DES  Enfants  DE  Brutus  ^  {Xz)  Tra^idU 

di  Crébillon. 

Cette  Pièce  n'a  jamais  été  ni  jouée,  ni  imipri- 
mée  ;  mais  on  en  parle  ici  ,  parce  qu'elle  a  hk 
le  premier  ouvrage  de  cet  Auteur,  .&  compoi^ 
à  l'occafion  qu'on  va  dire.  Son  père .  t'avoît  en- 
voyé à  Paris  chez  un  Procureur,  pour  7 j>rendre 
Quelque  connoiffaoce  de  la  Pratiquç  dû  Barreau, 
«e  nit  vralfemblablement  vers  Tflee  de  vingt-cinq 
ans.  M*  de  Crébillon,  né  avec  des  paffions  £mrt 
vives,  voulut  bien  venir  à  Paris;  mais  loin  de  vivre 
conformément  «nx  vues  de  fon  père ,  le  Piçca* 
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reur  étolt  l'homme  du  monde  qu'il  voyoit  le  moîm. 
Un  jour  qu'il  comptoit    al!er  à   un  bal  «  &  qu'il 
ft'étoit  fort  paré  ,   une  pluie    afFreufe   qui  furviot , 
&  pendant  laquelle  il  ne  put  trouver  de  voiture: 
le  força  de  relier  à  la  maifon  ;  c*étoit  un  Diinfi- 
che  :  Ton    Procureur   étott    aufli  rçQé  chez  lui  , 
&  y  écQÎt  feul  M.  de    Crébillon  »   qui  iufques-lî 
n'avoit  regardé  Ton  Hôte  que    comme  un  honunc 
uj^lquen^ent  tnftruit  &  occupé  de  la  chicane  y  avoit 
^  peine  daigné  lui  parler.  Ce    Procureur  qui  à  (ca 
tour  3   ne  regardoit  fon  Penfionnaire  que  csnir.e 
un  jeune  éventé  ,  ne  lui   avoît    jamais   adr^ê  t« 
parole,  que  pour  lui  faire  >  fur  fa  façon  de  vivre, 
des   cfnDQnuances  toujours  aufC  inutiles  ,   qu'eib 
ctoient  fouvent  mal  reçuics.  Tous  deux  fe  fàifoitct 
également    tort.    Le    Prûcure^r  ,    nommé  Prieur, 
ctoit  un  homme  d'efprit ,  fîls   de    ce    Prieur  à  qui 
Scarron  a  adrefle  une  Epitre.   Témoin  de  l'irr-pa- 
tience   où  la  pluie  avoir  jeté  le  jeune  Crébilics. 
Prieur  lui  conl'eilia  dp  fe  déshabiller  ,   de  preocre 
fon  prti,  &  defc  tenir  refpçdUvement  comp?gr.e. 
La  converfaiion  d'un  Procureur  à  qui  M.  de  Lu- 
billefi  croyeit   peu   d'efprit ,   ne  lui    parue  pas  ud 
dédommagement  de  ee  qu'il  perdoit.  Mais  la  né- 
ceffité  Kc  la  crainte  de  s'ennuyer  encore  plus  tc::t 
feul  qu'avec    le   Procureur  ,  le  fiient    déférer  a;: 
confeil 9*  &  iè  décidèrent  â  accepter  l'offre.  Prieur, 
..  gui .iiavoit  ■  que  fon  Pjenfionna'ire    allait   très  -  ûw- 
""i^Vtnmeilt  auk  Speâa^les;  tourna  la  converfr.i3fl 


Vdo(fpa   dans   cet^e  converfatioo  tant    de  géfiie^ 
J '/que  'Prieur,    qui  lui-ix)éme    avoît    beaucoup  <-'£ 
'    çoiînoifla^ce4,']ugea  d^s  ce  moment ,  que  la  dlffi- 

paiipn   extérieurie  du   jeune  Crébillon  cachoit  ua 

.\*  jrèf-'grJM)d  hpmme ,  iqui  au  rèJle  s'igporpit  enccre 

'  1u^IT)Sme.  l^erfuadé  9  :fgr-t'oiit   au    genre   de  trais 

9' ûî .  lui,  étplent   échappés  ,   que  la   Nature  avoit 
ifeoli  ç^  )ç\xtv^  VvKi'Œwtcvt'a.a  Tragique  >   H  -' 
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confeilla  de  tenter  une  Tragédie.  M.  de  Crébilloh 
qui  n*avoit  alors  d*autres  garants  de  (on  talent  ppur 
la  Poëfié ,  que  quelques   Chanfons  qu'il  ne  prifoît 


qiilfs  âvoiént  parcourue ,  fe  tévbltk  d'abord'  contre 
le  confeil  ^  6c  avec  d'autant  plus  dé'  '  viVàdM  » 
qu'il  trouvoit  moins  d'analQgie  entre  le  talent  de 
coiiiporer  des    chanfotis,  tk  le  téleW  dé  ^ré  unt 

■  Tragédie.  Prieur  cependant  Yempotxà.  M.  et  Gré- 
billon  choifit  ,  pout  fon  conp  d'éflat  V  )ê  6ijet 
de  la  Mort  des  Enfants  de  Brutus,  Les  Comédiens 
à  qui  il  alla  la  pféfeiiter  »  la  refufareiu;  &  ^.jfodk 
ne  rien  diflîmuler  ,  non  feulement  eUe .  n  étoit  pas 
bonne  ,  mais  akore,  t^tdoiqu'on  y  découvrît  attez 
de  talent  pour  la  verfincation  ^  elle  n'ànnoo^oît  pas 
que  fon  Aotear  pût  devenir  on  foear  ilA  trèsrgrând 
Poëte.  Cette  Pièce  eiiftoit  encore  il  y  a  trente  ans  ; 

•on  l'avoit  rêtrdutéet^iue  .entière  dans  des  t>apiers 
qu'il  avoit  mis  au  rebut  ;  &  comme  on  p^erojoic 
ce  qu'il  vou droit  en  faire ,  (i  on  lui  en  eût  annoncé 

'  la  découverte ,  on  fe  garda  bien  de  l'en  iaftruire  ^ 
mais .  le  hafard  la  lui  ayant  fait  rencontrer  .ious  & 
main ,  il  la  brûla. 

'  .    .  * 

Mort  D€s  Enfakts  D'HÉfiODE,  (It)  ou  la  S«ite 
de  Mariamne  >   Tragédie  de  la  Célprihedi  »  1 639* 

MôRf  DE  VALENflNIA>l   ET  b'ISIDO*»  ,  ('fc  J  ï^ftf- 

gédU  ât  Gillet  de  U  TefMere ,  1648.         *  '  -^^ 

'4  « 

Moat  D'UiYSSE ,  (la)  Tragédie  de  rÀlhi  Pettègrini 

■  •  ■•    ■  r 

Bloitt  DU  M^R^CHAL  d'Akcri,   (la)   Tragédie j 
■par  Gaillard  ^î6ijm  .  ,  '  .  ?.t 

•-  ■    ••  ■    *      .       .  •^I■t.■J  • 

MOKt  Vivant^  (le.)  Comidie  tn,Aèrpi^ua9iis  ^n 
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vers  «    tirii   tum    sncUtme     ComédU    Italienne, 

Morts  VtVAim  ,    (  le«  )    TréepmComUu  en  ànq 
sBes^en  vers,  de  Douville^   i^4f* 

On  ATOît  donné  dès  1573  une    Farce  trai  le 
même  titre» 

Mot  Univirsil,  (le)    ou  le    Mirliton,  Opirâ>' 

Comique  en  un  aBe  ,  fût  M.   Piron  ^  À  U  Foire 
SsUU'Lêureni ,  i7^3»  non  imprimé. 

Mots  a  ia  Mode,  (les)  Comédie   tn  un  eSii 
sn  vers  9  de  Bourfault ,   16^4» 
Une  Brochure .  des  Mots  à  la    Mode  ,  qoi  lé 


parler 
de  ce  tempi  -  lli ,  fie  dn  ridicule  des  Modes  qui 
régnoient  alors. 

MODLIN  DE  Tavelle,  (^le)  Comédie  tn  un  oA^ea 
pro/e ,  avec  un  divertiffemem  ,  par  Dancourt ,  mr/- 
que  de  Gilliers  ,  1696. 

5  Quelques  compagnies  ayant  fait  ,  par  baiard, 
luueurs  parties  de  promenade  &  de  fouper  an 
boulin  de  Javelle ,  en  firent  on  récit  qui  excita  1j 
curiofité  de  beaucoup  de  perfonnes  de  la  Cour  & 
de  la  Ville  ,  &  qui  occafiona  quandté  d'a?eii- 
tures  plaifantes.  Une  d'entr'elles  fait  le  fond  d'osé 
Comédie  intitulée  Le  Moulin  de  JavelU.  Cette 
Pièce ,  quoiqu'attribuée  à  Dancourt ,  n*eft  pas  de 

"  lui  ;  Il  n  en  eft  que  le  revifeur  :  car  voici  ce  qu'os 
trouve  fur  le  regiftre  de  la  Comédie^  de  Tamée 
169^*  On  a  accordé  à  M.  Michault',  de  oui  os 

'  '  a  fa  à  Taflemblée  une  petite  Pièce  intitulée  Le 
Moulin  de  Javelle ,  d'entrer  à  la  Comédie  psiu 
pendant  Tannée  ,  quoique  la  Pièce  ii*aît  pas  été 

-  active,  afin  de  rengager  à  travailler^  u  qui 


MOU  MUS  58J 

puîflk  connoitre  le  Théâtre  ,  en  voyant  la   Co-» 
médie. 

Moulinet  Pkemizk ^ ParodU  de  Mahomet  Second, 
en  un  aSe ,  par  M.  Favart ,  â  la  Foire  Saint^ 
Germain  ,  1739. 

L'Auteur  de  cette  Parodie  n*a  fait  qu'y  tra^eftir 
les  perfonnages  de  la  Tragédie ,  fans  rien  changer 
au  tond  de  Taâion.  La  Critique  y  eft  employée 
d'une  manière  fi  adroite ,  qu'il  n'a  pas  craint  de  la 
dédier  à  l'Auteur  même  de  Mahomet  ,  qui  la 
trouva  fi  jufte  qu'il  ne  put  s'en  offenfer. 

Muet  »  (  le  )  Comédie  en  cinq  a&es ,  en  profe ,  imiUt 
dt  ^Eunuque  de  Térence ,  par  M.  PAbbé  Brutys  « 
en  foeiété  avec  Palaprat  ^  1691. 

Muet  Insensé  »  (le)  Comédie  en  cinq  aSUs,  en  vers 
de  huit  fy liâtes  ,  par  le  Loyer  ^   1579* 

Muet  par  Amour,  (le)  Comédie  en  un  aêie,  en 
vers ^  par  M.  Aillot^  au  Théâtre  François^  t7fl» 
non  imprimée.  (  Fay«f  les  Nouveaux  Mariés  )• 

Muse  Pantomime  ^  (la)  Opéra -Comique  en  un 
aéle  ,  de  f cènes  épifodiques  ,  par  Pannard  ^  â  la 
foire  S aint' Laurent  f  1737  >  ^f^  imprimé» 

Misses  ,  (  les  )  Ballet  de  Benferade ,  mufique  de  Lully^ 
i666. 

Muses,  (les)  Opéra- Ballet ,  vers  de Danchet ^  mufi» 
que  de  Campra  ,  1703. 

Muses,  (les)  Piect  Dramatique  en  quatre  parties ^ 
par  Morand 9  au  Théâtre  Italien,  1738.  Lapremiert 
partie  efi  un  Prologue  4>à  paroiffknt  Us  Mufes  dû  la 
Tragédie  ,  de  la  Paftorale ,  de  la  Comédie ,  de  U 
Mufique  &  de  la  Danfe  ^  ce  qui  lie  les  trois  outra 

Oo  iv 
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*  parties  ;  la  féconde  ItoU  une  Tragédie  intitulit  Phi^ 
nazar.  (  Voye^  Phanazar  ).  La  troifieme  ,  um  Pcfio' 
ralt  en  vers  lik'es^  intitulée  Agathine  >  6»  U  ^kj- 

•  irieme ,  un  Ballet'? antonâme  ,  intitulé  Orphée. 

MusFS  Artisanmes,  (les )  ofi  /'Auteur  Pemiquier, 
.  Opéra- Comique  tn  un  aHe  »  par  AI.  QuétaM^  àli 
.     Foire  Saint" Laurent^  ^759* 

C'eft  une  critique  du  Sieur  André,  Perruquier, 

Auteur  d'une  Traeédie  très  -  iinguliere  du  Tr» 

tlement  de  Terre  de  Lisbone» 

•Musique  ï>\f  Carnaval  ,    (la)    ou  les  BoulFoos, 
^  Prdapte  ,  de  Pannard  ^  à  la  Foirt  Saint-Gcrmm , 
1745»  ^^  impiimé, 

•MvstapmX,  Tragédie  êe  Mairtt  y  léjO. 

Mustapha  et  Zbangir  ^Tragédie  ^  tirée  du  RmiM 
intitulé  i*lUuftre  Bafia,  par  Belin ,   1705. 

Comme  Belin  étoit  Secrétaire  de  Mde.  ^ 
Bouilkm»  on  difoit  que  cett<fe  Duchefle  aToit  grabde 
part  à  cette  Tragédie  ;  ce  qui  ne  contribua  pas  pea 

.  .  à  (on  fuccès. 

Mystère.  C'eft  uiie  efj^  de  Pdëme  DramifîqDe 
fort  groffier  &  fort  irrégulier  «  fou  vent  très- long  1 

^  doVit  le  fujet  toojiouts  preux ,  étoit  tiré  ,  oH  ée 
TEcriture  Sainte ,  ou  de  la  Légende  des  Saints.  An 
commencement  les  repréfentations    s*en    donnoteit 

"  itens  les  Ëglifes ,  ^  fitfbieUt  partie  des  Céréinesitt 
Eccléfiaftiques  »  dans  la  Mtt  elles  fiirent  donftéci 
fur  des  tréteaux  en  divers  endroits  de  Paris.  Le 

r- neMbfft  des  atidens  MyAerés  eft  fi  grand,  qnV 
4èHnî  ^nmiylèx  de  rap^rter  les    tîti^s  ^lemest 

-    té  \b\ï^  ceux    qtii  furent  publiés  ^u    MTéfeméi. 

'  •  Ij^sr  )>r*îndpauk  font  rangés  ici  dans  V-oYm  cftro? 
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Mystère  dés  Actes  des  Apôtres,  (le)  Par  At^, 
noul  &  Simon  Gréban  ^  14  50. 

Mtsterb  de  la  Passion  de  N.  S.  J.  C.  ,  (  le  ) 

Far  Jean   Michel^   14^0.' 

Dans  la  première  |ournée  d'un  Myftere  de  la 
Paffion  ,  oîi  il  s'agit  de  Jayrus  6c  de  fa  fille  »  Jéfus 
vient  auprès  du  lit  de  cette  fille  pour  la  guérir  , 
&  il  l'appelle  Tubita  Cumy,  Plaifante  ignorance  de 
l'Auteur  qui  prend  pour  un  nom  propre  deux 
mots  Hébreu ît  qui  figriifient />mi^  Jî//* ,  leve{-votts  ^ 
&  qui ,  de  plus  ,  met  cette  fottife  dans  la  bouchî 
de  Jefus. 


La  taxe  qu'on  a  mife  jufiemelit  fur  nos  Speâa- 
clés ,  pour  les  Hôpitaux ,  a  pour  origine  une  im- 
pofition  de  too  livres  Parifis ,  qtie  les  Aâeurs  db 
la  Padion  furent  obligés  de  payer ,  par  Arrêt  da 
Parlement  de  154I9  afin  que  les  pauvres  fulTent  un 
peu  indemnifés  de  l'extrême  diminution  des  aumâ» 
nes  9  depuis  l'établiffemeilt  des  Théâtres. 


La  Paffion    de  J.  C.   fat  le  premier  Speâache 

Îu'on  donna  en  Suéde ,  fous  le  Roi  Jean  II. 
.'A^euf  qui  jouoit  lé  rôle  ordinaire  de  Longis , 
voulant  feindre  de  ^rcer  avec  fa  lance  le  côté 
dd  Crucifié ,  ne  fe  contenta  pas  d'une  feule  fiâion , 
mais  emporté  par  la  chaleur  de  l'aâion ,  il  enfonça 
réellement  le  ter  de  fa  lance  dans  le  côté  du  mal- 
heureux qui  étoit  fur  la  croix.  Celui  -  ci  tomba 
mort ,  &  écrafa  de  fon  poids  TAârice  qui  jonoic 
le  rôle  de  Marie,  jfean  II «  indigné  de  la  brutalité 
de  Longis  ,  s'élance  fur  lui  ^  &  lui  coupe  la  tête 
d'un  coup  de  cimeterre.  Les  Speâateurs  ,  qui 
avoient  plus  eoûté  Longis  que  le  refte  des  Aéîeurs  , 
fe  âcherent  u  fort  de  la  févérité  du  Roi  4  qu'ils  fe 
jetèrent  fur  lui ,  &  fans  fgitir  de  h  Salle  i  Itii  tfan* 
cherent  la  tite. 
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MYSTERE    DU    VlEIL    TESTAMENT,     (le)    P JT  p- 

fomtagtsy  ii  Jtûn  Petit  j   i$o6» 

Dans  ce  Myftere  «  Dieu  irrité  des  crimes  que 
commettent  journellement  les  habitants  de  Sodome 
&  de  Gomorhe  »  prend  le  parti  de  les  Cure  périi 
par  le  feu  du  Ciel.  Miféricordt  veut  en  w 
implorer  la  clémence  dirine  :  Dieu  lu  tkfoti 
saîvement  : 

Leur  piéié  fi  fort  me  déplaît  » 
Vu  qu'il  n*y  a  raifon ,  ne  rime , 
Qu'ils  dcfccnclront  tous  en  «bime. 

Mystère  ,  (  le  )  Dt  Ia  Conception  &  Nativité  de  U 
glorieufe  Marie  Vierge,  avec  U  Mariage  iiteUtt 
la  Nativité^  Pajpon^  Réfitrre&ion  &  Afctnfmi» 
N,  5.  /.  C,  par  hfeph  de   Marnef^  1507. 

Mystère  des  trois  Rois,  (le)  Par  Dâàttndantti 
1544. 

MYSTERE 9  (le)  Quhd  ficundîcm  legem  dehet  fMA^ 
par  Dahundance,  I544< 

MTSTERE  ET  BEAU   MlRACLE   DE  SaIMT  NiCOUS» 

(  le  )    il    vingt^quatre   perfonnages ,    par    Fwtt 
Sergent. 

Ces  reprâentationf  des  Myjlerts  fervolent  soi 
de  Fêtes  pour  les  Entrées  &  Mariages  de  nos  R(n>> 
Alain  Chartier,  dans  fon  Hiftoire  de  Charles  VU* 
parlant  de  l'entrée  de  ce  Roi  à  Paris  9  en  14)7* 
dit  que  <c  fout  le  long  de  la  rue  Saine-  Denii,^» 
9»  jet  de  pierre  l'un  de  l'autre ,  étoieot  dreffés  da 
f»  échafauds  richement  tendus  ^  oh   éioient  repré- 
»  fentes  par  perfonnages  ,  V  Annonciation ,  la  Ni" 
99  tivité  de    N.  S.  ,  fa   Paffjpn  ,  fa    RéfitrreSiM  » 
u  la  Pentecôte  &  le  Jugemem^Ct,  denûer  Myfl«ei 
»  dtt-îl ,  fe  trouvoit  bien  placé  ;  car  U  fe  josoit 
s»  devant  le  Ch^elet  t  oh  eft  la  Ju^e .  dh  Roi  ;  & 
i»  emmy  la  Ville»  il  y  avoit  pliificars  avttes  jest 
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V  de  divers  Myfieref  ,  qQ*îl  feroit  trop  long  k 
É*  raconter,  &  là  venoient  des  gens  de  toutes  p^ts, 
»  criant ,  Noël ,  Noël  >i. 

Il  7  ayoît  une  autre  efpece  AtMyfltrt^  oh  la 
Religion  n'avoit  aucune  part ,  &  qui  fervoitaux 
Fêtes  de  nos  Rois.  11  y  en  a  un  beau  de  cette 
efpece  en  manufcrit,  intitulé  Mystère  «  ci  là  oil 
97  la  France  fe  préfente  en  forme  d'un  perfonnage 
17  au  Roi  Ckarles  VU ,  pour  le  glorifier  des  grâces 
n  que  Dieu  a  fait  pour  lui ,  &  qu'il  a  reçu  en  fa 
»  caufe  durant  fon  règne  $  &  parlent  enfembie 
»  en  forme  de  Dialogue  :  puis  les  Barons  du  Roi 
>7  parlent  l'un  après  l'autre  %  chacun  en  deux  cou- 
n  pieu.  Les  Seigneurs  de  la  Coiir  de  Charles  VU 
>9  y  font  dénommés  m. 

Un  Peintre  qui  avoit  (ait  un  Paradis  pour  la 
repréfentation  d'un  Mydere  ,  dit  à  ceux  qui 
admiroient  ce  Paradis  :  u  Voilà  bien  le  plus  beau 
ce  Paradis  que  vous  vîtes  jamais  ^  ni  que  vous 
»  verrez  ». 

a  C'efl  aux  Italiens ,  dit  M.  de  Voltaire  dans  fes 
9»  Queftions  fur  P Encyclopédie  ,  qu*on  doit  ce  mal- 
91  heureux  genre  de  Drames,  appelles  Myftere.  Ils 
91  commencèrent  dès  le  treizième  fiede ,  &  peut- 
j7  être  auparavant,  par  des  Farces  tirées  de  l'ancien 
9»  &  du  nouveau  Tefiament  :  indigne  abus  ,  qui 
»»  pafia  bientôt  en  Efpagne  &  en  France  !  C'étoit 
99  une  imitation  vicieufe  des  Eflàis  que  S.  Grégoire 
99  de  Naziance  avoit  faitt  en  ce  genre ,  pour  op- 
9>  pofer  un  Théâtre  Chrétien  au  Théâtre  Païen 
9>  de  Sophocle  &  d'Euripide.  Saint  Grégoire  de 
9»  Naziance  mit  quelque  éloquence  &  quelque 
9»  dignité  dans  ces  Pièces  ;  les  Italiens  &  leurs 
9>  Imitateurs  n'y  mirent  que  des  platitudes  &  des 
1»  bouffonneries  ». 

«  Les  Àuws  'Sacramintalis  om  déshonoré  l'Ef- 
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n  pagne  bfaocoup  phis  long» temps  ,  quel»  MyT- 

91  tcres  de  la  Palfion ,  les    Ades  des  Sûoti ,  nos 

n  Moialités  ,  la  Mère   fotte  n*ont  flétri  la  France. 

Il  Ces  Autos  -  Sacramtntalts   fe   repréfentoicnt  en- 

n  core  à  Madrid,  il  y  a  très- peu  d'années;  Ca!- 

9»  déron   en  avoit  fait  pour  fa  part  plus  de  deoi 

n  cents.    Une  de   Tes  plus  fameufes   Pièces  eft  la 

M  Dévotion  de  U  Miffa.  Les  Aâeurs  font  on  Roi 

n  de  Cordoue  i  Mahométan  ,  un   Ange  Chrétien , 

9*  une  Fille   de  Joie,  deux  Soldats    bouffons^  & 

M  le  Diable.  L'un   de   ces   deux   bouffons  efl  on 

9»  nommé  Pafcat   Vivas  ,  amoureux  d'Aminta.  II 

91  a  pour   Rival    Lélio  ,  foldat     Mahométan.  I^ 

99  Diable  &  Lélio  veulent  tuer  Vivas ,  &  croient 

19  en  avoir  bon  marché ,  parce   qu'il  eA  en  péché 

»  mortel.  Mais  Pafcal  prend  le  parti  de  fiire  ^^ 

n  une  Mciïe  fur  le  Théâtre  Se  de    la  fervir.  Le 

99  Diable  perd  alors  toute   Ok    puiflance   fur  loi* 

»  Pendant  la   Meffe ,  la  bataille  fe  donne  ;  &  ^^ 

99  Diable  eft  tout  étonné  de  voir  Pafcal  au  niiiiea 

99  du  combat ,  dans  le  même  temps  qu*il  fert  /a 

^*  MefTe.  Oh ,  oh  ,  dit-il  ;  je  fais  bien  qu*uo  corps 

»  ne  peut  fe  trouver  dans  deux  endroits  à  la  fois, 

99  etcepté  dans  le  Sacrement  auquel  le  drdle  a  tant 

99  de  dévotion.   Mais  le  Diable  ne  favoit  pas  que 

99  TAnge   Chrétien  avoit  pris    la   figure   do  bon 

n  Pafcal  Vivas  «  &  qn'il  avoit  combattu  poor  lui 

19  pendant  l'Office  divin.  Le  Roi  de   Cordoue  e^ 

99  battu    comme   on   peut    bien   le    croke.  Ptfc^ 

99  époufe  fa  Vivandière  ;  &  la  Pièce  fiiût  par  l'ëogc 

91  de  la  Meffe  »9» 

M  Dans  uA  autfe  Aâe  Sacramentel ,  Jefus-Chrlft 
99  en  perruque  qaattéo  «  6c  le  Diabfe  en  bonnet 
99  ^  deux  cornes  ,  difputent  for  la  controverfe , 
,,  fe  battent  à  coups  de  poing  &  finiflent  par 
,,  danfer  enf^nrbte  wnt  Sarabande.  PI«fMQrs  Pièces 
,,  de  ce  genre  fc  terminent  par  ees  tnou  :  i/e,  O»*" 
.^  dia  eft.  D'autres. Pièces,  en  très  grand  nombre» 

i>  ne  Cottt  (Qitit  Sscramematei  :  ce  fbnr  -des  Trag^- 
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;,  Comédias ,  &  mSme  Ses  Tragédii?f.  L*une  eft 
4,  la  Création  du.  Mande  ;  l'autre. >  les  Chtveux 
,y  d'Abfdlên.  On  a  joué  le  &t(^H  fournis  à  CHomtnt» 
,,  Dieu ,  bon  payeur  ,  le  Maîiretd' Hôtel  de  Dieu , 
„  la  Dévotion. aux  Trépaffét  ;  &  toutes  ces  Pièces 
,^  font  intituléesla  famofa  Comedia»,* 

f 

Dans  la  Tragédie  d'Efchyle  «  la  Religion  des 
Grecs  étoit  jouée  comme  la  Religion  Chrétienne 
le  fut  en  France  >  en  Italie  ÔC  en  Efpagne* 
^'  Qu'eft  ce  en  effet ,  deniande  M^  de  Voltaire  , 
,,  que  ce  Vulcain  enchaînant  Promethée  fur  un 
9,  rocher  par  ordre  de  Jupiter  i  Qu*eft*ce  que  la 
„  Force  6e,  '  là  Vaillance  qui  fervent  de  garçons- 
)3  bourreaux  a  Vulcain ,  ilnoh  lin  :Âtfto- S acr amentale 
„  Grec  ?  Si  Caldéron  a  introduit  tant  de  Diables 
35  fur  le  Théâtre  de  Madrid ,  Efchyle  n'a-t-il  pas 
3  5  mis  des  Furies  fur  le  Théâtre  d'Athènes  ?  Si 
,5  Pafcal  Viyas  fert  la  MeOe  ,  ne  voit-on  pas  une 
^,  vieille  Pythooiffe  qui  fait  toutes  les  cérémonies 
j,  facrées  dans  la  Tragédie  des;  Eumiénides  ,„ 

^'  Les    fïijfets  tragiqtvss    ti'ont    pas    été   traités 

',,  autrement  chez'  les  Efpagnols  ».  que  leurs  Aâes 

'    ,,  Sacramentditx.    C'eA   U  même    irrégularité  ,-  la 

'   ^5  même  indécence  «  la  meme-extra>vagance.  Il  y  a 

^   ,,  toujours  eu  un  ou  deux  Boiiffons  dans  les  Pièces 

'    j,  dont  le  fujdt  eft  le.  plus-   tragique.  On  en  voit 

^,  jufques  dans  le  Cid;  il  n'^eft'  ^ac  étonnant  que 

,,  Corneille  les  ait  retranchés.  On  connok  VHéra" 

,,  clius  de  Caldéron  5  intitulé  :  Toute  la  vie  eft  un 

^,  Men/bngt  .,   &    tout  eft  une  P^ériiê  ,  c{u'on  croit 

3,  amérreur  à  l'ArW/i///  de  Corneille.  L'énonne 
,,  déniendè  Jde  4ëtte  Pièce  n'empêche  pas  qu'elle 

4,  ne  foit  femée  de  plufieurs  morceaux  élo* 
„  quents ,  Si  de  quelques  traits  de  la  plus  grande 
,,  beauté  ,3.  '••   ■■'  • 

"  Non    feulement    Lopez   de  Véga  avoît  pré- 
,,  cédé   Caldéron   dans   toutes    les    extravagances 


590         M  Y  S  M  Y  S 

„  d*ttii  Tliéttre  groSer  8t  abbrde  ;  mais  il  ks 
y,  «voit  trottrées  établiet .  Lopez  de  Vép  étoii 
„  indigné  de  cette  barbarie  ;  &  cependam  il  s'y 
y,  feumettoh.  Son  but  étoit  de  plaire  à  ua  peupk 
f»  ignorant ,  amatear  dn  Faux  merveilleux  ,  qui 
n  voaloit  qu'on  parlât  à  Tes  yeoz  plus  qu'à  6m 
n  ,ame.  Voici  comme  Véga  s'en  explique  Ini-méiDe 
n  dans  fon  nouvel  art  de  faire  des  Comédies  de 
»  fen  tempt  ». 

Lts  Vtnéilct»  les  God»»  dant  leun  écrits  bizams» 
Dédaignèrent  le  goût  des  Grecs  &.  des  Romainf* 
Nos  aleiut  ont  marché  dans  ces  nouveaux  chonins: 

Nos  aieux  étoîeot  des  barbares* 
L*abus  règne  «  Fart  tombe  «  &  la  rtifon  s'enfoU 

Qui  Veut  écrire  avec  décence  t 
Avec  art»  avec  goût,  n*en  recaeiHe  aucun  fruit; 
n  vit  dans  le  mépris ,  &  meurt  dans  rindigeoce. 
Je  me  vois  obligé  de  fervir  l'ignorance , 

D'enfermer  fous  quatre  verroox 

Sophocle,  Euripide  6c  Térence. 
réais  en  înfenCI  ;  amis  i'écrts  peur  des  ibes* 

a  La  bouffronerte  (at  jointe  à  i*horreur  far  le 
9>  Théâtre  Angloii.  Toute  la  vie  d'un  homme  bt 

.  n  le  fujet  d'une  Tragédie.  Les  Aâeuri  paffotetf 
9F  de  Rome  à  Venife  »  en  Chypre ,  &c.  La  plus 
SI  vile  canaille  paroiflbit  fur  le  Théâtre  avec  des 
t»  Princes ,  &  les  Princes  parloiem  (buvent  comae 
n  la  canaille.  Lifez  la  belle  Tragédie  du  ll«vt 
n  di  Vtnift  ;  vous  trouverez  à  la  première  fccae 

'  9»  que  la  fille  du  Sénateur  fiiit  la  béte  à  deni  ^ 
n  avec  le  Maure,  &  qu'il  naîtra  de  cet  accoo* 
s»  plement   des  chevaux  de  Barbarie.    Ceft  vs& 

'  n  qu'on  parloit  alors  fur  le  Théâtre  Tragique  de 
n  Londres  i». 

Fin  du  Tome  prtmUr. 


AUTES  A  CORRIGER, 

La  plupart    très  -  ejfcntielles. 
TOME    PREMIER. 
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Sophy. 


TOME    II. 

ge  1 1  »  ligne  6  >   Buccellî ,  Hfei ,  Baccelli. 
ge  «0  •  ligne  2  ,  Cardonna  •  life^ ,  Cardone, 
ge  31 ,  lijine  43  >  Ophife  |^  /i/ê^ ,  Orphife. 
ge  36,  ligne  8,  X67S,  ttfei,  1608. 
ge  56*  ligne  31 ,  nitan$ht\  toiae  ettu  ligM. 


'% 


.r'.« 


/ 


*■   .  •  ' 


A-f» 


.'   » 


